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Page  77/lignes  42  et  13,  au  liea  de  Caif)elnau,  lisez  (kulfil- 

nau. 
Page  113  ligne  23,  au  lieu  de  Chamissauy  Usez  Chatnisso. 

»    114      »    17,  aa  lieu  de  Michl,  liseir  JTM. 

»    115.      »      9«  au  lieu  de  hermaphroditây  lisez  diafque. 

»    120.     »      3,  au  lieu  de  le  revers^  lisez  la  racine.     "^ 

^^  130.      »      6,  aalieu  de  le  oro  baucke,  lisez  l'oro- 

bouche. 
Page  144.  ligne    7,  en  remontant,  an  lien  de  sont  comme 

ordinairement^  lisez  sont  ordinairement. 
Page  175.  ligne    8,  aa  lieu  de  arcgtié»,  lisez  arguée. 
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PALAFITTES  DES  MARAIS  DE  U  DEULE 
A  HOUPUM. 

L'année  1875  a,  comme  les  précédentes,  fourni  à 
M.  H.  Riganx,  de  nombreuses  et  intéressantes  constatations 
.  pour  rhistoire  des  anciennes  populations  de  notre  territoire 
de  Lille.  Plusieurs  groupes  â*habitations  et  de  sépultures 
romaines,  un  gué  romain  dans  la  Deùle,  le  cours  de  cette 
rivière,  aux  époques  antiques^  reconstitué  dans  Tancien  et  le 
nouyeau  Lille,  des  restes  d'enduits  coloriés  en  tout  semblables 
à  ceux  déjà  recueillis  me  Solferino.  des  poteries  et  des  rer- 
reries  indiquant  un  art  avancé,  des  foyers  marquant  la  place 
de  campements  gaulois  et  remontant  même  à  TépoqUe  du 
bronze,  des  indices  de  fabrication  d^armes  en  pierre,  etc., 
voilà  une  partie  des  constatations  faites  cette  année. 

Mais  nous  avons  à  signaler  une  découverte  plus  remar- 
quable encore,  celle  d'habitations  sur  pilotis  ou  palafittes 
retrouvées  dans  les  marais  de  la  Deùle,  à  Houplin.  Ces  habi- 
tations sur  Peau  sont  de  deux  époqueî^»  les  unes  de  Tâge  des 
métaux,  les  plus  nombreuses  de  Tâge  de  la  pierre  polie,  sur 
une  étendue  de  plusieurs  centaines  de  mètres.  H  Rigaux. 
qui  a  suivi  les  fouilles  jour  par  jour  durant  plusieurs 
mois,  a  recueilli  à  Féntour  des  pilotis  encore  debout,  les 
témoins  irréfutables  de  Texistence  de  ces  anciennes  peu- 
plades :  des^  ossements  fendus  pour  en  extraire  la  moelle, 
de  nombreux  débris  de  poteries  et  une  quantité  considérable 
de  silex  taillés  ou  polis,  tels  que  percuteurs,  outils  « 
couteaux,  flèches/  etc.  On  comprendra  l'importance  de 
cette  découverte,  non-seulement  au  point  de  vue  de  notre 
département,  mais  pour  Tarchéologie  en  général,  quand  on 
saura  que  M.  de  Mortillet,  sous-directeur  du  musée  des 
antiquités  nationales  de  Saint-Germain,  faisait  remarquer 
l'an  dernier,  au  congrès  de  Nantes,  que  les  habitations  sur 


Digitized  by  VjOOQ IC 


r-2  - 

pilotis  de  Tâge  de  la  pierre,  relativement  communes  en  Saisse 
n'étaient  encore  représentées  en  France,  que  par  ane  seule 
station  reconnue  dans  le  lac  de  Clairvaux  (Jura). 

Nous  reriendrons  plus  tard  sur  les  constatations  de  tout 
genre  qui  résultent  de  cette  découverte,  mais  nous  en  signale-, 
rons  dés  maintenant  une  bien  curieuse  pour  les  relations 
commerciales  de  ces  antiques  habitants  de  nos  marais  de  la 
DjBûle  c'est  qu'une  partie  des  siièx  dont  ils  se  servaient  es4 
étrangère  à  notre  région  et  provient  très- probablement  d'un 
atelier  célèbre  de  Page  de  la  piene,  celui  du  Grand-Pressigny 
(Indre-et-Loire)  /M  Rigaux,  a  réservé  comme  précédemment, 
pour  le  musée  archéologique  de  Lille,tous  les  objets  dMn- 
dustrie  provenant  de  ses  recherches,  et,  pour  le  musée 
géologique,  les  ossements  d'animaux  recueillis  dans  les 
palafittes  d'Houplin,  et  qui  permettront  d'étudier  notre  faune 
locale  à  l'époque  de  la  pierre  polie.  J.G. 


LES  ENNEMIS  DES  QRMES. 

Dans  un  pays  comme  le  ndti*e,  où  Tindustrie  est  tellement 
développée  que  l'on  compte  sur  les  routes  plus  dé  cheminées 
d'usines  que  de  grands  arbres,  on  voit,  sans  étonnement* 
Taspect  chétif  et  malingre  de  la  végétation.  La  fumée,  l'air 
brûlant,  tes  vapeurs  acides  sont  peu  favorables  au  dévelopr 
pement  des  plantations.  Aussi  l'expert  appelé  à  constater  un 
dégât  n'a-t-il,  en  général,  que  l'embarras  du  choix  parmi  les 
causes  nombreuses  qui,  souvent,  ont  combiné  leurs  puis- 
sauces  destructives.^ 

Les  habitants  de  nos  campagnes  sont  parfaitement  édiflés 
à  cet  égard  et  ils  ne  manquent  jamais,  au  cas  échéant,  de 
s'en  prendre  à  l'inJustrieHe  plus  voisin  et  d'en  faire  le  bouc 
émissaire  chargé  de  la  responsabilité  de  tous  les  accidi^nts 
arrivés  dans  leurs  vergers  ou  dans  leurs  champs.  Quelquefois, 
cependant,  les  agents  atmosphériques  et  plus  fréquemment 
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encore  tes  insectes,  entrent  ponr  une  large  part  dans  les 
ravages  commis  ;  la  négligence  qiÇon  a  mise  à  poursuivre 
ces  ennemis  de  petite  taille  et  mal  connus,  leur  a  permis  de 
se  multiplier  à  Texcès.  Au  lieu  de  se  plaindre  de  ses  voisins 
les  industriels,  le  cultivateur  devrait  alors  faire  un  mH  culpd 
en  songeaot  que  lui,  aussi,  devient  à  son  tour  d'un  voisinage 
dangereux  pour  les  cultures  environnantes. 

11  n'est  pas  toujours  facile  de  démôler  la  part  qui  revient  à 
chacun  dans  de  semblables  accidents,  et  des  expertises  de  ce 
genre  ne  peuvent  être  menées  à  bonne  fin  que  si  elles  sont 
dirigées  par  un  chimiste,  un  naturaliste  et  un  arboriculteur 
unissant  leurs  efforts  pour  découvrir  l'origine  du  mal. 

Van  dernier,  dans  le.  village  de  M***,  aux  environs  de  Lille, 
j*eus  l'occasion  d'examiner  une  longue  rangée  d'ormes  qui  se 
trouvaient,  pour  la  plupart*  dans  le  plus  pitoyable  état  :  un 
certain  nombre  d'entre  eux  étaient  complètement  morts; 
beaucoup  avaient  la  tête  dénudée  et  fanée  ;  chez  d'autres  le 
sommet  avait  péri  l'anntfe  précédente.  En  face  de  cette  rangée 
d'arbies  se  trouvaient  les  cheminées  de  trois  usines  :  sur  la 
route  voisine  un  champ  de  lin,  des  haies  de  sureau,  des  arbres 
fruitiers  avaient  été  complètement  grillés  :  le  côté  du  tronc 
des  orme^  qui  recevait  les  vapeurs  nuisibles  présentait  une 
écorce noire,  sèche,  à  demi  rongée;  perpendiculairement  à 
l'avenue  et's'arrétant  à  quelques  mètres  seulement,  un  large 
fossé  rempli  d'eau  chargée  de  chlore  détruisait  toute  la  végé- 
tation environnante  :  les  feuilles  recueillies  sur  les  arbres 
nialades  renfermaient  plus  de  chlorures  que  celles  recueillies 
sur  des  ormes  sains  d'une  localité  voisine. 

Malgré  ces  circonstances,  très-défavorables  à  coup  sûr,  la 
marche  régulière  que  paraissait  présenter  Tétat  pathologique 
des  ormes  affectés  et  le  fait  qu'un  certain  nombre  d'entre 
eux  plantés  dans  des  conditions  en  apparence  identiques, 
demeuraient  à  peu  près  sains,  m'empêchaient  d'attribuer  la 
mortaUté  de  ces  arbres  à  des  causes  purement  physico- 
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cbimiqoes.  Une  excursion  dans  les  villages  voisins  me  fit 
bienlôl  Recouvrir  un  grand  nomfcre  d'ormes  qui  offraient 
identiquement  les  m^es  .symptômes  morbides,  bien  qu'ils 
fussent  placés  dans  des  conditions  excellentes  et  à  Tabri  de 
toute  action  nuisible  d  origine  industrielle 

Il  devenait  probable  que  les  dégâts  constatés  devaient  être 
imputés  à  des  parasites  soit  animaux,  soit  végétaux.  C'est  ce 
qu'un  examen  minutieux  nous  permit  de  constater.  Un  cer- 
tain nombre  de  cimes  sécbées  et  malades  à  des  degrés  diffé- 
rents, furent  abattues^  et  nous  fournirent  la  solution  du 
problème,  tant  pour  les  ormes  litigieux  que  pour  ceux 
observés  dans  les  localités  voisines. 

Les  premières  atteintes  sont  dues  au  Scolytus  multistrialus. 
Ce  petit  coléoptère  xylopbage  dépose  ses'œufs  dans  les  points 
où  ils  ont  le  moins  de  chances  d'être  emportés  par  Tafflux 
seveux  causé  par  la  femelle  en  oxeusant  sa  galerie  de  pontes 
C'est  au  sommet  de  Tarbre,  à  Paisselle  des  jeunes  branchés, 
qu'on  observe  très-facilement  ces  petites  galeries  en  forme . 
de  fer  à  cheval,  entourant  toute  la  partie  supérieure  de  la 
base  du  rameau.  Le  scoljte  se  rencontre  fréquemment  dans 
la  galerie,  vers  la  fin  de  juin.  Les  rameaux  ainsi  attaqués  ne 
tardent  pas  à  languir  et  meurent  le  plus  souvent  dans  Tannée. 
Les  grosses  branches  qui  les  supportent  sont  affaiblies  et  fré- 
quemment elles  sont  attaquées  à  leur  tour  par  une  deuxième 
espèce  de  scolyte,  le  Scolytes  destructor.  Ce  nouvel  ennemi, 
beaucoup  plus  gros  que  le  premier,  profile,  pour  déposer  sa 
ponte,  de  riétat  maladif  créé  par  son  prédécesseur.  C'est  un 
fait  des  plus  curieux  que  l'association  de  ces  deux  ravageurs, 
dont  Tun,  plus  faible  mais  plus  rusé,  prépare  les  voies  â  son 
puissant  congénère.  Le  Scolytes  destructor  creuse  sa  galerie 
de  ponte  en  un  point  quelconque  des  grosses  branches,  puis 
du  tronc,  en  descendant  toujours,  à  mesure  que  l'arbre 
s'épuise  davantage  ;  les  jeunes  larves  font  des  traces  perpen- 
diculaires à  la  galerie  de  ponte  de  chaque  côté  de  cette 
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galerie,  ce  qui  donne  à  Tensemble,  lorsqn^on  enlère  IMçorce 
des  parties  attaquées,  rjaspect  d'une  plume  d'oiseau  arec  son 
rachis  et  ses  pinnules.  La  base  des  grosses  branches,  à  son 
intersection  sur  le  tronc,  est  presque  toujours  envahie  par 
ua  champignon  du  genre  TutercUlanOy  qui  A'uctifle  bien 
avant  la  mort  du  rameau  et  contribue  évidenunent  à  la 
rendre  plus  prompte. 

Rien  n'est  élégant  comme  ces  branches  mortes  couvertes 
de  jolis  tubercules  d'un  beau  rouge,  les  fruits  du  champi- 
gnon dont  le  mycélium,  c'est-i-dire  la  partie  végétative,  ser- 
pente sous  Técorce  de  Tarbre  suffisanmient  affaibli  par  les 
scolytes  pour  que  la  sève  ne  détruise  pas  ce  nouveau 
parasite. 

Il  arrive  très-souvent  que  chez  les  arbres  en  train  de 
périr,  comme  nous  venons  de  l'expliquer,  un  quatrième 
ennemi  vient  causer  la  perte  totale  de  Tarbre  et  achever  sa 
destruction.  Le  Cossus  Zeuzère  (Zeuzera  jE8culi)y  larve  d'un 
papillon  vulgairement  appelé  la  Coquette,  attaque  le  tronc 
lui-même  et  les  branches  principales.  Les  œufs  de  ce 
papillon  sont  excessivement  petits  et  la  femelle  les  insinue 
ious  récorce  à. l'aide  d'une  tarière  longue  et  flexible;  les 
larves,  qui  vivent  plusieurs  années,  sont  d*un  blanc  livide 
avec  des  taches  noires  et  quelques  poils  rares  :  elles  sécrè- 
tent, comme  celles  de  Cossus  ligniperda,  un  liquide  qui  agit 
sur  la  cellulose  et  leur  permet  de  creuser  des  galeries  pro- 
fondes et  tortueuses  au  fond  desquelles  il  est  très-dif&dle  de 
les  atteindre.  Le  papillon  est  d'un  beau  blanc  de  neige  élé- 
gamment tacheté  de  points  d'un  noir,  bleuâtre.  Lorsqu'un 
arbre  est  atteint  par  les  chenilles  des  Cossus  ou  des  Zeuzera, 
le  moindre  coup  de  vent  suffit  souvent  pour  le  briser,  et 
c'est  ce  qui  était  arrivé  pour  plusieurs  des  ormes  de  l'avenue 
dont  nous  avons  parlé. 

Nous  ferons  observer,  en  passant,  que  plusieurs  erreurs 
ont  été  commises  et  répétées  dans  un  grand  nombre  d*ou- 
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vrages  d'entomologie  relatiYement  à  Tbistoire  du  Zeuzëre  du 
marronnier.  Nordlinger  et  plusieurs  autres  naturalistes  affir- 
ment que  la  larve  de  Zeuzera  vit  toujours  seule,  dans  un 
tronc  d'arbre,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  pour  le  Cossus 
ligniperda 

Cette  assertion  est  complètement  inexacte.  Il  est  vrai  que 
le  nombre  des  larves  qui  se  développent  est  trës-minioie 
en  proportion  de  la  multitude  d'oeufs  déposés  par  la  femelle. 
Mais  j*ai  pu  constater  maintes  fois  ^t  notamment  dans  les 
ormes  de  M***,  que  les  larves  peuvent  se  trouver  au  nombre 
de  six,  huit,  dix  ft  même  plus  dans  un  même  arbre.  Il  est 
également  inexact  de  dire  que  ces  chenilles  vivent  exclus!- 
vemcfnt  dans  le  tronc  des  frênes,  affirmation  que  je  trouve 
reprcfduite  dans  le  Catalogue  des  Lépidoptères  du  Nord,  de 
M.  Leroy.  J'ai  remarqué,  cependant,  sur  les  remparts  de 
Valenciennes,  que  lorsqu'une  promenade  est  plantée  à  la 
fois  d'ormes  et  de  frênes,  les  arbres  de  cette  dernière  essence 
sont  attaqués  de  préférence,  alors  même  qu'ils  sont  de 
•  beaucoup  en  minorité.  A  M***,  où  il  n'y  a  que  des  ormes,  le 
Zeuzère  se  contente  parfaitement  de  celte  nourriture. 

Les  feuilles  des  jeunes  branches  de  nos  ormes  malades 
sont  enfin  attaquées  par  un  cinquième  ennemi  :  YOrchestes 
alni.  Malgré  le  nom  spécifique  imposé  par  Linné  à  ce  petit 
charanson  sauteur,  on  le  trouve  généralement  sur  l'orme,  au 
moins  dans  notre  région.  La  larve  vit  dans  le  parenchyme 
des  jeunes  feuilles,  et  lorsqu'elle  a  alteiot  son  développement, 
elle  se  fait  une  logette  en  forme  d*ainpouIe  entre  les  deux 
épidermcs  de  la  feuille  qu'elle  a  rongée;  c'est  là  qu'elle  se 
change  en  nymphe  puis  en  insecte  parfait:  Ce  petit  coléoptère 
était  très-abondant  sur  les  ormes  dé  M^''",  et  les  feuilles  mi- 
nées par  sa  larve ,  séchées  et  jaunies ,  ne  contribuaient  p^s 
peu  à  augmenter  l'aspect  misérable  des  ormes. 

Enfin  j'ajouterai,  pour  être  complet,  que  plusieurs  des 
ormes  examinés  présentaient,  sur  leurs  feuilles  encore  vertes» 
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les  énormes  galles  du  puceron  connu  sous  le  nom  de  Sehi- 
zoneura  ulml  et  d'autres  plus  petites  pourvues  d^une  ouyer- 
ture  régulièrement  lobée,  paraissant  dues  également  à  un 
insecte  hémiptère  que  je  n'ai»  malheureusement,  pas  pu 
déterminer. 

On  Toit,  par  ce  qui  précède,  la  prudence  qu'il  faut  apporter 
dans  ses  jugements,  lorsqu'il  s'agit  de  décider  à  quelle- causa 
on  doit  imputer  les  dégâts  occasionnés  dans  une  plantation. 
Les  insectes  dont  nous  avons  parlé  ne  sont  pas*  les  seuls,  tant 
s'en  faut,  qui  s'attaquent  à  l'orme,  et  il  ne  faudrait  pasgéné- 
raliser  tro^ite  celte  observation.  Il  y  a  cependant,  comme, 
j'ai  essayé  de  le  montrer,  une  sorte  de  dépendance  réci- 
proque entre  les  divers  parasites  qui  attaquent  un  végétal, 
ot  de  cette  dépendance  natt  la  régularité  du  processus  mor* 
bide,  la  marche  également  régulière  des  symptômes  du  mal^ 
par  suite  aussi  l'indication  du  remède.  Il  est  évident,  en 
effet,  qu*en  arrêtant  la  propagation  du  S.  muUistriatus,  on 
empêcherait  du  même  coup  celle  du  S.  destructorx  du  Tuber' 
cularia,  et  peut-être  même  les  ravages  du  Zeuzera  JSsculi. 
L'action  des  autres  insectes  dont  nous  avons  parlé  est  trop 
faible,  en  général,  pour  mériter  l'attention  et  les  soins  du 
cultivateur.  A.  Giard. 


ESQUISSE   GÉOLOGIQUE. 

(Suite). 

TBIIRAIII  OUGOCèlfK. 

Ce  terrain  n'est  pas  connu  dans  le  département  du  Nord, 
n  existe,  au  contraire,  dans  le  bassin  de  Paris  et  dans  le 
nord  de  la  Belgique.  Celui  de  cette  dernière  région  nous 
occupera  seul. 

Il  est  formé  uniquement  de  sables  et  d'argiles  disposés  en 
couches  horizontales. 

Caractères  paléontologiques.  -  Les  mollusques  qui 
peuplaient  le  littoral  flamand  à  cet  âge  ont  encore  le  carac- 
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lëre  des  faunes  des  mers  chaudes.  L^argile  de  la  partie  sapé- 
rieure  a  fourni  un  magnifique  squelette  d'AtUhtacokrimi  et 
de  nombreux  débris  d*oiseaux  :  un  Goéland  (Larus  Rœm- 
dockii),  un  Vanneau  (Vanellm  SeylisiC).  une  Sarcelle  iAnas 
c.'occodes),  un  Foulque  {Fulca  Dvjardini),  et  un  oiseau  de  la 
grandeur  d'un  Courlis,  mais  appartenant  à  un  genre  nouveau 
{Rupelornis  definitus).  On  y  a  trouvé  aussi  un  Sirénien  voisin 
ne  la  Bhytine,  Crassitherium  robustum,  et  une  magnifique 
mâchoire  d'un  Scombéroïde  qui  devait  atteindre  deux  mètres 
de  longueur. 

Distribution  géographique.  —  Le  terrain  oligocène  n'est 
bien  développé  que  dans  le  nord  de  la  Belgique,  surtout  dans 
le  Limbourg  Tandis  qu'à  Tépoque  éocène  la  Hesbaye  formait 
rivage  et  que  les  dépôts  marins  sont  d'autant  plus  complets 
qu*on  avance  à  TO.,  à  J'époque  oligocène  la  ligne  du  rivage 
est  tirée  du  N.-O.  au  S.-E,  dans  la  direction  de  Bruges  à 
Huy. 

Le  terrain  oligocène  comprend ,  en  Belgique»  deux 
faunes  marines  bien  distinctes  et  une  faune  fluvio -marine 
qui  vient  s'intercaler  entre  les  deux,  mais  qui,  dans  d'autres 
pays,  peut  être  contemporaine  soit  de  l'une  soit  de  l'autre. 
On  divise  donc  ce  terrain  en  trois  assises. 

Assise  de  l'argile  tongrienne.  —  Elle  se  divise  en  trois 
zones. 

Zme  des  sable$  de  Vliermael  à  Ostreaventilabrum.  —  Sable 
fin,  glauconieux,  souvent  argileux  et  passant  mémo  à  de 
l'argile.  Il  débute  par  une  couche  de  cailloux  roulés. 

Ses  princip3ux  fossiles  sont  : 

Voluta  Rathiei'i,  Peclunçulus  lunulalus, 

Ringictiia  gtaciiU,  Pecien  Hœninghausii, 

Çylictina  (erelivscula,  Ostrea  Queteletid, 

Acleon  simulaitis,  Ostrea  ventilabrum. 
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Les  sables  de  Vliermael  fossilifères  ne  sont  connns  que 
dans  le  Limboarg,  où  ils  conslitaent  le  soubassement  des 
collines.  Us  se  prolongent  à  TO.  en  une  bandé  étroite  tjai  ra 
jusqu'à  la  mer,  près  de  Bruges 

Zone  du  sable  de  Neerrepen.  —  Sable  grisâtre,  un  peu  |[lau- 
conieux,  micacé.  Il  parait  être  un  dépôt  ^e  dunes.  II  ne  con- 
tient  pas  de  fossile^.  Dans  le  Limbourg,  il  recouvre  presque 
partout  le  sable  de  Vliermael. 

Zone  de  la  marne  d'Benis.  —  Argile  compacte  verte  ou 
bletiâtre.  sans  fossiles,  ayant  une  épaisseur  de  sii  mètres.  Sa. 
surface  est  profondément  ravinée.  Dumont  Pavait  réunie  au 
sable  de  Vliermael  ;  mais  en  se  basant  sur  les  fossiles  ren- 
contrés dans  les  conches  de  sable  et  d'argile  supérieures,  on 
Ta  jointe  aux'sables  de  Vieux^Jonc.  MM.  Ortlieb  et  Dollfus, 
ay^nt  reconnu  quMl  n'y  a  pas  de  fossiles  dans  la  masse  d'ar- 
gile, je  crois  préférable  de  revenir  à  la  classification  de 
Dumont,  d'auiant  plus  que  dans  la  province  (PAnvers  les 
sables  ^e  Vliermael  deviennent  argileux  et  alternant  avec  des 
bancs  d'argile  verte  compacte  qui  ne  peuvent  plus  se  distin- 
guer des  marnes  d*Henis. 

Assise  des  Sables  du  Limbourg  a  Cyrena  sbnistruta. 
—  On  y  distingue  deux  zones  qui,  toutes  deux,  renferment 
un  grand  nombre  de  fossiles  communs. 

Zone  des  sables  de  VieushJonc  à  Bithynia  Duchasteli.  — 
Sable  blanchâtre  ou  grisâtre  fossilifère.  Cette  zone  remplit  les 
.i*avinements  creusés  dans  les  marnes  de  Henis,  ou  repose 
directement*  sur  les  sables  de  Vliermael.  Elle  débute  tantôt 
par  un  banc  de  cailloux  roulés,  tantôt  par  des  sables  argi- 
leux (briqueterie  d'Uenis),  tantôt  par  des  alternances  de  sable 
et  d'argile  lignileuse  (tranchée  du  chemin  de  fer  de  Tongres). 
C'est  un  dépôt  côtier  comme  Tindique  la  faune,  l'irrégularité 
des  couches  et  les  ravinements  successifs  qu'on  remarque 
entre  elles.  • 
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Ses  principaux  fossiles  sont  : 

Çerilhum  plicalum,  Cyrena  mnUtriala, 

C.  eiegans,  Cylkerea  incrassata^ 

Natica  glauchwides,  Corbula  Henckeiiust\ 

Bilhynia  DucàasleU,  C.  subpimm, 

Melania  Nysfii, 

Zone  des  sables  de  Bergh  à  Peetunculus  ojfovatus,  —  Sable 
blanc  ou  gris,  épais  de  2  à  3  m.,  séparés  des  précédents  par 
1  m.  50  de  sables  sans  fossiles.  On  y  rencontre,  avec  une 
*  partie  des  espèces  précédentes  : 

Peetunculus  obovatus,  Cjnnina  Nystii, 

Asiarle  HenckelïusiU  Umopsis  Goldfusii 

Les  sables  du  Limbourg  forment  les  collines  qui  s'élèvent 
au-dessus  de  la  plaine  des  couches  de  Tongres.  Ils  peuvent 
se  suivre  sur  une  bande  étroite  de  Maëstricbtà  1  Écluse. 

Assise  dé  l'Argile  du  Rupel.  —  On  y  dislingue  deux 
zones  un  peu  différentes  par  la  faune/ 

Z&ne  du  Tuffeau  de  Bergh  à  Nucula  Lyelliana.  Couche 
tantôt  argilo-sableuse,  tantôt  argileuse,  ayani  au  moins  5  m. 
d'épaisseur.  Les  fossiles  y  sont  rares»  le  seul  communes! 
Numla  Lyellianu. 

.  Zone  de  Pargile  de  Boom  à  Leda  Deshayesiana,  Argile  plas- 
tique pure  ou  finement  sableuse,  passant  dans  le  bas  h  un 
sable  argileux  très  fin  On  y  trouve  des  cristaux  de  gypse  et 
de  gros  septarias  diocoïdes  de  calcaire  argileux^  dont  le 
diamètre  atteint  et  dépasse  même  un  mètre.  Cette  couche 
est  exploitée  activement  pour  faire  des  briques  sur  les  bords 
du  Ruppel  et  sur  ceux  de  l'Escaut,  à  Boom,  Rupelmonde, 
Tamise.  Elle  a  plus  de  30  mètres  à  Aartselaar  au  nord  de 
Boom;  elle  atteint  et  dépasse  60  mètres  à  Anvers.  Les 
fossiles  y  sont  nombreux. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


•  H  — 

Triton  Flamlricum,  .  Plfiurotoma  rsg^Mris, 

Fusxis  Deshayeti,  Atlarie  Kickxii^ 

F.       muUisutcalus^  Nucula  Duchasleli, 

Cassidaria  vnloia,  Leda  Deshayesiana^ 

Cardita  KickxiU^ 

Ces  deux  zones  ne  sont  jamais  superposées.  Le  Tuffeau  à 
Nucules  est  propre  au  Limbourg.  L'argile  à  Leda  au  Brabant  et 
à  la  province  d'Anvers. 

Le  terrain  oligocène  se  prolonge  au N.  en  s'enfonçant  sous 
les  terrains  plus  récents.  Le  puits  artésien,  de  la  place  Saint- 
André  à  Anvers  fa  traversé  depuis  25  jusqu'à  162  mètres. 
Dans  les  40  mètres  inférieurs  domine  de  Pargile  verte 
compacte;  les  40  mètres  suivants  sont  essentiellement  formés 
de  sables  argileux  ;  enfin  les  57  mètres  supérieurs  sont 
constitués  par  de  Târgile  grise  avec  septarias,  qui  est  sans 
nul  doute  largile  de  Boom  ;  Targile  verte  inférfeure  est 
Targile  tongrienne  et  les  sables  argileux  sont  probablement 
un  faciès  marin  correspondant  aux  sables  du  Limbourg. 


VILLA  GÂLLO-ROMÂiN!!:  Â  AisEAU  (Hainaut). 

La  Société  paléontologiqae  et  archéologique  de  Charleroi 
a  fait,  dimanche  dernier,  une  excursion  à  la  villa  belgo^ 
romaine  récemment  mise  à  découvert  sur  le  territoire  d' Ai- 
seau,  et  indépendante  des  stations  déjà  connues 

Cette  villa  est  située,  comme  presque  toutes  celles  rencon- 
trées en  Belgique,  sur  un  plateau  à  déclivité  peu  sensible, 
d'où  Pon  découvre  un  paysage  pittoresque.  L'origine  ne  peut 
en  être  douteuse  :  tout  dénote  l'habitation  du  colon  indigène 
romanisé,  les  vestiges  trahissent  même  une  certaine  aisance, 
et  des^sépultures  trouvées  à  quelque  distance  donnent  à 
penser  qu'elle  n'était  pas  isolée,  qu'autour  d'elle  s'élevaient, 
çà  et  là,  ces  cabanes  et  ces  huttes  constituant  la  bourgade 
(vicuB). 

Il  serait  assez  difficile  de  dire  au  juste  quel  était  Taspect 
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du  pciys,  $on  degré  de  civilisation,  Tépoqae  de  la  constniction 
et  de  la  destruction  de  la  villa,  les  mœurs  des  habitants,  leurs 
usages;  mais  if  est  probable  qu'ils  auront  péri  dans  Tune  de 
ces  inyasions  des  liordes  barbares  des  IV»  et  V«  siècles,  qui 
ont  porté  le  fer  et  le  feu  dans  la  Gaule  septentrionale,  ne 
laissant  sur  leur  passage  que  la  ruine  et  la  mort.  C'est  ce  que 
donnent  â  penser  du  moins  les  traces'  d'incendie  retrou?ée.«. 

Les  fouilles  ont  mis  à  découvert  un  columbarium,  des 
hypocaustes,  des  soubassements,  des  conduites  de  décharge, 
etc..  Dans  les  décombres  on  a  retrouvé,  comme  partout^  des 
tuiles  plates  il  rebord  (tegulœ),  des  briquettes  d'bypocauste, 
des  carreaux,  des  tuiles  demi  tubulaii  es  (tiRbnç^s),  des  tessons 
de  Yàses  de  toute  couleur,  de  toute  pâte,  depuis  la  fine  terre 
de  Samos  au  chaud  coloris  rouge,  jusqu'à  la  plus  grossière 
poterie  des  amphores  et  des  tonneaux  (dolia),  des  fragments 
de  peinture  murale,  des  crayals  de  sarrazins«  scories  rejeiées 
des  fourneaux  primitifs,  etc 

Dans  répaisseur  des  murs  du  opiumbarium  sont  pratiquées 
cinq  niches  dénotant- une  sépulture  de  famille  (sepukhrum 
familiafce);  c-élait  dans  ces  niches  qu*étaient  placées  les  urnes 
renfermant  les  cendres  des  proches.  Les  hypocaustes  sont  au 
nombre  de  deux,  ce  qui  indiqde  rimportance  de  la  villa  ^  et 
les  précautions  que  prenaient  les  habitants  pour  se  garantir 
de  la  rigueur  de  nos  hivers.  Les  hypocaustes  ou  chaufferies 
à  pilastres  étaient  de  véritables  calorifères  qui  servaient  à 
chauffer  les  bains  et  les  salles  d'hiver  {hybernacula) ,  il  y  a 
aussi  des  traces  de  bains  (b'alnea)  et  un  dolium  presque  entier, 
enfoncé  dans  la  terre,  ayant  renfermé  sians  doute  l'huile  ou 
le  vin  du  colon. 

Non  loin  de  remplacement  de  la  villa,  on  a  retrouvé^ 
dit  on.  des  fers  de  lances  (hastà),  des  piques,  etc.,  mais  ces 
objets  ont  disparu*. 

En  général,  les  villas  gallo-romaines  semblent  avoir  été 
construites  sans  plan  bien  arrêté;  celle  d'Aiseau  ressemble 
fort  peu  à  celles  de  Gerpinnes  et  de  Strée,  c-est  ce  qui  rend 
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les.  fouilles  dirficiles  et  coûteuses;  espérons  toutefois  que  la 
Société  arcliéologique  ne  s'arrêtera  pas  là.  qu'elle  continue^^a 
ses  recherches  qui  intéressent  si  vivement  le  inonde  savant. 
(Journal  de  Cliarleroi,  4  nov.  1875). 


SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

SOCIÉTÉ  d'agriculture,   SCIENCES  ET  ARTS  DE  DOUAI. 

2«*  série,  XII,  1872-1874. 

La  Société  savante  de  Douai'a  fait  paraître,  i(  y  a  quelques 
mois,  te  XII«  volume  de  la  2«  série  de  ses  mémoires,  com- 
prenant les  travaux  faits  en  1873  et  1874. 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  à  nos  lecteurs  trois  mémoires 
contenus  dans  ce  volume  :  Quelques  traits  de  Phistoire  du 
pétrole^  son  origine  et  celle  de  la  houille,  fvt  H.  Fares; 
Défense  du  territoire  de  la  Gaule  au  F«  siècle,  villes  de  guerre 
et  places  fortes,  par  M,  le  président  Tailliar  y  Catalogue  m6^ 
thodique  tl  raisonné  des  Lépidoptères  des  environs  dt  Douais 
par  M  Foucart.  On  y  lira  avec  intérêt  Quelques  mots  sur  la 
philosophie  pythagoricienne,  par  M.  Montée;  le  rapport  de 
M.  Hardouin  sur  le  Régime  des  établissements  pénitentiaires  ; 
du  Rôle  des  langues  anciennes  dans  renseignement  moderne, 
par  M.  Terrât.  .    ^ 

M.  Le  Ricque  de  Mouchy  y  décrit  une  croix  de  procession 
du  XII«  siècle  qui  fait  partie  de  sa  collectioa. 

M.  Abel  Desjardins,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de 
Douai,  a  raconté  ce  qui  se  passa  dans  la  congrégation  générale 
des  cardinaux,  du  2  aoûl  1595  où  fut  décidée  Tabsolution  de 
Henri  IV. 

\i  Là  négocialion  la  plus  longue,  la  plus  délicate,  et  peut- 
être  la  pins  importante  do  tout  le  règne  de  Henri  IV,  est 
celle  qui  eut  pour  objet  l'absolution  du  roi  par.  le  pape 
Clément  VIII,  et  pour  résultat  sa  réconciliation  avec  l'église 
romaine.  ' 
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»  Pour  bien  juger  les  incidents  et  les  péripéties  de  ce 
grand  débat,  ce  n'est  pas  en  France^  c'est  à^Rome  qu  il  faut 
se  placor  ;  c'est  là  que  se  trouve  constitué  le  tribunal  souve* 
rain  qui  doit  prononcer  Tarrét  définitif.  Devant  ce  tribunal, 
le  roi  a  pour  défenseur  et  pour  conseil  aussi  persévérant 
qu'habile  Ferdinand,  grand-duc  de  Toscane,  qui  connaît  la 
cour  de  Rome  pour  y  avoir  vécu  et  le  Sacré-CoUége  pour  y 
avoir  siégé. 

»  Les  deux  hommes  qui,  après  le  grand-duc  Ferdinand, 
contribuèrent  le  plus  à  cet  heureux  résultat,  les  deux  hum- 
bkts,  comme  aurait  dit  Commines,  furent  d'Ossat  et  Nicolini. 
Si  Ton  veut  se  rendre  compte  des  difficultés  que  présentait 
la  solution  de  cette  affaire  à  un  pape  environné  de  cardinaux 
dévoués  ou  vendus  à  l'Espagne,  il  faut  lire  ailenlivement  les 
dépêches  écrites  par  T ambassadeur  Florentin  Nicolini  pen- 
dant Tannée  1695.  » 

Après  avoir  traduit  la  lettre  du  cardinal  del  Monte  an 
grand-duc,  lettre  qui  contient  le  récit  dé  ce  qui  se  passa 
dans  rassemblée,  le  savant  historien  conclut  en  ces  termes  : 

a  Si  on  tient  compte,  comme  Tim partialité  l'exige,  des 
difficultés  qu'aviiit  à  surmonter  Clément  VIII,  on  comprend 
ses  longues  hésitations  et  on  les  lui  pardonne. 

»  Quant  à  notre  Henri  IV,  plus  on  pénètre  dans  l'étude  de 
sa  vie  et  de  son  règne,  plus  on  se"  convainc  que  c'est  vérita- 
blement un  grand  roi.  Que  serait-il  adven'u,  si  plus  avise  que 
son  conseil,  il  ne  se  fut  montré,  au  lendemain  de  ses  vic- 
toires* patient,  modéré,  clairvoyant,  et  s'il  n'eut  déployé, 
dans  le  cours  des  négociations  les  plus  délicates,  cet  esprit  de 
suite,  ce  tact,  cette  sagesse  qui  devaient  en  assurer  le 
succès?» 

Notices  biographiques  sur  François  Sonchon,  peintre,  et  sur 
le  Père  Hyacinthe  Besson,  dt^s  Frères- Prêcheurs,  son  élète^ 
par  M.  Devémy.  —  Souchon,  né  à  Alais,  en  1787,  vint 
habilei'  Lille  à  l'âge  de  51  ans,  pour  diriger  l'école  de  pein- 
tuie  qu'un  venait  d'y  créer.  C'est  alors  qu'il  fil  les  quatre 
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tableaux  qui  ornent  Téglise  de  Notre-Dame-de-Grâces,  à 
Loos,  et  plusieurs  portraits,  entre  autres  celai  de  M.  Du 
Bosquiel,  maire  de  Bondues.  Le  Musée  de  Lille  possède  de 
lui  un  certain  nombre  de  copies. 

M.  Asselin  père,  président  de  la  Société  en  1874,  a  raconté 
les  travaux  de  la  construction  du  Beffroi  de  Douai  en  1387 
et  des  diverses  réparations  qui  y  ont  été  faites  depuis.  Un 
second  article  est  consacré  à  Phistoire  du  clocber  de  l'église 
Saint-Pierre.  A  ce  dernier  travail  il  a  joi^t  une  savante  élude 
sur  les  Tableaux  de  Véglise  SainUPierre:  Elle  est  remplie  de 
détails  biographiques  intéressants  sur  les  artistes  et  sur  leurs 
œuvres. 

Enfin  le  volume  en  question  comprend  la  fin  de  la  pre- 
mière partie  du  Mémoire  ^ir  les  établissements  religieux  du 
clergé  séculier  et  du  clergé  régulier  qui  ont  existé  à  Douai  avaiffU 
la  Révolution,  par  M.  l'abbé  Dancoisne.  -  Cet  article  traite 
des  Capucins  (Franciscains  réformés),  des  Carmes  déchaussés, 
des  Augustins,  des  Prémontrés,  des  Minimes,  des  Brigittins, 
des  Oraloriens,  des  Cannes  chaussés,  des  Chartreux  ;  il  ter- 
mine rhisloire  des  établissements  indigènes.  Dans  les  volumes 
suivants  paraîtront  la  deuxième  partie  :  Établisse^nents  bri- 
tanniques ;  et  la  troisième  partie  :  Supplément  et  pièces 
justificatives,  avec  planches. 

COMMISSION   DES  MONUMENTS  HISTORIQUES 
DU  PAS*bE*GALÂlS. 

Séance généraledu  26 août  1875. 

Le  président,  M.  le  chanoine  Van  firival,  a  ouvert  la 
séance  en  résumant  les  travaux  de  l'année  et  en  remerciant 
le  préfet,  présent  à  la  séance,  de  la  protection  dont  il  entoure 
la  société. 

Après  une  réponse  du  préfet  on  a  procédé  ensuite ,  selon 
Tusage,  à  l'élection  du  président  pour  l'année  qui  va  com- 
mencer. M.  Van  Drivai  a  été  réélu  à  l'unanimité. 
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Oq  s'est  occupé  de  la  déconverte  qui  a  été  faite  dans  rem- 
placement d'une  maison  gallo-romaine  du  in«  siècle  aux 
portes  mêmes  d'Arras. 

Outre  les  tuyaux  en  terre  cuite^^conduits  de  chaleur;  outre 
les  grandes  dalles  d^hypocausteet  plusieurs  menus  objets,  on 
a  trouvé  une  quantité  considérable  de  fragments  de  stucs 
avec  peinture  murale  encore  vive  après  dix-sept  siècles 
d'existence;  on  a  trouvé  un  graffito  tracé  sur  un  de  ces 
débris 

M.  Yan  Drivai  a  fait  circuler  une  photographie  de  cette 
inscription,  qui  est  mutilée,  incomplète,  mais  dont  les  lettres 
grecques  ne  sont  pas  douteuses.  On  croit  que  les  Gaulois, 
comme  tant  d'autres  peuples^  se  servaient  de  l'alphabet  grec, 
dérivé  du  Phénicien,  et  peut-être  a-t-on  ici  un  nom  gaulois 
tracé  à  l'aide  de  ces  caractères. 

Ce  qa'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'au  III*  siècle,  à  Arras,  on 
écrivait  ainsi,  sinon  tout  le  monde,  au  moins  les  lettrés. 

Ce  grafAto,  ces  fragments  de  peinture,  ces  tuyaux  de  cha- 
leur, tous  ces  objets,  joints  au  plan  des  substructions  qui 
rappelle  si  bien  la  maison  romaine,  ont  décidé  la  continuation 
des  fouilles,  pour  lesquelles  le  Conseil  général  vient  de  voler 
l'allocation  qui  lui  était  demandée. 

H.  Teminck  a  lu  un  rapport  général  sur  ces  fouilles,  et, 
après  une  courte  discussion,  on  a  admis  Tinterprétation 
de  M.  de  Linas  (conduits  de  chaleur  ou  calorifère),  à  laquelle 
s'est  rallié  M.  Van  Drivai ,  qui  a  cit^à  ce  propos  un  passage 
de  Sénèque  sur  l'emploi  de  ces  tuyaux  tels  qu'on  les  em- 
ployait de  son  temps.  Quant  aux  stucs,  aux  couleurs,  aux 
enduits,  etc.,  M.  Van  Drivai  a  promis  une  dissertation  spéciale, 
d'après  Vitruve  et  autres  auteurs,  pour  la  séance  doclobre. 

M  L  Cavrois  a  contintié  l'exposé  de  ses  recherches  dans 
TArra^  Sou/^rram,  partie  de  l'ancien  cloître  et  de  la  cathé- 
drale. Il  à  donné  les  détails  les  plus  circonstanciés  et  les 
plus  précis,  avec  plans  à  1  appui,  dressés  par  les  soins  d'un 
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sous-officier  dc^  Tirme  du  génie,  sur  la  direction  de  M.  le 
capitaine  Dntilleux.  M.  Cavrois  à  eu  aussi  la  bonne  pensée  de 
iaire  photographier  le  plan  en  relief  de  Tancienne  catiiédrale 
et  des  deux  sanctuaires  qui  raccompagnaient,  tel  qu'il  se 
trouve  aux  Invalides.  Avec  ces  photographies  et  une  élévation 
prise  à  Paris  par  un  architecte*  on  pourra  rétablir  avec 
exactitude  ces  anciens  monuments  et  en  faire  Tobjet  d'une 
intéressante  publication. 

M.  Richard  a  trouvé  dans  les  Archives  une  lettre  d'un 
religieux  de  Saint-Vaast  par  laquelle  il  est  prouvé  que  Tar- 
chitecte  de  la  cathédrale  d'Arras  estrarchitecte  Contant,  bien 
connu  par  d'autres  ceuvres  d'un  grand  mérite. 

A  cette  occasion,  on  entre  dans  une  série  d'observations  sur 
la  cathédrale  actuelle  d'Arras,  sur  l'idée  qui  a  présidé  à  sa 
construction,  sur  la  nécessité  artistique  d'un  centre  ou 
autel-majeur  sous  la  coupole.  Tout  converge  vers  ce  centre, 
tout  est  fa^  à  ce  point  de  vue,  dans  la  pensée  de  l'homme 
réellement  artiste  qui  conçu  le  plan  si  remarquable  dans 
Vinlérieur. 

La  lettre  citée  par  M.  tUchard,  et  qui  sera  publiée,  est  de 
1774  ;  l'ensemble  de  Tabbaye  de  S^int-Vaast  est  antérieur 
d'environ  vingt-cinq  ans  (  comme  approbation  du  plan  et 
coDunencement  de  construction  ;  I  il  serait  bien  intéressant 
de  connaître  le  nom  de  cet  architecte  de  Saint-Yaast  dont 
l'oeuvre  est  plus  remarquable  encore ,  si  même  ,  selon 
rexpression  d'un  membre  de  la  Commission,  elle  n'est  pas 
l'œuvre  la  plus  remarquable  du  XYIII*  siècle.  On  connaît  les 
noms  de  ses  quatres  architectes  adjoints  ou  exécuteurs  du 
plan.  Le  plan  est  certainement  d'un  architecte  de  Paris: 
quel  est-il  ?  On  le  trouvera  ceriainement.  En  tout  cas,  son 
œuvre  va  être  publiée  dès  les  premiers  mois  dé  1876,  avec 
cinq  planchés ,  rieproduisant  la  façade  sur  le  jardin  ,  la  cour 
d*honn6ur,  le  Wanbex,  si  curieux»  etc. 
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Séance  du  8  Janvier  W6, 

M.  Le  Gentil  a  mis  sons  les  >pux  de  la  Commisiition  trois 
anneaux  dont  deux  bagues  d'abbesses,  en  or,  et  nne  bague 
aussi  en  or,  avec  un  camée  portant  une  inscription  grecque, 
le  lont  trouvé  dans  le  pays.  Une  note  spéciale  sera  publiée 
sur  cette  trouvaille  curiense. 

H.  Cavrois-Lantoine  a  lu  sa  biographie  de  M.  Tabbé 
Parenty.  Ce  travail  est  fait  au  point  de  vue  de  la  Commission. 
M.  Parenty  y  est  envisagé  et  étudié  comme  membre  actif  et 
plus  lard  Président  de  cetto  Commission,  et  ce  point  de  vue 
relativement  restreint  a  pu  néanmoins  fournir  beaucoup  de 
traits  importants,  car  M.  Parenty  s'est  beaucoup  occupé  des 
monuments  historiques  du  Pas-de-Calais,  et  par  son  assiduité 
aux  séances  comme  par  son  z/le  pour  les  recherches  qui 
intéressent  le  pays^  il  est  un  vrai  modi  le,  que  ses  successeurs 
et  amis  n^ont  qu'à  suivre^  pour  être  uiiles  et  rendre  des  ser- 
vices réels.  • 

M.  le  capitaine  Dutilleux  a  mis  sous  les  yeux  de  la  réunion 
un  ossement  plat  d'élan«  parfaitement  conservé  et  trouvé  à 
Béthune.  Il  a  montré  en  même  temps  4in  dessin  de  défenses 
de  cet  animal  joint  à  une  ancienne  édition  des  Commentaires 
de  César,  qui  en  effet,  a  dit  que,  de  son  temps,  Pélan  et 
plusieurs  autres  animaux  aujourd'hui  inconnus  dans  nos 
contrées,  habitaient  les  forêts  de  la  Gaule.  Cette  communica- 
tion a  été  écoutée  avec  le  plus  vif  intérêt. 

M.  Terninck  a  lu  un  compte-rendu  des  dernières  fouilles 
faites  à  Harœuil,  et  il  a  montré  tonte  nne  série  nouvelle  de 
dessins  des  objets  considérables  trouvés  dans  ces  fouilles. 
Plusieurs  sont  en  or,  d'une  forme  non  encore  constatée  daoïs 
.  ce  pays,  et  ofl^ent  un  intérêt  d'autant  plus  grand  L*époque 
n'en  est  pas  certaine,  mais  M  Terninck  les  croit  du  VU*  siècle. 
Des  observations  ont  été  présentées  à  ce  sujet  par  M.  de  Linas, 
qui  les  croit  plus  anciens. 

M.  Ch.  d^Hériconrt  a  lu  un  travail  sur  les  chevaliers  de 
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Saiiii*l6aii-de*JérttsaIem  en  Artois.  A  ce  travail  sont  jointes 
trente-sept  chartes/ dont  plosienrs  sont  fort  curieuses.  Le 
tout  sera  publié  prochainement  et  servira  beaucoup  à  réclâir* 
cisseroent  de  plusieurs  points  demeurés  obscurs  jusquMci. 

Dans  cette  séance  une  nouvelle  livraison  à\x  Bulletin  des 
monuments  historiques  a  été  distribuée.  Ce  fascicule  va  de  la 
page  77  à  la  page  168  du  .4^  volume,  et  il  renferme  deux 
planches  et  deux  grands  plans.  M.  le  Président  a  anooncé  en 
outre«  là  fin  de  Timpression  du  4*  volume  du  Dictionnaire 
historique  et  archéologique  du  Pas  de-Calais^  tome  l^^^  de 
l'arrondissement  de  Béthuue.tle  volume  sera  en  distribution 
sous  peu  de  jours. 

SOCIÉTÉ  ElfTOMOLOGIQUE  DE  BELGIQUE 

Séance  Uu  8  Janvier  1876. 

M.  de  Setys-Longchamps,  prenant  la  parole,  s'exprime 
comme  suit: 

M.  Samuel  Scudder,  en  m'annonçant  renvoi  d'un  mémoire 
sur  les  Lépidoptères  fossiles,  que  je  n'ai  pas  encore  reçu, 
m'écrit  de  Cambridge  (Massachusetts),  en  date  du  7  décembre 
dernier: 

>  Les  insectes  fossiles  attirent  une  largo  part  de  mon  alten- 
*  tion;  aussi  ai- je  lu  avec  un  grand  intérêt  la  notice  de  H  de 

>  Borre  sur  les  insectes  des  environs  de  Hons  (1).  Je  ne  puis 

>  cependant  espérer  d'être  d'accord  avec  lui  pour  considérer 

>  comme  un  Lépidoptère  un  insecte  pourvu  de  nervules 

>  transverses.  Pour  ma  part  également,  je  vois  une  diffé- 

>  rence  radicale  entre  la  nervation  de  YAttacus  et  celle  de  la 

>  Breyeria,  telle  qu'elle  est  donnée  sur  la  planche  Vt  pur 

>  M.  de  Borre  ;  et  pour  la  même  raison  que  j'exclus  des 

>  Papillons  la  Palœontina  de  Butler,  je  dois  considérer  la 

>  nervation  de  la  Breyeria  comme  antilépidoptère.  > 
La  séance  est  levée  à  9  1/â  heures. 

(1)  BolL  scient  et  liiL  du  départ,  du  Nord.  Vil  p.  lai. 
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NÉCROLOGIE. 
n.  de  Coafl«ein«ker.—  La  science  vient  de  perdre  un 
des  plus  dignes  représentants  des  études  historiques  dans 
nos  contrées.  Le  10  janvier  1876,  est  décédé  à  LiIIe,M.  Edmond 
de  Coussemaker,  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur,  officier 
d'Académie,  chevalier  des  ordres  de  Saint-Grégoire  et  de 
Léopold,  etc.,  correspondant  de  Tlnstitnt  et  de  la  Sodété  des 
Antiquaires  de  France,  des  Académies  de  Vienne  et  de  Belgi- 
que, de  la  Société  des  Antiquaires  de  Londres,  etc.,  fondateur 
et  président  du  Comité  Flamand  de  Firance,  président  de  la 
Commission  Historique  du  Nord  et  de  celle  du  Musée  d'Ar- 
chéologie et  de  numismatique  de  Lille,  membre  des  Sociétés 
des  Sciences,  Agriculture,  Lettres  et  Arts  de  Lille,  Douai, 
Yalenciennes ,  Cambrai,  Dunkerque .  Amiens ,  Arras,  Saint- 
Omer,  etc. 

Quoique  bien  incomplète,  Ténumération  de  ces  titres  suffit 
pour  faire  comprendre  combien  était  cimou  et  apprécié  le 
mérite  de  Técrivain.  On  lui  doit  VHistoire  de  VHarmoni'e  au 
Moyen- Age  la  reproduction  commentée  des  Scripiores  de 
Mmica  medii  oevi ,  ouvrage  écrit  en  latin ,  publié  en  deux 
séries,  et  prouvant  Texistence  de  Pharmonie  à  une  époque 
regardée  comme  exclusiveihent  mélodiste  ;  l'Art  harmonique 
aux  XH«,  X/i/«  et  X/F«  siècles,  où  se  trouvent  traités  à  fond 
la  notation,  la  mesure,  le  rythme  et  l'harmonie  au  Moyen-Age; 
les  Chants  populaires  des  Flamands  de  France,  avec  les  mélo- 
dies originales ,  la  musique  dans  le  texte,  une  traduction 
française  et  des  notes;  les  Chants  liturgiques  de  Thomas  à 
Kempis,  les  Drames  liturgiques  du  Moyen-Age  ;  une  Messe  du. 
Xllh  siècle,  traduite  exk  notation  moderne;  \ Histoire  des 
instrutnents  de  musique  au  Moyen-Age  et  [^Histoire  et  les 
œuvres  d'Adam  de  la  Halle,  trouvère  artésien. 

Quoique  ces  travaux  aient  fait  de  M.  de  Goussemaker  le 
premier  historien  harmoniste  de  notre  époque,  il  menait  de 
ft*ont  d'autres  publications  relatives  à  Thistoire  de  la  Flandre: 
divers  ouvrages  de  linguistique,  la  reproduction  d'une  quan- 
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tité  de  chartes  oubliées  et  de  documents  sur  les  abbayes, 
couvents,  hôpitaux  et  léproseries;  les  épitaphes,  les  vitraux, 
Porfévrerie  et  les  manuscrits  enluminés  des  églises  ;  enfin  la 
statistique  archéologique  des  arrondissements  de  Dunkerque 
et  d^Hazebrouck, 

Comme  légiste,  M.  de  Coussemaker  a  publié  un  Essai  his- 
torique sur  le  Hoop  ;  un  Combai  judiciaire  à  Cassel  ;  Franche 
vérité  rétablie  dam  la  châtellenie  de  Bailleul  en  1334  et  les 
Sources  du  droit  .public  et  du  droit  coutumierde  la  Flandre 
maritime  Il'faut  parcourir  tous  les  volumes  des  Annales 
du  Comité  flamand,  le  Bulletin  de  la  commission  historique^ 
les  Annales  archéologiques  de  Didron ,  etc.,  pour  se  faire 
une  idée  de  l'importance  de  ces  écrits,  que  M.  de  Coussemaker 
ajoutait  à  Taccomplissement  de  ses  devoirs  professionels. 
Avocat  à  Douai,  suppléant  de  justice-de-paix  à  Bailleul,  jngè- 
de-paix  à  Bergues,  juge  aux.  tribunaux  d'Hazebrouck,  do 
Dunkerque  et  de  Lille,  il  fut  encore  conseiller-général  depuis 
1859,  (  t  était  depuis  deux  ans  maire  de  Bourbourg,  sa  ville 
d'adoption,  où  son  corps  a  été  transféré. 

Au  moment  où  la  mort  est  venue  le  frapper,  il  mettait  la 
dernière  main  à  VUistoire  des  troubles  religieux  dans  la 
Flandre  maritime  au  XYl^  siècle.  Cet  ouvrage  appuyé  sur  des 
preuves  authentiques,  rétablit  la  vérité  dans  les  faits  et  la 
juste  part  de  chacun  dans  la  responsabilité  des  malheurs  qui 
retombèrent  sur  le  pays.  E.V. 

CHRONIQUE. 
AnwÊém  ntétéopolofflqae  1974-7».  Hécaplialatkm. 

Tempérai,  atmotphér.     Ten».      Hnn.    Baromét.       Ploie.       Érap. 

«I!t.  MAX.  MOT. 

HrVBR. 

•  o  0  mm  0/^,  BB  nm  nn 

Wcemb.  — 1.42  8.21  0.89  4.44  88.8  '754.812      60.24  10.05 

Janvier.       2.86  8.02  5.44  6. "ÏO  86.0  760.629      81.29  14.88 

Février.    -0.89  4.88  1.74  8.94  '79.9  761.282      17.94  20.19 

Moyenne.    0.18  5.20  2.69  4.69  84.7  758.741  165.47  44.57 

Ann.moy.  8.12  5.04  85.9  760.215  149.78  51.48 
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PRINTEMPS. 

Mars. 

1.89 

8.81 

4.85      4.78    18.9 

•768.W 

2i.05 

45.85 

AvrU. 

8.95 

14.49 

9.22      5.58    88.8 

151.886 

4.42 

99.28 

Mai. 

9.86 

19.18 

14.t8      8.18    68.0 

162. 122 

24.18 

188.49 

Moyenne.    4.91    18.99      9.15      O.ie    66.9    '762.566      f2.65    288.57 
Ann.  moy.  9.08      6.54    11.9    159.881    144.84    258.88 


inin.  11.18 
Juillet.  12.91 
Août.        14.44 


20.16 
21.12 
28.46 


16.24 
11.04 
18.95 


ÉTÉ- 

9.44 
10.64 
11.81 


65.1 
68.9 
11.5 


159.442 
159^.  119 
161.460 


17.98  188.61 
16.91  181.81 
52.H0  124.81 


Moyenne.  18.04    21.18     n>4l     10.65    68.5    160.021    201.69    889.85 


Ann.  moy. 


11.08    10.88    10.8    159.860    186.85    898.45 


Septemb.  I2.0i  20.91 
Octobre.  6.85  12.68 
Novemb.    8.82     8.49 


AUTOMNE. 

16.51     10.53    14.9  162.198 

9.51      1.50    88.5  156.018 

5.90      5.93    88.9  154.951 


100.91  92.04 
58.22  86.58 
95.19      20.84 


Moyenne.    1.24    14.04    10.64      5.98    80.1    157.722    254.92    148.96 
Ann.  moy.  10.78      8.21    82.1    759.181    188.75    142.75 


Année.        6.84    18.U    10.09      7.87    75.2 
Ann.  moy.  9.99*     7.65  '77.6 


759.764    680.78    86C.45 
759.688    669.68    841.08 


Si,  en  examinant  le  tableau  ci-dessus^  nous  comparons 
l^iver  de  Tannée  météorologique  1874-75  à  celui  d^une 
année  moymne,  nou8  voyons  que  sa  température  a  été 
inférieure,  qoe  parUuite,  la  tension  de  la  vapenr  d'eau 
atmosphérique  a  été  moindre  aussi,  mais  que,  malgré  la 
plus  grande  sécheresse  de  Tair,  Tévaporaiion  fut  atténuée  et 
subit  particulièrement  rinfluence  prédominante  de  la  tempé- 
rature. La  dépression  delà  colonne  barométrique  correspondit 
à  une  plus  grande  épaisseur  de  la  couche  d'eau  pluviale, 
recueUlie  en  54  jours. 

Cette  saison  fut  en  somme  froide  et  humide. 

La  température  moyenne  du  printemps  fut  un  peu  phis 
élevée  que  celle  de  la  m&ne  saison,  année  moyenne;  néan- 
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moins,  la  tension  de  b  vapeur  fût  moindre;  Tair  fat  bien 
moins  humide  et  l'évaporalion  fut  favorisée.  Le  niveau 
moyen  de  la  colonne  barométrique  fut  supérieur  à  la  moyenne 
généi  aie,  ce  fut  IMndice  d'une  grande  sécheresse  des  couches 
élevées  de  Tatmosphëre,  état  météorique  confirmé  par  les 
52»aH55  de  ploie  tombée  en  29  jours. 

Le  printemps  fut  donc  chaud  et  sec. 

L'été  de  1874-75  fut  un  peu  plus  chaud  et  plus  sec  que 
celui  d'une  année  nnoyenne.  Le  baromètre  se  tint  générale- 
ment plus  haut  qu'en  moyenne,  et  si  la  quantité  de  pluie, 
tombée  en  57  jours,  parait  contredire  le  principe,  c'est  i 
cause  des  pluies  d'orage  comme  nous  Tavons  fait  observer 
dans  les  discussions  mensuelles.  Le  chiffre  de  l'évaporation 
fut  de  très-peu  inférieur  à  la  moyenne. 

Les  pluies  ont  été  favorables  aux  récoltes,  mais  la  séche- 
resse tend  encore  à  prédominer. 

La  température  de  1  automne  est  un  peu  inférieure  à  la 
moyenne  de  cette  saison.  Le  baromètre  baisse  et  Ij  pluie  est 
plus  abondante,  quoique  d'une  fréquence  égale  à  celle  de 
l'été  (57  jours).  Le  débit  dés  cours  d'eau  s*accroit  et  la  terre 
se  désaltère  ;  malgré  cet  état  météorique,  la  sécheresse  des 
couches  d'air  en  contact  avec  le  sol  persiste,  et  Tépaisseur 
de  la  couche  d'eau  évaporée  est  plus  grande  que  la  moyenne. 

Si.  maintenant  nous  comparons  1  année  1874-75  à  une 

année  moyenne,  nous  trouvons  que  ses  caractères  dominants 

sont  la  chaleur,  la  sécheresse. 

y.  Hburein. 

Drax  Lépfdoplérc»  n^nveaax  ii^aip  la  Wmmmm 
ffraiif  Aise.  —  Un  savant  lépidoptériste  de  notre  région, 
M.  A.  Foucart,  vient  de  publier  dans  les  Petites  nouvelles 
EnlomoUKjiques  la  note  suivante  que  nous  croyons  devoir 
intéresser  les  lecteurs  du  Bulletin. 

Les  amateurs  qui  restreignent  leur  collection  ft  la  Faune 
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française  et  qui  prennent  pour  guide*  PooTrage  de  M.  Bercet 
penrent  encore  y  ajouter  : 

Le  Coremia  munitata  Hb  et  la  variélé  Iforealis  Stgr.  de 
YArctia  fuliginosa  (denx  exemplaires  de  la  première  pris  en 
ihai,  et  quatre  exemplaires  de  la  variété  borealù^  les  ans 
obtenus  d*éducation^  les  autres  capturés  en  juillet-août  au 
réfl^cteu^). 

La  Coremia  munitata  n*était  encore  signalée  que  de  Saxe, 
Angleterre^  Islande^  etc.,  et  la  variété  borealis  que  d'Ecosse 
et  de  Laponie. 

Ces  deux  captures  sont  indiquées  dans  l'excellent  Catalogne 
des  Lépidoptères  des  environs  de  DotMt  que  M.  Foucart  vient 
de  faire  paraître  tout  récemment.  Gurd. 


liMtriMiients  en  pierre  à  8eli#iiri:.  »  M.  Cràsquin, 
vétérinaire  à  Sebourg,  a  annoncé  à  la  Société  li'agriciiUure 
de  Yalenciennes,  avoir  trouvé  une  hache  en  silex,  polie,  plu- 
sieurs débris  de  haches,  un  grattoir,  un  poingon,  sur  le 
champ  appelé  PrairièrOi  où  on  ramasse  aussi  de  nombreux 
fragments  de  poteries  romaines  (i). 

Société  des  Sciences  de  liile.—  La  Société  des 
Sciences  de  Lille,  a  réélu  son  Bureau  pour  1876,  Président, 
M.  VanHende;  Vice-Président,  UMenrein;  Secrétaire-Général,. 
M.  Terquem;  Secrétaire  de  Correspondance,  M.  Dutilleul; 
Trésorier,  M.  Bachy  ;  ArchimslCy  M.  De  Norguet. 

Société  Géiioftlqae  da  Word. — La  Société  Géologique 
dn  Nord,  a  constitué  son  Bureau  de  la  manière  suivante  : 
Président ,  M.  Giard  ;  Vice-Président ,  M.  Chellonneix  ;  Secré- 
tatfé,  M.  Flahaut;  Trésorier-Bibliothécaire,  M.  Ladrière; 
Bibliothécaire-Adjoint,  H.  Debray. 

(1)  Revue  agricole^  industrielle»  titiéraire  et  artistique  de  Valen- 
ciennes,  XXVMI.  p.  Ti. 

Liu«,  Inp.  SIX'Horemftsi,  76454. 
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8«  Année.  — N«  2. —-Février  1876. 


UN  MPTtaB  PARASnE  DU  ÔUPAOD 

(Ludlia  bufonivùra  n.  sp.) 

Les  Galyptéréés»  sei^on  trè&-4mportante  de  la  grande  ft- 
mille  des  Muiddées,  Tirent  presque  tontes  en  parasite  à  Pétat' 
lanraire  et  ehcHsissoit  pour  hôtes  les  antres  insectes,  parti-* 
cnliërement  les  chenilles;  quand  eQes  ne  sont  pas  parasites 
(Dexiaires,  Mnscinées),  elles  déposent  leurs  œufo  ou  leurs 
lanres,  si  elles  sont  Tiyiparest  dans  les  cadayres  en  putré- 
faction, les  fiimiers^  les  bouses,  etc* 

On  connaît  cependant  qnelques  exemples  de  parasitisme 
9ur  des  animaux  plus  élevés  :  la  Lucilia  hominivara.  de  Ga- 
yenne,.( Lucas  et  Laboulbèae);  la  CaiUphora  infesta  de 
Santiago,  dont  les  larres  ont  été  observées  par  Philippin  dans 
les  fosses  nasales  et  les  sinus  flronteaux  d'une  femme;  en 
France  même  on  a  vu  la  Callip1mav<nnitoria  pondre  à  l'en-* 
trée  des  fosses  nasales  d*ivrogiles  couchés  près  des  fumiers. 

Pendant  l'automne  dernier,  en  excursion  dans  le  bois  de 
Raismes,  j'ai  observé  trois<  crapauds  qui  présentaient  de 
chaque  côté,  sous  les  yeux,  une  ouverture  au  fond  de  laquelle 
s'agitaient  des  larves  de  diptère  en  grand  nombre;  elles 
mesuraient  à  peine  un  millimètre  et  étaient  disposées  serrées 
les  unes  contre  les  autres ,  la  tète  tournée  vers  Tinténear  du 
crâne.  J'emportai  un  de  ces  animaux  et  le  déposai  dans  un 
vase  où  il  pouvait  trouver  de  l'eau:  au  bout  de  quelques 
heures  le  trou  était  considérablement  agrandi,  quoique  le 
crapaud  fui  encore  bien  vivant.  Le  lendemain  le  crâne  du 
batracien  était  conq)létement  disséqué,,  les  larves  avaient 
considérablement  augmenté  de  volume  et  mesuraient  près 
d'un  centimètre,  elles  attaquaient  les  autres  organes  et  se 
remuaient  avec^beaucoup  d'agilité*  En  quelques  jours  les 
restes  du  crapaud  étaimt  pourris  et  je  les  jetai  sur  une  couche 


Digitized  by  VjOOQ IC 


de  terre  assez  épaisse,  dans  laquelle  les  larres  s'enfoncèrent. 
lÂentôt,  ne  laissant  que  le  squelette  de  lenr  hôte. 
*  lies  chrysalides  de  ce  diptère  m'ont  donné  pendant  Thiver 
nne  Mnsdnée  rappelant  tont-à-fait  les  Lndlies  par  son  faciès, 
sa  Tire  coloration  et  son  diète  plnmeux^  mais  en  différant 
par  im  caractère  assez  important:  par  la  présence  sur 
l'abdomen  de  nombreux  macrochètes.  Je  n'ai  pu  la  rapporter 
à. aucune  des  espèces  décrites:  par  ses  caractères  mixtes, 
elle  semble  intermédiaire  entre  les  Sarcopbaginées  et  les 
Huscinées,  elle  a  les  macrochètes  des  premières  et  le  chète 
plumeux  des  secondes,  —  peut-être  ce  caractère  du  chète  la 
rapproche-t-elle  de  certaines  Sarcopbaginées  qui  font  ex- 
ception h  la  règle  par  un  chète  plumeux  dans  sa  plus  grande 
partie.  —  Un  aujre  caractère,  mais  dVdre  physiologique,  a 
attiré  notre  attention  :  les  Sarcopbaginées  sont  yiyip^es,  les 
If  uscinées  pondent  des  œufs;  cette  distin(^on,  sans  doute,n*a 
pas  une  Talèur  absolue  bien  grande,  mais  elle  Tant  les  précé- 
dentes ;  ne  semble«t'il  pas  que  la  mouche  dont  il  s'agit  doive 
être  vivipare?  il  me  pâfralt  assez  difficile  d'expliquer'  autre* 
ment  comment  les  larvespeuvent  pénétrer  à  Tintérieur,  étant 
ainsfi  déposées  à  un  endroit  qu6  Pammal  peut  atteindre  faci- 
lement avec  les  pattes. 

Notre  diptère  est  sensiblemebt  plus  petit  que  la  Lucilia 
Ccesar;  il  a  la  tête  et  le  thorax  hérissés  de  grosses  soies,  plus 
longnes^t  plus  nombreuses  à  la  partie  terminale  du  bouclier  ; 
les  ailes  sont  très-écartées,  non  colorées  à  la  base,  faiblement 
enfumées,  et  je  ne  trouve  pas  de  différence  pour  la  dispo- 
sition des  nervures  avec  les  ailes  des  Lucilies  ;  les  cuillerons 
sont  blancs  ;  Tabdomen^  hérissé,  présente  des  macrochètes 
sur  les  trois  derniers  anneaux,  peu  nombreux  sur  l'antépé- 
nultième, très-nombreux  sur  les  deux  autres.  {La  Lucilia 
sylvarwn)  qui,  d'après  Schiner,  est  la  seule  Lucilie  portant 
des  maorochètes,  n^en  a  que  deux  sur  Tabdomen).  La  tête  est 
de  couleur  argentée,  bordée  de  soies  qui  sont  beaucoup  plus 
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longnes  sur  la  face;  les  yeux  sont  nos,  les  palpes  de  cooleur 
faave.  L'espace  inter-ocalaire  est  large  an  sommet  de  la  tête 
chez  la  femelle,  tandis  que,  chez  le  mâle,  les  yeni  sont  au 
contact.  Le  thorax  et  Tabdomen  sont  très-brillants,  nnicolores, 
sans  aucune  tâche  (ce  qui  distingue  cette  espèce  des  Onezia.) 
La  femelle  est  plutôt  de  couleur  cuiyrée,  le  mâle  plutôt  yert 
d'acien 

Nous  désignons  provisèirement  ce  diptère  par  I9  nom  de 
LudUa  bufonivara. 

Le  fait  de  parasitisme  des  Mouches  sur  les  Batraciens  n*est 
peut-être  pas  rîare.  M.  Giard  me  dit  atoir  obsenré  à  Roscoff 
on  Calamité  portant  aussi  des  larves  dans  la  tète.  Ce  n'était 
pit>bablement  pas  le  même  diptère  car  dans  robsenration  de 
M.  Giard,  le  crapaud  a  vécu  quelques  jours  arec  ses 
parasites. 

Je  note  en  terminant  que  les  trois  individus  trouvés  à 
Raismes  étaient  plongés  dans  Peau.  On  pourrait  croire  ^e 
c'est  un  moyen  pour  le  crapaud  de  faire  périr  ces  parasites, 
les  larves  des  Muscinées  eu  général  -*-  celles-ci  en  particulier 
—  étant  pourvues  de  trachées  qui  semblent  indiquer  qu'elles 
doivent  vivre  nécessairement  ii  Tair  libre;  mais  ces  larves 
mises  dans  l'eau  sont  restées  au  moins  une  journée  sans 
respirer  Tair  en  nature,  et  je  n'ai  pas  remarqué  qu'elles  fus- 
sent le  moins  du  monde  incommodées. 

R.  MoNOez. 


ORIGIMB  pu  BRONZB^ 

par  M.  Gabriel  dé  Mortillet,  Paris,  1876. 

£n  quel  lien  et  comment  le  bronze  a*t-il  été  inventé?  D*où 
provient-il?  Par  qui  a-t-il  été  répandu?  Questions  impor- 
tantes, posées  depuis  longtemps,  qui  sont  bien  loin  d'être 
résolue. 

Dans  l'Ouest  de  l'Europe,  du  Nord  au  Midi,  le  bronze 
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succède  directement  à  la  pierre^  Le  bronze  n'étant  pas  on 
métal  simple ,  mais  un  alliage  de  cmvre  et  d*étain ,  n'a  pu 
être  le  premier  découvert,  et  l'homme,  avant  de  se  servir  da 
bronze,  a  dû  évidemment  se  servir  du  cuivre  pur;  or,  dans 
rOuest  de  l'Europe,  on  ne  trouvé  nulle  part  des  traces  de  cet 
âge  de  cuivre ,  il  est  donc  certain  que  le  bronze  y  a  été  inn 
porté  d'ailleurs,  tout  fait,  tout  inventé. 

Hais  d'où  a-t-il  été  importé?  Évidemment  d'un  pays  où  se 
trouvent  à  la  fois  le  cuivre  et  Tétain.  Si  le  cuivre  était  seul 
en  cause,  on  serait  fort  embarrassé  pour  répondre  à  la  ques- 
tion posée,  car  ce  métal  est  extrêmement  répatadu,  mais  il 
en  est  tout  autrement  de  Fétain  dont  les  gisements  sont 
très-rares  et  très-circonscrits.  La  production  de  Fétain  pro- 
vient de  trois  points  principaux,  la  Saxe  et  la  Bohème ,  FÂn- 
gleterre,  FInde  (Malacca,  Banca  et  lies  voisines),  auxquels  on 
peut  ajouter  la  France,  FEspagne,  la  Chine  (Kiang-Si  et 
Kiang-Fu).  Ces  gisements  peuvent,  comme  on  voit,  se  grouper 
en  deux  divisions,  Fune  Européenne,  Fautre  qui  occupe 
Fextrême  Orient  asiatique. 

'  Nous  avons  donné  plus  haut  une  raison  qui  devait  faire 
écarter  l'Europe  dans  la  question  de  Forigine  fin  bronze,  il 
en  est  d'autres.  Le  minerai  d'étain  qui  a  servi  le  premier  est 
certainement  celui  qu'on  rencontre  désagrégé  dans  les  allu- 
vions,  or  les  gisements  de  la  Saxe  et  de  la  Bohême  sont  surtout 
des  minerais  en  roche.  En  Comouailles,  on  trouve  tout  à  la 
fois  minerai  d'alluvion  et  minerai  en  roche,  mais  la  forme 
des  instruments  en  bronze  de  la  Grande  Bretagne  est  courte 
et  trapue,  ce  qui  a  été  fait  pour  économiser  le  métal  et  ce  qui 
prouve,  par  conséquent,  que  les  fondeurs  avaient  bien  de  la 
peine  à  se  le  procurer  et  étaient  toin  du  centre  de  production. 
Il  ne  saurait  non  plus  être  question  des  autres  gisements 
européens,  qui  sont  trop  peu  importants. 

L'Europe  écartée,  reste  le  groupe  de  Fextrême  Orient 
asiatique.  Les  alluvions  de  cette  ccmtrée  sont  les  plus  riches 
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du  monde  en  étain  et  celles  qui  occnpent  la  plus  grande 
étendue,  de  plus  le  cuivre  se  rencontre  dans  les  mêmes 
r^ons  ;  on  a  donc  tous  les  éléments  nécessaires  à  la  compo- 
sition du  bronze»  et  c'est  évidemment  là»  dit  M.  de  Mortillet, 
qu'il  faut  cberche/r  son  origine. 

Peut-on  donner  d'autres  preuves  à  rappui  de  cette  opinion  l 
oui.  C'est  un  fait  bien  connu  des  archéologues  que  les  épées 
et  poignards  de  Page  du  bronze,  dans  nos  régions,  ont  des 
poignées  beaucoup  trop  petites  pour  nos  main».  M.  de  Hortillet 
a  étudié,  au  musée  d'Artillerie  de  Paris,  quels  étaient  chez 
les  divers  peuples  de  Tancien  continent,  ceux  qui  ont  les 
armes  avec  les  plus  petites  poignées,et  il  donne  un  tableau  très 
mtéressant  des  mesures  qu'il  a  relevées  ;  or  il  résulte  de  ce 
tableau,  que  c'est  précisément  la  poignée  des  armes  de  Tlnde 
qui  est  la  plus  courte  de  toutes.  La  croix  est  un  symbole 
religieux  important  du  boudhisme  Indien,  c'est  à  l'époque  du 
bronze,  que  la  croix  apparaît,  en  Europe,  CQmme  ornemen- 
tation ou  comme  symbole  ;  les  habitations  lacustres  de  Tâge 
du  bronze,  de  la  Suisse  et  de  la  Savoie,  ont  fourni  un  certain 
nombre  de  singuliers  instruments  en  bronze,  auxquels  on  ne 
savait  donner  une  attribution  satisfaisante,  ces  instruments 
ont  leurs  analogues  dans  rinde  et  leur  usage  y  est  parfaite- 
ment déterminé.  Pour  tous  ces  motifs,  M.  de  Mortillet  conclut 
que  le  bronze  est  originaire  de  Plnde,  et  que  c'est  de  ce  pays 
qu'il  a  été  importé  en  Europe 

Cette  question  de  l'origine  du  bronze,  longtemps  confuse, 
est  maintenant  nettement  posée.  Jusqu'à  présent  on  ne  l'avait 
abordée,  qu'armé  de  textes  et  de  documents  historiques, 
c'était  faire  fausse  route,  puisqu'il  s'agit  d'une  question 
préhistorique  ;  aussi  comme  le  dit  parfaitement  M.  de  Mortillet, 
c'est  dans  l'étude  directe  et  spéciale  des  restes  et  débris  de 
toute  nature  laissés  par  l'antiquité,  et  non  plus  seulement 
dans  l'étude  des  textes  et  des  documents  historiques,  qu'il 
fautd^rcher  désormais  la  solution  de  tous  les  problèmes 
archéologiques.  H.  R. 
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BSQUISSE  6É0L00IQUB. 

(Smte). 

TBlUUUf  NtfOCÉlfE* 

Le  dépôt  du  terrain  oligocène  fnt  suivi  d'an  retrait  de  la 
mer.  Il  n'y  a  dans  la  région  aucune  couche  qui  corresponde 
aux  dépôts  à  Hatstodontes  de  Sansan,  ni  même  aux  faluns 
de  Tourraine.  La  mer  ne  revient  couvrir  notare  région  qu'à 
répoque  néogène  supérieure  (Pliocène  de  beaucouirdô 
géologues). 

L'étage  pliocène  de  notre  région  est  formé  uniquement 
de  sable.  Les  mollusques  des  mers  chaudes  y  deviennent  d6 
plus  en  plus  rares  à  mesure  qu'on  s'élève  dans  la  série,  et  au 
contraire  le  nombre  d'espèces  propres  à  nos  mers  augmente 
constamment.  A  cette  époque  la  plage  d'Anvers  était  fréquen- 
tée par  de  nombreux  cétacés  et  autres  mammifères  marins. 

Balenula  àain^apâis, 
Balœna  primigenius, 
Probalœna  de  Busii, 
BaUenolus  iruignis, 
Megaleropsis  robusta^ 
Plesiocetus  Garopii, 
Burtinopsis  similis^ 
Cetolàerium  Hupschii, 

Cet  étage  n'est  bien  développé  et  fossilifère  que  dans  les 
environs  d'Anvers.  On  y  distingue  quatre  zones. 

Zone  des  sables  d'Edeghem  à  Panopœa  Menardi.  —  Sables 
verts  foncés  presque  noirs  où  abondent  : 


CeMhevitm  breniftons, 
C.  dubium,, 

C.  Burtini, 

Herpetocetus  scaldiensis, 
Phoca  viMinoides^ 
Palœphoca  NysHit 
Trichecodon  Koninckii, 
Alachterium  Cretsii. 


Conus  Dugardiniy 
Ancilaria  obsoteta. 
aura  fksiformif, 
Voluta  Lamberii, 
C/ienopus  pespelicani^ 
Pleurotoma  catapàmcla, 
Pyrula  condita^ 
BingiciUa  buccinea^ 
Peetancuhu  pflosus. 


Panopœa  Menardi. 
Venus  mMilamella, 
Isocardia  lunuiata, 
iMcina  borealis, 
Arca  iaiesulcaia, 
Nuçula  Hœsendonkii, 
Pecten  iigerinus, 
Flabetlum  appéndiculatum, 
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Gette  zone  présente  plasienrs  facite  paléontologiqaes  qui 
sont  probablem^  dûs  à  des  différences  de  in'ofondenr  et  de 
courant.  Ainsi  à  Edeghem  les  Gastéropodes  dominent,  tandis 
qu'au  Kiei  ce  sont  les  Lamellibranches.  £11$  se  termine  su- 
périeurement par  une  couche  formée  presqu*uni(iuement  de 
Pectunculns  pilosus. 

Zone  des  sables  des  bassins  à  Isocardiq  car.  —  Sable  glau- 
conifère  noir,  vert  ou  gris  selon  la  quantité  de  glauconie 
qu*il  renferme.  Ses  principaux  fossiles  sont  : 

Tunitella  inerassata,  Isoeardia  cor^ 

Ringicula  buccinea^  Cardita  intermedia^ 

Lucina  bcrealis^  Ostrea  eduUs, 

Cyprina  Islandica,  Ungula  piismatiea» 

C.         rusticot  Terebraiula  gri^ndis. 
Âstarte  OmalU^ 

Dans  certains  points  la  zone  à  Isoeardia  cor  parait  ;rem- 
placée  par  des  sables  verts  avec  petits  cailloux  où  Ton  trouve 
Terebratula  grandis  et  où  on  a  rencontré,  lorsqu'on  a  cons- 
truit les  for(ifications,de  nombreux  squelettes  de  Cetotherium. 

Dans  un  grand  nombre  de  points  elle  a  été  ravinée  avant 
le  dépôt  de  la  zone  suivante. 

2one  des  sables  de  Caloo  à  Fusus  antiquus.  —  Sable  jaune 
renfermant ,  outre  beaucoup  des  espèces  fossiles  de  la  zone 
précédente,  quelques-unes  qui  lui  sont  spéciales. 

Parmi  les  premières  il  faut  citer  : 

TwriteHa  incrassaia^  Astarte  OmallU 

Chenopus  pes  Peltcani^  A.         Burtini, 

Peeten  'Putio,  Cyprina  Isiandiea. 

P.       Qerardi,  C,         rustica, 

Ostrea  eduiis. 

Parmi  les  secondes  : 

Nassa  rettcosat  Tellina  Benedini, 

N.      tabiosa.  Venus  Castna, 

Votuta  Lamberti,  Cardita  càamœformts, 

Pteurotoma  turrifera^  Pectunculus  gtydmerts, 

Pecfèn  opercularis. 
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A  la  base  de  cette  zone  il  y  a  une  ceuche  de  galets  arec 
dents  de  sqnales,  Carcharodon^  Oxyrhina,  Lamnay  ossements 
de  Cetotherium^  nodnles  fossilifères,  provenant  des  coadies 
inférieures,  roulés  et  remaniés.  On  y  rencontré  aussi  des 
débris  de  grès  verdàtre  rempli  de  bryozoaires  qui  doivent 
avoir  formés  une  couche  solide  n'existant  plus  en  place. 
D'autrefois^  la  base  de  la- zone  n'ofifire  qu'un  amas  de  coquilles 
brisées;  à  Deume,  le  Pecten  pusie  forme  à  ce  niveau  une 
sorte  de  lumacbelle  sableuse;  aux  bassins  une  couche  d'ar- 
gile compacte  verte  avec  galets,  sépare  cette  zone  de  la 
précédente. 

La  formation  des  sables  d'Anvers  s'est  terminée  par  un 
dépôt  d'argile  verte  qui  a  imprégné  la  partie  supérieure  des 
sables  jusqu'à  une  profondeur  souvent  considérable. 

Les  sables  fossilifères  d'Anvers  nô  sont  connus  qu'autour 
de  cette  ville  où  ils  acquièrent  1?.4  mètres  d'épaisseur. 

On  les  a  retrouvés  aux  environs  de  Thourout»  à  Rupel- 
inonde  et  au  Boldeberg,  près  d'Hasselt  ;  un  sondage  les  a 
rencontrés  à  Goës  (Zélande),  à  45  mètres  de  profondeur,  et  on 
y  a  creusé  20  mètres  sans  les  traverser  complètement. 

Zone  des  sables  de  Diest.— Sables  à  grains^  gros  ou  moyeins, 
colorés  soit, en  vert  par  la  glaucome,  soit  en  rouge  par  la 
limonite.  II  est  évident  que  la  limonite  n'est  que  le  produit 
de  l'altération  à  Tair  de  la  glauconie  ;  elle  se  trouve  quelque- 
fois en  si  grande  quantité  qu'elle  cimente  les  grains  de  sable 
et  les  transforme  en  grès,  ou  bien  elle  forme  des  concrétions 
ferrugineuses  que  Ton  a  tenté  d'utiliser  comme  minerai 
de  fer.  Souvent  la  base  des  sables  de  Diest  est  remplie  de 
galets  de  silex.  La  silice  de  ces  galets  est  quelquefois  si  altérée 
qu'au  Hontdes-Gbats,  par  exemple,  ils  s'écrasent  en  une 
poussière  blanche  sous  la  pression  des  doigts. 

Dans  quelques  cas  particuliers  les  grès  et  les  concrétions 
ferrugineuses  contenus  dans  les  sables  de  Diest  sont  en  cou- 
ches inclinées ,  dont  rindinsdson  peut  atteindre  iS"".  Cette 
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disposition  dont  le  Mont-de-Boeschope  offre  de  beaux  exem- 
ples (1)  n'a  pas  encore  été  expliqnée.  Elle  ne  peut  être  le 
résultat  d'un  mouvement  du  sol,  elle  tient  plutôt  auxcoudi* 
tiens  de  dépôt. 

Les  sables  de  Diest  forment,  autour  de  la  ville  de  ce  nom, 
un  grand  massif  qui  s'étend  jusqif  à  Anvers,  plus  bu  moins 
caché  par  les  dépôts  pins  récents  ;  ils  couronnent  les  coUines 
de  Bolderberg,  près  d'Hasselt,  et  du  Pellenberg,  près  de 
Louvain,  presque  toutes  les  petites  collines  de  la  Flandre, 
celles  de  Renaix,  du  Hont-Noir,  duMont-des-Chats,  de  Cassel, 
de  Watten.  On  les  voit  aux  Noires-Mottes,  entre  Sandgatte 
et  Wissant.  Enfin,  on  en  retrouve  des  restes  an  Mont- 
d'Halluin,  au  Mont-de-la-Trinité  et  même  à  Mons-en-Pévèle. 
Ils  ont  donc  plus  d'extension  que  les  sables  d'Anvers. 

Leur  âge,  comparativement  à  ces  sables,  n'est  pas  encore 
déterminé  avec  certitude.  On  admet- généralement  qu'ils  en 
représentent  la  zone  inférieure  ou  sables  ^'Edeghem  :  mais 
il  est  facile  de  s'assurer  qu'ils  leur  sont  postérieurs.  Car  au 
Bolderberg,  on  a  recueilli  dans  la  couche  de  galets  qui  est  à 
la  base,  des  concrétures  ferrugineuses  contenant  les  fossiles 
de  cette  zone.  A  Rupelmonde,  on  y  troave  abondamment  les 
dénis  de  squales  et  les  ossements  de  Cetotherium  des  sables 
à  Isocardia  cor.  On  doit  donc  admettre  que  les  sables  de 
Diest  correspondent  à  la  zone  supérieure  d'Anvers  et  que 
l'extension  du  bassin  où  ils  se  sont  déposés  est  en  relation 
avec  les  ravinements  qui  séparent  la  zone  à  Fu8U$  antiquus 
de  la  zQçe  à  Isocardia  cor. 

Au  Bolderberg  et  au  Pellenberg,  les  sables  de  Diest  sont 
séparés  de  l'argile  de  Boonn  par  du  sable  glauconieux  qae 
Domont  a  appelé  Boldirien.  Il  se  pourrait  que  ce  sable  soit 
parall^  à  la  partie  inférieure  des  sables  d'Anvers. 


(1)  Orllieb  et  Chellonneix.  Collines  tertiaires,  p.  iso. 
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SÙCStrt  àCADiMIQUB  DE  SAmT-QUraTIIf 
Tomo  XII,  1975. 

Ce  Tolnme  contient  le  compte-rendu  de  la  Séance  publique 
du  Si  Mai  1874. 

La  Société  a  décerné  une  médaille  d'or  à  H.  Edouard  de 
Barthélémy,  membre  du  comité  des  travaux  historiques,  près 
le  Ministère  !le  Tlnstruction  publique,  pour  un  mémoire 
intitulé  Étude  iur  Orner  TaUmet  son  influence  mr  ^éloquence 
judiciaire  du  XTlh  siècle;  une  médaille  d'or  à  l'abbé  Yemier 
de  Folen^)ray,  auteur  de  l'histoire  du  Canton  de  Cotioy,*et  une 
médaille  d'argent  à  H.  Gobert,  Instituteur  à  Thenelles,  pour 
un  mémoire  ayant  pour  titre  Essai  historique  sur^ia  commune 
deTheneUes.  Quant  à  la  poésie,  nous  croyons  inutile  d'entre- 
tenir nos  lecteurs  des  liniversels  succès  de  H.  Achille  HilUeD 
de  Beaumont-la-Ferrières. 

Puis  viennent  les  travaux  de  Juillet  1873  à  Juillet  1874, 
ceux  d'archéologie  ont  déjà  été  analysés,  les  travaux  scienti- 
fiques sont  peu  nombreux. 

Travaux  scientifiques. 

HrGarcbi,  vétérinaire,  a  fait  connaître  un  curieux  exemple 
dliérédité  tératologique  : 

H.  Damay,  cultivateur  à  Francilly,  commune  de  Fayet^ 
possédait  un  troupeau  composé  de  5Ô  brebis,  et  d'un  bélier, 
race  mérinos  français.  Pendant  trois  années  consécutives, 
plusieurs  monstres  se  montrèrent  dans  ce  troupeau:  4  en 
1869  ;  —  7  en  1870;  —  et  9  en  1871.  Chacun  d'eux  avait  sa 
mère  particulière,  la  même  brebis  n'en  ayant  donné  qu'ui 
seul,  et  tous  appartenaient  au  genre  Phocomèle.  On  peat 
cependant  les  diviser  en  trois  catégories:  dans  la  première 
nous  placerons  ceux  dont  le  vice  n'existait  que  sur  les  mem- 
bres antérieurs;  dans  la  seconde,  ceux  chez  lesquels  les 
membres  postérieurs  seuls  en  étaient  atteints  ;  et  enfin,  dans 
la  troisième,  ceux  chez  lesquels  le  vice  embrassait  les  quatre 
membres. 
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JBii  1871,  on  sacrifia  le  bélier  (pii  fut  remplacé  par  on 
atitre  choisi  d^s  ua  troupeia  étranger,  et  l'anomalie  ne  se 
montra  pins  sur  Ifs  agneaux  venus  en  1872.  — -  Cette  même 
annéç,  1871 ,  Vm  des  frères  paternels  de  ces  monstres,  bien 
conformé  en  apparence,  fut  transporté  à  Peuilly«  diez 
H.  Lunaire ,  dans  le  troupeau  duquel  \\  fit  le  service  de 
béli^y  et,  parmi  les  agneaux  venus  en  1872,  on  rencontre 
encore  trois  monstares  en  tout  semblablÏBs  à  ceux  donnés  par  le 
troupeau  de  Mr  Damay. 

M.  Hagniçr ,  directeur  du  jardin  botanique  de  Saint- 
Quentin,  rend  compte  des  améliorations  qu'il  apporte  au 
jardin  créé  par  la  société,  et  dont  il  a  la  direction  depuis  un 
an  seulement.  Là  première  chose  qu'il  a  fait  ce  sont  les 
étiquettes  et  c'est  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans  une 
école  de  Botanique.  Mais  il  n*y  a  pas  que  les  étiquettes  dans 
le  jardin  botanique  de  Saint-Quentin,  1750  plantes  y  sont 
cultivées  et  le  choix  qui  a  guidé  est  très  sage. 

f  Nous  avons  décidé,  d'accord  avec  votre  Commission,  que 
nous  nous  eflforcerions  de  cultiver'  au  Jardin  toutes  les  plantes 
yasculaires  de  notre  département,  sanspréjudice,  bien  Mitendu 
des  espèces  exotiques,  ni  des  végétaux  rares  et  intéressants 
de  la  flore  française  ;  nous  avons  pensé  quil  serait  du  plus 
grand  intérêt,  pour  les  personnes  qui  commencent  Tétode  de 
la  botanique,  de  trouver,  groupés  dans  un  espace  restreint, 
les  végétaux  de  nos  environs,  qu'il  leur  sera  facUe  de  recon- 
naître alors  dans  leurs  herborisations  ;  cette  collection  de 
plantes  spontanées  dans  notre  région  leur  sera  surtout  fon 
utUe  pour  les  espèces  litigieuses  ou  pour  celles  dont  la 
détermination  ofire  dé  grandes  difficultés  aux  personnes  qui 
ne  sont  pas  encore  familiarisées  avec  les  termes  de  la 
botanique,  par  exemple  les  Graminées,  Tune  des  plus  vastes 
familles  du  globe  et  les  Carex,  dont  les  Marais  qui  entonren^ 
notre  ville,  ofiï'ent  de  si  nombreuses  espèces;  une  large  place 
a  été,  dans  la  nfême  intention,  réservée  aux  Rubus.  Les 
plantes  médicinales,  alimentaires,  industrielles  seront  à  leur 


Digitizedby  VjOOQIC 


^36- 
tmg  ;  les  amateurs  éPfaorticnltare  tromreront  de  nouTeanx 
(Umesùto  pour  orner  leurs  jardins  dans  /les  remarquables 
fleurs  exotiques  de  plein  air  que  nous  avons  dessein  de  cultiver 
et  qui  briU^ont  dans  les  sections  à  côté  de  leurs  humbles 
sœurs  de  ce  pa^^.  »  Vient  ensuite  le  catalogue  des  plantes 
cultivées  au  jardin.  ^ 

n  y  a  des  villes  en  Fraiice  bien  plus  riches  que  St-Quentm, 
qui  possèdent  une  Faculté  des  sciences,  qui  ont  une  Faculté 
de  médecine  en  expectative  et  dont  le  jardin  botanique  fait 
bien  maigre, figure  auprès  de  celui  de  Saint-Quentin. 

Travaux  historiques. 

H.  6.  Lecocq  a  tenu  à  défendre  Tfaonneur  des  anciens 
halntants  de  St-Quentin,  accusés,  dans  l'histoire  de  France 
de  H.  Guizot,  d*avoir  faiblis  lorsque  Philippe  II  vint  faire  le 
siège  de  cette  ville.  Il  montre  qu'ils  firent,  au  contraire, 
preuve  du  plus  grand  courage  et  que  presque  tous  sacri- 
fièrent lei^r  vie  pour  arrêter,  pendant  quelques  jours,  les 
ennemis  de  la  France. 

Le  même  membre,  dont  le  zèle  s'exerce  aussi  bien  en 
histoire  qu'en  archéologie,  a  rappelé  quelles  étaient  les  fonc- 
tions des  gouverneurs  de  Saint-Quentin,  leurs  prérogatives 
et  les  honneurs  qu'on  leur  rendait^  ' 

M.  de  Marsy,  membre  correspondant,  a  envoyé  de  Gom- 
piègne  quelques  pages  au  sujet  du  peintre  SaintrQuentinois 
Quentin  Délateur,  et  H.  Demaze  a  fait  suivre  ces  quelques 
pages  de  la  correspondance  du  chevalier  Jean  Délateur; 
ancien  officier  de  gendarmerie,  frère  de  l'artiste.  La  plupart 
des  lettres  se  rapportent  à  un  mariage  manqué  et  ne  font  pas 
honneur  au  gendarme.  Quant  à  leur  intérêt  historique»  il 
n'est  pas  bien  visible. 

La  remarquable  étude  de  M.  Ed.  de  Barthélémy  sur  Omer 
Talon,  perdrait  trop  à  être  résumée.  On  y  voit  un  bel 
exemple  de  ce  que  peut  faire  un  homme  qui,  dans  les  cir- 
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coiistttees  Idt  pins  diffiefles^  a  tonjoiirs  denst  loi  ridée  du 
deToir.Qoant  aux  extraits  du  âartdn  de  Ckmcy»  Ss  ne  scmt 
pas  susceptibles  d'analyse. 

Le  ▼otame  se  termiiie  par  des  taUeanx  doimanit  les  obser- 
raticms  météorologiqaes  de  M.  Dnsanter  pœdant  tes  années 
1869  iilO,  1871  et  1872.  Nous  Toyons  qae  pendant  ces 
qoaf  re  années  la  quantité  de  ploie  tombée  à  SainM^uentin  a 
été  de  736?»52,  444!«45,  680»«76  et  99*î»74. 


àCÂDillIE  THE  WieiQXlE. 

Parmi  les  mânoires  présentés  à  FAcadémie  de  Belgique 
liradant  le  2*  semestre  de  Tannée  1875«  il  y  a  plusieurs 
mémoires  de  mathématique  :  Noie  sur  la  poraUaxe  du  soleil^ 
par  H.  Liais  (1);  deux iVoto  sur  le  eakul  nwÊUriquef  par  H. 
Houzeau  (2)  ;  deux  autres  de  H.  Saltelj  sur  âiver$e$  courbes 
{3);  une  sur  les  pa^^ones  réguliers,  par  H.  Reinemund  (4). 

Études  sur  la  planète  Mars,  pur  H.  Terby  (5).  —  D^uis 
onze  ans  H.  Terby  poursuit  des  obsenrations  sur  les  diffé- 
rents aspects  qu9  présente  la  planète  Mars.  L*année  1875 
était  particulièrement  intéressante  parce  que  la  planète  se 
trouvait  adors  en  opposition  et  dans  un  lieu  voisin  de  ton 
périhélie,  tandis  que  là  terre  atteignait  ses  plus  grandes 
distances  du  soleil.  La  planète  se  trouve  alors  moins  éloignée 
de  la  terre  que  la  moitié  de  la  distance  de  la  terre  au  soleil. 
Mais  aussi  cette  observation  était  bien  difficile  pour  un  olÀer- 
vateur  placé  à  Louvain,  parce  qu'en  même  temps  qu'elle 
était  en  opposition,  la  planète  avait  une  déclinaison  australe 
très-prononcée.  M.  Terby  a  cependant  pu  réunir  un  certain 
nombre  de  dessins  qu'il  a  comparés  aux  figures  de  Mars, 
dans  les  oppositions  de  IS&l,  1867,  1871,  1873.  L'examen 

des  tadies  polaires  dans  la  série  des  observations  de  1871  à 

* 

(1)  T.  XL,  p.  6.-  (2)  W,,  p.  m  er466,-  (8)  Id.,  p.  64».  -  (4)  Id..  p.  6. 
«- (5)  kL,  p.  801. 
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1875,  conduit  à  des  tésoïtats  très -nets,  parfaitement  en 
rapport  avec  les  saisons  de  Mars.  En  (dmnrant  les  opposi- 
tions saceessives  de  cette  planète,  on  la  retrouve  chaque  fois 
dans  des  positions  plus  avancées  de  son  orbite.  On  assiste 
donc  à  la  succession  des  aspects  dus  à  l'ordre  des  saisons,  de 
la  même  manière  que  Ton  constaterait  cette  succession,  si  on 
pouvait  observer  la  planète  d'une  façon  continue  pendant  la 
durée  d'une  révolution  entière.  C'est  ainsi  qu'en  étudiant 
Mars  en  1871>  en  1873  et  en  1875,  on  voit  la  planète  pro- 
gresser de  son  été  boréal  jusqu'à  son  équinoxe  d'automne 
boréal.  En  1871^  la  tache  neigeuse  qui  entoure  le  pôle 
boréal  de  la  phinète,  apparaît  constamment  :  Elle  est  visiblç 
à  cause  de  Tinclinaison  de  Textrémité  nord  de  Taxe  vers  la 
terre,  mais  très-petite  à  cause  de  Faction  de  Tété.  La  tache 
neigeuse  australe  n'apparaît  qu'accidentellement,  annonçant 
un  immense  développement  dans  une  direction  principale 
pendant  que  Thiver  règne  dans  ces  régions.  A  L'oppositibii  de 
1873,  la  tache  boréale  n'est  plus  visible  aussi  constamment 
et  on  voit  plus  fréquemment  la  tache'  australe.  C'est  que 
l'été  boréal  a  réduit  Ja  tache  neigeuse  de  l'hânisphère  nord, 
tandis  que  le  relèvement  de  l'axe  facilite  la  vue  de  la  calotte 
neigeuse  australe.  En  1875,  cette  dernière  tache  est  longtemps 
seul»  visible.  On  la  verra  encore  en  1877,  mais  notablement 
réduite  par  l'effet  des^rayons  solaires. 

H.  Em.  Quetelet,  en  appelant  l'attention  de  l'Académie  sur 
le  froid  du  mois  de  décembre  1875  (1),  constate  que  ce  froid 
(—  7»  5)  n'a  pas  été  excessif  pour  la  saison,  puisqu^à  la  date 
du  23  novembre  la  température  a  déjà  atteint  à  Bruxelles 
— 10<»4;  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  les  froids  de 
décembre  1875,  c'est  que.  malgré  un  vent  d'E.  N.-E.  persis^ 
tant,  le  baromètre  est  resté  peu  élevée  l'air  humide  et  conti- 
nuellement nuageux. 


(1)  T.  XL,  p.  '758.  -^  (S)  M.,  p.  20. 
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Le  même  savant  a  donné  des  renseignements  sur  la  direc- 
tion de  l'aigoille  aimantée  en  1875  (S).  L'inclinaison  est  de 
6&>  51  et  l^inclinaison  de  17«  25^  à  Broxèlles. 

M.  Dewalqae  a  raconté  les  effets  de  deux  conps  de  fondre 
toipbés,  l'on  en  1869,  sur  le  chfltean  de  Grimonster,  l*antre 
le  18  jnin  1B75,  lois  d'an  orage  qjà  édata  snr  la  Tille  de 
Liège.  La  foudre  frappa  une  horloge  électrique  et  en  mit 
plusieurs  hors  de  service.  H.  Dewalque  décrit  le  chemin 
suivi  par  Télectricité.  Il  termine  en  citant  quelques  faits 
curieux: 

c  On  assure  que  des  ouvriers  travaillant  dans  le  jardin 
Yoisin,  ont  eu  leurs  outils  arrachés  des  mains  sans  éprouver 
autre  chose  qu'une  fqrte  commotion.  Un  monsieur  qui  se 
trouvait  à  une  fenêtre  d'une  maison  voisine,  un  tiré-ligne 
métallique  à  la  main^  se  l'ait  vu  enlever  sans  qu'on  ait  pu  le 
retrouver.  M.  Pérard,  professeur  de  physique  à  TUniversité 
de  Liège,  m'a  rapporté  avoir  vu  des  ciseaux  et  autres  outils 
de  tailleurs  de  pierre,  placés  sur  une  pierre  dans  son  jardin, 
se  soulever  en  l'air  à  la  hauteur  de  50  à  60  centimètres, 
comme  attirés  par  un  fort  électro-aimant  et  émettre  dès 
aigrettes  lumineuses.  » 

M.  Dubois,  qui  contmue  .avec  zèle  la  détermination  de  la 
collection  ornithologique  du  Musée  royal  de  Bruxelles, 
signale,  chepin  faisant^  les  oiseaux  qui  hii  paraissent  iné- 
dits. 11  s'agit  aujourd'hui  (1)  de  deux  oiseaux  du  Mexique, 
une  Pie  bleue  et  un  Troupiale,  remarquables  tous  deux  par 
leur  petite  taille.  M.  de  Selys-Longchamps  est  porté  à  jf  voir 
des  races  locales  plutôt  que  des  espèces  tranchées. 

H.  P.-J.  Yan  fieneden  (2)  a  présMité  une  notice  sur  uns 
baleine  fossile  du  Musée. de  Milan,  qu'il  rapporte,  sous  le 
nom  de  Plesiocetus  Cortesii,  à  un  genre  très-commun  dans 
les  sables  d*Anver8.  On  en  trouve  des  débris  dans  un  grand 
nombre  de  points  au  milieu  des  sables  subapennins.  M  Gapel- 

(1)  un,  p.  786.  -.(à)  M.,  p.  w. 
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Uni  tient  d'en  décrire  et  d'en  figurer  un  magnifique  squelette 
quHl  possède  dans  son  Musée  de  Bologne. 

H.  Yan  Beneden  décrit  un  autre  cétacé  consenré  au  musée 
de  Untz  (1)  et  découvert  dans  la  molasse  des  enrirons  de 
cette  fille  ayec  des  Squalodons,  des  Halianassa  et  deux 
Squales  :  Lcmma  cormMa  et  Carcharodan^  angusHdens.  Il  loi 
donne  le  nom  A'Aulocetus  lerUiaims. 

Le  savant  professeur  de  Louvain  tirent  aussi  occupé  des 
ossements  de  Paehyacanthus  {%)  troutés  danç  PargQe  sarma- 
tique  des  environs  de  Vienne.  Il  conclut  que  ce  genre  est 
formé  de  deux  animaux  distincts  qui  ne  sont  ni  l'un  ni  Pautre 
un  Balénide  comme  le  supposait  Tautenr  H.  Brandt  de  Saint- 
Pétersbourg.  La  colonne  vertébrale  et  les  côtes  sont  d'un 
Sirénien  qui  doit  conserver  le  nom  de  PaehyacatUhus  ;  le 
sternum  et  les  membres  sont  d'un  Cetodonte  dont  il  reste  à 
établir  les  affinités. 

L'étude  de.  l'œuf  chez  les  mammifères  par  M.  Ed.  Van^ 
Beneden  fils  (3)  bien  qu'elle  ne  porte  que  le  titre  modeste  de 
communication  préliminaire  est  assez  importante  pour  mé- 
riter un  article  spécial.  J'en  dirai  autant  dès  communications 
de  H.  Horren  sur  la  Drosera  (4) , 

H.  Gilkinet  (5)  décrit  deux  plantes  fossiles  du  dévonien 
inférieur  de  Rouvroy .  Une  fronde  de  fougère  Filidies  pinnalus 
et  une  lycopodiacée  Lepidodendrou  Bumotense. 

H.  Hourlon  a  continué  ses  recherches  sur  les  Psammites 
du  Condros  (6).  Nous  empruntons  au  rapport  de  M.  Dupont 
le  résumé  de  ce  travail  : 

€  Au  mois  d'avril  dernier,  M.  Mourlon  a  présenté  à  l'Aca- 
démie la  description  de  l'étage  des  Psammites  du  Condros 
dans  leur  région  typique.  Il  montrait  que  les  couches  attei- 
gnent une  épaisseur  d'environ  600  mètres  dans  la  vallée  de 
l'Ourthe,  et  relevant  dans  cet  endroit  Téchelle  stratigraphique 

(1)  id.  p.  589.  -  (3)  id.  p.  828.  —  (8)  id.  p.  686.  ->  (4)  id.  p.  6  et  525. 
(5)  Id.  188.  -  (6)  TSl. 
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de  ce  paissant  étage  qu'il  divisait  en  quatre  assises,  S  en 
snivait  la  répartition  dans  les  principales  coupes  du  Condros. 
La  série  des  couches  y  restait  la  mémo,  mais  certains  grou- 
pes tendaient  à  diminuer  dépaisseur  dans  d'assez  grandes 
proportions.» 

<  D'après  ce  qui  avait  été  observé  dans  la  constitution  du 
calcaire  carbonifère,  cette  diminution  d'épaisseur,  annonçait 
comme  je  Pai  fait  remarquer,  que  les  groupes  réduits  devaient 
disparaître  dans  les  affleurements  les  plus  septentrionaux.  » 

<  La  nouvelle  note  de  M.  Mourlon  fait  connaître  ses  obser- 
vations sur  la  constitution  de  cet  étage  dévonien  dans  le 
bassin  de  Theux,  dans  le  bassin  septentrional  entre  Aix-la- 
Châpelle  et  Ath,  ainsi  que  dans  le  Boulonnais  ;  il  décrit  en 
détail  les  couches  qui  y  représentent  Tétage.  La  série  se 
retrouve  toute  entière  à  Tbeux.  Il  Tobserve  moins  complète 
entre  Moresnet  et  Chaude-Fontaine,  sans  pouvoir,  néanmoins, 
affirmer  que  des  lacunes  réelles  s'y  représentent;  à  Angleur, 
rassise  d'Evieuxetrassise  supérieure  de  Hontfort  sont  seules 
représentées  ;  à  Huy  on  reconnaît  l'assise  d'Esneux  et  les 
grès  de  l'assise  de  Hontfort,  séparés  de  la  précédente  par  des 
psammites  rapportables  à  la  partie  inférieure  de  cette  assise  ; 
mais  les  assises  de  souverain  Pré  et  d'Évreux  y  font  complè- 
tement défaut.  >  % 

c  A  partir  de  cette  coupe  jusqu'à  Ath  et  même  dans  }e 
Boulonnais,  deux  lacunes  considérables  se  manifestent 
constamment  sur  les  deux  bords  du  bassin  septentrional. 
L'étage  y  est  réduit  aux  seuls  grès  de  Montfort.  Les  groupes 
stratigraphiques  manquant  ont  sur  TOurthe,  environ  500  m. 
d'épaisseur  ;  ces  lacunes  sont  donc  très-importantes  et  on  ne 
peut  douter  de  leur  réalité,  puisque  Tauteur  les  a  reconnues 
dans  treize  coupes  entre  Huy  et  Ath  et  dans  deux  coupes  aux 
environs  de  Boulogne-sur-Mer.  Le  calcaire  carbonifère  n'en 
a  pas  présenté  de  plus  caractéristique.  » 
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Le  16  décembre  1875,  TAcadéoiie  a  tenu  sa  séance  pu- 
blique. 

Le  colonel  Brialmont  a  fait  la  lecture  d^usage  comme 
directeur.  Il  a  parlé  d'un  sujet  à  Tordre  du  jour  et  quUl 
pouvait  traiter  avec  toute  autorité  :  Causes  et  effeis  de  Vae-- 
crmsemmt.  successif  des  armées  permanentes.  Ilous  regrettons 
de  ne  pouvoir,  faute  d'espace,  reproduire  cet  important 
discours  dont  le  caractère  est  purement  scientifique.  Ponnons 
cependant  les  conclusions  du  savant  académicien  : 

c  C'est  le  développement  de  la  richesse  publique  quia 
rendu  possible  l'accroissement  successif  des  armées  et  des 
dépenses  militaires  depuis  le  moment  où  Henri  IV  forma  le 
projet  d'abaisser  la  puissante  maison  d'Autriche,  Quant  à  la 
cause  qui  a  provoqué  cet  accroissement,  elle  réside  unique- 
ment dans  Tambition  démesurée  de  Charles  -  Quint ,  de 
Louis  XIV  et  de  Napoléon  I«'  —  (  on  voit  qu'à  l'Académie  de 
Belgique  les  règlements  interdisent  la  politique  contempo- 
raine)— qui  ne  surent  point  se  borner  à  la  grandeur  modérée, 
ta  seule  qui  soit  durable,  parce  qu'elle  n'est  pas  insupportable 
à  autrui.  » 

Passant  aux  effets  du  dernier  et  très-important  accroisse- 
ment de  puissance  militaire  qui  vient  de  se  produire  après  la 
guerre  Franco-Allemande,  M.  Brialmont  cite  Timpossibih'té 
de  nouvelles  invasions  barbares,  la  courte  durée  des  guerres, 
la  nécessité  d'augmenter  les  impôts,  enfin,  dit-il,  le  dévelop- 
pement exagéré  dès  forces  militaires  aura  pour  dernier  effet 
de  produire  la  décadence  des  armées  et  de  faire  rétrograder 
l'art  de  la  guerre,  i  Je  suis  certain,  ajoute-t-il,  qu'en  signa- 
lant cet  effet,  je  cause  une  grande  surprise  à  mes  auditeurs 
convaincus,  sans  doute,  que  cet  art  a  fait  de  nos  jours 
d'énormes  progrès.  > 

Voici  conunent  il  soutient  sa  proposition  : 

9.  La  force  des  armées  modernes  réside  principalement 
dans  l'instruction  et  l'éducation  militaire  des  soldats.  Les 


Digitized  by  VjOOQ IC 


-43  - 

progrès  accomplis  dans  Tarmement  et  dans  les  méthodes  de 
combat,  ont  rendn  cette  préparation  pins  longue  et  pins 
difficile  qu'elle  ne  Tétait  autrefois.  Elle  exige  des  cadres 
nombreux  et  bien  composés,  or,  plus  un  peuple  est  riche  et 
civilisé,  plus  il  éprouye  d'éloigaement  pour  la  carrière  des 
armes,  laquelle  ne  conduit  ni  à  la  fortune,  ni  aux  tranquilles 
jouissances  de  la  Tie. 

La  difficulté  de  U*ouver  un  nombre  suffisant  de  sujets  hono* 
râbles  et  instruits,  pour  encadrer  une  grande  armée,  aug- 
mentera donc  tous  les  jours.  Cette  difficulté  sera  plus  grande 
surtout  pour  le  recrutement  des  sous-officiers,  car  dans  les 
pays  riches  et  prospères,  les  carrières  civiles  offrent  aux 
jeunes  gens  plus  de  liberté  et  de  bien-être  que  ne  peut  leur 
en  donner  l'armée,  sans  exiger  d'eux  ni  autant  de  travail, 
ni  autant  de  sacrifices.  H  faudra  donc  descendre  à  un  niveau 
intellectuâ  et  moral  de  plus  en  plus  bas  pour  recruter  les 
cadreç  inférieurs,  et  il  faudra  aussi  se  monU*er  de  moins  en 
moins  rigoureux  pour  le  recrutement  des  officiers.  Dans  de 
pareilles  conditions  il  est  à  prévoir  que  rinsU*uction  et  la 
discipline  péricliteront,  et  qu'insensiblement  les  armées  per- 
manentes perdront  les  précieuses  qualités  qui  leur  donnent 
une  si  grande  supériorité  sur  les  armées  de  milice;  alors, 
Part  de  la  guerre  ne, fera  plus  de  progrès,  mais  déclinera 
rapidement.  » 

Gonmie  preuve  à  Pappui  dé  son  raisonnement,  H.  Brial- 
mont  cite  ce  fait  que  dans  une  seule  division  allemande,  il  y 
avait  en  février  1874,  iSO  places  de  sous-officiers  vacantes  et 
15  emplois  occupés  par  des  soldats  n'ayant  pas  terminé  leur 
service  obligatoire  de  trois  ans,  bien  que  la  garnison  où  se 
trouve  cette  division -soit  très-agréable  et  que  le  soldat  y 
jouisse  d'une  grande  considération. 

c  Non-seulement  les  grandes  armées  déclineront  sous  le  rap. 
port  de  la  composition  et  de  la  préparation  des  cadres,  elles 
opposeront  encore  des  entraves  de  plus  en  plus  fortes  au 
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génie  des  commandants  en  chef.  L-obligation  de  nourrir  les 
troupes,  en  pays  ennemi,  sans  recourir  à  la  maraude  et  sans 
affamer  les  habitants  et  Tobligation  non  moins  gênante  de 
traiter  les  prisonniers  et  les  blessés  d'après  les  règles 
adoucies  du  nouveau  droit  des  gens ,  rendront  en  effet ,  bien 
précaires,  môme  impossibles,  certaines  opérations  hardies, 
aventureuses  qui  ont  i)lustré  les  conquérants  d'autrefois,  et 
dont  les  difficultés  augmenteront,  évidemment,  à  mesure  que 
les  armées  s'accroîtront. 

A  un  autre  point  de  vue  encore ,  les  grands  effectifs  seront 
nuisibles  au  développement  de  Fart  de  la  guerre. 

Avant  que  Turenne.  Condé,  GustaYe-Adolt)he3  Frédéric  II 
et  Napoléon  eussent  créé  ce  qu'on  appelle  Tart  de  la  grande 
guerre,  les  armées  se  disputaient  méthodiquemeht  et  lente- 
ment la  possession  des  forteresses  et  des  lignes  retranchées. 
La  guerre  se  faisait  alors  autour  des  places,  et  finissait  d'ordi- 
naire par  un  siège.  Sous  les  grands  capitaines  que  je  viens  de 
citer,  et  notamment  sous  le  plus  illustre  de  tous,  Napoléon^  le 
sort  des  empires  se  décidait  en  rase  campagne,  et  la  paix 
était  le  prix  d'une  victoire  décisive. 

Depuis  peu  Ton  a  fait  un  retour  vers  Tancienue  manière  de 
guerroyer.  La  campagne  de  Grimée  a  fini  par  la  reddition  de 
Sébastopol,  et  celle  de  France,  par  la  capitulation  de  Paris. 
Si  l'Autriche  avait  eu  une  grande  position  fortifiée  sur  le  Pô, 
en  1859,  la  bataille  de  Solferinq  n'eût  pas  abouti  à  la  conclu- 
sion de  la  paix,  et  si  Vienne  avait  été  fortifiée  en  1866,  les 
vainqueurs  de  Sadowa  auraient  dû  comme  ceux  de  l'Alpta,  se 
résigner  à  un  long  siège. 

Voici  Texplication  de  ce  fait  : 

Le  développement  excessif  des  armées  ayant  rendu  les 
guerres  moins  longues ,  les  stratégistes  ont  compris  que  le 
meilleur  moyen  de  combattre  une  invasion,  était  de  créer  de 
grandes  positions  défensives  où  une  armée  battue  ou  trop 
faible  pour  tenter  le  sprt  des  armes,  en  rase  campagne ,  pût 
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tenir  assez  longtemps  pour  obliger  Pennemi  à  battre  en 
retraite.  Ces  positions  sont  les  camps  retranchés  permanents, 
dont  l'idée  appartient  à  Yauban ,  mais  qai  n'ont  reçu  leur 
véritable  destination  et  nne  organisation  rationnelle  qne 
'depuis  la  chute  du  premier  empire.  L'une  deçplos  remarqua- 
bles applications  qui  en  ait  été  faite  est  le  camp  retranché  de 
Paris,  qui  date  de  1840.  Si  ce  camp,  dont  les  dimensions 
farent  réglées  sur  la  portée  des  canons  lisses,  avait  reçu  en 
temps  opportun ,  les  modifications  et  les  accroissements 
nécessités  par  Tintroduction  des  canons  rayés  dans  les  parcs 
de  siège  et  dans.  Tarmement  des  places,  les  armées  alle- 
mandes n'auraient  pu  le  bloquer,  et  la  guerre  eût  pris,  sans 
doute,  une  direction  plus  favorable  aux  Français.  L'Avenir 
assignera  donc  un  rôle  important  à  tous  les  camps  retranchés 
qui  auront  assez  d'ampleur  et  de  ressources,  pour  abriter, 
nourrir  et  approvisionner  de  grandes  armées  pendant  10  ou 
12  mois.  Grâce  à  ces  établissements,  certaines  invasions 
échoueront  et  d'autres  ne  produiront  que  des  résultats 
incomplets.  Us  seront  par  conséquent  très-précieux  pour  les 
petits  États,  et  même  pour  les  États  de  premier  ordre,  lors- 
que ceux-ci  éprouveront  un  grand  désastre  au  début  des 
opérations  ;  mais  Tart  de  la  guerre  n'en  tirera  aucun  profit, 
parce  que  les  camps  retranchés,  attirant  les  armées  par  les 
grands  avantages  qu'ils  leur  offrent,  lin^iteront  les  combinai- 
sons des  slratégiàtes  et  subordonneront  le  succès  d'une  cam- 
pagne à  la  reddition  d'une  place,  comme  au  temps  de  Charles- 
Quint,  des  princes  de  Nassau  et  de  Louis  XIV. 

Il  est  donc  prouvé  que  l'accroissement  énorme  des  armées 
permanentes,  si  funeste  au  point  de  vue  des  intérêts  maté- 
riels^ n'est  pas  moltas  fâcheux  au  poii  t  de  vue  de  la  bonne 
constitution  des  armées  et  de  Tart  de  la  guerre. 

Mais,  dira-t-on,  n'y  a-t-il  donc  rien  à  tenter  pour  diminuer 
les  progrès  des  maux  de  la  guerre  et  le  poids  des  armements 
excessifs  que  se  sont  imposés  la  plupart  des  États? 

Messieurs,  la  réduction  proportionnelle  des  grandes  armées 
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rendue  possible  par  les  décisions  d^n  congrès  européen 
obéissant  à  des  idées  philanthropiques  et  libérales,  tel  doit 
être,  je  pense^  le  desideratum  des  amis  du  progrès.  Au  delà 
il  n'y  a  rien  de  pratique,  rien  de  prochainement  réalisable. 

Espérer  que  les  armées  permanentes  disparaîtront  comme 
le  mammouth  a  disparu  c  parce  que  la  terre  ne  pouvait  plus 
le  nourrir  (1),  >  c^est  prendre  un  beau  rêve  pour  une  conso- 
lante  réalité.  La  guerre  est  toujours  et  sera  longtemps  encore, 
sinon  éternellemenl,  le  triste  lot  de  Thumanité. 

C*est  que  la  force,  qui  a  été  nécessaire  pour  instituer  le 
droit,  est  encore  plus  nécessaire  pour  le  faire  régner. 

Aristote  appelle  Phomme,  un  animal poUtique.  L'homme  est, 
en  réalité,  un  animal  belliqueux.  Alors  même  que  les  progrès 
des  idées  et  des  mœurs  modifieraient  sa  nature  au  point  que 
toujours  la  raison  et  la  justice  prévaudraient  sur  ses  passions 
et  ses  préjugés ,  s^ensuivrait-il  que  la  guerre  pût  être  sup- 
primée ? 

La  guerre  n'est-elle  pas  plus  forte  que  nous?  n'est-elle  pas 
une  des  conditions  de  Teiistenee  et  du  développement  des 
peuples,  un  des  agents  les  plus  actifs  du  progrès  social  ?  Qui 
oserait  le  nier  ?  La  science  et  Phistoire  ne  iious  apprennent- 
elles  pas  que  la  destruction  est  le  principe  de  la  vie  et  que 
Phumanité  ne  s^avance  dans  la  voix  de  la  perfection  qu'en 
foulant  des  ruines  ? 

Si  l'existence  terrestre,  comme  la  religion  et  la  philosophie 
renseignent,  est  une  épreuve  imposée  à  Phomme ,  pourquoi 
cette  épreuve  serait-elle  exempte  des  maux  qu'entraînent  la 
guerre  «  les  révolutions,  la  peste,  les  tremblements  de  terre, 
et  d'autres  phénomènes  naturels  qui  sont  le  désordre  appa- 
rent nécessaire  à  l'universelle  harmonie,  et  dont  l'action  se 
fera  sentir  ^ussi  longtemps  que  roulera  dans  Pespace  la  petite 
planète  que  nous  habitons  ? 

La  justice  et  la  liberté  n'ont  été  données  à  Phomme  qu'au 

(1)  Mauvais  argument ,  qui  a  été  produit  avec  succès  dans  plusieurs 
Congrès  de  lapaix. 
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prix  des  combats,  et  la  félicité  ne  loi  a  été  promise  qu'en 
récompense  de  Tabnégation.  du  déyouement  et  du  sacrifice. 

Il  faut  donc  accepter  la  guerre  et  les  armées,  comme  étant 
dMnévilables  agents  de  consenràtion  et  de  progrès,  et  borner 
notre  ambition  à  rendre  la  guerre  moins  fréquente,  moins 
cruelle,  et  les  armées  moins  nombreuses ,  plus  inteUigrates, 
plus  morales,  afin  que  Thumanité  ait  moins  de  sacrifice  à 
faire,  moins  de  douleurs  à  subir,  moins  de  sang  et  de  larmes 
à  verser.  Sur  ce.terrain  pratique,  Tbomme  d'État,  le  philoso^ 
pbe  et  le  militaire  peuvent  se  donner  la  main  avec  Pespoir 
d'aboutir  à  un  résultat  utile  et  durable.  > 

Nous  nous  sommes  laissé  entraîner  hors  des  bornes  d'un 
compte-rendu  par  Pintérét  du  discours  de  M.  Briabnont; 
nous  n'avons  plus  de  place  à  consacrer  à  la  lecture- de 
M.  Morren,  sur  les  plantes  carnivores. 

L'Académie  avait-teçu  deux  mémoires  sur  la  description 
du  bassin  houiller  de  Liège  ;  les  deux  concurrents  ont  été 
récompensés  d'une  médaille  d'argent,  ce  soât  MM.  Renier 
Malherbe^  Ingénieur  des  Mines  à  Liège,  et  Julien  de  Macar^ 
Ingénieur  des  Mines,  Directeur-Gérant  des  Charbonnages  de 
Ghératte  près  de  Liège. 

M.  Crépin,  botaniste,  a  été  élu  membre  de  l'Académie,  et 
parmi  les  associés,  nous  citerons  M.  Chevreuil,  de  l'Institut 
de  France. 


CHRONIQUE. 


nétéorolosl*** 


Température  atmospbér.  moyenne. 

—  moy.  des  maxima.    . 

—  — •   desminima.    . 

—  extr.  maxima,  le  22. 

—  —    minima,  le  30. 
Baromètre  hauteur  moyenne,  à  0". 


Décembre. 


763^829     760"r853 


—      extrême  maxima,  le  28.     774";"»  05 
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—  —     minima,  le   2.      754"?"»  49 

Tendon  moy.  de  la  vap.  atmosph. 

Humidité  relative  moyenne  Vo-    • 

Épaisseur  de  là  couche  de  pluie. 

—       de  la  couche  d'eau  évap. 

Pendant  ce  mois  Pair  fut  plus  froid  qu'en  année  moyenne, 
la  différence  en  moins  fut  de  près  de  1^  C'est  surtout  pen- 
dant la  nuit  que  la  température  s'abaissa  le  plus  ;  en  effet,  le 
nombre  des  gelées  fut  de  14,  tandis  qu'iLne  fut  que  de  7 
pendant  le  jour.  Du  i''  au  7,  la  moyenne  fut  inférieure  à  0>  ; 
dès  cette  date  jusqu'au  31,  elle  resta  toujours  au-dessus. 
G.*est  le  7  qu'on  observa  le  minimum  de  Tannée. 

Malgré  cet  abaissement  de  la  température,  la  tension 
moyenne  de  la  vapeur  atmosphérique  fut  de  bien  peu  infé^ 
rieure  à  la  moyenoe  ordinaire  de  décembre,  et  rhumidilé 
relative  fut  égale  de  part  et  d'autre. 

L'air  des  régions  supérieures  fut  assez  sec;  la  hauteur 
moyenne  de  la  colonne  barométrique  fut  au-dessus  de  la 
moyenne  générale  de  décembre,  et  l'épaisseur  de  la  couche 
de  pluie,  tombée  çn  22  jours,  fut  moindre  que  celle  observée 
généralement. 

L'épaisseur  de  la  couche  de  neige  tombée  en  7  jours  fut 
de  10  centimètres,  et  celle  de  là  coudie  d'eau,  résultant  de 
la  fonte,  fut  de  9?»  78. 

Le  ciel  fut  fréquemment  couvert  par  des  brouillards'  très- 
épais  et  très-électriques,  qui,  combinant  leur  influence  à 
celle  de  la  température,  contribuèrent  à  atténuer  sensible- 
ment répaisseur  de  la  couche  deau  évaporée,  laquelle  resta 
bien  au-dessous  de  la  moyenne. 

Les  rosées  ne  furent  qu'au  nombre  de  13,  et  les  gelées 
blanches  7.  Il  y  eut  quatre  fois  du  givre  et  deux  fois  du 
grésil. 

Le  8,  la  pluie  tombant  sur  le  sol  très-refroidi,  s'y  congela 
et  le  recouvrit  d'une  couche  de  verglas. 

Les  vents  régnants  soufflèrent  du  N.-E.  pendant  le  premier 
septénaire,  et  du  S.-O.  pendant  le  reste  du  mois. 

(Lille,  imp.Sii'Horemans,  76700. 
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LES  PLANTES  GARIIIYOIUIS, 

par  M.  Ed.  Horren. 

Dans  le  compte-rendu  de  la  séance  extraordinaire  de 
PAcadémie  de  Belgique,  le  défaut  dé  place  nous  a  empêché 
de  parler  de  la  lecture  de  H.  Morrén  :  La  théorie  des  plantée 
carnivores  et  irritables.  Hon9  y  revenons  aujourd'hui.  Voici 
comment  Vauteur  expose  le  sujet  qu'il  entend  traiter  : 

€  n  y  a  trois  ans,  à  pareille  date  (1),  nous  ayons  déjà 
établi  devatnt  TAcadémie  que,  contrairement  à  des  préjugés 
encore  répandus,  la  nutrition  est  en  réalité  la  même  chez  les 
animaux  et  chez  les  plantes;  qull  conyient  de  distinguer^  en 
physiologie  yégéfale,  la  production  des  substances  plasmiques 
à  Paide  des  matériaux  inorganiques  et  la  véritable  nutrition 
qui  consiste,  comme  chez  les  animaux,  dans  la  circnilation, 
Fassimilation  et  la  consommation  de  ces  mêmes  substances 
plasmiques.  Nous  avons  soutenu  le.  principe  de  Tunité  de 
structure  et  d'activité  dans  tous  les  êtres  organisés  :  nous 
voulons,  aujourd'hui  que  T Académie  nous  admet  encore  à 
Phonnedr  de  Tentretenir,  reprendre  les  choses  au  point  où 
nous  les  avons  laissées  et  montrer  que  les  végétaux  manifes- 
tent des  phénomènes  biologiques  d  un  ordre  élevé  que  Ton 
croyait  être  Tapanage  exclusif  de  ràctivilé  animale.  Grâce 
aux  récentes  investigations  scientifiques,  les  plantes  mieux 
connues,  plus  appréciées,  s'élèvent  presque  au  niveau  zoolo- 
gique tout  comme  les  progrès  de  la  biologie  animale  semblent 
rapprocher  les^ animaux  de  l'homme  et  donner  de  Fesprit  aux 
bêtes.  y> 

€  De  tous  les  éléments  que  les  êtres  organisés  doivent  se 
procurer  pour  assurer  leur  existence,  le  plus  précieux  est 
Fazote,  avec  ses  alliés  habituels,  le  soufre  et  le  phosphore. 
L'azote  organisable  est  parcimomeusement  réparti  dans  la 

(1)  Introduction  à  t étude  de  la  nutrition  des  plantes,  Boll.  oi 
l'Acad.  lOT.  M  Boa.,  dAeembre  \91%, 
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natare,  où  fl  se  troaye  .sous  la  forme  d'ammoniaqae  et 
d'acide  nitrique.  €es  deux  substances,  qui  sont  en  quelque 
sorte  aux  confins  du.monde.minéraI  et  du  règne  organique, 
sont  produites  sous  certaines  influences  d^ns  le  sol  et  dans 
raimpsphère.  C'est  là  que  la  plupart  des  végétaux  vont  les 
puiser,  soit  à  Taide  de  leurs  racines»  soit  au  moyen  de 
leurs  feuilles.  Lé  carbonate  d'ammoniaque  existe  dans  l'at- 
mosphère^ sinon  à  Tétat  de  sel,  au  moins»  à  cause  de  Tinégale 
diffusibilité  de  ses  deux  constituants,  à  Pétat  de  dissociation; 
il  peut  être  porté  directement  sur  le  feuillage  par  la  pluie  oa 
par  la  rosée  (1).  i 

c  Le  carbonate  d'anmioniaque  est  précisément  le  produit 
ultime  de  la  décomposition  naturelle  des  matières  azotées.  La 
plupart  des  plantes  j^bsorbent  l'azote  sous  cette  forme  pour 
le  faire  (entrer  dans  le  conflit  vital;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi 
pendant  toutes  les  phases  de  leur  existence»,  par  exemple  la 
germination,  et  il  y  a  des  plantes  qui  ne  se  conforment  pas 
à  la  loi  le  plus  généralement  suivie.  Il  suffirait  de  citer  les 
Champignons,  mèis  on  peut  négliger  ces  êtres  saprogènes, 
les  plus  puissants  destructeurs  qui  soient  au  monde ,  qui 
n'ont  du  végétal  que  l-apparence  et  qui  font  exception  à 
presque  tous  les  principes  de  la  physiologie  des  plantes. 
Nous  voulons  nous  appuyer  sur  de$  végétaux  d'ordre  supé- 
rieur et  nous  pouvons  invoquer  les  saprophytes,  les  parasites 
et  les  carnivores  qui  saveht  se  procurer  les  matières  azo- 
tées avant  que  celles-ci  soient  tombées  dans  le  monde  miné- 

(l)  Nous  avons  constaté  oxpérimentaiement  qu'un  léger  surcroît  de 
carbonate  d*ammooiaque  dans  Pair  d'une  serre  où  l'on  cultive  particu- 
lièrement des  épiphytes  exotiques,  telles  que  des  Orchidées  et  des 
Broméliacées,  exerce  là  plus  heureuse  influence  sur  la  santé  de  ces 
plantes  aériennes  auxquelles  l'atmosphère  doit  apporter  tous  les  prin- 
cipes nécessaires  pour  se  constituer  :  l'absorption  a  bien  féellementv 
lieu  par  1^  feuilles,  puisque  certaines  Tillandsiées  du  genre  très-bien 
nommé  Phytarhiza  par  M.  Visiani,  n'émettent  point  de  racines.  Nous 
•en  avons  vu  naître,  grandir,  fleurir  et  fructifier  sans  jamais  avoir  émis 
de  racines  au  sein  de  l'atmosphère  chaude  et  humide  où  elles  sont 
maintenues  (T^Z/am^a  6t^6o«a  Hook). 
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rai  :  les  premières,  comme  le  Neattia  NiâuHimt  virent  dans 
rhnmns  ;  les  secondes,  comme  TOrobancbe,  se  greffant  à 
quelque  plante  nourricière,  tandis  que  les  dernières  s'en 
prennent  aux  matières  "animales  :  Favantâge  est  en  leur 
&Yeur»  mais  le  prindpe  est  le  même. 

>  Les  vraies  parasites  puisent  dans  leur  nourrice  les  ali- 
ments à  rétat  de  circulation  naturelle»  les  saprophytes  les 
absorbent  pendant  la  fermentation  putride,  alors  que  les 
carnivores  leur  font  éprouver,  au  contraire,  les  effets  d'une 
fermentation  indirecte  :  ce  pouvoir  de  digestion  est  leur 
caractère  essentiel  ;  seul,  il  suffirait  presque  pour  les  élever 
à  la  dignité  animale. 

>  L'activité  des  plantes  carnivores  est,  ^n  dernière  ana- 
lyse, une  question  d'azote  :  pour  se  procurer  ce  précieux 
mobile  de  leur  organisme,  elles  se  mettent  en  rébellion 
contre  le  règne  animal,  auquel  un  trop  grand  nombre 
d'autres  plantes  est  fatalement  voué,  et  dans  cette  lutte 
héroïque,  elles  s'élèvent  à  un  niveau  d'organisation  dont  on 
ne  soupçonnait  pas  la  grandeur  avant  qu'elle  fût  mesurée 
par  un  génie  de  la  puissance  de  Darwin.  Les  principaux 
problèmes  qui  concernent  ces  végétaux  étranges  qui  chassent 
aux  insectes,  leur  tendent  des  pièges,  les  attirent  par  de 
fallacieuses  séductions,  s'en  emparent,  les  tuent  et  les  man- 
gent et,  pour  les  absorber,  empruntent  aux  animaux  mêmes 
leurs  procédés  de  digestion,  ont  été,  pour  la  plupart,  élucidés 
avec  une  rare  sagacité  par  M.  Darwin  (1);  en  ce  qui  concerne 
les  Droséraçées  et  les  Utriculariées,  et  par  son  illustre  con- 
frère, le  Dr  Hooker  (2),  pour  les  Sarracéniacées  et  les 
Népenthacées.  > 

Le  gibier  consiste  en  petits  animaux.  Les  Drosera  s'empa* 
rent  des  Diptères  et  d'autres  petits  volatiles,  tandis  que  la 

(1)  Darwih,  JnsecUvorous  Plants,  1876. 

(2)  HoouR,  Adaress  lo  the  Département  of  Botany  and  Zoology, 
in  Report  of  ibe  44*  meeting  of  the  Brit.  Assoc.  (Belfast),  1814,  p.  102.— 
Beluique  horticole,  1814,  pp.  262.et  868. 
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Dionée  saisit  plus  facilement  les  petites  bAtes  qui  marchent 
On  a  trouvé  dans  ses  feuilles  fermées  à  Tétat  d'estomac,  des 
Élatères,  des  Chrysomèles,  des  Gharençons^  des  Araignées, 
des  Scolopendres  et  des  Fourmis.  Dans  nos  serres,  on  lui  a 
TU  prendre  des  Limaçons.  Les  Urnes  des  Népenthes,  qui 
acquièrent  un  pied  et  demi  de  longueur,  peuvent,  dit-on, 
engloutir  un  Oiseau  op  un  Mammifère. 

Le  piège  varie  avec  les  espèces.  Chez  les  Népenthes^  les 
Sarrencia,  les  Darlingtonea,  c'est  une  urne  suspendue  à  Tex- 
trémité  des  feuilles  et  dont  les  bords  sont  enduits  de  miel. 
Les  insectes  qui  viennent  goûter  cette  perfide  liqueur  glis- 
sent dans  Tume  et  tombent  dans  le  liquide  corrosif  qui 
occupe  tout  le  fond  de  Pappareil. 

Le  piège  de  la  Dionée  ressemble  à  notre  piège  à  rats, 
dit  cep.  Il  consiste  en  deux  lobes  bordés  de  cils  raides  et 
aigus.  €  Aussitôt  qu'un  insecte  excite  une  de  ses  trappes, 
les  deux  valves  déjà  peu  écartées  (angle  de  90«)  se  rap- 
prochent vivement  en  même  temps  que  les  cils  s'abaissent, 
s'eiilre-croisent  d'une  bordure  à  l'autre  ;  voilà  donc  la  bes- 
tiole prise  comme  dans  un^  étau,  à  moins  que  la  proie  ne 
soit  ou  trop  faible  ou  trop  forte,  et  c'est  ici  que  se  manifeste 
rintelligence  qui  a  présidé  à  la  structure  de  la^lante.  Si  la 
proie  est  chétive,  elle  passera  entre  les  barreaux  du  grillage 
de  sa  prison.  Si  elle  est  forte,  elle  écarte  ses  entraves.  Mais 
si  le  gibier  est  de  bonne  prise,  si  c'est  une  mouche  ronde- 
lette, elle  sera  impitoyablement  sacrifiée  :  Vétau  qui  la  presse, 
concave  d'abord,  se  redresse  et  s'applique  étroitement  contre 
elle  ;  il  n'est  pas  exact,  comme  on  l'a  cru,  que  ses  mou^re- 
ments  surexcitent  l'irritation  de  la  feuille  ;  mais  bientôt  toutes 
les  glandes  de  la  surface  entrent  en  activité  et  commencent  à 
sécréter  un  suc  qui  se  déverse  sur  l'insecte,  l'imprègne  de 
son  humeur  aigre,  si  bien,  horresco  referem  t  que  la  plante 
absorbe  peut-être  sa  victime  encore  vivante,  sans  plus  de 
ménagements  que  nous  n'en  prenons  nous-mêmes  à  l'égard 
d'un  radis.  » 
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L69  Drosera  ont  les  feuilles  bordées  de  petites  glandes  en 
forme  de  tentacules  mobiles  qui  se  courbent  sur  Tinsecte 
qaUls  maintiennent  contre  la  feuille  dont  les  deux  bords  peu- 
yent  se  releyer  un  peu.  M.^  Horren  a  fait  des  expériences  sur 
le  Drosera  Mnaia,  plante  de  TAustralie  cultivée  en  serre,  et 
sur  une  Drosera  indigène^  la  Dro^a  rotundifoUa,  qui  pousse 
autour  des  ruisseaux  tourbeux  de  TArdenne  et  de  la  Gampine. 
Yoici  comment  il  raconte  une  de  ses  observations  sur  cette 
plante  : 

€  Je  remarquai  sur  une  autre  feuille^  un  malheureux 
puceron  qui  venait  d'être  saisi,  à  la  tête»  par  une  glandé 
marginale;  cette  glande,  comme  une  langue  papilleuse  et 
gluante,  s'était  étroitement  appliquée  sur  Tinsecte,  entre  ses 
deux  antennes  :  il  pouvait  être  onze  heures  du  matin. 
Observée  sous  le  microscope^  cette  lutte  offrait  un  spectacle 
fantastique  et  sans  exemple.  Le  puceron  se  démenait  de  tous 
ses  membres,  mais  le  col  tle  la  glande  ployait  sans  se 
rompre  :  on  aurait  dit  les  mouvements  d'une  couleuvre. 
Bientôt  les  glandes  voisines  et  celles  du  deuxième  rang  se 
ployèrent  vers  Tinsiecte,  le  touchèrent  de  leur  tête  et  le  cou- 
vrirent de  leur  bave  qui  semble  devenir  plus  abondante 
pendant  cette  période  d'excitation.  Rien  ne  put  vaincre  leui 
étreinte  implacable  :  vers  deux  heures,  le  puceron  demeura 
immobile  et  la  victoire  était  restée  à  la  plante.  Outre  les 
mouvements  ondulatoires  du  col,  ce  qui  me  frappa  le  plus 
dans  cette  observation,  furent  les  mouvements  de  la  glande 
elle-même  :  on  dirait  une  langue  animale  saisissant  une 
proie  ;  elle  se  courbait  et  se  contournait  sur  sa  face  supé- 
rieure avec  une  facilité  prodigieuse.  > 

Les  Drosera  tropicales  sont  plus  actives  et  prennent  des 
proies  plus  volumineuses,  c  Lorsqu'un  Drosera  a  pris  sa 
proie,  on  voit  la  sécrétion  gluante  augmenter»  les  tentacules 
voisines  venir  à  la  rescousse  et,  tous  ensemble,  se  ployer 
vers  la  victime  qui  s'épuise  en  vains  efforts  à  vouloir  se 
dépêtrer  ;  poussée  contre  la  feuille  sur  d'autres  glandes  pedi- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  54  — 

cellées/  la  paayre  béte  périt  sous  ces  débordements  de  baye 
corrosive.  i 

Le  liquide  sécrété  par  les  glandes  des  Dro$erà  et  des 
Dionœa,  est  adde.  C'est  un .  yéritable  suc  digestif  contenant 
un  ferment  analogue,  sinon  identique,  à  la  pepsine.  Sa 
sécrétion  est  provoquée  par  le  contact  d'une  matière  azotée. 

c  Les  pièges  de  la  Dionée  sont  parfaitement  secs  quand  ils 
sont  ouverts  et  disposés  pour  la  chasse  ;  si  la  fermeture  est 
provoquée  par  un  simple  attouchement  momentané  ou  par 
une  substance  inerte,  une  paille^  un  morceau  de  calcaire,  ce 
piège  ne  sera  pas  changé  et  il  se  rouvrira  le  plus  vite  pos- 
sible; une  matière  azotée  sèche  ne  produira  pas  plus  d'effet  ; 
mais  vienne  un  morceau  de  chair  fraîche  ou  vivante,  et  alors 
i'occlùsion  se  maintiendra,  deviendra  plus  étroite  et  bientôt, 
c'est-à-dire  en  quelques  heures,  la  face  en  contact  avec  cet 
excitant  émettra  une  sécrétion  de  plus  en  plus  abondante, 
qui  commence  par  les  [glandes  directement  excitées,  mais 
qui  ne  tarde  pas  à  sepropager  à  toutes  celles  qui  se  trouvent 
successivement  atteintes.  La  surexcitation  est  évidente  et 
parfois  si  prononcée,  que  la  salive  coule  le  long  de  la  feuille 
ou  s'épanche  entre  les  bords  de  Tappareil.  » 

«  H.  Balfour  rapporte  que  certaines  matières  sont  de 
digestion  fort  difficile,  le  fromage,  par  exemple.  M.  Ganby 
avait  perdu  tihe  de  ses  Dionées,  en  la  soumettant  au  réghne 
forcé  du  fromage.  Le  docteur  Balfour  voulut  vérifier  l'expé- 
rience ;  le  8  juillet  1874,  il  administra  hne  certaine  dose  de 
chester  à  Punë  de  ses  plantes;  le  9;  il  a  cru  voir  dès  nausées 
et  des  envies  de  vomir;  pourtant  tout  semblait  bien  marcher, 
quand  le  21,  des  troubles  d'apparence  bilieuse  se  produi- 
sirent; la  feuille  devint  jaune,  puis  noire  et  mourut  d'une 
véritable  indigestion.  H  arrive  aussi  que  les  Dionées  se 
repaissent  avec  gloutonnerie  et,  comme  nous,  elles  pâtissent 
de  se  surcharger  l'estomac.  Le  5  juillet,  on  donna  à  quelques 
feuilles  autant  de  viande  qu'elles  en  voulurent  prendre,  le 
lendemain,  elles  en  étaient' gorgées  :  quelques-unes  furent 
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soumises  à  on  traitement  énergique  ;  jon  leur  enleta  avec  les 
doigts  tout  ce  qu'elles  n'avaient  pu  enfermer  ;  elles  furent 
sauvées.  D'autres,  abandonnées  à  leur  triste  sort,  manifes- 
tèrent, dès  le  13  juillet,  des  signes  évidents  de  maladie.  Les 
substances  indigestes  sont  en  général  Phuile,  la  graissé, 
l'urée,  etc.  1 

La  durée  de  la  digestion  varie  avec  les  {dantès  et  la  nature 
des  aliments.  Le  Drosera  hinata  rend  le  blanc  d'dàuf  transpa- 
rent en  buit  ou  dix  heures.  La  Dionée  met  vingt-quatre  jours 
à  digérer  une  grosse  mouche  bleue;  pendant  ce  temps,  la 
feuille  est  dans  un  état  de  torpeur  qui  ressemble  à  une  sieste. 
Au  bout  de  deux  opérations  si  laborieuses,  les  feuilles  de 
Dionées  sont  hors  de  service  ;  elles  meurent  si  on  tente  une 
troisième  digestion. 

Gomme  les  animaux,  les  plantes;  carnivores  ont  leurs  para- 
sites. Un  insecte  laisse  tomber  ses  œufs  dans  Fume  d'une 
Sarracenià  ;  la  lave  s^y  développe  aux  dépens  de  la  nourri- 
ture qui  s'y  trouve  accumulée  et  ne  Tabandonne  que  pour 
aller  se  transformer  sous  terre  en'  insecte  parfait.  Barton 
raconte  aussi  que  certains  oiseaux  insectivores  fendent  les 
urnes  au  moyen  de  leur  bec  pour  en  dévorer  le  contenu.  > 

En  développant  cette  partie  de  Tintéressante  lecture  de 
H.  ilorren,  nous  avons  espéré  engager  quelques  personnes 
qui  s'occupent  de  culture^  à  se  livrer  à  l'étude  des  mœurs 
dans  le  monde  végétal  ;  elles  trouveront  certainement  à  y 
faire  dés  observations  intéressantes. 


ESSAI  SUR  LÀ  DISTRIBUTION  TOPOORAPHIQUB  DBS  lÉOLLÙâQUES 
tBRRKSttoBS  KT  ÏXUVUTiLKS  DU  J)ÉPARTKME1*T  DU  NORD, 

par  M.  A.  Lelièvre. 
Le  présent  essai  à  pour  but  de  faciliter  les  recherches  des 
débutants,  en  leur  indiquant  d'une  iaçonprédse  les  endroits 
où  ils  peuvent  espérer  rencontrer  telle  ou  telle  espèce  qui 
manque  il  leur  collection. 
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Ces  observations  permettront  également  aux  malacologistes 
de  notre  région  de  se  faire  une  idée  plus  exacte  de  la  distri- 
bution géographique  et  de  la  rareté  relative  de  nos  divers 
Mollusques  terrestres  et  fluviatiles. 

J'espère  compléter  prochainement  ce  travail  par  un  tableau 
dichotomique  conduisant^  d^une  manière  simple  et  rapide,  à 
la  détermination  des  genres  et  espèces.  Puissé-je  contribuer 
ainsi  à  développer  dans  uQtre  département  le  goût  des  études 
malacologiques,  cultivées  avec  tant  d'ardeur  et  de  succès  dans 
les  pays  voisins. 

Je  commencerai  par  diviser  les  Mollusques  en  deux  caté* 
gories  :  i<»  Espèces  terrestres  :  2*  Espèces  aquatiques. 

Je  partagerai  à  leur  tour  les  espèces  terrestres  en  cham- 
pêtres, palustres,  rupestres,  sylvicoles  et  espèces  des  dunes. 

Les  espèces  champêtres  sont  : 

Arion  rufus  !  fuscus  t  leuœphoBus  ? 

limax  açrestis,  variegatus,  maximus; 

Vitrina  pelluddà; 

Sucdnea  putris; 

Zonites  nitidus,  nitidulus,  nitens. 

Hélix  pygmaea,  rotundata,  pulchella,  nemoralis,  hortenHs, 

Hélix  aspersa^  pomatia^  Cantiana^  sericea. 

Hélix  hispida,  fasciolata^  ericetorum^ 

Bulimus  obscums,  subcylindricus,  aeicula; 

Clausilia  nigricans,  plicatula  ; 

Pupa  perversa,  doliolum; 

Verligo  pygmaea  ; 

Carychium  minimum. 

Toutes  ces  espèces  se  trouvent  dans  les  fortifications  de 
Yalenciennes,  i  rexclusiôn  des  suivantes  : 

Hélix  hortemis  I  ^po»  fuscus  et  leucophœus  ;  Umax  varie- 
gatus. 

On  les  rencontre  également  toutes  dans  les  bois  ;  toutefois, 
je  n'y  ai  pas  encore  remarqué  Arion  fuscus  et  Limax 
variegatus. 
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Les  aaires  espèces  champêtres  de  nos  fortifications  et  que 
je  n'ai  pas  encore  o1)servées  dans  les  bois,  sont  : 

Vitrina  annularis  ? 

Succineaoblonga; 

Claurilia  biplicata  ? 

Pupa  muscùrum; 

VerHgo  muicorum  fpusilla. 

Une  espèce  des  fortifications  du  Qoesnoy  :  Acme  fusca. 

Et  enfin  VHelix  unifasciata,  que  je  n*ai,  jusqu'à  présent, 
rencontré  que  sur  une  berge  calcaire  à  Obourg  (Belgique). 

Arian  fuscm  et  Limax  agrestis  sont  plus  communs  dans  les 
jardins  qu'ailleurs. 

Limax  variegatus  et  moûoimus  sont  très-communs  dans  les 
ca?es. 

Les  Hélix  unifasdata,  fasciolata  et  ericetorum  se  rencon- 
trent plus  particulièrement  sur  les  berges  des  terrains  cal- 
caires, sur  lesquelles  existent  aussi  <  Hélix  pygmaeck,  V^tigo 
pygmaea,  Pupa  muscorum^  etc. 

Dans  les  fortifications,  Ton  trouve  les  petites  espèces  au 
pied  des  murs,  sous  les  feuilles  mortes,  les  débris  végétaux, 
les  mousses  et  en  arrachant  des  mottes  de  gazon. 

Certaines  espèces  se  tiennent  à  la  base  des  murs,  où  «lies 
iprimpent  quelquefois,  mais  généralement  assez  bas. 

Exemple  :  ClausiKa  pItccUuto,  que  l'on  rencontre  bien  plus 
souvent  à  leur  base. 

D'autres,  ag  contraire,  grimpent  le  plus  souvent  sur  les 
murailles  : 

Hélix  memoraliêy  Bulimus  ob9Curu8y  Clausilia  nigricans. 

Pupa  pervena. 

Certaines  espèces  se  trouvent  aussi  sous  les  pierres  : 

Zonites  nitidus; 

Hélix  pygmaea,  rotundafa,  pulchella,  sericea  et  hispida; 

Clauiilia  nigricans-ei  plicatula; 

Pupa  muscorum,  Vertigo  pygmaea,  etc. 
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8uàeii/M  ptUrtè^  Ztmites  nitidus  et  Verttgo  pmlla  aimtont 
les  endroits  htunides. 

Hélix  ericetorum  se  suspend  soavent  anx  sommités  de  dif- 
iérentes  plantes. 

HeUx  CarUiaina  se  trouve  quelquefois  sur  les  tiges  et  les 
feuilles  des  plantes  :  oifties ,  Lamium  album  (1). 

Ici  un  doute  se  présente  à  mon  esprit  ;  cette  espèce»  bien 
qu*assez  commune  dans  nos  fortifications,  n'y  a- 1* elle  pas 
été  acclimatée,  ou  n*y  aurait-elle  pas  été  amenée  d'un  des 
bois  calcaires  que  traverse  la  Rhonelle  par  suite  à'un  débor-^ 
dément  de  cette  rivière. 

L^on  trouve  généralement  Pupa  pârversa  en  compagnie  de 
Clausilia  nigricans,  eXHeUwpygmaea  dans  celle  de  Vertigo 
pygtnaea. 

Pai  trouvé  ainsi  charriées  par  TEscaut  lés  espèces  sui- 
vantes :  Bêlix  ericetorum^  BuUmus  obscurusi  Clausilia  pliojH 
tulai  Pupa  doliolum,  eXo. 

Vdi  rencontré  sûr  les  murs^  de.  bos  fortifications  un  seul , 
exemplaire  du  Umax  arlH>rum. 

Les  espèces  palustres  sont  : 

Aficnrufus; 

Umax  agrestis  et  parvulus;  . 

Succinea  putrU,  elegam  et  oblonga; 

Zonites  fihms^  hitiiuseX  cryslallinus. 

HeUx  pukhella,  particulièrement  le  type  et  Hetixtericea. 

Bulimus  subcylindricus; 

Pupa  perf)er8a  ei  muscorum; 

Vertigo  af^ivertigo  ; 

Carychium  minimum. 

Ces  espèces  se  rencontrent  également  dans  les  bois  ;  tou- 
tefois, je  n'y  pas  encore  rencontré  : 

Limax  parmluB,  Suùdnèa  obUmga  et  Pupa  muscorum. 

(l)  Voir  pour  la  pr^uoe  de  celte  espèioe  dans  les  fortifications  de 
Valoncîennes,  Bulletin,  U  V,  19W. 
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Les  espèces  nipestres  sont  : 

Limax  cpllinus; 

Vitrina  major; 

Hélix  obvoluta; 

BeUx  lafdcida  (1),  dont  H.  Giard  et  moi  avons  trouvé 
quelques  exemplaires  au  bois  d'Angres  et  qui  est  encore 
signalé  à  Gussignies  et  à  Bavai. 

Clamlia  parvula,  qui  m*a  été  rapporté  de  Saint-Hilaire, 
près  Avesnes,  par  H.  Bataille,  étudiant  en  pharmacie  ;  il  Ty 
avait  trouvé  sur  les  rochers  au  milieu  de  touffes  de  Sedum 
album.  / 

Et  peut-ét^e  le  CloimUa  ^ùmiricota. 

A  part  le  ClomiMa  parvula,  que  je  n*ai  pas  encore  ren- 
contré moi-4néme,  ces  dernières  espèces  se  trouvent  toutes 
au  bois  d'Angres. 

Les  espèces  sylvicoles  sont  : 
Arionflavus; 
Limàx  arhorum  et  fulvus; 
Zonites  striatalus  t  purmf 

Hélix  arbustarup  (2)  ;  sylvatica  f  aeubata,  fnUicwn,*incar* 
nata; 

Bulimus  montanus  ; 

Clausilia  lamiwUay  Rolphii  I  vmtricosa  f 

Vertigo  edenlula; 

Cyclostoma  ekgans; 

'  (1)  Cette  curieuse  espèce  paraît  en  voie  de  disparition  au  bois  d*Aii- 
grès.  Les  rares  exemplaires  qu'on  y  trouve  aujourd'hui  sont/  le  plus 
souvent,  à  l'état  de  coquille  demi-fossilisée.  Elle  semble  avoir  été  plus 
commune  au  temps  d'Hécari,  qui  l'a  indiquée  le  premier  dans  cette 
localité,  (A.  GuiD). 

(2)  VH,  arbuslorum  se  trouve  aux  environs  de  Boulogne,  notam* 

ment  à  Wimefeux,  dans  des  conditions  bien  spéciales  :  elle  abondé 

sous  les  feuilles  du  Tussilago  farfara,  qui  tapisse  les  argiles  Jurassi- 

>  qucs  des  Iklalses  dans  le  voisinage  des  sources  ou  ruisseaux  d'eau 

douce  qui,  de  ces  falaises,  descendent  à  la  mer.  (fiia»). 
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Et  la  majenrd  partie  des  espèces  des  antres  catégories;  si 
pas  la  totalité. 

Je  devrais  peut-être  placer  dans  la  même  catégorie  : 

1<»  Zonites  lucidus,  qui  se  ironve  sur  les  remparts  de 
Condé,  lien  dit  le  Petit^Bois  (Giard)  : 

2o  Belix  hartensis. 

Quand  cette  espèce  existe  en  dehors  des  bois,  Pon  croirait 
▼oir  les  derniers  débris  d'une  race  prête  à  s'éteindre  et 
annonçant,  dans  les  endroits  où  on  la  trouve,  la  présence 
d'un  ancien  bots,  défriché  depuis  plus  ou  moins  longtemps. 
Dans  ce  cas,  les  individus  appartiennent  presque  toujours  à 
la  variété  jaune  sans  bandes  (1). 

Les  espèces  suivantes  semblent  exclusives  aux  bois  de 
nature  ficaire»  tels  que  ceux  d'Angres,  Eth,  Artres,  etc. 

BelùG  sulvatica,  pomatia,  Cantiana,  fasdolata  eiericetorum. 

Clausilia  laminata  et  ventricosa. 

Bulimus  acicula,  Pupa  doliolum,  Cyclostoma  elegan8{i). 

Les  Hélix  fasdolata  et  ericetorum  ne  se  trouvent  guère 
dans  les  bois  que  sur  les  coteaux  existant  le  long  des  lisièrçs. 

Les  espèces  sylvicoles,  que  je  n'ai  encore  rencontrées  que 
dans  certains  bois,  sont  : 

Bois  de  Raismes  : 

Zonites  striatultts,  PKysa  hypnorumy  Lymnaea  glabra. 

Pisidium  Cazertanum  et  obtusaley  Cyclas  Ryckoltii. 

Bois  d'Angles  : 

Hélix  fruticum  (3)  et  la  plupart  des  espèces  rupestres, 

(1)  Cette  observation  de  M.  Lelièvre  est  très-judicieuse  ;  Je  puis  la 
confirmer  pour  les  environs  de  Gassel,  pour  les  bords  de  la  Rhonelle  à 
Aulnoy,  etc.,  ou  Hélix  horiensis  présente  surtout  la  variété  jaune  sans 
bandes,  sorte  de  variété  albinos  de  Tespèce.  (Giard). 

(2)  Cette  espèce,  signalée  autrefois  par  Mécart  dans  les  parties  cal- 
caires des  fortifications  de  Valenciennes  (porte  de  Mons),  a  complète- 
ment disparu  aujourd'hui  de  cette  localité. 

(8)  VBelix  flruticûm  paraît  aujourd'hui  en  décadence  sur  les  coteaux 
dU'bois  d'Angres.  On  recueille  plus  d'individus  subfossiles  qu'à  l'état 
vivant.  (Gued). 
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Forêtâe  Hormal  : 
Hélix  arbusti)rum  et  fruUcum. 
Boisd'Eth- 

ffelix  sybiatiea^  d'après  Normand. 
Bois  de  Semoosies  : 

BtUimiu  montanuSy  d'après  Potiez  et  Hichànd. 
Bois  de  Beandour,  lieu  dit  le  Canard,  dans  une  tonrbière  : 
Pisidium  nitidum. 

J'ai  réuni  les  espèces  terrestres  et  les  espèces  aquatiques 
pour  n'avoir  pas  à  revenir  sur  le  même  objet. 

Les  autres  espèces,  à  part  celles  signalées  dans  les  bois  de 
nature  calcaire,  se  trouvent  aussi  bien  dans  ces  derniers  que 
dans  ceux  de  Raismes,  Aubry,  etc. 

Toutes  ces  espèces  se  rencontrent,  surtout  les  petites,  en 
arrachant  les  herbes,  et  sous  les  feuilles  mortes,  au  pied  des 
arbres  ou  au  bord  des  fossés 

Hélix  arbusiorum  se  rencontre  dans  la  forêt  de  Mormal, 
sur  les  orties,  au  bord  des  fossés. 

Limax  maximu$  et  Hélix  Caniiana  se  prennent  dans  les 
vieilles  souches. 
Limax  arboruni^Belix  memoralis  et  hortenm ,     , 
Bulimus  obscuruSy  Pupa  perversa  « 
Clausilia  laminaia  et  nigricam  se  prennent  aussi  sur  le 
tronc  ou  les  feuilles  des  arbres. 

Les  espèces  suivantes  sont  rares  dans  les  bois^  ou  au 
moins  difficiles  à  trouver,  tandis  qu'elles  sont  plus  ou  moins 
communes  ailleurs  : 
Hélix  pulchella,  aspersa,  Cantianay  Pupa  perversa'. 
Les  espèces  des  dunes  sont  : 
Belix  rufescem,  Carthusiana,  vdriabilis^  lineata. 
Pupa  cylindracea  ? 
Carychium  myositis. 

M.  Normand^  dans  son  envoi  des  coquilles  du  Nord  à 
il.  Ortiieb,  ne  signale  pas  Hélix  lineata  elPupa  cylindraceoi. 
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Pour  tontes  les  autres,  il  indique  Dunkerque  craune  lieii  de 
provenance  ;  on  y  trouverait  aussi  Pupê  cyUniracêa  â*a^ès 
M.  de  Norgnet. 

MM.  Potiez  et  Michaud  iudiqilent  aussi  Hélix  rufèseens  aux 
environs  de  Douai,  Aire,  Béthune.  Si,  pair  suite,  sa  place 
n*est  pas  parini  nos  espèces  des  dunes,  ne  l'ayant  pas  trouvé 
moi-même»  je  ne  sais  dans  quelle  catégorie  le  faire  entrer  Yl^ 

(A  suivre.)  A.  Leuèvrb. 


HISTOIRE    DE    LILLE 

ParH.VanHende. 
2?  édition  1876. 

Notre  bulletin  a  laissé  passer  sans  la  eignaler,  à  son  appa^ 
rition,  l'histoire  de  Lille.  Nous  tenons  à  réparer  ce  silence  en 
souhaitant  à  la  deuxième  éditioii,  aussi  bonne  fortune  qu'à 
la  première.  Beaucoup  de  nos  lecteurs  qui  ont  la  ces  pages 
écrites  avec  tant  de  netteté  et  de  conscience,  ont  été  frappés 
c  de  la  ténacité  avec  laquelle  les  bourgeois  de  Lille -ont  lutté 
pour  obtenir  leurs  franchises  et  de  la  fermeté  à  la  fois  sage 
et  prévoyante,  qui  en  a  rendu  la  possession  irrévocable. 
L'me  etrautre  n'excluaient  ni  la  charité  chrétienne,  ni  la 
délicatesse  des  sentiments.  Il  est  difficile  d'imaginer  une 
sqllicita^e  plus  éclairée  et  plus  ingénieuse  des  intérêts  des 
veuves  et  des  orphelins,  une  connaissance  plus  complète  des 
souffrances  du  peuple,  un  soin  plus  minutieux  à  en  prévenir 
les  causes  ou  à  en  neutraliser  les  effets.  Lille  était  alors 
couvert  de  couvents,  d*  écoles,  diiôpitaux  et  de  fondations^ 
pieuses  ou  charitables,  qui  émanaient  en  grande  majorité  de 

(1)  H.  rufescensesl  très-commun  à  Casse],  qù  on  le  trouye  en  com- 
pagQîe  de  B.  Hariénais,  A  Wimereux  (Pas  de-Calais),  H.  rufesceM  se 
rencontre  paiement  en  abondance  dans  les  chemms  creux  et  humides, 
sur  les  orties,  au  pied  des  arbres,  etc.  Cette  espèce  s'approche  moins 
de  la  mér  que  H.  variabilis,  et  cette  derrière  espèce  est  elle-même 
moins  maritime  que  H.  ericelorum;  je  parle,  bien  jentendu,  de»  envi- 
rons de  BojUogne,  car  à  Fintérleur  des  teuws  H.  eiricetarum  se  trouve 
*  en  des  locâiitâs  où  jamais  on  n'k  vu  H.  variaMlie.  (Guhd.; 
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llnitiatiTe  pAiée.  U  fortame,  en  cqiinmnBqi;  leurs  tebOïifin 
et  perséf  érants  efforts,  n'avait  pas  endurci  le  ccenr  de  ses 
habitants,  n'en  avait  pas  paralysé  les  monvements  générera.. 
Parvenu;!  de  bpnne  benre  à  nn  état  social  très-florissant,,  ils 
Cuisaient  en  toute  simplicité  et  humilité  des  libéralités  raser- 
vées  ailleurs  au|:  princes  et  wx  rois.  Il  est  vrai  que  ceut-ci 
étaient  obligés  de  compter  avec  eux.  Chaque  suzerain  de 
Lille  ne  prenait  possession  de  la  ville  qu'après  avoir  juré 
d'en  réspepter  les  franchises.  Louis  XV  fut  le  seul  qui  s'y 
soit  refusé,  par  im  faux  sdrupule  de  dignité  que  n'avait  pas 
eu  le  grand  roi,  et  qui  s -exi^ique  difficilement  chez  im  tel 
prince.  > 

En  reproduisant  ces  quelques  lignés  extraites  d^m  critique 
parisien,  nous  avons  voulu  rappeler  que  les  qualités  de  la 
première  édition,  on  les  retrouve  dans  la  seconde  avec  plus 
de  liaison  peut  être  encore  entre  les  faits;  L'auteur  y  a  aussi 
introduit  des  additions  importantes,  notamment  sur  la  con- 
frérie du  PuyNotre-Dame,  l'art  dramati<{ue,  les  mystères 
joués  sur  le  marché  (divertissement  encore  inconnu  en  France 
et  importé  d'Angleterre  à  Lille  pendant  lé  Xiy«  siècle),  les 
iétes  populaires,  les  mœura^  locales,  les  industries  de  luxe  et 
les  arts  libéraux.  L'ouvrage  se  termine  par  une  table  de  noms 
de  lieux,  d'institutions  et  de  personnages. 

Les  planches  ayant  dû  être  gravées  à  nouveau,  on  en  a 
changé  les  siqets;  parmi  les  nouvelles,  se  font  remarquer 
le  Tombeau  de  Louisde-Male,  à  Saint-Pierre;  le  Ghflteau  de 
Courtrai  et  Jeanne-Maillotte  ;  la  Place  du  Marché  au  XVn«  siècle 
avec  la  Chapelle  des  Ardents,  le  Pilori  et  la  Fontaine-au- 
Change,  etc.  '    . 

ESQUISSE  GÉOLOGIQUE 

(sulie)  '   i- 

JfotfWfnenl  du  sol  pendant  Hge  tertiaire 
Les  rides  du  terrain  crétacé  indiquées  précédemment  se 
sont,  pour  la  plupart,  accentuées  pendant  Pflge  tertiaire. 
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G'eat  ce  qui  eut  lieu  en  particulier  pour  la  Ride  du  pays  de 
Bray,  comme  Tout  montré  les  travaux  de  MM.  Hébert  (1)  et 
de  Lapparent  (2).  Ces  deux  savants  admettent  que  le  phéno- 
mène qui  a  donné  au  pays  de  Bray  son  relief  actuel  par 
rapport  aux  terrains  TÔisins,  ne  s*ést  terminé  qu^à  l'époque 
éocëne  supérieure.  M.  de  Lapparent  croit  quHl  est  intermé- 
diaire entre  le  dépôt  du  calcaire  grossier  supérieur  et  celui 
des  sables  dé  Beauchamp  ;  M.  Hébert  pense  que  le  soulève- 
ment du  Bray  qui  s'était  fait  sentir  dès  la  fin  de  la  période 
jurassique»  a  continué  à  s'accroître  pendant  la  période  ter-, 
tiaire,  ou  au  moins  jusqu'après  le  dépôt  des  sables  de  Beau- 
champ,  et  ne  s'est  mêmç  terminé  qu'après  le  dépôt  du 
calcaire  de  Saint-Oaen,  car  à  Hortefontaine ,  au  Nord  du 
prolongement  du  Pays  de  Bray»  le  calcaire  de  Saint-Oueo  est 
à  l'altitude  de  90<°»  tandis  qu'à  Survillers,  sur  le  prolonge- 
ment même  de  la  ride,  il  dépasse  140°». 

On  admet  aussi  que  le  mouvement  qui  a  donné  naissance 
à  la  Ride  de  l'Artois  s'est, prolongé  jusque  dans  Tâge  ter- 
tiafre,  et  qu'il  a  eu  pour  effet  de  faire  sortir  de  la  mer  la 
plaine  de  Flandre  après  le  dépôt  des  sables  de  Cassel.  Tous 
les  géologues  qui  se  sont  occupés  de  la  question  sont  d'ac- 
cord sur  ce  point.  Il  y  a  cependant  incertitude  sur  l'époque 
où  il  s'est  produit,  parce  qu'il  n'y  a  pas  unanimité  pour  éta- 
blir le  parallèle  entre  les  diverses  zones  des  sables  de*  Cassel 
et  les  formations  tertiaires  du  bassin  de  Paris.  M.  Ortlieb  (3) 
pense  que  l'on  trouve  dans  nos  coUmes  tertiaires  des  sédi- 
ments datant  de  l'époque  éocène  supérieure.  Ce  sont  des 
sables  qui  se  seraient  déposés  sur  le  flanc  des  collines  pen- 
dant la  période  de  retrait  de  la  mer  éocène  et  lorsque  ce 
retrait  avait  déjà  produit  des  ravinements. 

M.  Gh.  Barrois,  en  comparant  la  structure  géologique  des 

(1)  Bull.  Soc.  Géol.  de  France,  r  s.,  XXIX,  p«  589,  et  8*  s..  III,  p.  &88« 

(2)  Bull.  Soc.  Géol.  de  France.  2*  s..  XXIX,  p.  281. 
(8)  Ânn.  Soc.  Géol.  du  Nord,  U,  p.  208. 
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torrains  d'Aagleterre  à  ceux  de  Plaaâre,  est  aussi  arrivé  à 
cette  condnsion  que  l'on  trouve  dans  ce  dernier  pays  des 
eoi|ches  correspondantes  aax  sables  de  Beanchamp.  La  ride 
de  PArtois  serait  donc  &  pen  près  contemporaine  de  celle  du 
PaysdeBray. 

La  mer  revint  plus  tard  recouvrir  toute  la  Flandre  et 
si'éleva  même  sur  les  collines  de  TÂrtois,  où  elle  a  laissé 
plusieurs  témoins  de  sa  présence.  Ce  sont  les  sables  de  Diest 
aux  Noires-Mottes. 

Après  le  dépôt  des  sables  de  Diest,  la  mer  recula  de  nou- 
Teau,  ou  plutôt  le  continent  s'éleva,  mais  ce  ne  fut  pas  un 
simple  soulèvement  en  masse,  car  les  sables  de  Diest  se  ren- 
contrent aux  Noires-Mottes  à  Paltitude  de  200»,  à  Cassel  à 
i  57*^9  et  à  Anvers  au  niveau  de  la  mer,  bien  quMls  y  présen- 
tent également  le  caractère  d'un  dépôt  de  rivage.  On  doit 
admettre  quMl  y  a  etf'l^iemént  du  sol  entre  ces  points 
extrêmes.  La  ligne  de  charnière  correspond  peut-être  au 
plissement  désigné  plus  haut  sous  le  nom  de  Ride  de  TAa. 


SOCIÉTÉ  ENTOMOLOGIQUE  DE  BELGIQUE. 

La  Société  entomologique  de  Br^xjUes  vient  de  faire  pa- 
raître le  tome  d{x-hùitiëme  de  seiTauaales,  contenant  les 
travaux  de  Tannée  1875.  Les  mémoires  qu'il  renferme  traitent 
presqu'exclusivement  d'insectes  exotiques,  et  nous  n'aurions 
rien  à  signaler  se  rapportant  à  notre  histoire  naturelle  locale, 
si  ce  volume  ne  donnait  en  même  temps  les  procès-verbaux 
des  réunions  de  la  Société,  comptes-rendus  trës-détaillés  et 
très-bien  faits,  des  conversations  et  discussions  qui  remplis- 
sent les  séances,  et  des  travaux  trop  peu  étendus  pour  être 
compris  dans  la  catégorie  des  mémoires.  C'est  là  que  nous 
trouverons  à  glaner  quelques  observations. 

La  Société  parait  s'être  bteauqoup  occupée  in  Doryphora 
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deemUneata,  cette  chrysomèle  américaine  qui  a  fait  aux 
États-Unis  des  ravages  importants  dans  les  champs  de  pom- 
mes de  terre,  et  qui  a  causé  en  Europe  me  rentable  panique, 
traduite  presque  partout  en  mesures  législatives  destinées  à 
opposer  une  barrière  au  fléau. 

Les  opinions  se  sont  partagées  en  un  double  courant  sur 
la  possibilité  de  Tintroduction  et  de  ^acclimatation  de  cet 
insecte  en  Europe,  et  cent  raisons  pour  ou  contre  ont  été 
données.  Les  partisans  de  la  facilité  d'introduction  ont  même 
fait  intervenir  la  loi  Darwinienne  de  la  concurrence  vitale. 
Toute  cette  discussion  n*a  pas  changé  Topinion  que  nous 
émettions  le  24  mars  1875,  devant  le  Comice  de  Lille  qui 
s'était  aussi  préoccupé  de  la  question. 

c  On  ne  peut  pas  affirmer,  disions-nous'  alors,  que  les 
appréhensions  soient  tout-à-fait  dénuées  de  fondement,  car 
ïes  phénomènes  naturels  ont  des^sururises  qui  déjouent  toutes 
les  prévisions,  toutefois  il  e$(itinfiniment i^eu probable  que  ce 
péril  existe. 

c  Les  insectes  ne  s'acclimatent  pas  avec  autant  de  facilité 
qu'on  est  tenté  de  le  croire,  surtout  quand  ils  sont  d'une  cer- 
taine taille  et  de  mœurs  qui  les  rendent  plus  sujets  à  subir 
les  influences  extérieures.  Les  coléoptères  ne  fournissent  que 
bien  peu  d'exemples  d'une  espèce  ayant  franchi  les  mers 
pour  s'introduire  et  s'acclimater  sous  de  nouveaux  climats, 
et  ce  sont  toujours  des  espèces  vivant  habituellement  dans 
les  cargaisons  transportées. 

en  faut  surtout  remarquer  que  les  œufs  de  Doryphora 
sont  déposés  sur  les  feuilles,  jamais  à  terre  ou  sur  les  tuber- 
cules, ils  ne  peuvent  donc  être  embarqués  avec  ceux-ci  ; . 
d'ailleurs,  les  tubercules  sont  récoltés  à  une  époque  où  tous 
les  œufs  sont  éclos.  Il  faudrait  donc  que  l'insecte  luirméme 
soit  mêlé  aux  tubercules  et  quil  fit  partie  de  la  cargaison  en 
nombre  suffisant  pour  assurer  sa  propagation,  c'est  possible 
à  la  rigueur,  mais  à  coup  sûr  c'est  un  danger  bien  éloigné.  > 

On  a  annoncé  en  décembre  dernier,  qu'un  champ  depom- 
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mes  de  terre  arait  été  raragé  par  les  Doryphara^  dans  le 
district  de  LiUierooth  en  Saède,  mais  ce  fait  ne  prouve  rien 
encore,  d'abord  parce  qu'il  n'est  pas  confirmé  scientifique- 
ment, et  ensuite  parce  qu'il  peut  rester  un  cas  isolé  et  quHl 
n'est  pas  prouvé  que  ces  insectes  se  propageront  cette  année. 
Le  DoTiD^Aora  étant  originaire  des  climats  chauds  et  n'ayant 
pu  fraoïchir  les  limites  du  Canada  faute  d'une  température 
suffisamment  élevée,  il  est  bien  peu  probable  que  la  Suède 
puisse  lui  offrir  un  milieu  d'acclimatation. 

H.  Preudhomme  de  Borre  a  fait  à  la  Société  belge  plusieurs 
communications  relatives  à  des  empreintes  d'insectes  fossiles 
trouvées  dans  la  houille;  nous  n'en  dirons  rien  ici,  car  elles 
ont  déjà  été  analysées  et  commentées  dans  le  BuUetin,  par 
H.  Giard  (1875,  p.  121).  Nous  partageons  entièrement  Tavis 
émis  par  lui  que  la  principale  de  ces  empreintes,  nommée 
l^ar  H.  de  Borre,  Breyera  horinensis  et  rapportée  à  un  lépi- 
doptère, ne  peut  appartenir  à  cet  ordre,  dès  Pinstant  qu'on 
distingue  entre  les  nervures, /m  réseau  de  fines  réticulations, 
caractère  tout-à-fait  étranger  aux  lépidoptères. 

Signalons  encore  une  observation  de  H.  Valette,  qui  amena 
la  discussion  sur  le  terrain  de  la  haute  philosophie.  Un  de 
ces  papillons  si  communs,  connus  vulgairement  sous  le  nom 
de  Sphinx-moineau,  pénétrant  dans  un  appartement,  s'était 
mis  à  voltiger  le  long  de  la  tapisserie,  s'efforçant  i^  faire 
entrer  sa  trompe  dans  les  corolles  des  fleurs  qui  y  étaient 
peintes.  M.  Valette  interpréta  cette  erreur  des  organes,  dans 
le  sens  de  la  doctrine  cartésienne  de  l'instinct  pur  ou  de 
l'animal-madiine,  ce  qui  lui  mérita  l'épithète  d'Orthodoxe! 
C'est^là  un  bien  gros  mot  que  nou^  avouons  ne  pas  com- 
prendre. Est-ce  que  la  théorie  de  Descartes  aurait  jamais  été 
r^ardée  comme  article  de  foi,  et  fftt-il  jamais  défendu  de 
placer,  chez  les  animaux,  à  côté  de  Tin^tinct  inné  et  incons- 
cient, le  discernement  individuel  libre  et  faillible  ? 

Quoiqu'il  en  soit,  Tobservation  de  H.  Valette  est  loin  d'être 
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un  fait  isolé»  et  ne  méritait  pas  l'étonnement  qni  Ta  accneillie* 
Nous  avons  été  bien  des  fois  témoins  d'actes  du  même  genre. 
Il  n'est  pas  rare  de  voir  des  abeilles  venir  voler  sur  les  fleurs 
artificielles  qui  ornent  les  coiffures  des  dames;  on  sait  que 
pour  obtenir  des  mâles  de  Lampym  mcHluea  ou  Ver  luisant^ 
il  suffit  de  placer,4aâs  une  belle  soirée  d'été,  une  lumière  anx 
endroits  qu'ils  fréquentent^  ils  viennent  s'y  jeter  croyant 
trouver  Une  femelle;  nous  avons  vu  un  mâle  dé  Pieris  nàpi 
cherchant  à  s^àccoupler  avec  un  pétale  détaché  d'uùe  rose 
blanche;  on  trouvé  sur  certaines  fleurs  à  odeur  nauséabonde, 
des  coléoptères  vivant  dans  les  cadavres,  tels  que  les  Omositaj 
ils  y  sont  venus  évidemment  trompés  par  Podorat 

Ces  exemples  pourraient  être  cités  en  grand  nombre^  Rs  ne 
détruisent  pas  la  notion  de  Tinstinct  machinal  qui  fait  que 
rabeillé,  par  exemple,  sait  construire  sans  l'avoir  appris^  sa 
cellule  hexagonale,  et  ne  peut  pas  la  construire  àuti;êment,^ 
mais  ils  font  comprendre  la  liberté  du  discernement  qui  fait 
que  cette  même  abeille  choisit  |a  fleur  qui  lui  fournira  son 
miel.  A.  DE  Norguet* 
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La  (empératare  atntôsphériqoe  dû  mois  de  Jaflrier.  18t6, 
fui  de  2;  13  inférieure  à  la  moyeime  générale,  et  de  4?  63 
moindre  que  celle  Jo  Janvier  1875.  Du  5  au  16  la  gelée  con- 
tinaa  sans  interruption  ;  le  pins  grand  abaissement  dû 
thermomètre  fut  observé  le  12,  du  16  au  31  la  température 
fut  eh  moyenne  de  +  4?  • 

Sous  rinfluence  de  ce  froid  ^  la  tension  de  la  vapeur 
atmosphérique  fut  faible,  mais  Tairful^  très  sec,  aussi  l'évà^ 
poration^  malgré  rabaissement  de  la  température,  ne  fut-elle 
que  de  1?°^  environ  moindre  que  la  moyenne  ordinaire  de 
Janvier.- 

On  n*observa  que  .9  jours  de  rosée,  gelée  blanche  et  30  de 
'  brouillard,  le  matin. 

Les  couches  supérieures  de  Tatmosphère  furent  également 
Irès-sèches,  état  météorique  décelé  par  la  Irès-faible  quantité 
de  pluie  et  de  neige,  tombée*  en  12  jours,  par  la  fréquente 
sérénité  du  ciel  et  par  la  hauteur  exceptionnelle  de  la  colonne 
barométrique,  dont  la  moyenne  767«<°  845  ne  fut  dépassée 
que  par  celle  de  Décembre  .1857, 770««  276,  —  de  Mai  1854, 
769'?'°  357,  —  de  Février  1863.  769°î«  079  —  et  de  Décem- 
bre 1873,  768r*  459.  Les  oscillations  ne  furent  ni  amples,, 
ni  fréquentes. 

Trois  fois  il  tomba  de  la  neige,  qui  forma  sur  la  terre,  une 
couche  de  8  centimètres.  L^épaisseur  de  la  couche  d'eau, 
résultant  de  la  fonte,  fut  de  7°;<°  18. 

Six  fois  on  observa  du  givre  produit  par  le  brouillard 

Le  8  il  y  eut  un  halo  lunaire. 

En  somme  ce  mois  fut  froid  et  sec.  Pendaat  la  période  de 
gelée,  le  vent  souffla  duN.-E.,  pendant  la  dernière  quinzaine, 
sa  direction  moyenne  fut  du  S.  au  N. 

V.  Meurein. 

Phéiioiiiènea    inéléorlques    préeuraenra     et 
concomlMnt»  de  ronragan  du  19  mava  1876.  — 

Le  8,  la  hauteur  moyenne  du  baromètre  à  0«  avait  été  de 
754";"99;  ciel  nébulo -couvert  tout  Je  jour,  pluie  intermit- 
tente de  9'î«'42 ;  vent  fort  O-S.-Ô. ,  nuages  ombrogènes 
O.-S.-O.,  2*  couche  O.-N.-O.  Température  minima  3^7, 
maxima  9».9.  T.  6?>»35.  H.  0.88. 
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Le  9,  chute  dn  baromàtre  à  934"^27»  ciel  demi-couvert, 
ploiet  neige,  grêle  intermittentes  67">90t  yent  fort  S-O., 
même  direction  pour  les  trois  couches  de  nuages  superposées; 
10  h.  du  soir^  éclairs  sans  tonnerre.  Température  minima 
1«.2,  maxima  9«.6.  T.  4"î"»40.  H.  0.60. 

Le  10>  pendant  la  nuit/ciel  nébulo-couvert^  pluie  et  grêle 
intermittentes^  éclairs  sans  tonnerre,  yent  tcès-fort  S.-S.-O*, 
nuages  O.-S.-O.  Hauteur  moyenne  du  baromètre  731"^62. 
Eau  météorique 2. 16.  Température  minima  1<».5,  maxima  9^A. 
T.  l^bZ.  H.  0.74. 

Pendant  la  nuit  du  10  au  11,  ciel  nébulo-serein,  lune  bril- 
lante; ventfort  S.-O. 

Le  11/  pendant  le  jour,  ciel  serein-nébuleux,  yent  fort 
0.-S.-0.>  grands  cumuli  de  la  couche  inférieure  de  nuages  O. , 
petits  cumnli  de  la  deuxième  0.,  cirri  de  la  troisième  O.-N.-O. 
Petite  pluie  et  grêle  intermittentes  0°:°*30.  5  h.  30'  éclairs 
sans  tonnerre  au  S.-Ô.  10  h.,  minuit,  lune  légèrement 
brouillée,  halo,  vent  S.-O.  Hauteur  moyenne  du  baromèU*e 
736«""67.  Température  minima,  *>,3,  maxima  O*».*.  T.  4«î»84. 
H.  0.68. 

.  Le  12,  nuit,  ciel  serein,  légèrement  et  uniformément  cou- 
vert, lune  fortement  brouillée,  halo,  vent  fort  S.-S.O.,  cirri 
O.-N.-O. 

5  h.  15',  commencement  d'une  forte  pluie  continue  cessant 
dans  la  matinée  12™80,  vent  S.,  nuages  S.-S.-E. 

8  h.,  tonnerre,  vent  très-fort  S.-O.,  nuages  S.-O. 

9  h.5  le  baromètre  à  0^  et  à  21<?  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer  est  à  730"?»84. 

10  h. ,  baromètre  728";«99. 

11  h.,  ciel  nébulo-couvert,  éclaircies,  vent  très-fort  S.-O.» 
les  trois  couches  de  nuages  ont  la  même  direction  S.-O.  cirri 

Midi,  ciel  nébulo-couvert,  petite  pluie,  commencement  de 
la  tempête  S.-O.,  nuages  S.-O..  baromètre  à  Oo  728^47. 

Après-midi,  ciel  nébulo-serein  et  nébulo-couvert  alterna- 
tivement, le  vent,  to^jours  S.-O.,  acquiert  la  force  de  Fou- 
ragan.  3  heures,  baromètre  725"^10. 

4  h.  20,  minimum  de  la  dépression  barométrique  724>^33. 
Dès  ce  moment  il  remonte  d'une  manière  rapide. 

Entre  4  et  5  h.  l'ouragan  atteint  son  maximum  d'intensité. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  71  — 

5  h.  90\  petite  ploie,  le  yent  et  les  nuages  passent  à 
rO.-N.-0.,  puis  le  yent  restant  à  PO.-N.-Om  les  nuages  de  la 
première  et  de  la  deuxième  couche  yiennent  dn  N.-O. 

6  h.^  Toaragan  est  encore  très-yiolent.  6  h.  2(y,  la  teoH 
pête  se  ealme.  Baromètre  733?>"49. 

7.  h,,  ciel  serein-nébuleux»  yent  fort  O.-N.-O, 

iO  h.,  ciel  serein,  lune  brillante,  yent  assez  fortO.-N.-O., 
baromètre  741"?«»73. 

Minuit,  ciel  nébulo-serein^  lune  brillante^  yent  modéré 
S  -0.,  nuages  2«  couche  0.»N.-0  ,  baromètre  743™19.  Temp. 
minima  2o.3,  maxima  S»!  T.  ô'î-'Oe.  H.  0.93. 

Nuit  du  12  au  13,  ciel  serein,  lune  brillante,  yent  modéré 
O.-S.-O. 

Matin,  brouillard,  ciel  serein,  yent  O.-N.-O.,  puis  del 
serein-nébuleux  et  nébulo-serein ,  yent  O.-N.-O.,  nuages 
2«  couche  O.-N.-O. 

9  h.  malin,  baromètre  à  Qo.  748>V'^90.  Temp.  minima  2o.6, 
maxima  7«.3.  T.  4™91.  H.  0.78. 

Pendant  Touragan  du  12,  la  marche  des  nuages  de  la 
couche  inférieure  était  très-rapide,  le  mouyement  des  cou- 
ches moyenne  et  supérieure  était  plus  lent.       Y.  Meurein* 

Mîe%  taUîé  ait  Baveraberg. — M.  Flahault  a  recueilli 
un  silex  taillé  sur  la  colline  de  Rayersberg,  près  Bailleul.  Ce 
silex  du  type  couteau ,  appartient  sans  doule  à  Fâge  de  la 
pierre  taillée*  Le  fait  présente  une  certaine  importance  si  on 
le  rapproche  des  découyertes  analogues  qui  se  sont  produites 
sur  les  plateaux  d'autres  collines  environnantes;  M.  Flahault 
rappelle  que  des  silex  taillés  ont  été  rencontrés  par  M.  Ortlieb 
au  Hont-des-Chats,  et  par  lui-même  au  Mont-Noir.  Il  ne 
croit  pas  que  des  silex  taillés  aient  été  trouvés  aux  environs 
de  Bailleul  ailleurs  que  sur  les  plateaux  des  collines. 

(Aiin.  soc.  géol.  du  Nord,  m,  p.  85). 

CicntA  TirMii.  ->  Lins.  —  La  ciguë  yireuse  (Cicutaria 
aquaiica  de  la  FI.  Française,)  est  une  plante  très-rare  et  qui 
tend  à  disparaître  dans  presque  toutes  les  stations,  où  on  la 
connaît,  du  moins  dans  notre  région.  Elle  n'existe  plus  au 
faubourg  Sainte-Catherine  près  Valenciènnes,  où  Pindiquait 
Hecart,  et  MM.  de  Yicq  et  Blondin  ne  Topt  plus  retrouyée  aux 
environs  d'Abbeville,  où  elle  avait  été  signalée  en  1803r  par 
Boucher  de  Crévecœur . 
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Ud  botaniste  de  Taleacieimes ,  M.  Soatooian,  a  recaeSIi  cet 
été  de  magnifiques  échantillons  de  cette  rarissime  espèoe 
aux  tourbières  de  Wavrecbain-$ur-^aux  près  Denain,  b 
plante  était  en  pleine  floraison  le  27  Juin  1875. 

AcMénde  royale  ém  Belci^iie.  ^  Concours  d» 
sciences  pour  1677. --i^  Résumer  les  travaux  qui  ont  paru  sur 
la  théorie  des  fractions  continues,  et  la  perfectionner  en 
quelque  point  important. 

2^  Examiner  et  discuter,  en  s^appuyant  sur  de  nouvelles 
expériences,  les  causes  perturbatrices  qui  influent  sur  la  déte^ 
mination  de  la  force  électro-motrice  et  de  la  résistance  inté- 
rieure d'un  élément  de  pile  électrique  ;  faire  connaître  en 
nombre  ces  deux  quantités  pour  quelques-unes  des  piles 
principales. 

3^  On  demande  de  nouvelles  recherches  pour  établir  la 
composition  et  les  rapports  mutuels  des  substances  albumi- 
aoïdes. 

40  Établir  par  des  observations  et  des  expériences  directes, 
les  fonctions  des  divers  éléments  anatomiques  des  tiges 
dicotylédons ,  spécialement  en  ce  qui  concerne  la  circulation 
des  substances  nutritives  et  Tusage  des  fibres  du  liber. 

50  La  vésicule  germinative  se  comporte-t-elle  dans  les 
ceufs  qui  se  développent .  sans  fécondation  prenable  (par 
parthénogenèse)  comme  dans  les  œufs  fécondés  ? 

6«  On  demande  l'élude  du  cycle  d'évolution  d'un  groupe 
de  la  classe  des  algues. 

CommiMloii  dn  Mosée  d'Areliécloffle  et  et 
ItumUmati^iie.  —  Par  arrêté  de  H.  le  Maire  de  Lille, 
II.  G.  Benvignat  vient  d'être  nommé  Président  de  cette 
Commission,  en  remplacement  de  M.  E.  de  Goussemaker, 
décédé.  Ont  été  nommés  Membres  :  M.  Achille  Gentil,  Juge 
au  Tribunal,  et  M.  TAbbé  Dehaisnes,  Archiviste  du  Dépar- 
tement. 

CominisBlon  hlutorliitte  du  l%ord*—  LaGommission 
historique  a  élu  Président,  dans  la  séance  du  2  Mars, 
M.  TAbbé  Dehaisnes»  Archiviste  du  Département,  ^n  rem- 
pl|icement  de  M.  E.  de  Goussemaker^  décédé. 

M.  Ed.  Van  Hende  a  été  nommé  yioe-Pr.ésiiâent,  en 
remplacement  de  M.  TAbbé  Dehaisnes.  
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ESSAI  SUR  lA  DISTRIBUTION  TOPOGRAPHIQUB  DBS  MOLLUSQUES 
TERRESTRES  ET  FLUVIATILES  DU  DÉPARTEMENT  DU  NORD» 

par  M.  A.  LeIiëTre. 
(Suite). 

Je  ferai  également  trois  catégories  d'espèces  aquatiques  : 
lo  Espèces  des  marais  ; 

2o  Espèces  des  fossés,  des  bois  ou  d'endroits  ayant  été 
précédemment  boisés  ; 
3<>  Espèces  des  rivières. 

Espèces  des  marais  : 

Planorbii  nitiius^  fonianm,  complanatuSy  carinatus^vartex^ 
nauHleus,  alln^^  contortus,  comeus  ; 

Limnaea  glutinosùy  limosa,  peregra^  stagnalis,  truncatula^ 
palustris,  Physa  fontinalis  ; 

Ancylus  lacustrU;    * 

Bythinia  LearMi  et  tentaculaia; 

Paludina  contecta  ; 

Yalvata  pUdnalis  et  cristata  ; 

Anodonta  cygnea. 

Pisidium  Dupuyanum^  Gratelupianum^  Normandianum  et 
pusillum. 

Cyclas  œmea  et  laeustHs. 

Les  Planorbis  complanatus,  Lymnàèa peregraeitrunculatay 
rares  dans  les  marais,  sont  communs  dans  tes  bois,  surtout 
la  première  espèce. 

Le  Planorbis  nautileus  affectionne  les  plantes  de  Lemnà 
trisulcay  sous  lesquelles  on  le  trouve  bien  difficilement,  il 
est  vrai,  à  cause  de  sa  petite  taille. 

Le  Pisidium  Gratelupiannm  est  particulier  au  marais  de 
Bourlain. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  74  — 

Les  PiHdum  pusillum\es  mietix  caractérisés  qne  j'ai  ren- 
contrés proviennent  des  toorbières  de  Wandignies. 

Espèces  des  bois  : 

Planorbis  complaniUus  et  rotundatus. 

Physa  hypnortmi 

Lymnaea  peregra^  glabra^  truncatula; 

Pmdiwn  Cazertanum,  nitidum  et  obtusale  ; 

Cydas  RyckoUii. 

Pai  retiron?é  dans  les  Ifiis  : 

Planorhis  corneus. 

Limnaea  limosa,  stagnalis^  palustris. 

Paludina  contecta. 

Un  seul  fossé  du  bois  de  Raismes  m'a  fourni  Nerita  flutia^ 
tilis  et  Pisidium  amnicutn;  ne  tirerait-il  pas  ses  eanx  d'une 
rivière,  on  pour  le  moins  d'un  fossé'  de  dessèchement  pro- 
venant d'mie  rivière  ? 

Espèces  des  rivières  : 
Physa  acuiaU). 
Anqilns  fhmaiilis; 
Paludim  vivipara; 
hérita  flwmtiUs; 
Anodonta  anatina^  scaldiana^  complanata^  var.  Norinandi. 

(1)  Celle  espèce  esl  signalée  dans  le  Catalogue  de  M.  de  Norguel  (1872) 
avec  rindicalion  suivante  :  Très-commune  dans  un  fossé  à  Loos 
(Oelaunay).  D'après  M.  Lelièvre  (voir  Builelin  1875,  p.  88),  le  Physa 
acuta  se  rencontre  dans  les  grands  cours  d'eau  ou  les  fossés  en 
rapport  avec  ces  cours  d'eau.  M.  Lelièvre  en  a  recueilli  un  exemplaire 
vivant  dans  le  canal  de  Saint-Ghislain  (Belgique)  et  quelques  exem- 
plaires morts  dans  i'Escaut,  à  Fresnes.  Ces  observations  me  paraissent 
se  concilier  aisément,  le  fossé  de  Loos  esl  sans  doute  en  rapport  avec 
a  Hauie-Deûle.  En  effet,  M.  Van  den  Broeck  nous  donne  de  nouveaux 
renseignements  très-intéressants  sur  la  dispersion  de  cette  espèce 
(Builelin  de  la  Société  malacologique,  1871,  p.  179).  «  Physa  acuta 
n'existait,  nous  dit-il,  en  aucun  point  de  la  Belgique  il  y  a  quelques 
années  :  elle  est  partie  du  centre  4e  la  France  eCa  remoulé  par  le  Nord 
en  suivant  les  canaux  qui  relient  entre  eux  les  nombreux  bassins 
qu'elle  a  traversés.  On  a  successivement  observé  son  passage  dans  le 
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Vnio  baiavus,  pMorum,  ttmidm  ; 

PiHdium  Hmslowimum,  amnicum; 

Cyclas  rkdcola,  êcàldiana,  soUia. 

DreissetM  polymorpha  et  cumUaia. 

J'ai  retrouvé  dans  les  rivières  : 

Planorbis  cùmplanaiuB^  carinaim,  vortex^  albust  contùrtw 
eXcomeus. 

Limnaea  Umosa^  Btagnalis,  iruncMula  et  pakutris. 

Bythinia  tentacuhaa. 

Vaîvatapiseinalis. 

CycUu  comea  lacustris. 

L'on  trouve,  dans  les  fossés  on  étangs  de  la  ville  que  je 
ne  pnis  assimiler  aux  marais^  mais  plutôt  aux  rivières,  d*où 
ils  proviennent  évidemment  : 

Anodùnta^gnea  et  amtina. 

Vnio  batavus,  pidorum  et  twnidus. 

Dreissena  polymorpha. 

Avant  d^adn^ettre  la  plupart  de  ces  espèces  parmi  celles 
des  maraist  il  est  nécessaire  d'être  èien  fixé  sur  la  prove- 
nance des  eaux  où  on  peut  les  trouver,  même  dans  les 
marais. 

Je  n*ai  pris,  jusqu^à  présent  le  Limnaea  awiculariat  bien 
caractérisé  que  dans  les  étangs  du  QuQsnoy. 

Pour  terminer  ce  qui  concerne  les  espèces  aquatiques,  je 


Nord  de  la  France  ;  on  Ta  Tue  se  développer  prodigieusement  dans  le 
canal  de  Gharieroi,  près  de  Bruxelles  ;  elle  s'est  avancée  plus  au  Nord, 
dans  le  canal  de  Willebroeck,  et  plus  loin  escore  elle  a  laissé  de  nom- 
breuses colonies  à  Anvers  et  à  Selzœte.  Des  coquilles  vides,  il  est 
▼rai,  ont  été  transportées,  toujours  au  moyen  des  canaux,  Jusque  sur 
la  plage  d'Ostende,  et  dernièrement  j*ai  constaté  l'existence  de  cette 
espèce  dans  le  canal  de  Setzoete»  sur  le  territoire  hollandais.  Cette 
migration  et  cette  dispersion  de  Pàysà  aeuta  sur*une  surface  aussi 
étendue,  se  sont  effectuées  sous  nos  yeux,  en  quelques  années  à 
peine.  »  Pour  le  département  du  Nord,  nous  avons,  comme  on  l'a  vu, 
très-peu  d'indications,  et  il  serait  fort  désirable  que  nos  malacologistes 
s'occupassent  avec  soin  de  ce  fait  de  géographie  géologique. 

(A.  Giaid). 
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dirai  que  pour  se  procurer  la  plupart  des  Pisidium,  da 
moins  les  espèces  qu'on  ne  trouve  pas  facilement,  il  faut, 
dans  les  fossés  ou  danis  les  chasses,  rechercher  les  touffes  de 
graminées,^  joncées  et  cypéracées ,  sous  lesquelles  on  fera 
passer  son  filet,  en  ayant  soin  de  racler  la  terre  au  pied  de 
ces  plantes^  où  la  plupart  se  trouvent  enfouies  dans  la  vase. 

En  dernier  lieu,  j'attirerai  Pattention  des  amateurs  sur  les 
jeunes  de  certaines  espèces  qui  sont  pris,  bien  souvent,  pour 
d'autres  espèces. 

Les  Hélix  memoraiis  et  hortemis  très-jeunes  ont  l'aspect 
de  Vitrina, 

Les  Clausilia  très-jeunes  ont  une  vague  ressemblance  avec 
leVertigo  ^tte/iftito.  —  Avant  d'arriver  à  l'étal  adulte,  elles 
sont  souvent  confondues  avec  le  Pupa  perversa. 

Certains  jeunes  de  Zoniies  ne  ressemblent  pas  mal  au 
Zonites  striatulus. 

Le  Pupa  mmcorum  jeune  ressemble  au  Zonites  fulvus. 

Bien  des  amateurs  ont  pris  le  jeune  Pvpa  doliolum  pour 
YBelix  acukata.       •  A  Lelièvre. 


LÉS  ENNEMIS  DE  L'ORME. 


A  propos  de  notre  récent  article  sur  les  ennemis  de  Porme  (i) 
nous  recevons  de  M.  A.  Lelièvre  quelques  renseignements 
que  nous  nous  empressons  de  publier  : 

Un  ennemi  au  moins  aussi  terrible  pour  Forme  que  les 
insectes  et  cryptogames  que  vous  signalez  à  M.*"'  est  le 
Collybia  velutipes  (Agaricus)  Rai.  Ce  champignon  a  été 
recueilli  en  abondance  par  M.  d'Arbois  de  Jubainville ,  ins- 
pecteur des  eaux  et  forêts,  sur  la  route  de  Marchiennes  où  il 
a  fait  périr  les  ormes  sur  une  étendue  très-considérable.  La 
présence  du  Collybia  peut  échapper  facilement  à  l'observa- 
tion«  car  il  n'apparaît  qu'à  la  fin  de  l'automne  et  au  comm^- 

(1)  Bull.,  Vli,  p,  2. 
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cernent  de  Thiver.  L'arbre  attaqué  est  atteint  depnis  la 
racine  jusqu'au  sommet. 

VAgaricus  velutipes  (Pries,  syst.  myc.  i,  p.  119),  ou 
A.  nigripes  Bull,  croit  en  touffes  souvent  très-serrées ,  son 
pédicule  est  long  de  3  à  5  centimètres,  yelouté  noir  à  la  base. 
Le  chapeau  mince,  peu  convexe,  gluant,  se  pelant  aisément, 
est  d'une  couleur  fauve  brunâtre.  Lestiboudois  lui  attribue  la 
saveur  de  la  gomme  arabique. 

Ce  champignon  existe  aussi  dans  le  Midi  de  la  France,  sur 
les  bords  du  Gardon,  près  de  Nismes.  On  le  trouve  commu- 
nément d'après  De  Seynes,  sur  les  racines  et  les  souches  de 
Saules.  On  le  voit  parfois  aussi  sur  le  Celtis  AuÈtrali$  à  Gai- 
velnan.  Il  a  une  bonne  odeur  et  on  le  mange  aux  environs  de 
Remoulins,  d'Aramon,  etc. 

C'est  donc  un  ennemi  dont  on  pourrait  tirer  parti. 

A.GIAIID. 


MÉTIS  DE  PEINTADE  ET  DE  PAON. 

Nous  venons  de  voir  dans  la  belle  faisanderie  de  H.  Gli- 
quennois,  à  Lille,  un  des  hybrides  les  plus  curieux  qu'on 
ait  encore  obtenu  entre  Gallinacés  :  c'est  le  produit  d'un 
mâle  de  Peintade  et  d'une  femelle  de  Paon. 

Dès  le  premier  aspect,  la  forme  générale  accuse  nettement 
la  double  parenté  ;  il  est  Paon  par  les  parties  antérieures  et 
Peintade  par  les  parties  postérieures.  Le  cou  est  aussi  long 
que  celui  de  la  Paonne,  mais  la  taille  générale  est  notablement 
plus  petite  et  les  pattes  sont  plus  courtes  ;  le  corps  a  la  forme 
de  celui  d'une  Peintade  qui  se  serait  allongée. 

Le  bec  est  couleur  de  chair,  moins  foncé  par  conséquent 
que  celui  du  Paon,  la  peau  nue  des  joues  est  bleuâtre  comme 
chez  la  Peintade,  il  n'y  a  ni  caroncules,  ni  aigrette. 

Le  cou  est  revêtu  de  plumes  courtes  et  serrées,  faisant  un 
peu  Teffet  du  velours,  il  est  noirâtre  à  reflets  twonzés  ;  le  noir 
diminue  d'intensité  en  descendant  sur  la  poitrine  et  sur  le 
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dos,  il  est  suivi  d^iin  collier  gris  yinenx  à  naances  fondaes 
sur  les  bords,  comme  chez  la  Peiotade. 

Le  dessous  est  brun  uniforme  ;  tout  le  dessus  du  dos,  les 
tectrices  alaires  et  caudales,  sont  d'un  gris-brun  tirant  sur  le 
blond,  avec  des  mouchetures  régulières,  participant  à  la  fois 
de  celles  des  tectrices  alaires  du  Paon  et  de  celles  du  dos  de 
la  Peintade,  moins  rondes  que  chez  celle-ci,  moins  vermiculées 
que  chez  le  preqiier. 

Les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont  cachées  par 
leurs  tectrices  comme  celles  de  la  Peintade. 

On  cite  des  hybrides  de  Peintade  et  de  Poule;  mais  nous 
croyons  que  c'est  la  première  fois  que  le  mulet  que  nous 
Tenons  de  décrire,  est  signalé  aux  ornithologistes. 

A.  DE  NORGUET. 


HISTOIRE  DU  COSTUME  EN  FLANDRE, 

par  M.  Henry  Hymans. 

La  publication  belge  Pairia  Belgica,  dont  nous  avons  Sou- 
vent entretenu  nos  lecteurs,  vient  de  se  terminer. 

Nous  avons  analysé  tout  ce  qui  concernait  la  Belgique  phy- 
sique, mais  nous  n^avons  pas  jugé  devoir  donner  des  extraits 
des  parties  intitulées  Belgique  politique  et  sociale,  Belgique 
morale  et  intellectuelle,  parce  que  beaucoup  de  ces  articles 
notaient  pas  susceptibles  d'analyse.  Nous  ferons  une  excep- 
tion pour  celui  qui  traite  du  costume.  Il  rentre  parfaitement 
dans  le  cadre  des  sojet»  dont  nous  aimons  à  entretenir  nos 
lecteurs.  D'ailleurs,  il  est  d'autant  plus  intéressant  que  les 
historiens  négligent  souvent  ces  détails.  Ils  parlent  plus 
volontiers  des  guerres  que  des  modes,  bien  que  Phistoire^du 
costume  soit  plus  propre  que  toute  autre  à  nous  apprendre 
les  mœurs  de  nos  pères. 

L^auteur,  M.  Hymans ,  conservateur-adjoint  à  la  Biblio- 
thèque royale,  commence  par  rappeler  que  les  costumes 
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des  Gaulois  et  des  Francs  devaient  ressembler  à  celui  qne 
portent  les  Daces  et  les  Sarmates  sur  les  colonnes  Triyane  et 
Ântonine. 

€  Lorsque  Toomai,  le  pins  important  des  établissements 
romains  dans  nos  provinces,  iut  devenu  le  siège  de  la  mo- 
narchie franque,  on  vit  les  nouveaux  conquérants  subir  l'as- 
cendant de  la  civilisation  supérieure  dont  ils  trouvaient  les 
traces  autour  d'eux,  se  parer  de  la  tuniqi^e  de  pourpre  et  de 
la  chlamyde  romaine  et  faire  éclater  leur  splendeur,  non 
moins  dans  les  riches  tissus  de  leurs  vêtements  que  dans 
leurs  armes.  Le  front  ceint  de  couronnes  *d^or^  dont  la 
richesse  servit  seule  d^abord  à  désigner  les  rangs,  la  chla- 
myde rattachée  à  l'épaule  par  de  riches  agrafes^  des  molle- 
tières et  des  brodequins  semés  de  broderies,  les  bras  chargés 
d'anneaux  précieux,  tel  fut  bientôt  le  costume  habituel  de 
ces  leudes  qui  prenaient  place  à  la  table  des  rois  mérovin- 
giens. 

>  Les  ornements  trouvés  à  Tournai  en  1653,  dans  le  tom- 
beau de  Childéric  I«%  et  encore  conservés  en  partie  au 
Louvre,  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  splendeur  des  parures 
masculines  à  laquelle  ne  le  cédait  en  rien  la  parure  des 
dames,  dont  le  costume  ne  différait  point  encore,  par  sa 
coupe  générale,  de  celui  des  hommes.  Cette  assertion,  que. 
semblent  démentir  un  grand  nombre,  d'ouvrages,  cessera 
d'étonner  quand  nous  aurons  dit  que  les  sculptures  du  portail 
de  la  cathédrale  de  Gorbeil,  si  souvent  reproduites  comme 
des  types  du  costume  des  rois  et  reines  de  la  première  race, 
datent,  en  réalité,  du  xn«  siècle,  et  perdent  ainsi  toute 
valeur  pour  Fétude  du  costume  des  siècles  antérieurs  aux 
croisades. 

>  On  peut  admettre  comme  plus  exacte  la  pierre  tombale 
de  Plectrude,  adossée,  jusque  dans  ces  dernières  années,  au 
mur  de  l'abside  de  Sainte-Marie  au  Gapitole  à  Cologne  et 
aujourd'hui  déposée  dans  la  crypte  de  ce  curieux  monument. 
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L'épouse  répadiée  de  Pépin  d^Héristal  èsl  figurée  la  tête  cou- 
▼erte  d'un  yoile  et  vêtue  d'une  robe  à  manches  flottantes  et  à 
ceinture  basse.  Ce  costume  ^mple  et  grand  rappelle  encore 
celui  des  matrones  romaines.  On  le  retrouve  dans  d'autres 
monuments  de  l'époque,  qui  viennent  témoigner  ainsi  de 
son  exactitude. 

>  Sous  Charlemagne,  aucun  changement  essentiel  ne 
s'était  encore  introduit  dans  le  costume.  ËmeM  du  luxe  et 
donnant  à  ses  courtisans  l'exemple  de  la  modération.  Charles 
se  montra  toute  sa  vie  fort  attaché  au  costume  des  Sicambres. 
n  détestait  les  habits  étrangers. 

>  Son  costume  ordinaire  consistait  en  une  chemise  et  des 
braies  de  toile  de  lin»  une  tunique  serrée' à  la  taille 'par  une 
ceinture  de  soie,  des  molletières  sur  lesquelles  se  croisaient 
les  bandelettes  de  ses  chaussures.  L'hiver,  son  justaucorps 
était  de  peau  de  loutre,  et  il  était  toujours  couvert  de  la  saie 
dQS  Yénëtes.  Son  épée,  suspendue  à  un  baudrier,  avait  une 
poignée  d'or  ou  d'argent  et,  dans  les  grandes  circonstances, 
elle  était  ornée  de  pierreries.  Il  se  montrait  alors  coiffé  du 
diadème  et  avec  un  justaucorps  et  des  chaussures  brodés 
d'or  et  une  saie  rattachée  par  une  agrafe  du  mémo  métal. 

>  Dans  les  rares  images  contemporaines  de  Charlemagne, 
sa  physionomie  ne  répond  nullement  à  celle  que  lui  prêtent 
la  plupart  des  artistes  modernes.  H  n'a  surtout  ni  longue 
chevelure,  ni  barbe  majestueuse;  les  cheveux  cachent  à 
peine  l'oreille  et  le  menton  est  absolument  ras.  Les  laïques 
avaient  d'ailleurs  cessé  de  porter  la  barbe. 

>  Pour  l'homme  du  peuple,  pour  l'artisan /le  costume  se 
réduit  au  nécessaire  absolu.  Son  vêtement  unique  est,  le  plus 
souvent,  une  aube  courte  à  manches  et  serrée  à  la  taille, 
munie  d'un  capuchon.  C'est  encore  la  lacema  romaine  et 
presque  la  blouse.  A  sa  ceinture  il  porte  les  instruments  de 
son  travail  et,  par  le  frojd,  agit  comme  le  paysan  de  nos 
jours,  endossant,  par-dessus  le  premier  vêtement,  un  second 
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de fonne  pareille^  ou  se  couvrant  d'an  petit  manteau  qui  n'a 
point  complètemert  disparu  dans  les  campagnes  et  que  les 
laboureurs  et  les  charretiers  remplacent  souvent  par  un  sac 
plié  qui  en  donne  la  physionomie  parfaite. 

>  Les  braies  se  portaient  justes  et  de  diverses  couleurs» 
avec  des  chaussureâ  de  cuir  montant  au-dessus  de  la  che- 
ville ;  à  la  vérité,  laboureurs  et  ouvriers  en  sont  souvent 
privés.  Si  les  artisans  portent  parfois  la  barbe  ^  ils  ont 
toujours  la  tête  rase. 

>  Les  successeurs  de  Charlemagne  s'appliquèrent  plutôt  à 
augmenter  la  richesse  du  costume  qu'à  en  varier  la  forme. 
Si  le  noble  n'avait  point,  comme  le  manant,  la  tête  rase,  il 
allait,  eomme  lui,  nù-tête.  Sa  tunique,  enrichie  de  larges 
orfrois  sur  la  manche  à  hauteur  du  biceps,  au  poignet  et  au 
col,  était  cependant  d'une  forme  fort  simple.  Ses  brodequins, 
ses  chaussures  ornées  d'or  étaient  pareilles  à  celles  des 
hommes  du  peuple.  Le  manteau  seul  appartenait  en  propre 
aux  hautes  classes  ;  il  avait  conservé  la  forme  romaine. 

1  L'analogie  n'existait  plus  entre  le  costume  des  femmes 
du  peuple  et  celui  des  dames  de  haute  lignée.  Elles  n'avaient 
cependant,  en  général,  la  tête  découverte  ni  les  unes  ni  les 
autres,  et  la  cotte  n'était  toujours  que  le  vêtement  masculin 
allongé.  Un  drap  de  tête  à  bouts  flottants  ne  laissait  visible 
que  la  face. 

>  Les  nobles  danies  avaient  le  manteau  traînant.  Leur 
voile  à  longs  plis  dissimulait  complètement  la  chevelure.  Il 
est  à  peine  besoin  de  faire  observer  la  ressemblance  générale 
de  ce  costume  avec  celui  que  les  peintres  primitifs  ont  donné 
à  la  Vierge.  Elle  se  complète  lorsque  sur  le  voile  vient  se 
poser  une  couronne. 

>  Les  monuments  du  X«  siècle,  ceux  même  du  XI«,  ne 
révèlent  encore,  dans  le  costume,  que  des  modifications  peu 
frappantes.  La  célèbre  tapisserie  conservée  à  Thôtel-de- ville 
deBayeux,  où  se  déroqle,  sur  une  surface  de  212  pieds. 
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l'histoire  de  la  conquête  de  rAngleterre  par  les  Normands» 
et  qai  serait^  d'après  la  tradition,  l'œuvre  de  la  reine  Hathilde 
elle-même,  démontre  à  quel  point  le  costume  civil  avait  peu 
varié  depuis  deux  siècles.  Saxons  et  Normands  chassent, 
voyagent  et  dînent,  vêtus  d'un  costume  entièrement  sem- 
blable à  celui  qui  était  en  usage  au  temps  de  Charlemagne.  > 


MUSÉE  D'HISTOmE  NATURELLE  DE  ULLE. 

Dans  la  dernière  séance  de  la  Commission  du  Musée,  le 
Conservateur  a  lu  le  rapport  suivant  sur  les  accroissements 
du  Musée  pendant  Tannée  1875  : 

Mammifères.  «-  Nous,  avons  acheté  des  peaux  de  Puma 
(Felis  conœlor)  d'Ocelot  (Felis  pardalis)^  de  Chat  sauvage,  de 
Raton  laveur,  de  trois  espèces  de  Laomys,  de  Cynomys  ou 
Chien  des  prairies,  de  Bison>  Toutes  ces  peaux  ont  été  mon- 
tées et  placées  dans  la  collection,  à  Texceptiou  du  Puma  et 
du  Bison,  qni  sont  en  travail. 

Nous  avons  eu  l'occasion  de  [nous  procurer  quelques  ani- 
maux, morts  en  ménagerie:  deux  jeunes  Renards  âgés  de  six 
semaines,  un  Chacal,  trois  jeunes  Hyène^s  rayées,  âgées  de 
cinq  jours,  et  enfin  un  Ours  blanc.  Tous  ces  animaux  sont 
montés  ;  on  a  iconservé  le  squelette  de  TOurs  pour  la  collec- 
tion d'anatomie  comparée. 

M.  do  Norguet  nous  a  donné  trois  Hermines  (pelage  d'été, 
pelage  d'hiver,  pelage  de  transition),  une  Belette,  un  Sur- 
mulot, un  Mulot,  un  Campagnol  amphibie.  Nous  devons  à 
M.  Charles,  vétérinaire  à  Lille,  un  fœtus  de  Cheval  conservé 
dans  l'alcool. 

On  a  monté  et  placé  dans  la  collection  les  animaux  suivants 
achetés  en  1874:  Renne,  Argali,  Antilocapra  Americana^ 
Loup  d'Amérique,  Lynx  d'Amérique. 

Oiseaux.  —  Notre  collection  d'oiseaux  est  si  nombreuse, 
eu  égard  à  la  place  que  nous  pouvons  lui  consacrer,  que  nous 
n'avons  pas  jugé  à  propos  de  faire  de  nouvelles  acquisitions. 
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Nous  avons  reçu  an  Faisan  doré  de  H.  Horisson»  et  H.  Deroo, 
pharmacien,  nous  n  fait  don  d'une  petite  Perruche  (Agapamis 
pullaria),  qui  a  été  montée  et  placée  dans  la  collection. 

Reptiles.  —  Nous  avons  acquis  Menapoma  alleghaniensiSy 
Menobranchus  lateralis,  Siren  lacertina,  et  une  Tortue  fluvia- 
tile  qui  sont  conservés  dans  l'alcool.  On  a  monté  un  UromaS" 
tix  aeantinurus,  don  de  H.  Debray. 

Poissons,  — •  Nous  avons  acheté  Lepidosteus  hison,  Amia 
occidentalis,  Polyodon  spatula. 

Animaux  invertébrés,  -^  Pour  les  animaux  invertébrés»  je 
n'aurai  à  vous  citer  que  le  don  d'une  belle  Gorgone,  par 
H.  Brochet^  de  Landrecies,  et  celui  d'un  Madrépore,  par 
Mb«X.^.,  de  Lille,  si  je  ne  devais  témoigner  à  M.  Leroy^ 
inspecteur  commercial  au  chemin  de  fer  du  Nord,  au  nom 
de  la  commission  administrative  du  Musée,  toute  notre  recon- 
naissance pour  avoir  rangé  et  remis  à  neuf  la  collection  de 
papillons.  Non-seulement  M.  Leroy  s'est  donné  le  peine  de 
revoir  et  de  ranger  nos  cadres,  de  relever  chaque  papillon  et 
de  le  mettre  sur  de  nouvelles  épingles,  de  l'étiqueter,  mais  il 
a  réparé  ceux  qui  étaient  détériorés  et,  lorsqu'il  le  pouvait,  il 
les  a  remplacés  par  des  individus  meilleurs  qu'il  tirait  de  sa 
propre  collection.  M.  Leroy  est  un  de  nos  plus  zélés  dona- 
teurs. Toutes  les  fois  que  ses  fonctions  au  chemin  de  fer  lui 
font  rencontrer  quelque  objet  d!histoire  naturelle  intéressant, 
il  s'empresse  de  le  demander  pour  notre  Musée.  Je  pense 
que  nous  ne  pauvons  mieux  le  remercier  qu'en  inscrivant 
son  nom  sur  nos  tables  de  marbre. 

Anatomie  comparée.  —  Nous  avons  fait  l'acquisition  de 
squelettes  de  Raton,  de  Cynomys^  de  Globiocephalus  melas^ 
A^ Alligator  ludns;  aucune  de  ces  pièces  n'est  montée.  L'Ours 
blanc  fournira  aussi  un  beau  squelette. 

Tératologie.  —  Nous  avons  pu  acquérir  cette  année  un 
certain  nombre  de  pièces  importantes  :  un  enfant  anencé- 
phale  et  un  autre  déradelphe.  Ces  cas  tératolo([iques  remar* 
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qnables  nous  avaient  été  signalés  par  M.  Henri,  Docteur  en 
Médecine  à  Lille,  et  par  M.  Herbaut,  Médecin  à  Annœoliin. 
Nous  ne  saurions  trop  remercier  ces  praticiens,  qui  veulent 
bien  faire  profiter  la  science  des  faits  importants  que  leur 
fournit  leur  clientèle.  On  a  reproché  à  cette  partie  de  notre 
collection  d'être  l'objet  d'une  curiosité  puérile  et  d'être  désar 
gréable  pour  quelques  visiteurs.  On  oublie  que  l'exhibition  pu- 
blique est  un  moyen  de  stimuler  les  dons»  et  que  notre  deyoir 
est  d'enrichir  notre  Musée,  d*y  accumuler  le  plus  grand  nombre 
possible  de  matériaux  d'étude.  Notre  collection  térâtologique, 
doit  un  certain  relief  aux  travaux  de  M.  Dareste  ;  nous  tenons 
à  honneur  de  ne  pas  la  laisser  déchoir.  Cette  année  lui  a  été 
particulièrement  favorable  ;  outre  les  deux  monstruosités 
humaines  précitées,  nous  avons  pu  nous  procurer  un  veau 
déradelphe.  Nous  le  devons  aussi  i  l'obligeance  de  M. 
Frelier,  vétérinaire  à  Lille,  qui  s'est  dérangé  pour  me 
prévenir  de  la  possibilité  d'acquérir  cette  pièce.  La  peau 
a  été  empaillée  et  le  squelette  sera  monté.  J'ai  encore  à 
vous  citer  un  Lapin  à  trompe,  une  Poule  à  bec  anormal, 
don  de  M.  de  Norguet,  et  deux  excroissances  cornées  venues 
sur  l'oreille  d'un  cheval  (1)  ;  elles  nous  ont  été  données  par 
M.Charles,  Vétérinaire  à  Lille.* La  tératologie  végétale  est 
représentée  dans  nos  acquisitions  de  l'année,  par  une  asperge 
monstrueuse,  don  de  M.  Câpron,  Contrôleur  des  Halles. 

Minéralogie.  —  Nous  avons  acheté  :  Disthène  prismatique, 
Oligiste,  Cobaltine  cubo-dodécaedre,  Ambre  et  quelques  cris- 
taux de^Quartz.  M.  Leroy  nous  a  obtenu,  de  la  Compagnie 
des  Asluries  à  Dorignies,  des  Calamines  d'une  beauté  excep- 
tionnelle. 

Géologie  et  Paléontologie.  —  Nous  avons  acquis  quelques 
échantillons  de  roches  éruptives  d'Allemagne.  M.  Debray. 
qui,  l'année  passée,  nous  avait  donné  sa  collection  des  tour- 

(1)  Bull.,  VII,  p.  i38. 
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bières  du  littoral,  y  a  joint  le  legs  de  sa  collection  des  fossiles 
de  Cassel,  la  pins  belle  qui  ait  été  recueillie  jusqu'à  ce  jour. 
Nous  lui  avons  témoigné  notre  reconnaissance  de  ces  pré- 
cieux dons,  en  inscrivant  son  nom  sur  nos  tables  de  marbre. 
Nous  devons  à  M.  Delaby,  maire  de  Courcelles,  un  bel  échan- 
tillon de  tuffeau  avec  Cyrena  Morrisii  :  à  M.  Cormoran,  de 
Seclin,  un  bois  de  cerf  trouvé  dans  les  tourbières  ;  à  M. 
Brochet,  contrôleur  de  la  navigation  à  Landrecies,  deux  < 
belles  Ammonites  Rhotomagensis  d'Âssevent  ;  à  M.  Bourbier, 
directeur  des  travaux  du  chemin  dé  fer  de  Guise,  des  mou- 
lages d'une  molaire,  d'une  défense  et  d'un  fémur  d'éléphant 
trouvés  à  Macqdignies,  près  Guise,  ainsi  qu'un  fragment  de 
bois  de  Cervm  MegaceroSy  et  deux  molaires  de  Rhinocéros, 
de  la  même  localité.  Nous  devons  à  un  donateur,  qui  a  voulu 
rester  anonyme,  une  très-remarquable  collection  de  fossiles 
de  Pikermi  ;  à  M.  Dollfuss,  membre  de  la  Société  géologique 
du  Nord,  trois  beaux  échantillons  des  terrains  tertiaires  de  la 
Suisse  ;  à  M.  Berlin,  membre  de  la  même  Société,  un  remar- 
quable Beceptactilites  lieptuni  de  Givet  ;  à  M.  Charles  Barrois, 
(jie  nombreux  échantillons  dugault  de  l'Ardenne  et  des  ter- 
rains lerliaires  et  crétacés  de  l'Angleterre.  J'ai  déposé  égale- 
ment, au  Musée^  les  échantillons  que  j'ai  recueillis  dans  mes 
voyages,  particulièrement  l^s  roches  du  Mont-Blanc  et  du 
Saint-Gothard. 

Je  doi^s  aussi  signaler  des  échantillons  de  trachyte  du 
Siebengeberge  et  des  volcans  de  TEifel,  ramassés  dans  notre 
excursion  de  la  Faculté  des  Sciences,  au  mois  de  Jaillet. 

En  donnant  au  Musée  municipal  les  produits  de  nos  voyages^ 
mes  élèves  et  moi  désirons  prouver  que  nous  sommes  recon- 
naissants envers  la  ville  de  Lille,  des  sacrifices  qu'elle 
s'impose  pour  le  cours  de  géologie. 

Dans  notre  dernière  réunion,  je  vous  avais  proposé  d'ouvrir 
les  galejies  de  géologie  au  mois  de  janvier  dernier,  mais  le 
Conseil  municipal  ayant  décidé-  d'en  achever  le  mobiUer  du 
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Musée,  nous  devons  donc  attendre,  pour  les  livrer  au 
public^  la  fin  des  travaux,  qui  seront  probablement  terminés 
pour  le  mois  de  juin. 


ACADÉMIE  DE  BELGIQUE 

Classe  des  Lettres 

Parmi  les  lectures  faites  à  la  classe  des  lettres  pendant  le 
deuxième  semestre  de  Tannée  1875,  on  doit  signaler  comme 
intéressant  Thistoire,  une  communication  de  H.  Stanislas 
Bonnans,  sur  le  règne  de  Haximilien-Emmanuel  de  Bavière, 
Comte  de  Namur  de  1711  à  1713,  allié  de  h  France  dans  la 
guerre  de  succession  d'Autriche;  une  autre  de  M.  Piot.  sur 
les  Affaires  maritimes  des  Pays-Bas,  au  XT7«  siècle. 

H.  Wauters  présenta  sous  ce  titre  de  Suite  à  ma  notice  sur 
le  Duc  Henri  III  de  Brabant,  de  curieux  documents;  en  partie 
inédits,  concernant  les  doctrines  des  hérétiques,  du  Xin«  siè- 
cle, le  duc  Henri  IV  et  les  premières  années  de  Jean  I*'  qui 
épousa,  en  1271,  Marguerite  de  France,  Tune  des  filles  du  roi 
Saint-Louis.  De  son  côté,  Philippe-le-Hardi,  fils  et  successeur 
de  Louis  IX,  signait  le  21  août  1274,  au  château  de  Yincennes, 
son  mariage  avec  Marie  de  Brabant,  sœur  du  duc  Jean.  Les 
bonnes  relations  entre  la  France  et  le  Bràbant  se  perpétuèrent 
pendant  tout  le  règne  de  Jean  I«r. 

Nous  trouvons,  au  milieu  de  faits  ayant  exclusivement 
rapport  à  l'histoire  du  Brabant,  quelques  pages  sur  Tbistoire 
générale  de  la  Belgique,  qui  présentent,  pour  notre  région, 
un  véritable  intérêt.  Il  s'agit  du  rôle  qu'ont  joué,*au 
XIIP  siècle,  le  clergé  séculier  représenté  par  l'Université  de 
Paris,  et  les  ordres  mendiants,  en  particulier  les  Frères- 
Mineurs  et  les  Dominicains. 

€  À  Tun  et  à  l'autre  des  deux  camps,  la  Belgique  a  fourni 
des  hommes  remarquables.  Si  les  Frères-Mineurs  ne  peuvent 
revendiquer  que  Guibert  de  Tournai,  mort  en  1270,  les 
Dominicainsi  plus  voués  au  culte  des  lettres,  citent  avec 
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orgaeil,  non-senlement  Thomas  de  Cantimpré,  mais  encore 
Guillaume  Rubruqnis,  ou  de  Rubruck,  ou  Ruysbroeck,  mort 
en  1360,  qui  nous  a  laissé  une  bonne  relation  d'un  voyage 
entrepris  en  Tartarie  par  ordre  du  roi  Louis  IX  ;  Gérard  de 
Liége^  surnommé  le  Devin»  mort  vers  1270,  de  qui  la  Bibbo- 
thëque  nationale  de  France  possède  plusieurs  œuvres  :  des 
sermons  et  la  Doctrine  du  cœur;  Henri  de  Kosbein  ou  de 
Brabant,  l'un  des  traducteurs  d'Aristote  ;  Guillaume  de 
Moerbéke,  dit  aussi  Guillaume  le  Flamand,  créé  archevêque 
de  Corinthe  en  1277  et  qui  traduisit  divers  auteurs  grecs  : 
Hîppocrate,  Q^lien,  Proclus,  etc.  > 

Le  clergé  séculier  comptait  des  hommes  non  moins  labo- 
rieux. On  peut  citer  au  premier  rang  le  célèbre  Henri  de  Gand» 
le  docteur  solennel  ^  qui ,  après  avoir  étudié  avec  Albert-le- 
Grand  et  professé  avec  éclat  à  Paris  vers  les  années  1278  et 
1282,  devint  archidiacre  de  Tournai.  A  la  même  école  que 
Henri  appartenaient  :  Eudes  de  Douai,  l'un  des  amis  de 
Guillaume  de  Saint-Amour  et  des  fondateurs  de  la  Sorbônne; 
Siger  de  Courtrai,  doyen  du  chapitre  de  Notre-Dame,  dans  la 
ville  de  ce  nom  ;  Siger  de  Brabant,  que  le  Dante  a  chanté  ; 
Benler  de  Nivelles;  Godefroid  de  Fontaines,  le  docteur 
vénérable^  chanoine  de  Liège,  de  Cologne,  de  Paris  ;  Michel 
de  Brabant,  etc. 

Si  Ton  veut  se  faire  une  idée  des  forces  vives  qui  se  grou- 
paient sous  la  bannière  de  l^niversité  de  Paris  et  qui,  de  ce 
centre  d'activité  philosophique,  agissaient  puissamment  sur 
les  pays  voisins  et  principalement  sur  la  Belgique,  il  suffit  de 
consultei^Ies  trésors  que  la  Bibliothèque  nationale  de  France 
a  recueillis  dans  r héritage  de  la  Sorbônne  et  la  liste  des 
généreux  bienfaiteurs  qui  ont  légué  des  livres  à  cette  der- 
nière (1).  Là  se  rencontrent,  pour  le  XIIP  siècle  seulement, 

(1)  Voir  le  Cabinet  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale,  par 
M.  Léopold  nelisle. 
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bien  des  iH>ms  mêlés  à  l'histoire  politique  et  littéraire  de  la 
Belgique. 

Ce  sont  :  Berner  de  Nivelles,  qui  ne  donna  pas  moins  de 
27  volumes  en  1277  ;  Walter  de  Douai,  doyen  de  Tomnai; 
Henri  de  l'Église,  doyen  de  Notre-Dame  de  Courtrai,  profes- 
seur en  théologie  ;  Joseph  de  Bruges,  chanoine  de  Tournai  ; 
Mathieu  Castelet ,  d'Arras  ;  Michel  Herlekin  ;  Michel  de 
Warenghien,  évéque  de  Tournai,  mort  en  1291,  après  avoir 
légué  20  livrés  pour  la  fondation  de  deux  bourses  destinées 
à  de  jeunes  étudiants  de  théologie,  originaires  de  la  partie 
française  de  son  diocèse;  Nicaise  Yan  der  Plancken,  de 
Menin,  clerc;  Nicolas,  archidiacre  de  Tournai,  qui  fonda,  en 
1266,  des  bourses  destinées  à  des  élèves  flamands  du  diocèse 
de  Tournai  ;  Pierre  de  Saint-Omer ,  prêtre  en  théologie, 
nommé  chancelier  de  Paris  en  1296  ;  Philippe,  chanoine 
d*Ârras  ;  Robert  de  Douai,  mort  en  1262,  Tun  des  fondateurs 
de  la  Sorbonne,  à  laquelle  il  donna  i500  livres  et  légua  tous 
ses  livres  de  théologie,  bibles,  gloses  et  œuvres  des  Pères  ; 
Siger  de  Gourtrai,  doyen  de  Téglise  de  Courtrai  ;  Simon  de 
Fumes  ;  Simon  Widelin,  chantre  d'Arras. 

€  Gomme  on  jie  voit  par  cette  liste,  la  Belgique  comptait 
beaucoup  d'amis  des  lettres  et  des  sciences  à  la  même  époque 
où  tant  de  trouvères  célébraient  dans  leurs  chants  les  hauts 
faits  des  anciens  héros  et  l'amour  des  dames  et  des  tournois, 
ou  ridiculisaient  dans  leurs  chansons  les  vices  et  le^  travers 
de  leurs  contemporains,  à  Tépoque  où  écrivait  Yan  Maerlant, 
où  naissaient  Hocsem,  Yan  Heelu,  Yan  Yelthem,  Boendale  ; 
à  répoque  où  le  premier  en  dignité  des  princes  belges,  la 
fleur  de  la  chevalerie,  le  vainqueur  de  Woeringen,  Jean  l^'^ 
se  plaisait  à  imiter  l'exemple  de  son  père  et,  de  même  que 
celui-ci,  prenait  place  parmi  les  poètes.  Nous  traversions 
alors  une  de  ces  belles  journées  que  les  nations  rencontrent 
dans  leur  existence  et  pendant  lesquelles  éclpsent,.à  l'ombre 
de  la  paix^  comme  sans  peine  et  sans  se  compter,  ces  fleurs 
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de rintelUgence  que  le  destin  refuse  à  des  temps  plus  agités 
et  plus  sombres.  > 

Citons,  enfin,  la  communication  faite  par  M.  Piol  d'un 
poème  flamand  imité  de  Li  Raumans  de  Berthe  au$  gram 
prés.  Il  Tattribue  à  Tbierri  d'Assenede,  poète  et  derc  de 
Marguerite  de  Constantinople  et  de  Gui  de  Dampierre^  de 
1262  à  1283.  H.  R. 


SOCIÉTÉ  AGADÉIIIQUE  DE  BOULOGNB-SUR-MBR. 
Mémoires,  t.  IV.  1S70-1812. 

Ce  volume,  comme  les  précédents,  traite  d'bistoireetde 
sciences.  Cette /ois,  la  partie  historique  y  tient  la  plus  grande 
place  :  plus  de  la  moitié  des  pages  y  sont  consacrées  à  un 
travail  intitulé  :  Essai  sur  rhistoire  de  Boulogne^ur-Mer 
pendant  la  première  moitié  du  XVllb  siècle,  par  M.  Edmond 
Hagnier. 

L'ouvrage  a  été  couronné  par  la  Société  en  1867,  sur  un 
rapport  fait  par  M.  Tabbé  Hàigneré,  son  secrétaire  perpétuel. 
Il  ne  comprend  pas  moins  de  210  pages,  avec  Pintroduction,' 
et  se  divise  en  quatre  livres  qui  vont  de  1700  à  1710,  de  1711 
à  1 724,  de- 1724  à  1740,  de  1741  à  1748,  suivant  les  quatre 
phases  les  plus  importantes  de  l'histoire  municipale  durant 
la  période  que  l'auteur  a  embrassée. 

Ce  demi-siècle  fut  une  grande  époque  pour  le  développe- 
ment de  Boulogne  qui,  à  partir  de  1700,  s'échappe  en 
quelque  sorte  de  l'enveloppe  où  elle  végétait,  stationnaire  et 
presqu'inerte. 

On  avait  fail,  en  1699,  le  recensement  de  la  ville  et  de  sa 
banlieue,  et  on  avait  compté  4463  habitants.  Il  y  avait,  pour 
ce  petit  nombre  d'individus,  1282  feux.  Alors  comme  aujour- 
d'hui, les  bourgeois  tenaient  )a  Haute  et  la  Basse-Yillé, 
^pendant  que  les  pécheurs  et  leurs  familles,  s'isolant  ou  ne  se 
.  mêlant  guère  aux  habitants,  demeuraient  dans  la  Beurrière, 
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suV  les  coteaux  pittoresques  et  accidentés  qui  regardaient  le 
rivage  et  ie  port. 

Depuis  1689,  les  fortifications  qui  hérissaient  la  Hante- 
Tille  avaient  été  abatlnés.  Les  ravins  profonds  qui  s'ouvraient 
en  précipice  à  la  sortie  de  la  Porte-Neuve,  allaient  se  com- 
bler. Bientôt  la  Basse-Ville  allait  pouvoir  allonger  ses  rues 
timides  vers  les  fiers  remparts  qui  les  avaient;  jusque-là  i 
tenues  à  distance  respectueuse. 

En  1748.  Boulpgue  ne  sera  plus  à- reconnaître. 

Qu'est-ce  qui  a  produit  ce  mouvement  prospère?  Qui  a- 
organisé  cette  émancipation  lente  et  graduelle,  mais  décisive, 
de  la  ville  nouvelle  qui  remplit  tout  le  dix-buitième  siècle? 

M.  Magnier  retrace,  dans  son  vaste  cadre,  le  tableau  vivant 
des  traditions  et  des  instituions  de  l'époque  ;  il  montre  tour  à 
tour  ou  simultanément  Taction  de  la  Mairie  avec  ses  pauvres 
finances/  de  TÉglise  avec  ses  institutions  nombreuses,  de  la 
Sénécbaussée  avec  ses  devoirs  de  justice  et  ses  prétentions 
politiques  ;  il  parle  des  divers  offices  de  la  Judicature  avec 
leurs  abus  et  leurs  services,  de  rinstruction  publique^  de 
.rOrganisation  militaire,  de  la  Situation  respective  de  la  bour- 
geoisie et  de  la  noblesse,  etc.  ;  et  il  examine  tout  cela,  les 
bommes  et  les  choses,  à  l'aide  des  moyens  les  plus  sûrs 
fournis  par  les  archives  et  les  dépôts  publics. 

n  y  a  particulièrement  des  détails  originaux  dans  celte 
histoire,  qui^  certes,  valaient  la  peine  d'être  sauvés  de  l'oubli. 
Ainsi,  pour  ce  qui  concerne  la  Mairie,  Boulogne  avait  su,  à 
force  de  protestations  de  et  sacrifices  pécuniaires,  airacber  cet 
o< '^'^e  aux  exigences  despotiques  de  Louis  XIV  et  en  faire  une 
institution  essenlioUement  boulonnaise  dans  son  principe, 
dans  son  action  ei  dans  les  hommes  qai  la  représentaient. 
Elle  était  dirigée  par  le  mayeùr,  assisté  d'on  vice-mayeur  et 
de  trois  échevins.  On  avait,  de  plus,  attaché  au  magistrat 
municipr.!,  deux  officiers  :  inn  qui  était  VAvocatdu  Roy  de 
la -ville  et  qui  traitait  les  affaires  de  la  communauté  ;  l'autre 
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qui  avait  le  titre  de  Procureur  fiscal  et  qui  faisait  les  fonctioDS 
de  ministère  public. 

Rie»  de  pins  carieox  à  lire,  dans  roavrage  de  M.  Magnier, 
qae  le  cérémoniat  de  réiéction  municipale ,  qui  s'appelait 
ordinairement  le  Renouvellemenl  de  la  Loy,  et  quelquefois  le 
Jour  de  la  Mairie ^  et  qui  se  faisait  le  dimanche  après  la  fête 
de  l^xaltation  de  la  Sainte-Croix,  laquelle  est  fixée  au  14 
septembre.  Les  mayeurs  étaient  généralement  choisis  dans 
la  cojnmunauté^des  bourgeois;  néanmoins,  ils  pouvaient  être 
.  pris  dans  Tordre  de  la  noblesse;  il  y  en  eut  quelques-uns 
qui  furent  tirés  de  cet  ordre,  et  ils  ne  refusèrent  pas  Fbon- 
neur  qui  leur  était  offert.  Des  aptitudes,  et,  avant  tout, 
l'honnêteté  rigoureuse^  absolue»  voilà  tout  ce  qu'on  exigeait 
d'eux.  En  revanche,  leurs  attributions  étaient  considérables  : 
.c  Le  maire  disposait  lui-même,  en  bon  père  de  famille,  des 
revenus  patrimoniaux.  Il  exerçait  presque  sans  contrôle  la 
poUce  de  la  cité.  U  surveillait  et  réglementait  les  corporations 
d^arts  et  métiers,  ces  jurandes  qui  exigeaient  la  preuve  de 
capacité  delà  part  des  artisans,  et  rhonnêteté  de  la  part  des 
gens  de  commerce.  Il  avait  à  rendre  la  justice  à  ses  conci- 
toyens, par  lui-même  ou  par  ses  échevins,  et  cette  justice 
l'obligeait,  parfois,  à  assumer  la  lourde  responsabilité  des 
procès  criminels.  »  Chose  à  peine  croyable  aujourd'hui  : 
Avant  1789,  le  pouvoir  du  maire  de  Boulogne  allait  jusqu'à 
prononcer  des  sentences  de  mort,  et  ce  pouvoir  s'est  exercé, 
pendant  le  XYIII*  siècle,  même  contre  des  gentilshommes. 

Pendant  la  période  de  cinquante  ans  qu'embrasse  l'auteur, 
ceux  qui  tinrent  la  mairie  s'appelaient  Claude  Houbronne 
d'Auvringhem;  Charles  Gillon  de  Noirval;  Sébastien  Grossier 
de  Framezelle,  et  enfin  Achille  Hutinot,  de  Berguette.  Ce  der- 
nier occupe  à  lui  seul  la  moitié  de  cette  période.  Maintenu  pen- 
dant un  quart  de  siècle  (de  1723  à  1748)  dans  les  fonctions 
de  maire,  il  justifie  par  une  administration  ferme  ôt  entre- 
prenante les  suffrages  de  ses  concitoyens  et  la  confiance  du 
roi.  Aussi  l'auteur  lui  consacre-t-il  une  étude  spéciale  et 
approfondie. 
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Dans  Tordre  religieux,  même  intérêt,  même  importance. 
En  1700,  Boulogne'était  le  siège  d  un  évêclié  auquel  se  ratta- 
chaient deux  tribunaux  ecclésiastiques.  Le  diocèse  était  alors 
gouverné  par  Pierre  deLangle.  «  C'était  un  homme  d'une 
haute  valeur  intellectuelle,  docteur  en  Sorbonne  en  1670,  il 
avait  été  honoré  de  1  amilié  du  grand  Bossuet.  P^r  lui^  il  était 
devenu  le  précepteur  du  comte  de  Toulouse.  Cette  tâche  était 
délicate.  Il  s'en  était  acquitté  avec  un  talent  et  une  sagesse 
tels  que  Louis  XIV,  pour  les  reconnaître,  lui  avait  donné 
révêché  de  Boulogne.  Lorsqu'il  a'y  installa,  il  étonna  tout  le 
monde  par  sa  manière  de  vivre.  Il  était  dur  pour  sa  personne, 
il  se  mortifiait  sans  pitié,  il  voulait  briser  son  corps  à  n'être 
que  l'esclave  de  son  esprit.  On  savait  qu'il  ne  faisait  qu'un 
seul  repas  par  jour.  Pendant  le  Carême,  il  ne  mangeait  que 
des  légumes  et  des  fruits.  Sa  vaisselle  était  de  faïence  gros- 
sière, comme  sa  crosse  était  de  bois  doré.  Il  portait,  en  effet, 
dans  l'église,  celte  austérité  qui  réglait  son  existepce  intime. 
Personne  n'avait  été  plus  sévère,  plus  inflexible  sur  la  dis  • 
cipline.  Il  était  très-appliqué  à  l'élude  dogmatique  et  philoso- 
phique. Les  crises  religieuses  qui  avaient  si  profondément 
ébranlé  son  époque,  l'avaient  agité.  Il  s'était  renfermé  dans 
le  silence,  rongeant  son  frein;  mais  il  avait  son  parti  pris,  et 
il  se  fut  jeté  dans  la  discussion,  s'il  l'avait  pu  ou  plutôt  S'il 
l'avait  oséi  Celte  extrême  rigueur  dé  traitement  vis-à-vis  de 
soi-même,  cachait  le  besoin  et  la  passion  des  luttes  ardentes, 
n  suffira  d'une  étincelle  pour  embraser  le  foyer  et  déterminer 
l'explosion....  »  Tel  est  le  commencement  de  l'étude  que 
M.  Magnier  consacre  à  ce  prélat  qui  souille  son  austérité  de 
mœurs,  et  son  amour  pour  les  pauvres  par  une  opiniâtreté 
sans  bornes,  résistant  contre  le  Saint-Siège,  contre  le  roi  de 
France,  contre  son  propre  diocèse  scandalisé  de  ses  protes- 
tations, et  persistant  intraitable  dans  ses  opinions  jansénistes 
jusque  sur  son  lit  de  mort.  Nous  avons  fait  cette  citation  pour 
faire  voir  l'intérêt  que  l'auteur  sait  jeter  sur  ses  personnages 
et  en  même  temps  pour  donner  une  idée  de  sa  phrase  nette 
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et  sobre,  avec  laquelle  il  a  su  se  faire  un  style  animé,  plein  de 
mouvement,  de  chaleur  et  d'entrain. 

L'analyse  de  Touvrage  eniier  nous  entraînerait  trop  loin. 
Après  révéque  Pierre  de  Langle,  vient  Jean-Màrie  Heuriau> 
qui  professe  la' foi  orthodoxe  et  qui  ramène  ses  brebis  dans 
le  bercail  du  Pontife  romain  ;  son  successeur  est  Augustin- 
César  d'Hervilley  de  Devise,  qui  meurt  bientôt,  n'ayant  pu 
que  préparer,  pour  le  siège  de  Boulogne,  le  long  règne  de 
Mgr  de  Pressy,  qui  commence  en  1743  pour  né  finir  qu'en 
1789. 

Le  chapitre  de  Notre-Dame  tient  également  une  place  im- 
portante dans  cette  histoire  ;  mais  on  est  péniblement  surpris 
de  voir,  parmi  les  prêtres  très-instruits  et  très-recommanda- 
bles  dont  il  se  compose ,  apparaître  la  singulière  figure  du 
vieux  abbé  de  Voisenon. 

Pour  ce  qui  concerne  les  ordres  religieux  et  l'instruction 
populaire,  disons,  eu  passant,  que  Boulogne  vit  arriver  chez 
elle,  grâce  aux  démarches  de  l'^èque  de  Langle,  les  pre- 
miers frères  des  Écoles  chrétiemvss  (1708).  Un  peu  plus  tard, 
le  même  évéque  siniéresse  à  l'éducation  des  jeunes  filles 
pauvres,  et  il  fait  venir  les  sœurs  de  ia  Providence,  qui 
fondent  le  premier  ouvroir  établi  à  Boulogne. 

L*auteur  parle  aussi,  en  temps  et  lieu,  .du  commerce  de  la 
ville,  des  spéculations  qui  s'organisent,  alimentées  souvent, 
il  faut  bien  le  dire,  par  la  fraude  et  la.  contrebande,  —  des 
constructions  qui  s'élèvent  de  toutes  parts,  —  enfin  de  l'or- 
ganisation militaire  du  pays^  toujours  secondée  par  le  pa- 
triotisme de  ses  habitants. 

Tout  cela  repose  sur  des  documents  sérieux  et  souvent 
originaux.  C'est  la  bonne  manière  d'écrire  l'histoire,  «  Can- 
tonné dans  un  espace  nettement  défini,  on  peut  s'attacher  à 
tous  les  détails  intéressants  et  mesurer  l'ensemble  d'une  épo- 
que, la  caractériser,  la  juger  par  rapport  à  elle-même  et  à 
celles  qui  lui  sont  antérieures  ou  qui  Font  suivie.  Si  cette 
manière  de  procéder  était  appliquée  aux  histoires  locales, 
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comme  elle  Test  si  habilement^  depuis  quinze  ans  surtout ,  à 
l*histoire  de  France^ les  siècles  écoulés  se  dégageraient  de  tout 
voile  et  la  vérité  nous  serait  bientôt  rendue.  >  d.  g: 


Rapport  sur  les  fouillés  exécutées  pour  la  Société  académique 
de  Boulogne-sur-Mer dans  le  tumulusdit  latTombe  Fourdainei^ 

à  Equihem  (  Pas-de-Calais  ).  par  le  Docteur  E.-T.  Hamy 

Il  avait  déjà  été  question  de  cette  découverte  dans  la  troi- 
sième session  de  TAssociation  française  pour  Tavancement 
des  sciences,  tenue  à  Lille  en  1874.  H.  Lejeune,  de  Calais, 
membre  de  la  Société  anthropologique  de  Paiîs,  avait  avancé 
que  les  monuments  mégalithiques  font  défaut  dans  la  pro- 
vince du  Boulonnais  ;  H.  Hamy  prit  occasion  de  signaler  les 
travaux  exécutés  à  Équihem,  près  Boulogne,  qui  ont  mis  à 
jour  une  allée  couverte,  et  plus  tard  un  cromleck  avec  sépul- 
tures des  âges  de  la  pierre,  du  bronze  et  du  fer. 

Dans  le  compte-rendu  que  nous  avons  aujourd'hui  sous 
les  yeux,  on  peut  voir  une  description  détaillée  de  ces  tra- 
vaux si  intéressants  pour  la  science  préhistorique. 

Les  fouilles,  commencées  le  mardi  13  octobre  1868,  ont 
fini  par  déterminer  Texistence  d*un  cromleck  composé  de 
vingt-deux  pierres,  dix-neuf  disposées  en  ellipse,  trois  for- 
mant vers  le  Sud  une  sorte  d'entrée  de  3  m.  10  de  large.  Les 
pierres  de  TEst  étaient  en  rangée  presque  continue  ;  trois  de 
ces  pierres  étaient  énormes^  mesurant  1  m.  80,  2  m.  et 
2  m.  10  long,  sur  80  cent,  à  1  m.  de  haut  environ  et  30  à  • 
40  cent,  d'épaisseur.  Des  pierres  de  même  hauteur,  mais 
beaucoup  plus  petites,  les  reliaient  les  unes  aux  autres.  Tout 
cela  était  couvert  de  terre  et  formait  une  butte  qu'il  a  fallu 
raser  ot  qui  ne  mesurait  pas  moins  de  80  m.  de  circonfé- 
rence et  dépassait  de  plus  de  2  mètres  le  terrain  environnant. 
Dans  rintjneur  de  ce  crombeck,  H.  Hamy  a  successivement 
étudié  des  sépultures  de  trois  types  différents.  Il  a  reconnu 
Texistence  de  trois  ou  quatre  squelettes  presque  complète- 
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ment  incinérés  et  inhumés  en  pleine  terre,  à  de  faibles  pro- 
fondeurs, recouverts  d*une  simple  pierre^  Il  a  exbumé  des 
armes  de  fer,  parmi  lesquelles  une  grande  épée  dont  la  lame 
dépasse  un  mètre  de  long,  un  fer  de  lance  et  divers  frag* 
menu  indéterminés  de  fer  et  d'os,  lin  vase  fait  au  tour,  deux 
coscinopores  perforés,  enfin  une  grosse  perle  de  verre  d'un 
gris  noir,  ornée  de  chaque  côté  d'un  quintefeuille  blanc  et 
presque  exactement  semblable  à  celles  des  sépultures  du 
premier  âge  de  fer  en  Danemarck. 

D'après  ce  dernier  objet,  d'un  type  tout-à-fait  spécial  et  qui 
n'a  rien  de  commun  avec  les  perles  de  verre  des  tumulus  de 
FrancBr  f  on  serait  en  droit  de  supposer  dit  M.  Hamy,  qu'à 
une  époque  ancienne,  mais  historique  .pour  notre  pays,  les 
Scandinaves  qui  ont  laissé  sur  nos  côtes  tant  de  souvenirs  de 
leurs  incursions  et  de  leur  séjour,  avaient  inhumé  quelques- 
nus  des  leurs,  dans  la  butte  dEquiben.  »  Quoiqu'il  en  soit, 
«  les  guerriers  de  l'âge  de  fer,  qui  ont  fait  leur  cimetière  de  la 
Tombe  Fourdaine,  ont  certainement  trouvé  ce  tumulus  for- 
mant déjà  un  relief  très-sensible  au-dessus  du  plateau.  Plus 
bas,  en  effet,  les  relations  géologiques  changent;  on  rencontre 
un  mélange  de  sable  et  d'argile;  plus  bas  encore  sont  des 
cailloux  constituant  dans  leur  ensemble  un  énorme  gâteau 
lenticulaire,  qui  est  comme  le  squelette  du  tumulus.  > 

C'est  là  dedans,  à  un  mètre  de  profondeur,  que  s'est  ren- 
contré un  petit  dolmen,  à  1  qi.  50  un  âst  enfermé  au  milieu 
d*un  galgal  et  ne  contenant  que  des  cendres  noires  et 
grasses,  enfin  à  2. m.  â5,  une  chambre  avec  parois  d* argile 
battue  avec  deux  pierres  dessus  et  qui  constitue  certaine- 
ment une  sépulture  dé  Tâge  de  la  pierre  poUe.  Elle  contenait 
un  squelette  tout  écrasé  qui  avait  eu^  d'après  la  position  des 
os,  rattitùde  repliée  de  l'âge  néoUthique  ;  un  vase  grossier, 
ornementé  de  stries  irrégulières  faites  avec  un  bâ^n,  et 
plusieurs  silex  taillés,  dont  un  fort  beau  grattoir  et  quelques 
couteaux. 
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Tous  ces  objets,  ainsi  que  le  dessin  du  cronileck,  sont 
reproduits  dans  les  trois  planches  qui  accompagnent  le  mé- 
moire de  M..  Hamy  et  qui  ajoutent  à  Tintérêt  qu^en  offre  la 
lecture.  (à  suivre.)  d.  c. 

CHRONIQUE. 
niétéorolosle.  ^-JJI^'^^      < 

FéTrier.  Mars. 

Température  atmosphér.  moyenne.       4;     24         5;     86 

—  moy.  des  maxima.  6î     65  9?     17 

—  —   desminima.    .       1^     84  2?     55 

—  extr.  maxima,  le  18.      15;       Ole 28  17?      7 

—  —  minima,  le  12.'  —10;  2L8ÎI—3o  2 
Baromètre  hauteur  moyenne,  à  0«.    756'î"434       750'!î"^354 

—  extrême  maxima,  le   3.    771";°»  08L8ÎI7_58^  72 

—  '  -^  minima,  le  19.  745i?°>  05L8I2724*?"»  33 
Tension  moy.  de  la  vap.  almosph.  5"?"  50  4T"  50 
Humidité  relative  moyenne  Vo.  85.  7  78.  2 
Épaisseur  de  la  couche  de  pluie.  lOô";*»  21       lOg'î"*  11 

—  de  la  couche  d'eau jé vap.  15";*»  48  42°;"»  97 
Le  mois  de  février  fut  froid  et  humide.  On  observa  25 
jours  de  pluie,  comprenant  6  de  neige.  La  hauteur  moyenne 
île  la  colonne  barométrique  resta  bien  au-dessous  de  celle  do 
mois  de  même  nom,  année  moyenne  ;  il  en  fut  de  môme  de 
répaisseur  de  la  couche  de  pluie.  La  neige  tombée  pendant 
la  période  de  gelée,  qui  fut  de  10  jours,  du  !«•  au  13,  couvrit 
la  terre  d'une  couche  épaisse  de  18  centimètres.  Dans  de 
semblables  conditions  de  froid  et  d'humidité,  TévaporatioD 
fut  au-dessous  de  la  moyenne. 

Le  mois  de  mars  permit  d'observer  de  grandes  et  nom- 
breuses perturbations  atmosphériques.  Énorme  tension  de 
Féiectricité  ;  tonnerre  les  il,  12.  28;  ouragan  du  12;  abais- 
sement extrême  de  la  colonne  barométrique  ;  hauteur 
moyenne  au-dessous  de  ce  que  j*ai  observé  depuis  25  ans  : 
Pluie,  neige,  grêle  continuelles  ;  inondations  générales  dans 
le  Nord  et  le  Centre  ;  6  joiirs  de  gelée  ;  nombreuses  gelées 
blanches  ;  vent  prédominant  S.-O.  V.  Mëurein. 

Lille,  Imp.  Six-Horemans.  701080 
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ORNITHOLOGIE  LOCALE;  —  LES  NIDS. 

Le  Catalogue  des  Oiseaux  du  Nord  de  la  France,  que  nous 
avons  donné  en  1865,  contient  328  espèces,  divisées,  diaprés 
leurs  habitudes,  en  quatre  groupes  :  Sédentaires ,  séjour- 
nants, passagers ,  fortuits.  Voulant  aujourd'hui  étudier  nos 
oiseaux  du  Nord  au  point  de  vue  de  la  nidification,  nous 
devons  d'abord  retrancher  tous  ceux  qui  ne  font  ici  que  des 
apparitions  accidentelles.;  tous  ceux  qui  se  contentent  de 
passer  plus  ou  moins  réguUèrement,  et,  parmi  les  séjour- 
nants, ceux  qui  ne  se  fixent  ici  que  ThiVer  ;  cette  élimination 
réduit  le  nombre  à  environ  140. 

Ce  chifl&re  peut  encore  être  subcUvisé  en  deux  parts  :  ceux 
qui  nichent  dans  nos  contrées  chaque  année  ou  à  peu  près, 
et  ceux  dont  les  nids  ne  se  rencontrent  que  rarement  ou 
sans  périodicité.  Les  premiers  sont  environ  56,  les  seconds, 
environ  90. 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  des  particularités  les  plus 
remarquables  qui  distinguent  les  nids  de  nos  espèces  omi- 
thologiques,  nous  indiquerons  quelques  généraUtés. 

On  peut  établir  en  prindpe  que  les  oiseaux  nichent  aux 
endroits  où  ils  vivent  le  plus  habituellement  ;  ainsi  les 
oiseaux  de  haut  vol,  comme  les  Rapaces,  établissent,  leurs 
nids  sur  lés  arbres  élevés,  les  rochers  et  les  tours  ;  les  Becs 
fins  bijdssonniers  font  les  leurs  dans  les  broussailles  ou  les 
taillis,  à  moins  de  deux  mètres  du  sol  ;  les  Granivores  de  nos 
guérets,  les  Gallinacées  et  tous  les  Marcheurs^  nichent  sur  le 
sol  ;  il  y  a  à  cette  règle  quelques  exceptions  :  les  plus 
curieuses  sont  les  Hérons  et  les  Cigognes,  qui  font  leurs 
nids,  les  premiers  sur  les  arbres,  les  secondes,  sur  les  toits 
et  les  cheminées.  . 

L'instinct  dé  conservati)on  porte  roiseaa.à  nicher  dans  les 
conditions  que  chaque  espèce  croit  les  meilleures  pour  la 
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sécurité  de  sa  famille  ;  mais  il  est  à  remarquer  que,  dans  un 
grand  nombre  de  cas,  ce  n'est  pas  contre  les  dangers  venant 
de  rhomme  que  tes  précautions  sont  prises,  c^est  bien  plutôt 
contre  ceux  provenant  d'autres  espèces  animales  pillardes  ou 
carnassières  ;  beaucoup  de  nids  sont  peu  ou  pas  dissimulés  à 
nos  yeux,  mais,  en  observant  attentivement  le  niode  général 
de  nidification,  on  trouve  que  toujours  le  choix  du  lieu,  ou 
la  forme  adoptée,  ou  les  matériaux  employés  ont  leur  raison 
d'être  dans  la  sauvegarde  de  la  couvée  contre  les  oiseaux  de 
rsqpine,  les  Mammifères  ou  les  Reptiles. 

N'y  a-t-il  pas  là  une  preuve  de  plus  que  les  oiseaux  ont 
précédé  l'bomïne  sur  la  terre  et  que  l'espace. de  temps  qui 
les  a  séparés  a  été  infiniment  plus  long  que  celui  depuis 
lequel  ils  y  cohabitent,  surtout  si  nous  comptons  cette  coha- 
bitation à  partir  de  l'époque  où  la  race  humaine,  dans  nos 
contrées,  a  été  assez  nombreuse  pour  exciter  leur  méfiance? 

Darwin,  daift  les  développements  de  son  système  de  la 
sélection  sexuelle,  a  cherché  les  rapports  existant  entre  le 
genre  de  nidification  et  la  couleur  de  la  couveuse,  et  il  est 
arrivé  à  cette  conclusion  que,  dans  une  forte  majorité  d'es- 
pèces, les  femelles  ayant  des  couleurs  apparentes  cachent  le 
nid  qu'elles  construisent  pour  être  plus  en  sûreté.  (La  des- 
cendance de  Vhommey  ch.  XV). 

Si  Darwin  entend  par  nids  cachés  ceux  qui  sont  entière- 
ment dissimulés  dans  des  trous^  d'arbres ,  de  terre  ou  de 
bâtiments,  et  cela  résulte  d'autres  passages  du  même  cha- 
pitre, cette  assertion  ne  nous  parait  nullement  prouvée. 
Elle  est  contestable  pour  les  espèces  du  globe  entier,  elle  e^t 
tout-à-fait  fausse  en  ce  qui  regarde  nos  oiseaux  locaux.  Nous 
avons  fait  le  relevé  de  nos  nids  cachés  et  de  ceux  où  la 
couveuse  est  invisible;  ils  sont  au  nombre  de  27,  sur 
lesquels  nous  n'en  trouvons  que  cinq  ou  six  où  le  dos  de  la 
femelle  a  des  couleurs  assez  tranchées  pour  laisser  supposer 
qu'il  y  a  avantage  pour  elle  à  se  dérober  aux  regards. 


>    Digitizedby  VjOOQIC 


-99- 

D^ailleurs  Darwin  est  obligé  d'avouer  que  sa  théorie  n'est 
pas.  applicable  aux  oiseaux  de  l'Angleterre  :  cNous  n'y 
voyons,  dit-il,  aucune  relation  intime  et  générale  entre  les 
couleurs  de  la  femelle  et  le  genre  de  nid  qu'elle  construit.  Il 
y  en  a  environ  une  quarantaine  qui  nichent  dans  les  cavités 
déterrasses,  rochers,  arbres,  ou  construisent  des  nids  à 
dômes...  Il  n'y  en  a  pas  douze  qu'on  pourra  considérer 
comme  app^nts  à  un  degré  dangereux,  les  vingt-huit 
autres  l'étant  fort  peu.  »  Ce  qui  n'empêche  pas  l'auteur  de 
suivre  son  argumentation,  selon  la  méthode  qu'on  lui  connaît 
dé  faire  peu  de  cas  des  objections,  même  de  celles  que  lui- 
même  admet.' 

Les  nids  de  nos  oiseaux  affectent  deux  formes  principales  : 
la  forme  cupoldsde  et  la  forme  sphéroîdale,mais  cette  dernière 
n'est  adoptée  que  par  sept  ou  huit  espèces,  parmi  les  plus 
petites;  le  Tro|(lodyte  en  est  le  type. 

La  forme  en  coupe  est  la  plus  générale  ;  tantôt  elle  est 
parfaite,  c'est-à-dire  que  l'extérieur  offre  la  même  courbure 
que  l'intérieur,  les  parois  étant  partout  de  la  même  épais- 
seur, comme  chez  le  Contrefaisant  (BypoUm  talicaria)  et  la 
Rousserolle(Ca{ainoA^fp#  (urdof des);  tantôt  elle  n'est  arrondie 
qu'à  l'intérieur  comme  dans  les  nids  posés  sur  les  souches  ou 
à  terre,  qui  ont  besoin  d'une  large  base:  le  Rossignol,  lés 
Bruants,  etc.  , 

n  y  a  quelques  autres  formes  particulières,  comme  les 
Hirondelles.,  la  Tourterelle  au  nid  plat^  et  tous  les  oiseaux 
nichant  dans  des  trous ,  qui  quelquefois  même  pondent  sans 
nid. 

Les  matériaux  employés  sont  peu  variés,  ce  sont  presque 
toujours  des  ramules  sèches,  des  brindilles  végétales,  de  la 
paillé,  de  la  laine,  de  la  mousse,  des  feuilles  sèches,  du  crin, 
des  plumes  et  de  la  terre  gâchée.  Il  existe  de  notables  diffé- 
rences dans  la  manière  dont  l'intérieur  des  nids  est  préservé 
du  froid  ;  les  uns  sont  chaudement  fournis  d'une  couche  de 
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plTunes  ;  dans  les  autres,  les  œufs  reposent  sur  le  foin  ou  la 
terre ,  et  ce  sont  précisément  les  nids  sphériques  ou  cachés, 
comme  ceux  des  Moineaux,  du  Troglodyte  et  des  Mésanges, 
par  conséquent  les  mieux  préservés,  qui  sont  aussi  les  plus  * 
garnis.  Y  a-t-il  chez  certaines  espèces  un  besoin  physiologjr  \ 
que  de  plus  de  chaleur  pour  Péclosion  des  œufs  et  l'éducation 
des  petits?  C'est  peu  probable;  nous  croyons  plutôt  que  les 
nids  les  plui  chauds  sont  ceux  des  espèces  où  la  couveuse  est 
moins  assidue  et  où  les  œu&  sont  plus  souvent  abandonnés. 

Après  ces  quelques  Considérations  générales,  nous  allons 
passer  rapidement  en  revue  la  nidification  de  chacune  de  nos 
familles. 

LesRapaces  diurnes  qui  nichent  dans  notre  région,  au 
nombre  de  neuf,  ont  des  nids  de  bûchettes,  qui  rappellent, 
mais  îTvec  moins  d'art,  celui  du  Corbeau;  il  n'y  a  d'exception 
que  pour  la  Cresserelle  quand  elle  loge  le  si^  dans  les  tours 
ou  les  clochers.  Sauf  cette  dernière  espèce,  «t  nos  deux 
Busards  qui  nichent  à  terre ,  les  autres  bâtissent  leurs  nids 
sur  les  arbres,  mais  rarement  aussi  haut  que  les  Corbeaux  et 
les  ÎPies. 

Nos  Rapaces  nocturnes,  la  Hulotte,  la  Chevêche  et  l'Efiîraie, 
n'ont  que  des  nids  grossiers,  dans  les  greniers,  les  tours^ou 
les  arbres  creux;  quelquefois  la  Hu][otte  s'empare,  dit:on,  des 
nids  de  Pies  abandonnés. 

Dans  Tordre  des  Passereaux,  nous  trouvons  d'abord  une 
série  de  familles  dont  les  affinités  physiques  correspondent 
à  des  habitudes  de  nidification  pareilles  :  nos  Upupidés, 
Picidés,  Alcédmidés,  Certhiidés  ont  tous  des  nids  intérieurs, 
soit  qu'ils  choisiss^t  les- cavités  des  arbres  ou  des  murç,  soit 
qu'ils  les  établissent  dans  des  trous  de  rives,  comme  le 
Martin-pécheur. 

Près  d'eux  se  place  dans  la  nomenclature  le  Coucou,  dont 
la  propagation  est  la  plus  bizarre  de  toute  l'ornithologie,  on 
sait  qu'il  ne  fait  jamais  de  nid  et  pond  dans  celui  des  autres  ; 
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voici  les  espèces  qu'il  choisit  de  préférence  ici  :  Accenteor 
mouchet  (Accentor  nwdularis)^  Faayette  grisette,  Fauvette 
des  jardins  et  Fauvette  à  tête  noire  (Sylvia  dnerea,  Curruca 
hortensis  et  atricapilla)y  Rousserolle  turdoide  (Catamoberpe 
turdoide$)y  RousseroUe  effanratte  (Cal.  arundinacea),  Phrag- 
mite  des  joncs  (CaUmodyla  phragmitU). 

Nos  Mésanges  font,  comme  les  Pies,  leurs  nids  à  Pintérieur 
des  arbres  creux,  sauf  la  Mésange  à. longue  queue  (Oriies 
eaudaius)^  qui  a  un  nid  sphérique  accroché  ai|x  branches 
d'un  buisson  ;  c'est  le  plus  joli  de  tous  ceux  de  notre  région, 
inais  il  est  loin  d'y  être  commun.  EUe  forme  par  ce  trait  de 
mœurs  le  passage  aux  Troglodytes,  aux  Roitelets  et  aux 
Pouillots,  qu'on  éloigne  à  tort  dçs  Paridés  dans  la  classifi- 
catioû. 

Nous  connaissons,  dans  un  jardin  des  environs  de  Lille, 
un  vase  d'ornement,  en  terre  cuite,  posé  sur  un  piédestal, 
où  depuis  vingt-six  ans,  sans  interruption,  des  Mésanges 
charbonnières  font  une  ou  deux  nichées  par  ^;  on  dirait 
une  tradition  qui  se  perpétue  de  générations  en  générations. 

La  tribu  des  Alouettes  et  des  Pipits,  si  homogène  de  cou- 
leur et  de  mœurs,  l'est  aussi  par  la  nidification  et  la  colora- 
tion des  œufs.  Us  nichent  à  terre  dans  les  champs  ou  les 
prés.  Biéh  que  nous  n'attachions  que  peu  d'importance  aux 
manifestations  de  l'instinct  de  reproduction  comme  carac- 
tères de  famille  ou  de  genre,  nous  croyons  qu'on  peut  les 
fah*e  entrer  en  Ugne  de  compte  quand  ils  se  joignent  à 
d'autres  plusTérieux.  A  ce  titre,  il  est  impossible  de  ne  pas 
trouver  étrange  la  séparation  des  Alouettes  et  des  Pipits  en 
deux  familles  différentes,,  telle  qu'on  la  trouve  dans  beaucoup 
d'auteurs,  et  la  réunion  des  Pipits  aux  Bergeronnettes  for- 
mant une  famille  de  MotacilUdés.  N'y  >a-t-il  pas  bien  plus 
d'affinités  entre  Alanda  arvmsis  et  Anthus  pratensis  qu'entre 
la  première  et  Melanocoirypijfi  calandra  f 

Nos  Merles  et  Grives  (cmq  espèces)  ont  des  nids  presque 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  102  — 

identiques,  en  demi-sphère  maçonnée  de  terre  et  de  brin- 
dilles, posés  sur  des  souches  ou  des  tas  de  fagots.  Le  Merle 
noiv  (Turdus  merula)  est  un  de  nos  oiseaux  les  plus  précoces, 
j'ai  trouvé  son  nid  dès  la  première  quinzaine  de  mars. 

Nos  Fauvettes  riveraines  et  sylvaines  présentent  quelque 
diversité  dans  la  confection  de  leurs  nids,  mais  tous  sont 
suspendus  ou  accrochés,  il  semble  qu'ils  participent  dans  une 
certaine  mesure  à  là  légèreté  aérienne  de  leurs  hôtes.  Ceux 
des  Rousserolles  turdoides  et  effarva^  sont  de  charmantes 
coupes  soutenues  par  quatre  ou  cinq  tiges  de  roseaux ,  aux- 
quelles elles  sont  liées  par  des  brins  d'herbe  sèche,  et  qui  le 
balancent  au-dessus  des  eaux. 

La  Fauvette  des  jardins  et  la  Fauvette  à  tète  noire  (Curruca 
hortensis  et  atricapilla)  ont  lïn  usage  singulier,  c'est  de  com- 
mencer plusieurs  fois  leur  nid  avant  de  l'achever  ;  au  mois 
de  mai  nos  bosquets  abondent  en  petits  amas  de  brins  d'herbe 
déposés  njégligemment  sur  les  buissons,  surtout  dans  les  ron- 
ciers; c'est  la  base  et  comme  l'échafaudage  des  nids  de^ 
Fauvettes;  l'oiseau  le  recommence  en  plusieurs  endroits, 
avant  de  le  hnir,  et  une  fois  abandonné  il  ne  le  reprend  plus. 
Peut^tre  a-t-il  reconhu  que  l'essai  n'avait  pas  la  solidité 
voulue.  Ces  petites  réunions  de  tiges  d'herbe  S014  toujours 
au  même  degré  d'avancement,  ce  qui  prouve  que  leur  aban- 
don n'a  pas  pour  cause  la  crainte  qu'aurait  l'oiseau  d'avoir 
été  découvert,  car,  dans  ce  cas,  il  s'en  trouverait  de  plus  ou 
moins  avancés.  Quand  une  fois  l'emplacement  et  là  base 
sont  définitifs,  le  nid  est  achevé  avec  une  promptitude  étpn^ 
nante,  il  ne  faut  qu'un  jour,  rarement  deux  pour  le  mener  à 
bonne  fin. 

La  Fauvette  des  jardins  (C.  hortenris)  a  toujours  son  nid 
à  un  mètre  au  plus  du  sol,  jamais,  d'après  nos  observations, . 
dans  les  touffes  d'herbe,  comme  le  dit  Degland. 

La  Fauvette  à  tète  noire  YC.  almapî{{a>  le  place,  le  plus 
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soaymt,  dans  les  mêmes  conditions,  mais  qnelqnèfois  anssi 
un  peu  plus  bas,  dans  les  broussailles. 

La  Fauvette  grisette  (Sylvia  cinêrea)  préfère  les  champs  de 
colza,  les  herbes  hautes,  plus  rarement  les  broussailles  et 
plus  rarement  encore  les  taillis. 

La  Fauvette  babillarde  (Sylviaeurruca),  au  contraire, 
choisit  les  haies  touffues,  les  taillis  épais,  toiqours  à  un 
mètre  au  moins  du  sol. 

Nous  trouvons,  après  les  SyMens,  une  série  de  petites 
familles  dont  la  nidification  est  assez  semblable.  Ce  sont  les 
Motacillidés,  les  Acçentoridés,  les  Ërythacidés  et  les  Saxi- 
colidés,  séparées  souvent  par  les  nomenclateurs ,  et  que 
beaucoup  d'affinités  devraient,  au  contraire,  rapprocher. 
Tous  ont  des  nids  cupoïdaux  à  large  base,  tantôt  posés  à 
teire,  comme  le  Rossignol  et  les  Traquets,  tantôt  sur  des 
murs  ou  des  souches,  comme  le  ROuge-Gorge  et  les  Rouges- 
Queues." 

De  tous  les  nids  placés  sur  le  sol,  celui  du  Rossignol  est 
le  mieux  dissimulé  et,  en  même  temps,  un  des  plus  parfaits. 
Les  matériaux  extérieurs  sont  toujours  des  feuilles  sèches 
pareilles  à  celles  qui  tapissent  le  sol  des  environs.  L'intérieur 
est  profond,  mais  Tensemble  est  très-peu  saillant,  de  couleur 
uniforme,  et  aussi  peu  distinct  que  possible  de  tout  ce  qui 
Tentoure  ;  la  couleur  même  des  œufs,  bruns-olivâtres,  les 
confond  avec  le  reste,  et  si  la  femelle  couve,  la  nuance  du 
dos,  qui  est  brun  foncé,  la  di&simule  également.  Que  de  fois, 
ayant  la  certitude  de  la  présence  d'un  nid  de  Rossignol  sur 
un  espace  de  quelques  mètres  carrés,  nous  avons  passé  des 
heure3  entières  avant  de  le  découvrir,  'pendant  que  le  mâle 
et  la  femelle  faisaient  retentir  autour  de  nous  leurs  cris 
d'alarme. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  aux  Hirondelles  dont  les  deux 
principales  espèces  sont  presque  nos  commensaux,  et  dont 
les  mœurs  sont  observés  par  les  plus  indifférents  ;  les  Pies 
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grièches,  dont  trois  espèces  nichent  ici ,  font  des  nids  de 
brindilles,  d'herbes  sèches,  et  de  monsse,  presque  pareils  ; 
elles  les  posent  sur  les  souches  ététées  à  la  manière  des 
Merles,  ou  sur  les  grosses  branches  des  buissons,  notamment 
des  aubépines.  . 

Les  Corvidés  (Corbeaux,  Pies  et  Geais),  fort  peu  homogènes 
de  couleurs  et  d'habitudes,  offrent  aussi,  dans  leur  manière 
de  nicher,  des  différences  notables  :  Tandis  que  la  Corneille 
vulgaire  (Cormis  corone)  fait  son  nid  isolément  sur  les  arbres 
élevés,  le  Freux  (Corvus  frugilegus)  niche  en  société  ;^n 
trouve  dds  colonies  de  plusieurs  centaines  de  couples  dans  le 
même  groupe  d'arbres,  et  jusqu'à  quarante  nids  dans  la 
même  couronne.  Dans  un  petit  bois  du  département  de  la 
Somme  où  existe  depuis  longtemps  une  de  ces  colonies,  on 
fait  tous  les  ans,  après  la  sortie  des  jeunes,  un  effroyable 
massacre  de  ces  oiseaux,  c'est  une  partie  de  plaisir  pour  les 
chasseurs  des  environs  ;  les  coups  de  fusilâ  les  effrayent  à 
peine  et  l'année  suivante  les  nids  sont  aussi  nombreux. 

Le  Choucas  s'éloigne  encore  plus  des  habitudes  de  la 
famille,  il  fait  son  nid  dans  les  clochers,  les  tours  et  les 
hauts  bâtiments,  avec  l'Effraie  et  la  Cresserelle. 

La  Pie  a  une  particularité  remarquable  ;  son  nid,  si  com- 
mun sur  nos  grands  ormes,  est  surmonté  d'un  dôme  à  claire 
voie  composé  de  menues  branches  qui  abritent  les  œufs  et  les 
jeunes  contre  les  incursions  des  Corbeaux,  très-friands 
d'œufs  comme  on  sait;  et  que  les  Pies  poursuivent  d'une 
haine  invétérée.  Leurs  querelles  sont  continuelles  au  prin- 
temps, si  les  deux  espèces  ont  choisi  le  même  bosquet  pour 
nicher  ;  il  est  rare  que  la  Pie  ne  reste  pas,  à  la  fin,  maîtresse 
du  terrain. 

Un  des  nids  les  plus  curieux  de  nos  contrées  est  celui  du 
Loriot.  Pour  le  mettre  à  l'abri  des  rongeurs  et  des  reptiles, 
l'oiseau  le  suspend  à  l'extrémité  d'une  branche  élevée  où  il 
est  balancé  par  le  moindre  vent,  de  là  la  nécessité  de  lui 
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donner  une  attache  trè^-solide.  Pour  cela  le  Loriot  choisit  là 
bifurcation  d'une  branche  horizontale  et  attache  le  nid  aux 
dfux  tiges  de  la  fourche  au  moyen  d'étoupes,  de  laine  et 
quelquefois  de  lambeaux  d'étoffes,  ces  liens  font  corps  avec 
le  nid  sous  lequel  ils  s'entrecroisent  et  le  tout  forme  une 
coupe  ronde  accrochée  par  les  bords,  qu'il  est  impossible  de  . 
détacher  de  l'arbre. 

Nous  avons  trouvé  dans  un  verger  des  environs  de  Lille  un 
nid  de  Loriot  pendant  à  l'extrémité  d'une  branche  de  pom- 
mier, à  portée  de  la  main  ;  il  est  très-rare,  crojons-nous  de 
le  voir  aussi  bas. 

Les  Étourneaux,  éloignés  d'ailleurs  du  Loriot  par  bien 
d'autres  caractères,  ont  une  nidification  toute  différente  ;  ils 
nichent  dans  les  arbres  creux,  sous  les  toits  des  bâtiments 
élevés;  leur  nid  de  menues  bûchettes  est  fort  négligé. 

Les  Bruants  qui  ont  plus  d'une  affinité  avec  les  Alouettes, 
nichent  comme  celles-ci  dans  les  champs,  près  de  terre,  au 
pied  des  haies,  dans  les  rives  herbues  des  fossés,  les  nids  et 
les  œufs  de  toutes  nos  espèces,  ont  entr'eux  les  plus  grands 
rapports  et  confirment  l'homogénéité  des  autres  caractères 
de  la  famille. 

Les  Fringilles,  qui  viennent  ensuite,  forment  une  des 
familles  où  l'on  a  essayé  de  faire  intervenir  la  nidification  dans 
le  groupement  dés  espèces  et  des  genres.  MM.  de  la  Fres- 
naye,  des  Murs,  Gerbe,  trouvant  dans  la  contexture  du  nid 
du  Moineau  quelque  analogie  avec  les  travaux  des  Tisserins 
exotiques  Ploceus.  Textat,  Phileterm^  Quelea)  ont  formé  une 
sous-famille  de  Plocépassériens  ou  Plocéiniens  dont  un  des 
caractères  principaux  est  l'habitude  de  tisser  leur  nid  avec 
art  ou  de  se  réunir  pour  nicher  en  colonies  nombreuses  ; 
ils  y  ont  fait  entrer  le  genre  européen  Passer. 

Nous  croyons  que  ce  rapprochement  est  par  trop  artificiel, 
et  qu'il  y  a  une  différence  énorme  entre  le  nid  de  notre 
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Moineau  et  Tadmirable  industrie  du  Nelli-courvi,  du  Mahali, 
du  Tisserin  républicain,  etc. 

Nos  Moineaux,  quand  ils  nichent  sur  les  arbres  se  réunis- 
sent quelquefois  pour  former  une  société  de  vingt  nids  et 
plus,  mais  ce  fait  est  loin  d^étre  constant;  ils  font  plus 
souvent  leurs  nids  dans  les  toits,  les  trous  de  murs  ou  les 
nichoirs  qu'on  leur  offre;  et  même  sur  les  arbres,  il  n'est 
pas  rare  de  voir  des  nids  isolés. 

Ces  nids  sont  trësr-différents  les  uns  des  autres,  selon  qu'ils 
sont  suspendus  ou  j)osés;  dans  les  trous  ce  sont  souvent  de 
simples  amas  de  foin  et  de  plumes;  sur  les  branches,  ils 
forment  une  sphère  creuse,  ayant  l'ouverture  latérale,  mais 
toujours  assez  grossièrement  construite,  quelquefois  mal 
attachée  et  tombant  dans  les  grands  vents. 
^  n  est  évident  que  primitivement,  et  avant  qu'il  n'existât 
des  habitations,  le  Moineau  habitait  les  arbres  élevés;  en  se 
rapprochant  de  l'homme,  il  a  modifié  ses  habitudes  et  a  trouvé 
plus  commode  d'appuyer  son  nid  sur  le  chevron  d'un  toit, 
dans  les  lames  d'une  persienne  ou  dans  le  trou  d'un  mur, 
mais  il  n'a  pas  perdu  l'instinct  primordial  qui  lui  faisait  cons- 
truire la  sphère  suspendue,  il  y  revient  fréquemment,  en  y 
apportant  peut-être  moins  de  précautions  qu'à  l'origine. 

Il  existe  un  aijtre  obstacle  à  la  réunion  du  ^enre  Passer 
aux  Plocéimiens  exotiques,  quand  on  appuie  cette  réunion 
sur  la  nidification;  c'est  que  la  seconde  espèce  du  genre,  le 
Friquet,  (iPasser  mofUanus)  s'éloigne  tout  à  fait  des  Tisserins 
par  «on  nid^  presque  toujours  intérieur,  et  qu'il  est  impos- 
sible cependant  de  le ,  séparer'  généfiquement  du  Passer 
dùmesticus  à  moins  d'en  arriver  aux  démembrements  outrés 
de  Kaup  et  de  soUjécole. 

Il  n'y  a  rien  à  noter  dans  la  façon  de  nicher  de  nos  autres 
Fringilles,  sauf  toutefois  le  remarquable  instinct  du  Pinson 
(Pringilla  cœlebs)  qui  tapisse  l'extérieur  de  son  nid  de 
mousse  .et  de  lichens  pareils  à  ceux  qui  garnissent  le  tronc 
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de  Tàrbre  où  il  Tappuie.  Sur  les  branches  de  pommiers  il  est 
difficQe,  à  quelque  distance,  de  distûlguer  ce  nid  des  excrois- 
sances naturelles  du  bois. 

Chez  nos  Colombidés,  Tinstinct  de  la  nidification  semble 
très-affaibli  ;  *le  Ramieir  fait  son  nid  sur  les  arbres  élevés,  à 
la  fourche  des  grosses  branches,  avec  une  telle  négligence 
que  ramas  de  bûchettes  est  à  peine  creusé,  et  qu^il  n^est  pas 
rare  de  trouver  des  œufs  ou  des  jeunes  tombés  au  pied  de 
Tarbre.  U  affectionne  les  nichoirà  artificiels  qui  lui  Ment  la 
peine  de  façonner  un  nid. 

La  Tourterelle  pose  le  sien,  plus  imprudemment  encore  sur 
des'i)ranches  moins  élevées  ;  il  est  presque  plat  et  dMn  tissu 
si  peu  serré  qu'on  voit  les  œufs  au  travers. 

Il  semblerait  que  ce  peu  de  soins,  ainsi  que  le  petit  nombre 
des  œufs  qui  ne  dépassât  jamais  deux,  devrait  arrêter  la 
multiplication  de  ces  espèces,  et  cependant  ni  les  Ramiers  ni 
les  Tourterelles  ne  diminuent  ;  nous  les  voyons  chaque 
année  aussi  nombreux,  et  dans  les  mêmes  proportions  que 
les  oiseaux  les  plus  attentifs  à  sauvegarder  leur  progéniture, 
et  dont  les  couvées  sont  les  plus  fécondes. 

Les  ordres  qui  nous  restent  h  passer  en  revue  (Gallinacés, 
Échassiers  et  Palmipèdes)  offrent  beaucoup  moins  d^intérêt. 
Ce  sont  des  oiseaux  marcheurs,  nichant  presque  tous  à  terre, 
et  apportant,  peu  d'industrie  dans  la  confection  de  leur  nid. 

Chez  les  Gallinacés,  dont  les  jeunes  courent  en  naissant,  le 
nid  ne  remplit  plus  qu'une  des  deux  fonctions  dont  il  est 
chargé  chez  les  Rapaces  et  les  Passereaux  :  être  le  récipient 
des  œufs  et  le  berceau  de^s  jeunes.  C'est  sans  doute  pour 
.cette  raison  qu'il  est  plus  négligé.  Les  Perdrix  et  les  Cailles 
font  en  quelques  heures,  dans  un  sillon  ou  une  cavité  du  sol, 
un  amas  d'herbes  pèches,  le  creusent  et  l'arrondissent  en  s'y 
couchant  et  y  pondent  leur  douze  ou  quinze  œufs.  Les 
endroits  affectionnés  par  les  Perdrix  sont  les  champs  de 
céréales  et  les  prairies  artificielles,  elles  fuient  généralement 
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le  voisinage  des  arbres  et  des  habitations  ;  mais^  si  leur  ins- 
tinct les  avertit  des  dangers  que  leur  font  courir  les  oiseaux 
de  proie  et  les  chats,  il. ne  leur  a  pas  encore  montré  quels 
étaient  les  champs  où  le  sarclage  et  les  fauchaisons  hâtives 
détruisaient  leurs  Couvées  ;  dans  nos  contrées  ce  sont  préci- 
sément ceux-là  qu'elles  choisissent  de  préférence^  et  c'est  le 
principal  obstacle  à  leur  multiplication. 

Les  Echassiers  qui  nichent  dans  nos  marais  ne  sont  pas 
nombreux,  une  vingtaine  d'espèces  environ,  et  aucune  ne  s'y 
propage  communément.  Les  non-aquatiques  comme  l'Œdic- 
nëme,  le  Pluvier  guignàrd,  la  Bécasse;  le  Raie  de  genêts 
nichent  à  la  manière  des  Gallinacés,  sur  le  sol,  dans  un  nid 
d'herbes  sèches  fait  sans  art;  les  paludicoles  bâtissent  le 
leur  avec  un  peu  plus  de  soin,  parmi  les  roseaux  et  les 
herbes  marécageuses.  Un  des  plus  communs  et  des  mieux 
construits  est  celui  de  la  Poule  d'eau  (GallimUa  chloropus). 
amas  de  feuilles  et  dé  roseaux  desséchés,  dont  la  base  est 
quelqutefois  sous  l'eau.  On  a  prêté  à  cet  oiseau  l'art  de  faire 
son  nid  de  manière  à  ce  qu'il  puisse  flotter  en  cas  d'inon- 
dations. Tous  ceux  que  nous  avons  observés  nous  ont  paru 
très-peu  propres  à  cet  usage  ;  sans  doute,  comme  tous  les 
amas  de  matières  légères,  ils  auraient  pu  surnager,  mais  il 
eut  été  impossible  que  les  œufs  s'y  maintinssent  à  sec  et  que 
le  moindre  choc  ne  désagrégeât  pas  tout  l'appareil. 

Le  Héron  {Irdea  cinerea)  est,  comme  nous  l'avons  dit,  . 
une  curieuse  exception  aux  mœurs  des  echassiers,  il  niche 
en  colonie  sur  les  grands  arbres,  au  nombre  de  plusieurs 
centaines,  donnant  à  son  nid  la  forme  d'une  vaste  plate- 
forme de  ramules  entrelacées  ;  quelquefois  cinq  ou  si^  de 
ces  planchers  existent  dans  la  même  couronne.  Ces  héron- 
nières  sont  rares  en  France,  nous  n'en  >avons  pas,  croyons- 
nous,  dans  le  Nord  ;  la  plus  rapprochée,  existait  il  y  a  quel- 
ques années  en  Belgique,  dans  un  petit  bois  marécageux  de 
la  province  d'Anvers. 
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Du  reste  les  Échassiers  Ardéiens  ne  sont  pas  tous  exclu- 
sivement marcheurs ,  nous  avons  vu  tuer  un  Bihoreau  sur 
un  orme,  et  des  Blongios,  levés  par  les  chiens,  se  poser  dans 
les  branches  des  haies. 

La  Cigogne  blanche  {Çiconia  alba)  fait  partie  de  la  même 
exception,  on  sait  qu'elle  niche  sur  les  tours  et  les  che- 
minées; dans  les  fermes  dé  la  Hollande  elle  est  presque 
domestique  et  s'établit  sur  des  roues  horizontales  qu'on  dis^ 
pose  à  cet  effet  au  sommet  de  hautes  perches.  Quelquefois 
elle  choisit  les  grosses  branches  d'un  arbre,  il  est  même 
probable  qu'avant  les  habitations  c'était  là  son  pie  habituel 
et  qu'elle  se  rapprochait  ainsi  ttes  Hérons. 

Evidemment  ces  mœurs  anormales  ont  leur  raison  dan&  la 
préservation  des  jeunes  ;  quand  on  aperçoit  au  haut  d'une 
cheminée,  sur  son  aire  de  bûchettes,  une  famille  de  cigognaux, 
chancelants  et  sans  défense,  on  comprend  quel  danger  ils 
courraient,  à  terre,  de  la  part  jde  tous  les  animaux  carnas- 
siers ;  mais  il  reste  à  se  demander  pourquoi  ces  dangers 
seraient  particuliers  aux  Hérons  et  aux  Cigognes,  et  pourquoi 
tant  d'espèces  voisines,  placées  dans  les  mêmes  conditions, 
ne  sont  pas  douées  du  mém%  instinct,  sans  que  cependant 
leur  multiplication  en  souffre  notablement. 

La  Cigogne  ne  niche  plus  guère  dans  le  Nord,  mais  d'aprèç 
Degland  elle  s'est  reproduite  plusieurs  fois  sur  une  tour  de 
Yalencieniies,  il  y  a  cinquante  ans,  ainsi  qu'à  Douai,  à 
Bergues  et  à  Cambrai  . 

Les  Palmipèdes  qui  nichent  chez  nous  sont  encore  plus 
rares  que  les  Echassiers,  on  n'en  compte  que  dix  environ^ 
presque  tous  sur  les  Qôtes  maritimes.  La  famille  des  Canards 
a  l'habitude  de  mélanger  aux  herbes  jsèches  de  son  nid  une 
quantité  plus  ou  moins  grande  de  duvet  que  la  femelle 
arrache  de  ses  parties  inférieures,  mais  nous  n'avons  guère 
occasion  de  les  observer  dans  notre  région  du  IJord  delà 
France,  car,  à  part  le  Moirillon    (PuUgula  cristaia)^  le 
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Nyroca  {FuUgula  nyroca)^  et  le  Canard  sauvage  (Aim 
boseha8\  dont  quelques  nids  ont  été  trouvés  dans  nos  marais, 
les  Anatiens  ne  sont  ici  que  de  passage. 

I)eglanâciteleTadome(radorfia  Beionii)  comme  ayant  autre- 
fois niché  dans  les  dunes  du  Pas-de-Calais.  Cette  espèce  se  dis- 
tingue dé  ses  congénères  par  Thabitude  de  faire  son  nid  dans 
les  garennes  des  lapins  ou  dans  des  trous  qu'elle  creuse  elle- 
même  dans  le  sable  ;  de  là  le  nom  de  Vulpanset\  Oie  renard, 
que  lui  donnent  beaucoup  de  nomenclateurs. 

Les  Palmipèdes  marins  de  la  famille  de  Laridées  ont  géné- 
ralement des  nids  très-imparfaits,  dans  les  anfractuosités  des 
rochers,  entré  les  galets  ou  sur  le  sable  nu  ;  mais  les  quelques 
.  espèces  qui  se  reproduisent  loin  des  côt^,  dans  les  marais, 
font  des  nids  plus  soignés  ;  la  Sterne  moustac  {Hydroche- 
lidon  hybrida)  se  distingue  par  un  nid  flottant  librement  sor 
Peau,  sans  aucun  lien,  masse  arrondie  et  conique  de  tiges 
sèches,  plongeant  dans  Peau,  à  la  base  de  cinquante  centi- 
mètres. M.  de  Montessus  en  a  observé  Tannée  dernière  une 
colonie  sur  Fétang  de  Charette  (Saône-et-Loire).  Dans  nos 
contrées  elle  n'est  que  de  passage  irrégulier. 

En  résumé  voici,  d'après  nos  observations,  comment  on 
peut  diviser  la  nidification  de  nos  espèces  :  Chez  les  Rapaces 
et  les  Passereaux,  nids  industrieux  et  plus  ou  moins  parfaits 
dans  les  espèces  qui  nichent  à  découvert,  que  le  nid  soit 
suspendu,  appuyé  ou  posé  sur  le  sol  ;  nids  plus  grossiers 
chez  ceux  qui  les  cachent  dans  des  cavités  quelconques. 
Chez  les  Pigeons,  nids  très-imparfaits.  Chez  les  GaUinacées 
Echassiers  et  Palmipèdes,  nids  généralement  ^ossiers  et  peu 
solides. 

Quant  aux  déductions  systématiques,  peut-on  tirer  de  dsit 
aperçu  sonmiaire  une  loi  quelconque  régissant  les  conditions 
des  nids  par  rapport  aux  autres  conditions  biologiques  de 
chaque  espèce  ?  Nous  ne  le  pensons  pas.  La  formule  générale 
que  tout  oiseau  niche  instinctivement  dans  le  mode  qu'il  croit 
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meilleur.pour  la  préservation  de  Tespèce,  est  incontestable, 
mais  elle  n^explique  pas  les  raisons  de  ce  choix,  ni  les  rela- 
tions qui  peuvent  exister  entre  les  formes,  les  couleurs,  les 
mœurs  de  Toiseau  et  la  forme,  la  situation,  les  matériaux  de 
son  nid.  Il  faudrait  pour  nous  aider  à  les  découvrir,  la  con- 
naissance des  conditions  où  s^est  trou\ée  Tespèce,  à  Porigine, 
au  moment  de  son  apparition  dans  son  organisation  actuelle. 
Ceci  nous  échappe  et  malgré  les  systèmes  plus  ou  moins 
plausibles,  plus  ou  moins  ingénieux,  nous  échappera  tou- 
jours. A.  deNorgubt. 

SOCIÉTÉ  AGâINSmIQUB  DK  BOULOGIfE-SUR-MBR. 

(Suite). 

Sur  des  vestiges  de  Vàge  de  pierre  en  Egypte,  trouvés  par 
MM.  F.  Lenormand  et  E.-T.  flamy,  par  M.  Herm.  Hofberg. 

L^auteur  de  cette  note Tavait d'abord  écrite  en  suédois; 
après  un  court  exposé  de  la  théorie  archéologique  d'un  âge 
de  pierre,  de  bronze  et  de  fer,  théorie  mise  d'abord  au  jour 
dans  le  Nord  Scandinave  par  les  travaux  de  Nilsson  et 
Thomsson,  puis  continuée  et  solidement  établie  en  Angle- 
terre et  e&  France;  il  se  demande  s'il  ne  faut  pas  l'étendre 
aux  anciens  pays  civilisés  en  dehors  de  l'Europe.  Cela  parait 
hors  de  doute,  du  moins  quant  à  PÉgypte,  grâce  aux  recher- 
ches de  MM.  Lenormand  et  Hamy.  Lors  de  Pioauguration  de 
Pistbme  de  Suez,  pendant  une  excursion  que  ces  deux 
savants  firent  sur  une  montagne,  près  de  Biban-el-Houlouk, 
en  face  de  Louqsor  (Thèbes),  et  de  Pautre  côté  *du  fleuve,  un 
peu  au  Sud  de  26<»  L,  ils  eurent  le  bonheur  de  faire  la  décou- 
verte c  ^  nombreux  fragments  de  silex,  portant  les  traces 
évidentes  d'avoir  été  travaillés  par  l'homme  de  la  même 
manière  et  dans  les  mêmes  formes  que  l'on  trouve  ce  minéral 
façonné  en  Europe  pendant  Page  de  pierre.  >  H.  Hofberg, 
qui  a  vu  ces  objets  et  qui  lésa  comparés  ayec  les  silex  de  la 
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Scanie  et  du  Danemark,  n'hésite  pas  à  lenr  attribuer  une 
origine  analogue,  t  Savoir,  dit-il,  que.  l'Egypte,  contrée  si 
florissante  longtemps  avant  l'époque  de  Manétbon  et  d'Éra- 
tbostène,  a  eu  un  temps  primitif  où  ses  habitants  sauvages 
erraient  dans  les  steppes,  sur  les  montagnes  et  sur  les  rivages 
marécageux  du  Nil,  se  nourrissant  de  proies  occasionnelles, 
qu'ils  se  procuraient  au  moyen  de  leurs  grossières  armes  de 
pierre. 

Nous  sommes  heureux  d*enregistrer  ces  découvertes,  mais 
quant  aux  conclusions  que  tire  fauteur  de  considérations 
telles  que  Femploi  de  la  pierre  aiguë  pour  la  circoncision  et 
les  embaumements....  nous  croyons  qu'il  faut  se  tenir  en 
garde  et  attendre.  Les  origines  de  TÉgypte  ressemblent  aux 
sources  de  son  fleuve,  et  quant  h  la  géologie  du  pays,  qui 
seule  peut  déterminer  les  gisements  de  ces  vestiges  préhisto- 
riques, c'est  une  science  qui  commence  à  peine  à  être  appli- 
quée à  certaines  localités  de  Timmense  Orient. 

Précis  historique  des  campagnes  de  son  bataillon  (15  janvier 
1792-26  octobre  1795),  par  P.-N.  Delacre,  de  Boulogne^ 
lieutenant  à  la  29«  demi^brigade,  annoté  et  précédé  d'une 
courte  notice  sur  Tauteur,  par  M.  E.-T.  Hamy. 

Ce  récit,  très-intéressant  à  lire,  comprend  deux  chapitres. 
L'auteur  parle  en  témoin  des  actions  importantes  qui  se 
passèrent  à  cette  époque  sur  la  frontière  du  Nord  :  Le  siège 
de  Lille,  celui  de  Maëstricbt,  la  défense  des  lignes  de  la  Lys; 
puis  l'attaque  de  Tournai,  la  concentration  des  troupes  fran- 
çaises sur  Totircoing  et  Watrelos.  pour  empêcher  Glerfayt, 
le  duc  d'York  et  Tarchiduc  Chartes  de  couper  de  Lille  rarmée 
du  Nord,  enfin  le  siège  de  Bois-lc-Duc  et  la  campagne  de 
Hollande. 

Note  sur  le  terrain  houiller  du  JBoutonnaw.  par  M.  J. 
Gosselet,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Lille. 
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Essai  sur  la  pêche  pendant  Vipoqae  du  Benne^  par  M.  le  D'' 
Emile  Sauvage. 

L'auteur  se  sert  parUculièrement  dans  scm  élude  des  ma- 
tériaux ostéologiques  fournis  par  les  brèches  et  les  cavernes, 
il  en  conclut  que  le  saumon,  la  truite  et  le  brochet  étaient 
particulièrement  péchés  par  les  hommes  de  Page  du  renne, 
qui  notaient  pas  sédentaires,  comme  on  Ta  fréquemment 
prétendu,  mais  qui  se  déplaçaient  selon  que  le  gibier  et  le 
poisson  abondaient  çà  et  là.  Â  preuve,  certains  objets  trouvés 
dans  les  grottes  des  Pyrénées,  comme  des  coquilles  des  Landes 
et  du  Roussillon,  de  la  Méditerranée  et  de  TOcéan,  une 
représentation  gravée  d'un  phoque,  etc.. 

Le  volume  se  termine  par  la  composition  de  la  Société 
académique  du  l«r  janvier  au  31  décembre  1872.       d.  g. 

Laboratoire  de  Zoologie  de  Vimereux. 

Vm  APPENDIGULÂIRE  DES  COTES   DE  LÀ  MANCHE. 

Les  différentes  formes  dont  se  compose  la  classe  des  Tuni- 
ciers  peuvent  se  répartir  en  deux  grandes  divisions  basées  sur 
leur  genre  de  vie  :  les  Tuniciers  nageurs  et  les  Tuniciers  fixés. 

Les  Tuniciers  nageurs  sont  deç  animaux  transparents, 
d'une  forme  élégantOj  adaptés  de  la  manière  la  plus  évidente, 
à  la  vie  Pélagique.  C'est  parmi  eux  qu'il  faut  ranger  les 
Biphores  si  connus  par  la  découverte  de  Chamissau  sur  la 
génération  alternante,  les  appendiculaires  qui  représentent 
l'état  permanent  de  la  forme  Têtard  dont  on  a  fait  le  point  de 
départ  du  groupe  des  vertébrés,  enfin  les  Pyrosomes  et  les 
Dotiolum.  Tous  ces  animaux  sont  presque  inclusivement 
confinés  à  la  Méditerranée,  où  ils  vivent  en  compagnie  avec 
les  Ptéropodes,  les  Siphonophores ,  et  toute  la  foule  d'ani- 
maux nageurs  qu'on  trouve  dans  ces  parages  en  si  grande 
quantité. 

Les  Tuniciers  fixés,  les  Ascidies,  passent  dans  le  cours  du 
développement  embryonnaire  par  l'état  de  Tunicier  nageur, 
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ils  présentent  un  moment  Tétat  de  Têtard  exprimé  d^nne 
manière  permanente  chez  les  Appendicnlaires,  mais  se 
transfonnent  bientôt  en  une  masse  arrondie  complètement 
amorphe,  qui»  se  fixe  aux  rochers  pour  passer  dans  Timmo- 
bilité  le  reste  de  son  existence;  ils  ne  se  présentent  bientôt 
plus,  comme  Pindiqueleur  nom  que  sous  la  forme  de  simples 
sacs,  avec  deux  ouvertures,  l'un  pour  Feutrée  Pautre  pour  la 
^rtie  de  Teau  et  des  matières  qui  servent  à  la  nutrition. 

Les  Ascidies  sont  des  types  extrêmement  répandus  sur 
toutes  nos  plages  ;  certaines  espèces  sont  teUement  communes 
àVimereux,  que  tous  les  rochers  qui  avoisinent  la  tour  de 
Croi  en  sont  littéralement  couverts.  Les  Tuniciers  nageurs 
sont  au  contraire  extrêmement  rares  :  je  ne  connais 
que  deux  exemples  de  Tuniciers  nageurs  rencontrés  dans  les 
mers  du  Nerd  :  celui  d'une  Salpe,  découverte  par  Huxley 
près  des  Hébrides,  et  celui  d'une  Appendiculaire  indéterminée 
rencontrée  par  Kuppfer  dans  la  baie  de  Kichl. 

Dernièrement,  j'ai  trouvé  à  Vimereux,  vers,  la  fin  d'avril, 
en  allant  puiser  à  marée  basse,  de  l'eau  de  mer  que  je  laissais 
reposer  dans  des  aquariums,  une  espèce  d'appendiculaire 
que  j'ai  pu  étudier  et  déterminer.  J'ai  pensé  qu'en  raison  du 
petit  nombre  de  cas  de  Tuniciers  nageurs  rencontrés  sur  nos 
plages,  le  fait  valait  la  peine  d'être  mentionné. 

L'Appendiculaire  de  Vimereux  doit  être  rapportée  au  genre 
Oikopleura  de  Mertens,  j'ai  rencontré  trois  fois  cette  espèce  à 
la  même  époque,  et  pendant  des  années  différentes;  on  ne 
peut  manquer  de  la  retrouver  en  allant  pêcher  aux  mêmes 
endroits  ;  tous  ses  caractères  semblent  devoir  le  faire 
rapporter  à  VOikopleura  Dioka  (H.  Fol)  signalée  jusqu'ici 
dans  la  Méditerranée  seulement  :  le  contour  général  du  corps 
est  lé  même  que  celui  qui  est  indiqué  par  M.  Fol  chez  cette 
espèce,  on  y  voit  très-bien  les  deux  protubérances  anguleuses 
de  la  paptie  dorsale,  que  cet  auteur  désigne  comme  caracté- 
ristique de  l'espèce  :  l'intestin  y  présente  aussi  les  mêmes 
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divisions  que  chez  VOik.  Dioka,  c'est-à-dire  que  Pestomac 
est  divisé  du  côté  droit  par  deux  échancrures,  en  trois 
lobes  égaux  dont  le  médian  donne  accès  dans  le  pylore  ; 
Pendostyle  a  aussi  exactement  la  même  forme  que  celle  que 
figure  M.  Fol  dans  son  espèce  et,  de  chaque  côté  de  la  bouche 
se  trouve  également  une  glande  buccale. 

Je  n'ai  malheureusement  pu  m'assurer,  sur  le  seul  exem- 
plaire que  j'ai  eu  l'occasion  d'examiner  aveic  quelque  soin,  si 
ranimai  était  hermaphrodite,  comme  l'indique  son  nom, 
néanmoins  plusieurs  particularités  viennent  encore  confirmer, 
la  réunion  de  cette  espèce  à  l'O.  dioica  :  une  fente  de  signi- 
fication inconnue,  figurée  par  M.  Fol  au  milieu  de  la  masse 
génitale  de  l'O.  Dioica,  existait  aussi  comme  chez  mon  exem- 
plaire;, de  plus,  les  deux  places  ovales  que  le  même  auteur 
indique  comme  produisant  les  deux  grandes  cavités  recourbées 
de  la  coquille  existaient  aussi  comme  chez  l'O.  Dioica  d'une 
manière  très-constante,  je  crois  donc  pouvoir  réunir  avec 
sécurité  mon  espèce  à  celle  d'Hermann  Fol. 

UOikopleura  Dioica  constitue  le  premier  exemple  d'appen- 
diculaire  rencontré  dans  la  Manche  ;  c'est  le  second  cas 
d'une  espèce  de  ce  groupe  trouvée  dans  les  mers  du  Nord  de 


l'Europe. 


J.  Barrois. 
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Le  caractère  dominant  da  moisd^avril  fut  la  grande  humi- 
dité de  Pair  et  son  état  électrique  très-prononcé. 

C'est  surtout  pendant  la  période  comprise  entre  le  9  et 
le  21  (tous  deux  inclus)  qu'on  observa  les  plus  grandes  per- 
turbations atmosphériques  ;  dépression  de  la  colonne  baro- 
métrique, sans  oscillations  d'une  trop  grande  amplitude; 
pluie,  neige,  grêle,  tonnerre  (le  19  et  20),  vents  violents 
du  S.  et  du  N.-E.,  nébulosité  du  ciel,  gelées. 

Du  !«'  au  9,  et  du  21  au  28  le  temps  fut  généralement 
beau,  le  baromètre  se  tint  au-dessus  de  la  moyenne,  l'air 
fut  peu  agité,  le  ciel  peu  nébuleux  et  la  pluie  cessa  de 
tomber,  ce  qui  permit  de  s'occuper  des  travaux  agricoles. 

Malgié  la  grande  dépression  moyenne  de  la  colonne  baro- 
métrique la  quantité  d'eau  météorique  recueillie  fut  faible 
SS?»  69  (comprenant  19"?°*  82  d'eaii  de  neige,  1"«  10  d'eau 
de  grêle  et  17™  77  d'eau  de  pluie),  ne  différant  de  la 
moyenne  générale  d'Avril  que  de  0™"»  99.  La  dépression 
moyenne  du  baromètre  est  due  à  l'influence  énorme  exercée 
par  l'état  électrique  et  hygrométrique  de  l'atmosphère  pen- 
dant la  période;du  9  au  21. . 

Les  couches  d'air  en  contact  avec  le  sol  furent  bien  plus 
humides  qu'en  année  moyenne^  ce  qui  explique  l'atténuation 
sensible  du  chiffre  de  l'évaporation,  la  permanence  des 
brouillards  (24),  la  fréquence  des  rosées  (17)  et  des  gelées 
blanches  (5). 

Le  29  un  nouvel  orage  fut  accompagné  de  pluie,  de  neige 
et  de  grêle. 

Pendant  le  mois  oh  observa  deux  halos  solaires  et  deux 
halos  lunaires;  trois  jours  sereins,  19  à  ciel  demi-cou- 
verf,  8,  couvert. 

Les  12  et  13  la  neige  couvrit  la  terre, 

V.  Meurein. 
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Haines  romaine»  à  UUc.  —  La  commission  histo-^ 
rique  du  départemient  du  Nord  a  visité,  le  4  mai,  des  fouilles 
archéologiques  entreprises,  au  palais  Rameau,  avec  la  bien- 
veillante autorisation  de  M.  le  maire  de  Lille,  par  M.  H. 
Rigaux,  à  la  suite  d'intéressantes  découvertes  faites  par 
MM.  Contamine,  architecte,  et  Albert  Contamine. 

M.  Rigaux  avait  déjà  établi  que  notre  légendaire  Fontaine- 
del-Saulx  avait  été,  à  Tépoque  romaine,  un  centre  assez 
important  d'habitations.  Ces  fouilles  en  sont  une  nouvelle 
preuve,  puisqu'elles  ont  fourni  des  ruines  romaines,  parfai- 
tement caractérisées,  indiquant  r.emplacement  d'un  hypo- 
causte,  c'est-à-dire  du  fourneau  souterrain  qui  chauffait  les 
diverses  salles  des  thermes,  ou  les  bains  établis  daus  les  villas 
de  riches  i^artibuliers. 

Malheureusement  il  semble  qu'on  se  soitacharpé,  à  une 
époque  récente,  à  démolir  le  plus  possible  de  cette  cons- 
truction. La  partie  qui  a  échappé  à  la  destruction,  et  qui  se 
trouve  sous  l'ancien  chemin  qui  conduisait  à  •  l'Ecole  de 
natation,  présente  des  murs  en  petit  appareil,  dont  l'intérieur 
se  compose  d'un  blocage  de  pierres  et  de  tuiles  cassées, 
noyées  dans  des  bains  de  mortier  ;  l'aire  de  l'hypocauste  est 
en  béton,  et  on  y  remarque  encore  la  place  des  piles  de 
gi^des  briques  entre  lesquelles  le  feu  circulait. 

M.  Mourcou,  architecte,  a  eu  occasion  d'étudier  récem- 
ment, à  Pompéï,  des  ruinés  d'hypocauste  qu'on  venait 
d'exhumer,  et  qui  présentent  la  plus  grande  analogie  avec 
les  ruines  découvertes  au  palais  Rameau. 

Une  liaMiatlon  s^^nlolee.  —  Dans  les  carrières  de 
sable  des  Mutemes  près  Mondrepuis  (Aisne),  j'ai  découvert 
les  objets  suivants  dans  les  ruines  d'une  habitation. 

Un  manche  en  ardoise. 

Une  meule  en  arkose  mue  par  un  levier  de  fer. 

Une  arme  en  bronze. 
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Des  dalles  de  schistes  réviniens. 

Des  briques  cuites  au  soleil  avec  empreintes  de  Graminée. 

Des  fragments  de  poterie  faites  au  four,  sans  vernis. 

Les  fondations,  qui  seules  existaient,  étaient  cimentées  par 
la  chaux  et  des  fragments  de  carbonate  de  chaux  de  Glageon 
ou  de  carrières  proches  de  Glageon,  «e  laissent  aucun  doute 
.qn^i  à  la  fabrication  de  la  chaux. 

Des  clous  très-longs,  une  petite  penture  en  fer  très-bien 
conservée. 

Une  bâche  en  silex  taillé. 

Une  pièce  de  monnaie  hexiagonale  en  cuivre  ne  présentant 
plus  d'empreintes  et  possédant  les  caractères  des  pièces 
gauloises. 

Je  conclus  donc  de  ces  trouvailles,  que  le  nord  était  habité 
à  répoque  gauloise  par  une  population  ffîdustrielie,  exploi- 
tant avec  art  les  matériaux  qui  se  trouvaient  à  sa  disposition, 
et  suffisamment  en  relation  avec  d'autres  peuplades  pour  se 
procurer  les  métaux  comme  bronze  et  plomb  inconnu  dans  le 
pays.  A.  Taine. 

MiMée  de  ■amtoMatiqae  el  4'arclié#l#fl«.  — 
Dons  faits  au  Musée  :  1<»  par  M.  Benvignat,  président  de  la 
Conmiission, .  67  monnaies,  médailles  et  méreaux,  parmi 
lesquels  un  curieux  plommez,  jusqu'aujourd'hui  inconnu,  de 
la  collégiale  deSt-Pierre  de  Lille,  présentant  d'un  côté  deux 
clés  en  sautoir,  les  pannetons  adossés  en  chef,  et  de  l'autre 
la  date  1770  et  un  chiffre  indiquant  le  nombre  de  pains 
auxquels  ce  plommez  donnait  droit  ;  i^  par  M.  Ed.  Reynart, 
administrateur  des  musées,  divers  fragments  d'enduits 
romains  recouverts  de  peinture  rouge,  ramassés  par  lui,  à 
Pompéï,  en  1867.  Ces  enduite  sont  semblables  aux  enduits 
coloriés  recueillis  par  M.  Rigaux  dans  les  habitations 
romaines  de  la  rue  Solférino  et  dans  celles  d'Houplin  ;  S^par 
M.  Félix  Guvelier,  un  joU  tombeau  romain  en  marbre  blanc, 
de  41c  de  longueur  sur  32^  de  largeur. 
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Cartolalre  êm  H.-D.  des  AMent»  à  ArrM,'  par 

M.  Louis  Cavrois,  membre  de  TAcadémie.  —  On  annonce  à 
Ârras  la  publication  de  ce  recueil.  Réunir  toutes  les  pièces 
qui  prouvent  Tauthenticité  et  Tancienneté  de  ce  culte  de 
N.-D.  des  Ardents,  dont  Torigine  remonte  au  commencement 
du  XII«  siècle,  tel  est  le  but  que  Tauteur  s'est  proposé. 

Avant  la  Révolution,  il  existait  dans  les  Archives  de  la 
Confrérie  de  Notre-Dam.e-des-Ardents ,  un  Cartulaire  ou 
Recueil  des  titres  de  cette  Association  (ce  qui  prouve  déjà 
que  Pensemble  des  documents  relatifs  au  Saint-Cierge  porte 
très-légitimement  le  nom  de  Cartulaire),  Ce  précieux'manus- 
crit  ayant  été  détruit,  il  s'agissait  de  le  reconstituer,  au  moins 
dans  ses  parties  essentielles,  à  Taide  des  pièces  qui  se  trouvent 
encore,  soit  dans  les  Archives,  soit  dans  les  collections 
particulières. 

Le  nouveau  Cartulaire  présente,  siècle  par  siècle,  tous  les 
documents  importants  qui  concernent  le  Sailit-Cierge  d'Arras 
depuis  Tannée  1105,  date  de  son  avènement,  jusqu'à  nos 
jours.  Il  est  divisé  en  deux  parties.  L'auteur  a  édité  dans  la 
première  partie  une  Chronique  écrite,  en  1770,  par  M.  Fran- 
çois Desmazières,  avocat  au  Conseil  d'Artois,  lequel  avait 
alors  l'avantage  de  posséder  tous  les  titres  relatifs  à  N.-D.-des- 
Ardenfs  :  c'est  une  sorte  d'inventaire  qui  permet  d'apprécier 
la  richesse  et  le  nombre  des  documents  religieusement 
conservés  par  l'ancienne  Confrérie. 

La  seconde  partie,  qui  est  de  beaucoup  la  plus  importante, 
renferme  quarante  pièces,  dont  les  cinq  premières  remontent 
au  siècle  môme  de  l'avènement  du  Saint-Cierge. 

Or^lbanclie  mlnor  variété  appendiculata,  M.  Leiièvre 
a  trouvé  dans  un  champ  de  fèves,  à  Anzin ,  une  Orobanche 
qui  parait  se  rapporter  à  l'une  des  nom!ireuses  variétés  de 
l'Orobanehe  minor.  Cette  variété  se  rapproche  beaucoup  de 
YOrobanie  appendiculata  Lestiboudois  (  botanographie  Belgi- 
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qaeii,  p.  143),  par  son  stigmate  bilobé  et  par  la  présence 
d'une  petite  écaille  spatnlée  entre  les  deux  folioles  du  calice. 
Le  revers  de  cette  Orobànche  présente  des  sortes  de  griffes 
qui  paraissent  se  développer  en  parasite  sur  les  racines  des 
féyes  et  doivent  donner  naissance  Tannée  suivante  à  une 
nouvelle  tige  florale.  La  Orobànche  d'Anzin  appartient  donc 
à  la  catégorie  des  végétaux  vivaces  proprement  dits  plutôt 
qu'à  celle  des  plantes  qui  vivent  plusieurs  années,  mais  ne 
fleurissent  qu'une  seule  fois.  A.  g 

Consr  As  éem  ••clétét  siiTiiiif c»  4c  la  ••rbonne  : 

Dans  son  rapport  sur  les  travaux  scientifiques  des  sociétés 
des  départements  en  1875,  H.  Blanchard  a  cité  avec  éloge 
les  études  de  M.  Debray.  membre  de  la  Société  géologique 
du  Nord,  sur  les  tourbières  du  littoral  de  la  Flandre  et  du 
département  de  la  Somme.  M.  Débraya  été  nommé  officier 
^* Académie.  Par  arrêté  de  M.  le  Préfet  en  date  du  11  avril, 
il  vient  d*être  nommé  membre  titulaire  de  la  Commission 
historique  du  Nord,  avec  M.  Ozenfant-Scrive. 

Méerolagle.  "—  La  Commission  historique  du  Nord  a 
perdu  deux  de  ses  correspondants  :  M.  Adrien-Joseph 
Michaux,  membre  correspondant  à  Fourmies^  et  M.  C.  de 
Laroière,  membre  correspondant  à  Bergues. 

On  doit  à  M.  Michaux  :  Notice  historiqne  sur  les  circons- 
criptions ecclésiastiques  anciennes. et  modernes  du  diocèse 
de  Cambrai.  —  Chronologie  historique  des  seigneurs  de  la 
terre  et  pairie  d'Avesnea  —  Recueil  de  notices  sur  Tarron- 
dissement  d^Avesnes,  publié  avec  M.  Isidore  Lebeau,  etc. 

M.  C.  de  Laroière  est  l'auteur  des  ouvrages  suivants  : 
Histoire  des  troubles  religieux  au  XVI«  siègle,  dans  le  Nord 
de  la  France,  particulièrement  dans  la  Flandre  maritime.  — 
Etude  sur  le  Portus  Itiûs.  —  Nombreuses  notices  dans 
les  mémoires  des  sociétés  savantes,  etc. 

^LiUe,  imp.  Six-Uoremans,  76tMe. 
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LES  FOSSES  DE  NOS  fOftÈtS. 

Le  BtMetinscientifiqfie,  hinorique  el  littéraire  du  départe^ 
ment  du  Nord  a  rendu  compte;  en  mai  1870  (1),  de  fouilles 
entreprises  dans  la  forêt  d'Eu  par  M.  Pabbé  Cochet.  Cet 
archéologue  a  rencontré  dans  cette  forêt  des  fosses  qui, 
d'après  des  vestiges  de  charbon,  de  poteries,  etc.,  remonte- 
raient, selon  lui,  à  Thomme  primitif  et  auraient  été  destmées 
à  détruire  les  bêtes  fauves. 

Des  fosses  du  même  genre  ont  été  signalées  dans  un  grand 
nombre  de  forêts  ;  mais,  nous  doutons,  avec  M.  Gosselet» 
cpi'elles  aient  une  origine  aussi  ancienne  que  celle  que  leur 
attribue  M.  Fabbé  Cochet,  et  nous  pensons  que  si  quelques- 
unes  peuvent  être  regardées  comme  des  trappes  destinées  à 
la  chasse,  le  plus  grand  nombre  doit  être  considéré  comme 
ayant  s^*vi  à  un  autre  objet  :  la  carbonisation  des  bois. 

G^est  dans  des  fosses,  en  effet,  que  la  carbonisation  se 
pratiquait  généralement  autrefois  comme  eDe  se  pratique 
même  encore  aujourd'hui  sur  quelques  points  des  Pyrénées. 
A  l'appui  de  cette  assertion,  nous  citerons  deux  documents  t 
i^  le  Règlement  de  la  forêt  de  Normal,  édicté  en  Tannée 
4626,  par  Philippe  III  d'Espagne,  qui  dispose  ce  qui  suit  : 
c  Art.  39.  Et  ponl*  faulder,  ordonnons  qu'il  ne  sera  licite  de 
»  faire  plus  d'un  fossé  sur  trois  bonniers,  au  lieu  plus 
»  propre,  et  moins  intervenoible  desdits  trois  bonniers  ;  » 
2»  la  Déclaration  du  duc  Léopold  de  Lorraine,  du  31  janvier 
4724,  art.  6,  tit.  II,  qui  fait  défense  de  faire  plus  d'une  fosse 
à  charbon  dans  l'étendue  de  trois  arpents. 

Ces  fosses,  appelées  autrefois  aussi  fauldes,  faudes  ou 
faudres,  étaient  creusées  comme  celles  qu'a  reconnues 
H.  l'abbé  Cochet,  à  parois  verticales  et  garnies  d'évents  dans 
lesquels  on  plaçait  des  tuyaux  en  terre  cuite  pour  la  circula* 

(1)  T.  n,  p.  1S6. 
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tion  de  Tair  ;  il  n'est  pas  surprenant,  par  suite,  qa^en  visîtûit 
d'anciennes  fosses,  on  y  tronire  des  traces  de  charbon  de 
bois  et  des  vestiges  de  poteries. 

La  carbonisation  en  forêt  se  fait  généralement  aii^ourdliiB 
par  le  proche  dit  des  meules  ;  remplacement  de  ces  meules 
se  nomme  fanlde  dans  le  langage  forestier;  ce  mot,  diaprés 
Baudrillart,  n'est  autre  que  le  mot  fosse  et  tire  son  origine 
de  fodere^  fouiller,  creuser.  Henri  Bégoubt. 


mSTOmE  DU   COSTUME    EN   FLAUDRE. 

par  M.  Henry  Htmams  ^ 

(Suite;  v.  p-82). 

c  La  première  croisade  marque  le  point  de  départ  de  modi- 
fications importantes  dans  le  costume  dvil  comme  dans  le 
costume  militaire*  C'est  alors  qu'apparaissent  les  splendides 
étoffes  dont  le  nom  seul  indique  souvent  Porigine  asiatique: 
le  baudac,  le  siglaiony  le  sarcemt^  le  iirtiain,  le  cenial  des 
plus  riches  nuances,  tissés  et  brochés  d'or,  tantôt  épais 
comme  le  damas  ou  légers  comme  la  gaze^  importée  aussi  i 
cette  époque.  Ces  tissus  précieux  et  parfumés  étaient  taillés 
en  hliàuts  à  manches  flottantes  et  à  traîne,  d*un  caractère 
s^solument  oriental. 

'  Le  bliaut  ides  dames,  étroitement  lacé,  dessmait  les  formes 
du  buste  et  tombait  en  plisr  abondants  et  fins  sur  la  chaussure, 
tandis  que  les  manches  flottantes  touchaient  presque  la  terre. 
Le  manteau,  inséparable  du  bliaut,  rachetait  par  l'ampleur 
de  sa  ligne  la  justesse  du  vêtement  de  dessous.  Un  voile 
léger  posé  sur  le  front  laissait  transparaître  la  chevelure, 
partagée  en  longues  nattes  entremêlées  d'or  et  retombant  sur 
le  corsage. 

Il  fallait,  pour  porter  avec  avantage  un  tel  costume,  une 
perfection  de  formes  dont  le  beau  sexe  «avait  racheter 
l'absence  par  des  artifices  de  toilette  qui  soot  de  tous  les 
temps.  On  en  voit  la  preuve  dans  l'énergie  que  saint  Gerlac 
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-^  qui  Yi?ait  aux  environs  de  Maestricbt  an  xa^  siècle  — 
mettait  à  condamner  Tnsage  da  corset,  habituel  à  son  époque 
et  dont  il  s^appliquait  à  faire  compr^dre  les  conséquences 
ftinestes.  Disons  en  passant  qu'il  ne  se  montrait  pas  moins 
sévère  pour  les  hommes  qui  se  frisaient  les  cheveux. 

Plus  court  pour  les  hommes  que  pour  les  femmes,  le  bliaut 
était  posé. sur  une  robe  longue  à  manches  justes.  Cette  mode 
persista  pendant  plusieurs  siècles  avec  des  variations  de 
coupe  qui  n'en  altérèrent  pas  cependant  le  principe.  Porté 
tantôt  avec,  tantôt  sans  ceinture,  le  bliaut  s'appela  successi- 
vement robe,  surcot,  garde-corps,  etc.,  et  ne  disparut  qu'à  la 
fin  du  XIV"  siècle.;» 

L'auteur  parle  ensuite  des  matières  qui  servaient  à  confec- 
tionner les  vêtements,  c'étaientles  fourrures,  les  draps  qui  se 
fabriquaient  en  Flandre  avec  les  laines  d'Angleterre  et  d'Es- 
pagne. Le  luxe  des  bourgeois  témoignait  de  leurs  richesses 
et  la  noblesse  rivalisait  de  dépenses  pour  ne  pas  se  laisser 
éclipser.  Les  femmes  du  peuple  imitaient  les  bourgeoises, 
si  non  pour  le  prix  des  étoffes,  du  moins  pour  la  forme  des 
vêtements.  D  y  avait  rivalité  de  luxe  non  seulement  entre  les 
personnes,  mais  aussi  entre  les  corporations.  Chacune 
avait  son  costume  dont  la  forme,  la  couleur,  la  qualité  étaient 
déterminées  par  les  règlements. 

Au  XIV*  siècle  une  transformation  s'opéra  dans  le  costume.. 
L'ampleur,  dont  les  inconvénients  s'étaient  sans  doute  mani- 
festés, fit  place  à  une  justesse  plus  gênante  encore  et  le 
vêtement  dés  hommes,  de  très-lôn|[  qu*il  était,  devint  alors 
très-court.  La  robe  longue  ue^se  conservant  que  comme 
costume  de  cérémonie. 

c  La  cotte  des  dames  :  cotte  hardie,  cotardie^  dépourvue 
de  ceinture,  laissait  à  découvert  les  épaules  et  le  cou,  dessi- 
nant dans  toute  sa  pureté  l'attache  de  la  tête,  la  sUhouette 
s'allongeant  encore  par  le  relèvement  des  cheveux,  retenus 
dans  un  réseau  d*or.  Les  courtes  manches  du  stircollaissaient 
flotter  une  bande  étroite,  tandis  que  la  manche  du  vêtement 
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de  dessous  couvrait  la  maia  jusqu^atix  doigts.  La,  chaussure 
fort  allongée  devenait  en  même  temps  Idbbmeu&e  poulaine,  si 
jebelleaux  censures  ecclésiastiques.  Poul^ûie  était  synonyme 
de  c  polonaise  >,  comme  le  prouve  la  dénomiiiation  anglaise 
de  crackow  c  &  la  cracovienne  >.  On  disait  en  flamand 
tûilschoen. 

Le  costume  pour  les  deux  sexes  se  portait  mi-parti,  n  se 
complétait,  pour  Ihiver,  par  TadjonctioB  d:uu  chaperon 
(cappruyn)  à  camail  adhérent  et  à  très -longue  cornette. 
Le  bord  du  camail  se  taillait  en  becs.  Les  hommes  se  cou- 
vraient aussi  parfois  d'une  simple  coiffe  (coof)  nouée  sou&  le 
menton  el  en  tout  semblable  à  celle  que  portent  encore  nos 
paysannes.  La  barbe  se  portait  au  menton  seulement.  La 
ceinture  des  dames  se  fixait  au  bas  des  reins  et  sous  le 
surcot,  dont  les  ouvertures  latérales  laissaient  visible  le  vête- 
ment de  fond. 

On  trouvait  de  bon  goût  de  varier  à  Pinfini  les  couleurs 
d^un  même  costume.  Chausses,  cotte,  chaperon,  souliers, 
constituaient  parfois  six  nuances  différentes.  Le  clergé  lui- 
mfeiae  n'échappa  pointa  la  contagion,  car  en  13601e  chapitre 
delà  cathédrale  de  Liège  lui  fit  défense  de  porter  dorénavant 
des  vêtements  mi-partis,  des  chaperons  découpés,  des  brode- 
quins à  pointe  et  de  diverses  couleurs. 

Ce  n'est  qu'au  xrv^  siècle  que  le  chapeau  se  vulgarise.  Ce 
retard  n'a  rien  de  surprenant,  car  le  besoin  d'une  coiffure 
indépendante  devait  se  faire  peu  sentir  aussi  longtemps  que 
l'on  porta  le  capuchon.  Aussi  le  (^lapeau  fut-il  d'abord  une 
coiffure  de  voyage  faisant  â  la  fois  l'office  de  parapluie  et  de 
parasol  et  surtout  adopté  par  les  pèlerins.  î^chapel,  que  l'on 
ne  doit  pas  confondre  à  cette  époque  avec  le  chapeau  ou  le 
chat^eroù,  n'avait  été  jusque-là  qu'une  guirlande  d^orfévrerie 
ou  de  fleurs  comme  le  rosaire  (r^osen  krans)  donliSe  panUent 
les  deux  sexes.  Le  chapeau  se  posa  d'abord  sur  la,coiffe4),ul6 
chaperon.  Il  était  de  diverses  couleurs.  Le  clei^éle  portait 
vert,  et  il  a  conservé  celte  couleur  pour  lesarcfe^vêques  etJ^s 
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évêgaes,  àa  moins  dans  les  armoiries.  Les  ancieimes  mima- 
tares  nous  montrent  les  juifs  coiffés  de  chapeaux  jaunes  et  de 
forme  élevée. 

Le  chapeau  du  xiv*  siècle  a  généralement  la  forme  d'une 
toque,  dont  le  Voté  postérieur  et  latéral  se  relèye,  le  bord 
antérieur  s'allongeant  en  bec.  Fait  de  loutre,  de  castor  ^ 
{bievre  beever)  ou  simplement  d'étoffe,  il  est  parfois  surmonté 
d'une  houppe,  et  pour  ne  point  renoncer  au  chapelet»  les 
seigneurs  le  posèrent  par-dessus  le  chapeau.  Le  règne  de 
celui-ci  ne  date  toutefois  que  de  l'époque  où  apparaît  le 
collet,  c'est-à-dire  après  que  Ton  eut  renoncé  au  chaperon, 

La  mode  des  poulaines  avait  donné  naissance  à  l'industrie 
des  patins  de  bois,  dont  rextrénie  longueur  des  chaussures 
et  Tabsence  de  semelles  avaient  rendu  Tusage  indispensable. 
€e  métier  de  pattyn  maker  était  très-important  et  absolument 
distinct  de  celui  des  cordouaniers  [cordewanniers)^  cordon- 
niers. Il  avait  à  Gand  ses  privilèges  spéciaux.  Les  dames 
n'avaient  point  reculé  devant  Finconvénient  des  poulaines  si 
gênantes  pour  elles  ;  elles  y  voyaient  l'avantage  de  pouvoir 
allier  le  luxe  des  longues  robes  à  celui  de  Tétalage  d'une 
chaussure  enrichie  de  broderies.» 


Lk  CHRONIQUE  DU  HAINAUT. 

par  Gilbert  de  Mons. 

Ce  livre  est,  sans  contredit,  Pun  des  documents  les  plus 
anciens,  et  les  plus  authentiques  de  notre  histoire  nationale» 
et  jusqu'ici  aucune  ,v6rsion  française  n'en  avait  été  donnée  ; 
il  n'était  guère  connu  des  érudits  que  par  le  texte  latin,  assez 
incorrect  et  sans  commentaire,  qu'en  avait  donné  le  marquis 
^  de  Chasteler,  à  la  fin  du  siècle  dernier. 

La  Société  Ristorique  st  Littéraire  de  Tournai  vient  de 
rendre  un  Service  signalé,  qui  ne  doit  pas  passer  inaperçu, 
en  publiant  ce  livre  précieux  avec  une  traduction  et  en  deux 
volumes  qm  font  suite  à  sa  belle  et  déjà  longue  collection  de 
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BuMins  et  Mémoires.  Voici  le  titre  français  en  cette  nouTelle 
édition  : 

La  Chronique  du  Hainaui,  rédigée  par  Gilbert,  chancelier 
<iu  comte  de  Hainaut  Bauduin  V  (4040*4195),  traduite  en 
français  avec  annotations,  variantes,  glossaire  et  index,  par 
le  marquis  de  Godefroy-Ménilglaise.  —  Tournai,  2  vol.  in-8«. 

Membre  correspondantde  notre  Société  Historique,  Fauteur 
qui  porte  un  nom  illustré  par  une  longue  ligne  de  savants,  et 
en  qui  revit  la  patiente  et  consciencieuse  érudition  des  histo- 
riographes de  France,  ses  ancêtres,  a  bien  voulu  nous 
gratifier  de  son  importante  pubUcation,  presque  à  titre  de 
concitoyen  :  les  jGodefroy,  en  effet,  possédaient  la  terre  et  le 
château  du  Hautpont  à  Nécbin  ;  c'est  dans  ce  manoir  du 
Toumaisis  que  Denys  Godeft'oy  rédigeait  au  siècle  dernier 
ses  Mémoires  sur  la  Flandre  française^  et  le  père  du  marquis 
actuel  voulut  être  enterré,  en  181*8,  dans  cette  paroisse  où  il 
avait  vécu  avant  Témigration. 

Le  but  de  H.  de  Godefroy  a  été  de  populariser  Gilbert  ; 
comme  il  le  dit  lui-même,  €  un  écrivain  de  cette  valeur 
ne  doit  pas  être  réservé  au  cercle  restreint  de  ceux  à  qui  la 
langue  latine  est  restée  familière.  »  Le  rapide  aperçu  que 
nous  allons  donner  de  son  travail,  prouvera  que  ce  but  a  été 
atteint  complètement  ;  désormais,  notre  vieux  Gilbert,  traduit, 
commenté,  élucidé,  a  conquis  droit  de  cité  dans  Pempire  des 
lettres  françaises,  et  nous  pouvons  prédire  qu'il  lui  sera  fait 
bon  accueil  par  tous  ceux  qui  le  liront. 

Hais,  avant  de  parier  de  la  version  latine,  et  des  commen- 
taires, nous  devons  féliciter  M.  de  Godefroy  du  travail 
d'épuration  et  de  coUationnement  qu'il  a  fait  subir  au  texte 
latin.  Il  n'en  existe  qu'un  seul  exemplaire  manuscrit,  pas 
exempt  de  fautes,  remontant  au  XY*  siècle  et  qui  appartenait 
aux  chanoinesses  de  Ste-Waudru  ;  c'est  ce  texte  unique  que 
publiait  en.  1784  le  marquis  de  Chasteler  avec  des  incorrec- 
tions. Transporté  à  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris  pen- 
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dant  la  révolution,  il  fut  longtemps  égaré  ;  c^est,  croyon»- 
noùs,  M.  de  Godefroy  qui  a  eu  la  chance  de  le  retrouyer, 
dissimulé  sous  le  titre  :  CKronica  comiium  Bannonensium. 

Hais  on  connaissait  Gilbert  avant  Pédition  du  marquis  de 
Chasteler  ;  Jacques  de  Guise  Pavait  reproduit  dans  ses 
Annales  ;  les  Bénédictins  en  avaient  donné  une  version  dans 
leur  Recueil  des  Historiens  de  France. 

Enfin,  de  nos  jours,  M.  Amdt  Pa  inséré  dajus  les  Monumenta 
Gèrmaniœ  de  Pertz. 

^€c  Nous  avons,  dit  notre  auteur,  minutieusement  confronté 
avec  le  manuscrit  les  textes  donnés  par  Jacques  de  Guise, 
le  marquis  de  Chasteler,  les  Bénédictins  et  M.  Amdt.  Quel- 
quefois il  a  fallu  conjecturer  ;  nous  n'osons  espérer  que  nos 
leçons  soient  toujours  incontestables,  on  trouvera  les  variantes 
au  bas  des  pages.  i> 

Quoiqu'il  en  soit  de  ce  jugement  que  la  modestie  dicte  à 
M.  de  Ménilglaise  sur  son  œuvre,  nous  le  remercions  de  sa 
laborieuse  patience  qui  permet  aujourd'hui  à  notre  Société 
de  publier  un  texte  aussi  épuré  que  possible  et  ainsi  colla- 
tionné. 

Une  autre  amélioration  introduite  dans  notre  édition,  c'est 
la  division  d'abord  en  cinq  livres,  selon  Perdre  des  temps  et 
des  événements,  en  paragraphes  ensuite  précédés  chacun 
d'un  titre  sommaire.  Ces  différents  titres  réunis  en  forme  de 
table,  en  tête  de  chaque  volume,  forment  une  analyse  conti^ 
nue  de  tout  l'ouvrage,  et  facilitent  singulièrement  les 
recherches  ;  les  dates  sont  en  outre  intercalées  dans  le 
texte. 

Quant  à  la  traduction  française,  ce  n'est  pas  seulement  aux 
personnes  étrangères  à  la  langue  latine  qu'elle  sera  utile, 
mais  aux  érudits  eux-mêmes.  Gilbert  n'est  pas  toujours  clair, 
et  il  suffit  de  lire  la  grande  période  par  laquelle  il  débute 
pour  s'en  convaincre;  du  restç,  la  traduction  est  faite  avec  un 
soin,  une  élégance,  qui  en  rendent  la  lecture  attrayante  ;  l'on 
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croirait  souféirt  avoir  affaire  à  un  pn^urtem*  de  la  1)elle 
époque  de  la  Bttératnre  française^  et  cela,  sans  que  la  fidélité 
du  texte  en  8ouflb*é,  car  Texactitude  scrupuleuse,  la  minutie 
même,  qui  n'est  pas  ici  déplacée,  sont  des  qualités  innées 
chez  notre  traducteur. 

Les  notes,  au  nombre  de  352,  qui  font  suite  au  texte  et  à 
la  traduction,  comprennent  près  de  cent  pages  en  petit  texte, 
et  c'est  ici  la  partie  capitale  du  travail  de  M.  de  Godefroy. 

Toutes  les  inexactitudes  et  les  erreurs  du  vieux  chroniqueur 
Montois  y  sont  discutées  et  réfutées,  les  institutions  et  usages 
du  Moyen-Age  qu'il  relate  y  sont  commentés  et  expliqués 
avec  une  érudition  toujours  sûre  d'elle-^mémeet  qui  est  initiée 
à  toutes  les  découvertes  de  la  critique  coatemporaine. 

Citons  pour  exemples  la  note  2,  qui  expUque  comment  il 
faut  entendre  le  droit  héréditaire  d'Herman,  mari  de|Uchilde, 
sur  le  Hainaut,  les  notes  34  bis  et  35  ;concemant  la  titre  de 
duc  de  Lotharingie  attribué  à  Walbert,  père  de  Ste-Waudru7 
deux  siècles  avant  qu'il  existât  une  Lotharingie,  et  la  qualité 
de  duchesse  transmise  par  succession  à  la  sainte  patronne  de 
Mons,  à  une  époque  où  les  titrés  n'étaient  pas  encore  héré- 
ditaires ;  la  note  42  qui  explique  si  clairement  les  droits  de 
gite  et  de  rachats  d'autel  ;.  enfin  la  lourde  bévue  de  Fabbé 
Hos^art,  relevée  à  la  note  45,  qui  traduit  l'expression  panna 
accipere^  i^dîT  «enlever  des  draps,  >  tandis  qu'elle  signifie 
K  prendre  hypothèques  ;  y>  encore  la  note  46,  sur  le  taux  de 
Targent,  qui  démontre  que  Ghasteler  s'est  trompé  en  inter- 
prétant par  /!.,  florins,  ce  qui  dans  le  manuscrit  ne  peut  être 
qu'un  s  bBvré  vu  qu'alors  on  comptait  par  solidi  sous,  et  pas 
encore  par  floftua. 

Force  nous  est  ici  de  borner  nos  citations,  qui  ne  donne- 
ront qu'une  faible  idée  des  trésors  d'érudition  renfermés  dans 
ces  notes  ;  celui  qui  les  lira  acquerra  plus  de  véritable  science 
historique  que  par  la  lecture  d'une  vingtaine  de  volumes 
conime  on  en  écrit  trop  aqourd'huL  ' 
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Mais  là  ne  s'est  pas  borné  le  labeur  de  notre  patieat  et 
consciencieuK  éditeur.  Après  les  notes,  vient  un  glossiùredeg 
mots  de  basse  latinité  qui  se  trouvent  dans  Gilbert,  m  index 
géographique  de  toutes  les  localités  nonunées  dans  la 
Chronique,  avec  indication  du  vol.  et  de  la  page,  enfin  un 
index  alphabétique ,  qui  aurait  été  mieux  appelé  index 
onomastique  puisque  c'est  la  nomenclature  de  tous  les  noms' 
des  personnages  dont  parle  Gilbert,  également  avec  renvoi 
au  texte  par  un  numéro,  mais,  en  outre,  avec  une  analyse 
concise  de  tout  ce  qui  est  relaté  d'eux  dans  la  Chronique. 

Cette  dernière  table  est,  à  elle  seule  une  œuvre  de  patience 
véritablement  bénédictine.  Quelle  ressource  et  quelle  facilité 
n'ofl^e-t-^Uepas  pour  les  recherches  I 

Nous  avions  une  dette  de  reconnaissance  à  acquitter 
envers  notre  savant  correspondant,  qui  a  bien  voulu  honorer 
notre  Société  historique  de  sa  préférence  pour  la  pubUcation 
de  son  beau  travail  sur  Gilbert.  Heureux  si  nom  avons  pu, 
par  les  lignes  qui  précèdent,  donner  une  idée  qui  le  fasse 
appréciera  sa  juste  valeur. 

Pour  nous  nous  ne  croyons  pas  que  depuis  le  bel  ouvrage 
de  M.  Duvivier  sur  le  Hainaut,  on  ait  publié  sur  l'histoire  de 
la  même  province  quelque  chose  de  plus  solide  et  de  plus 
important  que  notre  Gilbert.  Nous  sommes  convaincus 
que  notre  jugement  sera  ratifié  par  tous  cetix  qui  le 
Uront.  —  L.H.  Membre  de  la  Soc.  Itist.  et  Litt.  (Courrier  de 
tEscaïut.)  

SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE  DU  NORD. 
Annales  II.  IS^i-IS. 
La  Société  géologique  du  Nord  a  tenu  le  li  juin  une 
séance  extraordinaire  à  Valenciennes.  La  séance  a  été  pré- 
eédée  d'une  excursion.  On  a  visité  les  sablières  d'Ârtres  où  on 
a  trouvé  de  belles  empreintes  de  feuilles,  puis  les  sablières 
de  Famars  et  les  affleurements  de  craie  visibles  dans  les  che- 
mms  qui  descendent  vers  l'Escaut. 
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A  quatre  heures,  plus  de  cent  personnes  se  réunissaient 
dans  la  salle  des  écoles  académiques.  Le  président  de  la 
Société,  M.  Giard,  a  indiqué  le  but  de  la  réunion  qui  est 
essentiellement  de  propager  Pétude  de  la  géologie ,  il  a  fait 
ressortir  toute  l'importance  de  cette  science,  lil.  Ortlieb, 
ancien  président  delà  société,  a  rappelé  quels  avaient  été  ses 
travaux  en  4876.  H.  Gosselet  a  fait  le  résumé  de  Pexcursion 
du  matin.  Enfin  MM.  Briart  et  Cornet,  ingénieurs  belges, 
membres  honoraires  de  la  Société  géologique  du  Nord,  ont 
exposé  le  résultat  de  leurs  études  sur  les  accidents  qui  ont 
bouleversé  la  partie  méridionale  du  bassin  houiller.  Cette 
communication  était  d'actualité,  puisqu'elle  fait  connaître  les 
faits  qui  ont  dû  se  passer  dans  les  concessions  de  Crespin  et 
de  Marly.  Aussi  a*t-elle  été  accueillie  avec  la  plus  grande 
faveur.  On  ne  pouvait  pas  mieux  établir  Tutilité  pratique  de 
la  géologie  et  la  nature  des  services  que  la  Société  géologique 
est  appelée  à  rendre. 

La  Société  géologique  du  Nord  a  fait  paraître  il  y  a 
quelques  mois  le  volume  de  ses  Annales  correspondant  à 
Tannée  scolaire  1874-75.  Nous  ne  pouvons  mieux  le  résumer 
qu'en  transcrivant  ici  le  rapport  de  M.  Ortlieb  sur  les  tra- 
vaux de  la  Société  en  1 875: 

«  Je  passe  maintenant  au  résumé  des  travaux  de  l'année. 
Ces  travaux  portent  presque  sur  toutes  les  branches  de  la 
géologie  et  sur  tous  les  terrains  qui  constituent  le  sol  de  notre 
département,  d'une  pai-tie  de  la  Belgique  et  même  de  l'An- 
gleterre. 

i^  Terrains  primaires. 

M.  Ch.  Barrois  décrit  le  ByssacatUhus  Gosseleii.,  poisson 
nouveau  de  l'ordre  des  Plagiostomes  qui  a  été  découvert  pa^ 
rautéur  dans  les  Schistes  à  nodules  calcaires  de  Couvin,  à  la 
base  du  calcaire  de  Frasne  (Dévonien  supérieur). 

M.  J.  Gosselet  fait  connaître  des  documents  nouveaux 
sur  l'allure  du  terrain  houiller  au  Sud  du  bassin  de  Yalen-» 
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ciennes.  Ce  travail  met  en  évidence  Tanalogie  de  position  de 
la  houille  à  Quiévrechain  et  à  Dour,  position  extrêmement 
remarquable  comprise  entre  4m  massif  de  grès  rougê  plon- 
geant au  Sud  et  un  massif  de  calcaire  plongeant  au  Nord.  L^un 
des  faits  les  plus  inattendus  révélé  par  Pétude  en  question 
est  le  renversement  ou  Técroulement  du  bord  Sud  du  bassin 
de  Namur  sur  les  couches  horizontales  du  terrain  houiller. 
Quelque  extraordinaire  que  paraisse  au  premier  abord  ce 
bouleversement,  il  ne  peut  guère  être  mis  en  doute.  Peut-être 
les  sondages  entrepris  au  Nord  de  Crespin,  présenteront-ils 
un  exemple  de  renversement  encore  plus  curieux  et  à  ce 
sujet  M.  Gosselet  laisse  entendre  la  possibilité  du  renver^ 
sement  du  terrain  silurien  sur  le  dévonien.  Mais  ce  qui  est 
dés  à  présent  démontré,  c'est  que  le  terrain  houiller  de  Dour 
et  son  prolongement  de  Quiévrechain  forme  un  coin  recouvert 
obliquement  de  chaque  côté  par  le  terrain  dévonien.  Eu  égard 
à  ces  dislocations  compliquées  il  devient  clair  que  Favenir 
industriel  du  bassin  houiller  de  Quiévrechain,  tel  que  le  com- 
prend M.  Gosselet  dépend  essentiellement  de  Tobliquifé  plus 
ou  moins  grande  de  la  faille  qui  le  sépare  du  calcaire  du  Nord. 
Dans  une  autre  communication,  H.  Gosselet  entretient  la 
Société  du  terrain  houiller  et  du  calcaire  carbonifère  dé 
Saint-Rémy-Chaussée.  Elle  peut  se  résumer  ainsi  :  Décou- 
verte du  point  où  M.  Meugy  avait  observé  les  schistes  houillers, 
dans  un  petit  fossé  creusé  pour  la  plantation  d'une  haie  près 
des  carrières  de  calcaire  de  la  Queue  Noire-Jean.  A  propos 
de  Tune  de  ces  dernières  carrières,  l'auteur  fait  remarquer 
que  l'on  peut  y  étudier  la  structure  du  calcaire  carbonifère 
supérieur.  La  couche  la  plus  élevée  que  l'on  y  observe  doit 
se  trouver  à  peu  de  distance  des  schistes  houillers,  c'est  un 
banc  continu  de  phtaoite  analogue  à  celle  de  Briquegneaux 
près  Namur.  A  200  mètres  de  là,  M.  Gosselet  a  pu  observer 
le  calcaire  gris  compacte  à  Produclus  Cor  a  et  dansTintervalie 
la  brèche  a  été  exploitée  comme  marbre. 
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M.  Ladrière  a  renda  compte  de  ses  recherches  sur  la  vallée 
de  rHogneao.  Il  précise  les  différents  groupes  de  couches 
dont  Tensemble  constitue  les  trois  étages  du  Terrain  dévonien 
de  Ui  Tallée  dé  THogneau,  et  démontre  par  leur  faune  que  les 
calcaires  exploités  à  Autreppeetauboisd^Angre  appartien- 
nent au  Dévonien  moyen.  Enfin,  il  insiste  sur  les  alternances 
du  calcaire  de  Oivet  formé  de  calcaire  et  de  schistes  séparés 
par  des  calcaires  siliceux  impropres  pour  les  besoins  du 
marbrier. 

M.  Laloy  a  communiqué  à  la  Société  des  détails  compté- 
m^taires  relatifs  aux  eaux  chlorurées  du  terrain  houiller,  en 
réponse  au  récent  travail  présenté  par  M.  Rénier  Malherbe  à 
TAcadémie  de  Belgique  1875,  sur  le  même  sujets  travail  dans 
lequd  ce  dernier  a  discuté  les  conclusions  de  notre  confrère. 
En  résipné  M.  Laloy  conserve  Topinion  que  la  salure  des 
eaux  du  terrain  houiller  ne  peut  pas  être  attribuée  aux  traces 
de  chlorures  constatées  dans  les  roches  de  cette  formation  ; 
il  n'admet  pas  non  plus  que  les  chlorures  alcalies  renfermées 
dap*'  les  eaux  de  nos  forages  provieiinent  des  couches  cré- 
tacées qui  pourtant  en  révèlent  à  l'analyse.  Les  unes  et  les 
autres  les  ont  empruntées  par  absorption  aux  eaux  qui  les 
traversent  et  les  retiennent  entre  leurs  pores.  M.  Laloy  voit 
dans  les  eaux  chlorurées  du  terrain  houiller  une  si  frappante 
analogie  de  composition  avec  celles  de  nos  océans  qu'il  est 
logique,  d'après  lui,  d'admettre  qu'elles  ont  la  même  origine. 

4o  Ter rain$  secondaires. 

M.  Ch.  Barrois  donne  communication  de  ses  recherches 
sur  le  gault  et  sur  les  couches  entre  lesquelles  il  est  compris^ 
dans  le  bassin  de  Paris. 

Ce  travail,  très-développé,' présente  le  sujet  avec  des  vues 
larges  telles  que  peut  seulement  les  concevoir  le  géologue  qui 
parcourt  pas  à  pas,  de  grandes  régions.  C'est  dans  le  Perthois, 
la  Puisaye,  TArgonne,  l'Ardenne,  le  Boulonnais,  et  TAni^e- 
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terre  que  H.  Barroi»  est  dllé  récolter  les  matériaux  de  son 
beau  travail. 

L'étage  du  gault  (Aptien  et  Albien)  présente  dans  le  bassin 
de  Paris  deux  phases  distinctes  ;  la  première,  d'extension, 
(Aptien),  Fautre  de  retrait  ou  de  concentration  (Albien).  Le 
Perthois  était  une  région  profonde  de  la  mer  du  gautt,  les 
dépoté  argileux  y  dominent;  les  régions  moins  profondes. de 
la  Puisaye  et  de  PAisne,  voisines  des  massifs  anciens  du 
plateau  central  et  de  PArdenne,  sont  les  premières  émergées  : 
un  dépôt  littoral  et  de  sable  ferrugineux  se  fOTme  dai& 
PAisne  pendant  le  dépdt  de  la  zone  à  Am.  mammillaris,  un 
autre  dépôt  de  même  nature  se  forme  dans  la  Puisaye  pen- 
dant le  dépôt  de  la  zone  à  Am.  interruptus. 

Le  môme  auteur  a  lu  à  la  Société  un  mémoire  sur  VAaehé' 
nien  et  mr  la  Umite  entre  le  Junurique  et  le  crétacé  dam 
FAime  et  les  Ardennes. 

Dans;ce  travail,  H.  Ch.  Barrois  se  rallie  à  Popinion  de 
MM.  C!6met  et  Briart  sur  Page  de  PAachénien;  il  considère  ce- 
terram  comme  une  formation  tellurienne  commencée  à  la  fin 
de  la  période  h.ouiUère  et  continuée  jusqu'à  la  fin  du  dépôt 
du  gault. 

Dans  PAisne  et  le  nord  du  département  des  Ardenhes  les 
sables  ferrugineux  rapportés  à  PAachénien  appartiennent, 
(ainsi  que  M.  Gosselet  Pavait  déjà  dit  en  1860)  tout  entier  au 
gault  :  il  contient  les  fossiles  de  la  zone  à  Am.  fMmmillaris  ; 
sous  ces  sables  ferrugineux  se  trouvent  des  argiles  pyriteuses 
(cendres)  qu'il  faut  rapporter  à  Poxfordien. 

A  la  suite  de  cette  lecture,  M.  Gosselet,  examine  de  son 
côté,  la  question  de  l'âge  du  dépôt  des  sables  et  des  ai^es 
sans  fossiles  qui  remplissent  des  poches  à  la  surface  des 
terrains  primaires,  il  rappelle  avoir  rapporté  ces  argiles  et  ces 
sables  à  PAachénien  stratifié,  et  la  découverte  faite  depuis, 
de  cônes  de  pias  dans  les  argiles  lignitifères  d'Hautrage  est 
venue  confirmer  cette  manière  de  voir  puisque  ce  sont  les 
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mêmes  espèces  que  celles  que  Ton  rencontre  dans  le  Gault 
desArdennes. 

Antfb  question  :  Porigine  de  PAadiénien  est-elle  bien 
détritique  comme  le  dit  M.  Bârrois  ?  M.  Gosselet  se  basant 
#ar  ce  que  ces  argiles  et  ces  sables  sont  souvent  disposés  sans 
ordre,  sans  stratification  quelqu'elle  soit,  en  doute;  aussi,  à 
une  autre  époque,  Dumont  avait-il  déjà  qualifié  ce  dépôt  de 
Geysérien,  en  supposant  que  c'était  un  produit  de  sources 
thermales.  Cependant,  tout  en  admettant  avec  H.  Barrois 
quHl  se  soit  fait  des  dépôts  détritiques  encore  inconnus  à  la 
surface  du  continent  primaire  de  TArdenne  pendant  son 
émersion  aux  époques  triasique  et  jurassique,  M.  Gosselet 
déclare  qu'il  ne  désespère  pas  de  voir  un  jour  trouver 
quelques  fragments  de  roches  jurassiques  à  la  base  de 
TAachénien.  Cette  découverte  serait  décisive  pour  la  solu- 
tion de  la  question. 

M.  Ch.  Barrois  est  également  l'auteur  d'une  importante 
communication  sur  les  ondulations  de  la  craie  dans  le  Sud  de 
P Angleterre.  Nous  résumons  d'après  lui  quelques  proposi- 
tions de  nature  à  donner  une  idée  de  ce  travail. 

c  Division  du  terrain  crétacé  supérieur  du  bassin  du 
Hampshire  en  zones  paléontologiques.  Il  y  a  trois  axes  prin- 
cipaux de  soulèvement  dans  le  terrain  crétacé  dé  cette 
région.  —  L'assise  à  Belemnitella  né  s'est  pas  déposée  dans 
la  région  Nord  dudit  bassin,  elle  eist  séparée  de  la  craie  à 
MUraster  par  sa  faune,  sa  distribution  géographique  et  par 
un  important  système  de  soulèvement.  —  Mouvements  du  sol 
pendant  l'époque  tertiaire  comprise  entre  l'Eocène  et  l'Oli- 
gocène. •—  Anciennes  failles  réouvertes —  L'axe  de 

Kingsclere  correspond  à  celui  de  l'Artois;  l'axe  de  Win- 
chester à  celui  de  la  Bresle  et  l'axe  des  îles  de  Wight  et  de 
Purbeck  à  celui  du  pays  de  Bray.  —  La  formation  du  détroit 
du  Pas-de-Calais  n'a  pas  de  rapports  avec  ces  grands  plis- 
sements puisque  ceux-ci  lui  sont  perpendiculaires;  etc...  » 
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Le  même  auteur,  M.  Gh.  Barrois,  dans  un  antre  tratail 
rend  compte  de  ses  recherches  sur  le  CénamanieH  et  le 
'niramen  du  bassin  de  Paris. 

M.  G.  Barrois  a  soin  ces  assises  crétacées  dans  tonte  la 
partie  orientale  dn  bassin  Parisien  de  l'Yonne  an  Pasnle- 
Calais;  elles  présentent,  snr  ce  parcours,  de  nombreux 
changements. 

L'épaisseur  de  ces  assises,  leur  composition  lithologiqué  et 
leur  faune  ?arient  dans  des  limites  très-étendues  ;  le  fait  le 
plus  général  est  Tabondance  du  calcaire  dans  ces  couches  au 
N.  et  au  S.  du  bassin,  tandis  qu'à  l'Est  c'est  l'argUe  qui 
domine. 

La  zone  à  Ammonites  infUUus  est  le  ni?eau  inférieur  décrit 
par  M.  Gh.  Barrois  :  elle  comprend  des  roches  arénacées 
(gaize)  et  des  roches  argilo-mameuses  (gault  supérieur)  ;  die 
réunit,  par  conséquent,  des  couches  souvent  rapportées  à 
deux  assises  différentes.  Son  épaisseur  ?arie  de  1  à  100  m. 

La  zone  à  Pecten  asper  est  une  marne  glauconif toe  à  carac- 
tères plus  constants  ;  son  épaisseur  ?arie  de  0,50  à  12  nt 

La  zone  à  Bolaster  subglobosuSy  épaisse  de  25  à  80  m.  dans 
les  régions  calcaires  (N.  et  S.  du  bassin,  manque  à  l'E.  dans 
la  région  argileuse. 

La  zone  à  Belemniîes  plenus^  dont  les  rapports  avec  le 
Cénomanieh  et  le  Turonien  sont  discutés,  repose  sur  la  zone 
à  Bolaster  subghbosus  au  N.  et  au  S.  du  bassm,  elle  repose 
dûréctement  sur  les  couches  glauconifères  à  Peeten  asper  dans 
l'Aisie,  les  Arde&nes  et  une  partie  de  la  Marne. 

La  zone  Turonienne  à  Inoceramus  UMaius  varie  de  0  à 
30  m.  ;  elle  manque  dans  les  Ardennes. 

Èa  zone  à  Terebratulina  gradlis  varie  de  4  à  30  m.  et  se 
suit  d'une  façon  continue  ;  sa  faune  et  sa  composition  pré- 
sentent des  variations  intéressantes. 

La  zone  à  Micraster  breviporus  forme  la  limite  supérieure 
des  terrains  que  M.  Gh.  Barrois  a  étudiés  dans  ce  mémoire. 
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Enfin,  pour  terçiiner  le  chapitre  rdatif  aux  terrains 
secondâdreS)  il  nous  resterait  encore  à  mentionner  une  série 
de  communications  relatives  à  la  paléontologie  de  ces  terrains 
par  H.  Ch.  Barrois.  La  plus  importante  est  le  CcUalogue  des 
reptilBs  fossiles  trouvés  da^u  le  terrain  crétacé  du  Nord. 

3«  Terrain  tertiaire. 

Le  terrain  tertiaire  de  notre  région  a  eu  plusieurs  kiter- 


M.  Debray  renseigne  la  Société  sur  les  coupes  offertes  par 
tes  travaux  de  construction  qui  s'exécutent  sur  les  voies 
ferrées  de  notre  région. 

MIT.  Cheilonneix  et  Lecocq  ont  entretenu  la  Société  à 
différentes  reprises  de  leurs  recherches  sur  les  environs  de 
Ttrarcoing,  Halluin,  etc.  Il  résulte  de  leurs  communications 
qne  les  monticules  voisins  de  ces  deux  villes  sont  essentielle- 
ment conq)osés  d'argile  des  Flandres  (Yprésien  inférieur)  et 
de  terrain  quaternaire.  Cependant,  quelques  points  tels  que 
le  Mont-d'Halluin,  ont  permis  de  constater  l'assise  dès  sables 
ie  Mons-en-Pévële  sous  son  faciès  argileux  et  fossilifère  td 
que  M.  DoUfus  l'avait  déjà  signalé  à  la  Société  pour  les 
localités  de  Jloubaix  et  de  Mouscron.  Enfin  les  auteurs  ont 
observé  au  Mont-d'Halluin,  la  présence  d'éléments  étrangers 
à  ceux  qui  constituent  le  massif  de  la  colline,  tels  que  des 
fragments  de  grès  paniséliens  et  diestiens  d'où  ils  concluent 
que  ces  assises,  mais  plus  particulièrement  la  première, 
s'étendaient  autrefois  régulièrement  sur  notre  contrée. 

M.  lOrtlieb  dans  une  réponse  de  principe,  examine  de  son 
côté,  la  question  des  assises  paniséliennes  et  diestiennes 
telles  que  MM.  Cheilonneix  et  Lecocq  viennent  de  la  poser.  Il 
conclut  en  ces  termes  :  e:.  ces  roches  pas  plus  que  les  silex 
crétacés  dans  le  limon  ou  les  blocs  erratiques  exigent  que 
nécessairement  les  formations  dont  elles  proviennent  exis- 
taient dans  les  localités  où  on  les  rencontré  :  elles  peuvent 
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avoir  cette  signification,  mats  elles  peuvent  aussi  en  avoir  une 
autre,  »  Néanmoins,  M.  Ortlieb  pense  que  KM.  Chellonneix 
et  Lecooq  sont  fondés  dans  Tintèrprétation  qu'ils  donnent 
des  faits  obs^rés  par  eux. 

M.  DoUfus.  —  Note  sur  le  œtUact  du  Laekinim  ei  du 
Tangrim.  En  présence  de  l'incertitude  qui  règne  sur  la  limite  . 
supérieure  réelle  du  Laekénien  au  contact  des  sables  infé- 
rieurs de  Yliermael,  il  importe  de  bien  préciser.  M.  Dollfus 
cherche  à  poser  nettement  l'état  de  la  question,  il  indique  le 
faciès  litigieux  et  examine  les  points  dont  l'étude  conduira 
à  une  solution. 

La  principale!  difficulté  du  problème,  tous  les  géologues 
sont  d'accord  là-dessus,  réside  dans  l'absence  de  fossiles  et 
dans  l'imparfaite  connaissance  des  nombreux  sables  qui  ter- 
minent la  série  éocène. 

La  solution  générale,  d'après  M.  Dollfus,  est  surtout  là  où  le 
tongrien  fossilifère  sera  visible  dès  sa  base,  circonstance 
qui  pourrait  se  rencontrer  autour  de  Tirlemont  et  de  Louvain. 

M.  Gosselet.  —  Ohservatiàns  sur  les sablesd^ Anvers.  —  Dans 
cette  coinmunication,  M.  Gosselet  examine  tous  les  affleurer 
ments  du  terrain  tertiaire  visibles  récemment  autour  d'Anvers. 
Après  l'exposé  des  faits,  l'auteur  divise  les  sables  d'Anvers  en 
six,  zones  paléontologiques. 

Dans  la  seconde  partie,  il  expose  l'état  de  la  question  à 
l'ordre  du  jour  chez  nos  voisins  relative  à  l'âge  de  la  zone  à 
Terebratula  Grandis  (Dies^en  ou  Scaldisien)  :  on  peut  espérer 
que  la  solution  ne  tardera  plus  à  nous  parvenir. 

La  troi^ème  partie  renferme  le  fait  capital  de  la  commu- 
nication. Il  consiste  dans  la  reconnaissance  de  l'analogie  à 
Ruppelmondé  et  à  la  citadelle  du  Nord  d'un*  dépôt  de  cailloux 
roulés.  A  Ruppelmondé  il  sépare  l'argile  à  Leda  d'un  sable 
sans  fossiles;  à  la  citadelle  du  Nord  et  à  Berchem  ce  lit  sépare 
les  sables  inférieurs  à  Terebratula  Çrandis,  Pectunculus 
filoiust  6t  des  sables  supérieurs  caractérisés  par  le  Fusus 
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antiquus.  Or,  le  sable  de  Rnppelmonde  est  sitaé  dans  le 
prolongement  stratigraphique  du  sable  à  Fu$u8  auqud  on 
peut  le  rapporter,  mais  ce  sable  présente  aussi  —  et  c'est  là  le 
grand  point  de  la  remarque,  —  la  particidarité  de  la  strati- 
fication oblique  des  sables  de  Diest^  telle  qu'on  Tobserve  dans 
les  collines  dès  Flandres. 

.  Si  les  déductions  de  cette  remarque  se  confirmait  et  que 
Ton  vint  à  prouver  que  les  sables  de^  Ruppelmonde  sont 
bien  les  vrais  sables  de  Diest,  ceux^^i  correspondraient,  non 
.comme  on  Ta  cru,  aux  sables  inférieurs  d'Anvers,  mais  aux 
sables  supérieurs  et  le  terme  de  Diestien  deviendrait  syno- 
nyme de  celui  de  Scaldisien.  r 

M.  Oillieb  vous  a  communiqué'  une  Noie  sur  le  MùiU-des-- 
Chats;  il  débute  par  un  résumé  succint  de  la.  composition 
géologique  de  cette  colline  d'après  les  recherches  qu'il  a 
faites  autiefois  sur  ce  sujet  en  collaboration  avec  M.  E. 
CheUoimeix.  Il  démontre  ensuite  la  nécessité  d'admettre 
avec  M.  Potier  que  l'ébauche  de  nos  collines  est  postérieure 
^^'oiigocëne;  puis,  développant  quelques  considérations  d'un 
autre  ordre  il  arrive  à  la  déduction  de  la  non-existence  du 
Tongrien  dans  nos  tollines  flamandes,  contrairement  aux 
indications  de  la  carte  de  Dumont  en  s^appuyant  sur  ce  que, 
l'un  des  traits  saillants  de  la  géologie  belge  est  la  différence 
considérable  entre  la  surface  occupée  par  les  dépôts  tongriens 
et  les  dépôts  laekéniens  et  il  propose  de  reconnaître  pour 
l'âge  des  couches  déclassées,  celui  des  premiers  moments  de 
TEocène  supérieur. 

Enfin,  M.  Ortlieb  signale  l'observation  d'une  nouvelle 
coupe  au  Katsberg,  offunt  l'assise  panisélienne  sous  ses 
différents  aspects  (sable  glauconieux,  tuffeau  calcaire  fossi- 
lifère, argile  grise)  séparant  deux  assises  de  sables  sans 
fossiles,  la  supérieure  appartenant  à  TÉocène  moyen,  l'infé- 
rieure représentant  les  sables  de  Mons-en-Pévèle  que  l'on  ne 
pensait  pas  retrouver  dans  l'intérieur  du  bassin  argileux  des 
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Flandres.  Cette  double  constatation  présente  de  Pintérét  pour 
la  connaissance  de  la  base  de  nos  collines  flamandes  qu'un 
épais  mimteau  delimonet  Tabsencede  carrières,  à  ce  niveau, 
empochent  d'observer. 

^  Terrains  dihvien  et  récent. 

H.  Flahault.  —  Sur  la  faune  de  deux  hancs  de  diluvium.  — 
Les  dénudations,  à  quelque  âge  géologique  qu'elles  se  soient 
produites,  se  sont  rarement  effectuées  sans  laisser  quelques 
traces.  Ces  témoins  offrent  toujours  de  Tintérët  et  souvent 
fournissent  seuls  les  preuves  de  Texistence  de  certains 
terrains  dans  une  contrée  où  ils  ont  été  ensuite  enlevés. 

C*est  à  ce  point  de  vue  que  M.  Flahault  a  examiné  la  faune 
des  deux  bancs  de  dilutium  situés,  Tun  près  de  Saint-Omer, 
Tautre  à  Bailleul.  Le  p|remier  a  fourni  une  faune  exclusi- 
vement crétacée,  le  deuxième,  au  contraire,  offre  l'exemple 
d'un  mélange  évident  de  fossiles  de  la  craie  et  de  fossiles 
tertiaires  :  ces  derniers  appartiennentaux assises  yprésiennes, 
bruxellienne  et  laekénienne. 

Dans  un  autre  travail,  M.  Flahault  a  communiqué  les 
résultais  de  divers  sondages  et  fouilles  faits  à  Quesnoy-sur- 
Deûle  et  dans  les  alluvions'de  la  Lys  à  Comines.  Ces  derniers 
descendent  jusqu'à  7, 11  et  même  17  mètres  avant  d'atteindre 
le  terrain  tertiaire. 

H.  Neyt,  architecte  à  Flessingue,  adresse  à  la  Société  une 
lettre  très-intéressante  sur  les  alluvions  de  la  Zélande. 

L'auteur  démontre  que  l'étude  de  la  côte  des  Pays-Bas 
donne  lieu  aux  mêmes  conclusions  que  celles  que  nous 
avaient  déjà  communiquées  MM.  Debray  et  Gaspard  pour 
la  plaine  maritime  de  Dunkerque.  Il  admet  qu'il  n'y  a 
aucun  doute  que  la  côte  hollandaise  de  l'embouchure  de 
l'Escaut  jusqu'à  celle  de  l'Elbe,  n'ait  perdu  dans  les  temps 
historiques  considérablement  de  terrains  et  que  la  mer  en  ait 
gagné  sans  cesse,  4  à  5  kilomètres  depuis  l'époque  romaine 
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jusqu'en  1800.  Depuis  lors,  au  contraire,  la  côte  s'est  aug- 
mentée de  80  mètres.  Les  dunes  ainsi  que  le  rivage  se  sont 
déplacés  par  les  vents  d'ouest  régnants;  elles  se  sont  élevées 
sur  des  terres  autrefois  labourables.  La  tourbe  passe  sous 
les  dunes  et  se  montre  presque  partout  à  la  hauteur  des 
marées  basses. 

D'après  M.  Neyt,  l'argile  sur  laquelle  se  développe  la  tourbe 
a  été  déposée  par  les  inondations  du  Rhin,  de  la  Meuse  et  de 
l'Escaut;  fertile  à  son  origine,  inondée  (ie  temps  en  temps 
par  l'eau  douce  des  rivières,  elle  fut  bientôt  couverte  d'herbes, 
de  joncs  et  de  roseaux,  ensuite  de  broussailles,  d6  saules, 
d'aulnes,  de  bouleaux,  etc.  ;  la  tourbe  se  forme  plus  tard 
avec  les  détritus  de  ces  végétaux.  On  n'y  trouve  guère  d'objets 
dus  à  l'industrie  humaine. 

Les  dunes,  en  succombant  à  l'impétuosité  des  vagues  de  la 
mer,  ont  enseveli  la  végétation  sous  un  banc  de  sable  et  dès 
que  celui-ci  fut  assez  exhaussé  pour  être  à  Fabri  des  violents 
courants  du  flux,  les  Schorres,  et  avec  eux  la  dernière  couche 
de  nos  alluvions  ont  commencé  à  se  former.  L'endiguemeût 
de  ces  Schorres  remonte  au  X«  ou  au  XI«  siècle. 

De  nombreuses  présentations  d'objets  relatifs  à  la  faune 
diluvienne  et  aux  antiquités  préhistoriques  ont  été  faites  par 
M.  Debray.  Nous  citerons  notamment  les  titres  suivants: 
Haches  en  pierre  polie  à  Lille.  —  Tête  humaine  trouvée  dans 
les  fondations  du  pont  établi  sur  lé  canal  de  la  Deûle.  — 
Haches  en  silex  dans  le  Pas-d^aldis.  —  Tourbe  renfermant 
des  élitres  de  Donacies.  —  Tête  humaine  et  épée  de  bronze 
dans  les  fondations  du  bâtiment  d'alimentation  du  canal  de 
Roubaix. 

M.  Le  Jeune  de  Calais,  a  adressé  à  la  Société  les  résultats 
de  sa  découverte  à  Hydrequent,  consistant  en  haches  en  silex 
trouvées  en  compagnie  d'ossements  d^Ekphas,  RhinoceraSy 
Hyœna^  Vrsus,  Equus^  etc. 

Pour  terminer  le  résumé  des  travaux  de  Tannée  courante 


Digitized  by  VjOOQ IC 


-  141  — 
de  la  Société  géologique  du  Nord,  il  me  resterait  encore  à 
rendre  compte  des  renseignements  transmis  sur  nu  grand 
nombre  de  sondages  et  des  analyses  chimiques  de  différentes 
roches ,  etc.  ;  mais  je  crains  déjà  d'a?oir  abusé  de  votre 
temps  et  de  votre  bienveillante  attention. 

Tel  est,  Messieurs,  le  4)ilàn  de  Tannée  1875.  On  {^eut,  ce 
me  semble,  se  réjouir  de  la  son^ne  de  travail  réalisé  dans 
cette  période  et  y  trouver,  sans  trop  de  présomption,  de 
légitimes  espérances  sur  l'avenir  de  notre  société. 

AGAOâlIE  D'AMIENS 

^  Mémoires,  8*  série.  11.  1874-'75. 

Les  mémoires  de  rAcadémie  d'Amiens  sont  en  grande 

partie  remplis  par  les  discours  de  réception  des  nouveaux 

Académiciens  et  les  réponses  du  Président  aux  récipiendaires. 

Ce  sont  souvent  de  véritables  travaux  aussi  instructifs  que 

bien  écrits ,  mais  par  leur  nature  même,  par  la  forme  qu'on 

a  dû  leur  donner,  ils  restent  dans  les  généralités  et  sont  peu 

susceptibles  d'analyse. 

Le  discours  de  M.  Jules  Yeme,  président  de  l'Académie,  à 

^  la  séance  publique  du  12  décembre  1875,  est  d'un  humour 

admirab^'^t  aussi  d'un  intérêt  tout  local.  L'éminent  écrivain, 

sous  le  titre  de,  une  ville  idéale,  nous  peint  Amiens,  telle 

gu'il  la^désire  en  Pan  SOOO^  les  rues  redressées  et  sillonnées  de 

tramways,  les  boulevards   arrosés,  le  théâtre  dégagé  et 

reconstruit,  le  cadran  de  Thorloge  à  l'heure,  le  parvis  de  la 

cathédrale  digne  de  cet  édifice,  le  palais  de  justice  achevé, 

bien  que  la  cour  d'appel  fonctionnât  toujours  dans  les 

combles,  la  citadelle  démolie  etc.;  toutes  les  jeunes  fiUes 

mariées ,  les  veuves  cessant  de  l'être  au  bout  du  dixième 

mois,  le  324«  de  ligne  tenant  garnison  à  Amiens  et  le  collège 

contenant  4000  élèves. 

<  En  passant  devant  le  Collège,  dont  la  chapelle  a  déjà 
Paspect  d'un  vieux  monument,  je  fus  vivement  Amppé,  dit-U, 
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du  iiôiid)re  de»  Aèyes  qui  sortaient  pour  leur  promenade 
dominicale.  Je  ne  pus  m^empécher  de  manifester  un  certain 
étonnement. 

<  Oui,  ils  sont  quatre  mille  1  me  répondit  mon  docteur  (1). 
C'est  tout  un  régiment. 

—  Quatre  mille  i  m'écriai-je.  Hein  1  dans  ce  régimentrlà, 
combien  doit-il  se  commjettre  de  barbarisme  et  de  solé- 
dsmesi 

—  Hais,  cher  client,  répondit  mon  docteur,  rappelez 
donc  Yos  souvenirs.  Il  y  a  cent  ans,  au  moins,  qu'on  ne  fait 
plus  ni  latin  ni  grec  dans  les  lycées  t  L'instruction  y  est 
purement  scientifique,  commercisde  et  industrielle  t 

—  Est-il  possible  ? 

—  Oui,  et  vous  savez  bien  ce  qui  est  arrivé  à  ce  malheu- 
reux élève  qui  a  eu  la  malechance  de  remporter  le  dernier 
prix  de  vers  latins? 

—  Non,  répondis-je  d'une  voix  ferme  ;  non  je  ne  le  sais 
pasf. 

—  Eh  bien,  lorsqu'il  a  paru  sur  l'estrade,  on  lui  a  jeté  des 
gradés  à  la  tète,  et,  dans  son  trouble,  H.  le  Préfet  l'a  pres- 
que mordu  en  l'embrassant  I 

'—  Et,  depuis  lors,  on  n'a  plus  fait  de  vers  latins  dans  les 
collèges? 

—  Pas  même  la  moitié  d'un  hexamètre  I 

—  Mais  la  prose  latine  a-t-elle  donc  été  proscrite  du  coup? 

—  Non,  deux  ans  après,  et  avec  raison  1  Savez-vous 
comment,  à  la  version  du  baccalauréat,  le  plus  fort  des 
candidats  avait  traduit  : 

bnmanis  pecorU  custos  t 

—  Non, 

—  De  cette  façon  :  c  Gardien  d'une  immense  pécore  t  i» 

—  Allons  donc  i 
-Et 

(1)  Cm  le  guide  du  revenant  en  l'in  2000. 
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Patietu  quia  miemmf 

—  Je  ne  m^en  doute  pas  I 

—  c  Patient  parce  qu'il  étemuet  »  Alors  le  grand 
maître  do  rUni?ersité  a  compris  qu'il  n'était  que  temps  de 
suppriiner  le  latin  des  études  scolaires  I  » 


CHRONIQUE. 

MétéM»étosie* 

Température  atmosphér.  moyenne. 

—  moy.  des  maxima.^ 

—  —  desminima.    . 

—  extr.  maiima,  le  30. 

—  —   minima,  le    4. 
Baromètre  hauteur  moyenne»  à  0».    762?«480      758""98é 

—  extrême  maxima,  le  4. 
*.  —         —     minima,  le  25. 

Tension  moy.  de  la  vap.  almosph.       6?"  05  7~  94 

Humidité  relative  moyenne  •/••    •     59~  80        68"*  39 

Épaisseur  de  la  couche  de  pluie.     27««  64        60^  77 

—       de  la  couche  d'eau  é?ap.    132r»  77       116"«  18 

La  température  de  ce  mois,  fut  de  2;  28  inférieure  à  la 
moyenne  annuelle,  et  de  4;  11  plus  basse  que  cdle  de  Mai 
1875  (14;  28).  Le  rapport  ^tre  la  moyenne  des  minima  et 
ceUe  des  maxima,  fut  de  2?  04  en  1876  ;  il  avait  été  de  2;  51 
en  1875,  ce  qui  démontre  que  l'excès  de  chaleur  de  Mai  1875 
doit  surtout  être  attribué  à  la  haute  température  du  jour, 
occasionnée  par  une  action  plus  directe  et  plus  prolongée 
des  rayons  solah'es,  et  au  moindre  rayonn^nent  des  nuits. 

Pendant  les  vingt  premiers  jours  du  mois,  le  vent  souffla 
avec  force  du  N.-E.,  il  y  eut  cinq  gelées  blanches  et  quatre 
gelées  ;  la  température  moyenne  ne  fut  que  de  9;  06,  cette 
des  11  derniers  jours  fut  de  12;  02  ;  te  vent  pendant  cette 
dernière  période,  était  passé  à  l'O. 
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k  une  température  moyenne  aussibaste,  correspondait  une 
trto-faible  tension  de  la  yapeur  d'eau  atmosphérique»  d'autant 
iriius  ({ue  Pair  fut  bien  plus  sec  qu'en  Mai,  année  moy^me, 
ce  <iûi,  malgré  l'influence  défavorable  du  froid,  détermina 
une  évaporation  supérieure  à  la  moyenne  et  presque  ^e  à 
celle  de  Mai  1875,  on  reconnaît  à  ce  caractère  l'action  du 
yent  si  aride  du  N.-E. 

Ce  n'est  pas  seulement  le  courant  inférieur  qui  venait  du 
N.-E.,  mais  encore  ceux  qui  attaquaient  la  limite  de  la  région 
des  nuages,  aussi  pendant  tout  ce  temps,  la  colonne  banmié- 
trique  se  tint-elle  très^iaute,  et  n'éprouva-t-elle  que  de 
faibles  oscillations,  mdice  d'un  étatde.sédiere^permanœt 
des  couches  élevées  de  l'atmosphère. 

Il  n'y  eut  pendant  ces  vingt  jours,  que  cinq  jours  de  plqje, 
qui  ne  donnèrent  que  T^i^Ol  d'eau.  Pendant  les  onze  derniers 
jours,  le  baromètre  baisse,  et  on  recueillit  W"?*»  73  d'eau 
pluviale  en  six  jours. 

L'épaisseur  dé  la  couche  de  pluie  tombée  pendant  tout  le 
mois,  ne  fut  que  de  27o'?64,  biei|  moindre  que  la  moyenne 
deMai60T~77. 

Avec  une  pareille  sécheresse,  les  .rosées  et  les  brouillards 
furent  rares  et  faibles,  et  l'électricité  atmosphérique,  malgré 
te  réveil  de  la  végétation,  ne  manifesta  pas  aucun  des  carac- 
tères qui  lui  sont  propres. 

Sous  l'influence  du  froid  et  de  la  sécheresse  toutes  les 
récoltes  souflbîrent,  mais  particulièrement  le  lin  dans  la 
grande  culture  et  le^  légumes  dans  les  potages. 

Y.  MsuREm. 


ClMiimi  arv^ttiie  —  Var.  Mite.-^  Un  botaniste  de  Lille, 
aussi  zélé  que  modeste,  le  frère  AoclépiadOi  a  recueilli  cet  été 
plusieurs  pieds  d'une  variété  très-mirieuse  du  Cinium 
arvetue.  Les  feuilles  de  cette  espèce  sont  comme  ordinaire- 
ment crispées  et  contournées  sur  elles-mêmes.  La  variété 
mite  possède  des  feuilles  absolument  planes  de  lancéolées 
et  ffàrnies  de  dents  très-fines  et  très-régulières. 

Cette  variété  parait  se  reproduire  par  grains  avec  une  cer- 
taine constance,  caries  divers  échantillons  récoltés  croissaiient 
à  côté  les  uns  des  autres  dans  une  localité  fort  restreinte. 

Lme.iflip.  Six-Horenui,  761988. 
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DOCTORAT    ËS-SCIENGES. 

H.  Ch*  Barrols. 

La  Faculti^  des  Sciences  de  Lille  vient  de  voir,  un  de  ses 
élèves,  arriver  au  titre  de  Docteur  ès-sciencés.  M.  Charles 
Barrois  a  fait  toutes  ses  études  scientifiques  dans  les  cours 
et  dans  les  laboratoires  de  la  Faculté  et  s'il  a  été  demander 
à  Paris  son  diplôme  de  docteur,  c'est  afin  de  prouver  qu'il 
le  devait  uniquement  à  sa  science  et  que  Findulgence  et 
Tamitié  de  ses  maîtres  n'étaient  pour  rien  dans  sa  réception. 

Peut-être  est-il  peu  de  nos  lecteurs  qui  aient  une  idée 
exacte  de  ce  que  c*èst  que  le  doctorat  es -sciences,  bien 
différent  du  doctorat  en  médecine  oji  même  du  doctorat  en 
droit. 

bans  Texamen  de  licence  le  canditat  a  dû  faire  preuve 
d*une  connaissance  parfaite  et  approfondie  soit  des  sciences 
mathématiques,  soit  des  sciences  physiques,  soit  des  sciences 
naturelles.  Pour  le  doctorat  il  doit  montrer  non  plus  semle- 
ment  qu'il  connaît  la  science  mais  qu'il  est  capable  de  la 
faire  progresser.  Il  doit  faire  deux  thèses  sur  deux  sujets 
différents,  et  chacune  de  ces  thèses  doit  être  un  travail 
original  reposant  sur  des  découvertes  qui  font  faire  un 
progrès  à  la  science.  On  comprend,  d'après  cela,  que  tout  le 
monde  n'est  pas  appelé  à  devenir  Docteur  ès-sciences  ;  outre  un 
travail  soutenu  de  plusieurs  annéjBs,  il  faut  un  esprit  dlnvesti- 
gation,  une  liberté  didée,  une  originalité  propre,  qui  sont  des 
dons  intellectuels  assez  rares  et  que  l'éducation  pédagogique 
de  rèpoque  n'est  pas  faite  poui  dévdopper.  Enfin  il  faut  être 
au  courant  de  tout  ce  qui  a  été  publié  sur  le  sujet,  afin  de  ne 
pas  donner  comme  nouveau  ce  qui  aurait  déjà  été  découvert 
par  un  autre. 

La  première  thèse  de  M.  Ch.  Barrois,  la  plus  importante, 
est  une  thèse  de  Géologie.  Elle  a  pour  titre  :  Recherches  sur 
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le  terrain  crétacé  supérieur  de  V Angleterre  et  de  PJrlande. 
n  peut  paraître  singulier  au  premier  abord  qu'on  français 
aille  prendre  le  sujet  de  sa  thèse  en  Angleterre.  M.  Barroîs  y 
a  été  amené  par  un  concours  de  circonstances  qui  mar- 
quent bien  les  caractères  des  études  géologiques  à  la  Faculté 
de  Lille,  Nous  sommes  placés  à  Pextrême  frontière  dans  une 
région  qui  forme  la  transition,  entre  le  bassin  de  Paris  et 
les  pays  voisins.  Avant  d'entreprendre  une  étude  détaillée  de 
la  craie  du  Nord,  M.  Barrois  a  compris  qull  lui  fallait  avoir 
des  notions  complètes  sur  la  craie  du  Nord-Est  de  la  France 
et  du  Sud  de  TAngleterre,  car  la  bande  de  craie  qui  traverse 
le  département  du  Nord  se  rend  directement  du  département 
des  Ardennea  en  Angleterre.  Elle  parait  interrompue  entr« 
les  falaises  du  cap  Blanc-Nez  et  celles  de  Douvres  pour 
livrer  passage  au  canal  de  la^Manche;  mais  ce  n^est  là  qu'une 
échancrure  superficielle,  les  mêmes  bancs  se  prolongent 
d'une  côte  à  r autre. 

Dans  un  travail  inséré  dans  les  Annales  de  la  Société  géolo- 
gique du  Nord  dont  nous  avons  reddu  compte  ie  mois  précé- 
dent (*),  M.  Barrois  avait  élucidé  les  questions  les  plus-difficiles 
concernant  la  craie  des  Ardennes  et  de  TAisne.  Il  devait 
supposer  qu'en  Angleterre  ^  il  n'avait  q^u'à  constater,  les  faits 
observés  par  ses  devanciers.  Car  l'Angleterre  est  la  patrie 
de  la  géologie  stratigraphique;  toutes  les  couches  de  ce  pays 
ont  été  étudiées  avec  un  soin  tellement  minutieux  gue  l'on 
pourrait  croire  qu'il  n'y  a  plus  aucune  découverte  à  faire, 
si  on  ne  savait  qu'un  progrès  en  amiène  toujours  un  autre, 
qu'une  question  résolue  en  fait  naître  une  à  résoudre. 
Du  reste,  la  crdie  est  une  exception  au  milieu  des  terrains 
d'Angleterre,  bien  qu'elle  ait  déjà  fait  l'objet  de  nombreux 
travaux,  elle  est  la  partie  la  âioins  connue  et  la  moins  explorée. 
Dans  l'étude  stratigraphique  détaillée   de  la  craie,  ie 
géologue  n'est  pas  guidé  par  les  variations- iithplogiques.  Il 


(1)  Bull.  VII.  p.  185. 
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ne  peut  faire  non  pins  d'aussi  faciles  moissons  de  fossiles 
que  dans  les  roches  voisines/ tertiaires  ou  jurassiques; 
enfin,  et  c'est  la  principale  cause  qui  a  détourné  de  cette 
étude  les  géologues  anglais,  ils  Tout  crue  inutile. 

On  a  généralement  admis  que  ce(te  craie  pétait  une  accumu- 
lation lente  opérée  dans  une  mer  profonde,  sans  interrup- 
tion dans  la  sédimentation  et  sans  variation  sensible  dans  la 
faune;  on  s'est  donc  borné  à  diviser  la  craie  d'après  quel- 
ques caractères  lithologiques  teU  que  la  présence  ouTabsence 
des  silex,  mais  ces  caractères  n'ont  aucune  constance  et 
peuvent  même  conduire  à  Terreur;  aussi  les  géologues 
chargés  de  faire  la  craie  géologique  de  FAngleterre  se  sont 
bornés  à  représenter  la  carta  par  une  seule  teinte. 

H.  Barrois  s'est  donc  trouvé  en  face  d'un  vaste  champ 
^d'investigation  presque  vierge.  H  a  reconnu  dans  la  craie 
d'Angleterre  ]ei  mêmes  zqnes  paléontologiques  que  M.  Hébert 
avait  établies  dansle  fmssin  de  Paris.  Son  mémoire,  long 
de  225  j^ag.  în-4<»,  est  divisé  en  quatre  chapitres,  où  il  décrit 
le  bassin  du  Hampshire,  le  bassin  de  Londres  ou  de  la 
Tamise,  le  bassin  du  Nord  de  l'Angleterre  et  le  terrain 
crétaèé  de  l'Irlande.  Il  est  accompagné  de  nombreuses  coupes 
et  d'une  carte. géologique  du  bassin  crétacé  du  Hampshire. 

M.  Barrois  né  se  borne  pas  à  étudier  le  détail  des  couches; 
comme  tous  les  esprits  supérieurs,  il  cherche  à  remonter  des 
faits  aux  causes,  à  déduire  (te  ses  observations  leurs  con- 
séquences logiques.  * 

Un  exemple  entre  plusieurs  : 

La  craie  se  présente  actuellement  pn  bassins;  les  couches 
les  plus  anciennes  se  voient  sur  les  bords  du  bassin  et 
plongent  vers  le  centre  où  elles  sont  recouvertes  parles 
couches  plus  récentes ,  qui  ont  une  aire  beaucoup  plus 
restreinte.  Ainsi  la  craie  à  Belemnitelles  qui  est  la  dernière 
formée,  n'existe  qu*en  un  très-petit  nombre  de  points.  Méan- 
moios  la  plupart  dos  géologues  anglais  comparant  la  craie  à 
la  vase  calcaire  qui  se  forme  aujourd'hui  au  fond  de  l'Atlan- 
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tique  ^admettent  que  cette  roche  est  un  dépôt  de  hante-mer, 
ils  rappellent  abysmaP  chalk.  Elle  a  dû  recouvrir  comme  on 
manteau  toute  on  presque  toute  l'Angleterre,  yoir  même  les 
plus  hautes  montagnes  du  pays  de  Galles.  Si  on  ne  la  trouve 
plus  sur  ces  hauteurs^  si  elle  affecte  la  disposition  en 
bassin,  c'est  que  par  suite  de  mouvements  du  sol,  les  couches 
ont  été  plissées  et  que  les  plis  anticlinaux  saillants  ont  été 
rasés,  dénudés  par  les  agents  atmosphériques  on  aquatiques, 
tels  que  l'air,  la  pluie,  les  rivières  ou  même  la  mer.  D  en  a 
été  de  même  de  toute  la  partie  de  craie  qui  a  été  déposée 
sur  les  hauteurs.  Au  contraire  les  plis  synclinaux  ou  autre- 
ment dit  les  fonds  de  bassin  ont  été  préservés. 

Cette  tiiéorie  qui  a  été  exposée  par  M.  Ramsay  dans  un 
livre  récent  et  déjà  célèbre,  (Géologie  physique  de  la  Grande- 
Bretagne  1874,  4«  édition)  est  adoptée  par  presque  tons  les 
géologues  anglais.  Elle  a  trouvé  moins  de  crédit  en  France 
où  existent  des  faits  du  même  genre.'  M.  Barrois  la  combat 
sur  son  propre  terrain  à  Taide  d'arguments  très-sérieux. 

En  Irlande,  la  craie  k  Belemnitelles  se  montre  d'une 
manière  uniforme,  recouvrant  louies  les  couches  crétacées 
antérieures,  les  dépassant  méme*^  toutes  tandis  qu*en  An- 
gleterre on  ne  la  voit  qu'au  centre  des  bassins.  Comment  les 
dénudations  si  puissantes  en  Angleterre  ont-elles  épargné 
l'assise  à  Belemnitelles  en  Irlande?  Ont-elles  donc  été  pins 
actives  en  Angleterre  qu'en  Irlande,  ou  bien  y  ont-elles  duré 
plus  longtemps?  La  première  hypothèse  est  toute  gratuite;  la 
secondé  plus  logique  en  apparence  se  trouve  contraire  anx 
faits,  car  les  premiers  dépôts  tertiaires  qui  sont  venus  recou- 
vrir la  craie  appartiennent  en  Angleterre,  à  TEocéné  infé- 
rieur et  en  Irlande  au  Miocène.  Le  terrain  crétacé  d'Irlande 
est  donc  resté  plus  longtemps  exposé  aux  influences  dénu- 
dantes que  le  terrain  crétacé  d'Angleterre,  et  si  la'craieà 
Belemnitelles  y  a  été  conservée, M.  Barrois  en  conclut  qu'elle 
n'a  pas  disparu  en  Angleterre  par  ^uite  des  dénudations. 

Du  reste  M.  Barrois  n'é  s'explique  pas  comment  les  plia 
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synclinaux  seraieDt  consenrés  tandis  que  les  plis  anticlinaax 
seraient  nivelés.  Un  tel  effet  ne  pourrait  s^expliquer  que  par 
Taciion  d'une  plaine  de  dénudation  marine,  ou  d'une  inon- 
dation, ou  par  une  formation  quelconque  de  dépôts  qui 
recouvriraient  et  préserveraient  les  synclinaux  tandis  que  les 
anticlinaux  resteraient  exposés  aux  agents  atmosphériques. 
€  Celte  période,  ajoute-t-il,  comprise  entre  la  craie  et 
TEocène  fut  une  période  de  dénudation  atmosphérique  ;  les 
synclinaux  sont  exposés  à  ces  influences  aussi  bien  que  les 
anticlinaux;  ceux-ci  s'abaissent,  ceux-là  se  creusent.  Les 
mêmes  agents  atmosphériques  qui  abaissent  nos  mon- 
tagnes actuelles  élargissent  de  la  même  façon  nos  vallées, 
lorsque  ces  vallées  sont  ouvertes.  Mais  non-seulement  les 
synclinaux  n'ont  pas  été  épargnés  par  les  dénudations  pré- 
tertiaires, j'ai  montré  que  la  plus  grande  influence  des 
dénudations  de  cette  époque  devait  s'exercer  au  N.  des 
Wealds,  dans  la  dépression  synclinale  correspondant  au 
bassin  tertiaire  de  Londres.  Il  n'y  a  donc  pas  d'évidence  de 
dénudations  ayant  rasé  les  anticlinaux  et  respecté  les  syncli- 
naux de  la  craie  du  S.  de  l'Angleterre  entre  le  crétacé  et  le 
tertiaire^  > 

Il  pense  donc  que  si  les  couches  supérieures  de  la  craie 
manquent  sur  les  anticlinaux,  ce  n'est  pas  parce  que  les  dé- 
nudations y  ont  été  plus  fortes  que  dans  les  synclinaux,  mais 
parce  que  leur  épaisseur  y  était  moindre.  Il  en  conclut 
que  les  bassins  crétacés  étaient  déjà  ébauchés  avant  le  dépôt 
de  la  cjraie. 

La  craie  s'est  étendue  certainement  beaucoup  plus  loin 
qu'on  ne  Pobserve  de  nos  jours,  car  ce  dépôt  se  termine  de 
tous  côtés  par  un  escarpement  tourné  vers  les  roches 
anciennes  qui  forment  la  ceinture  du  bassin.  Or,  un  tel 
escarpement  est  évidemment  le  résultat  de  dénudations 
atmosphériques  qui  ont  commencé  leur  œuvre  dès  i'émer- 
sion  de  ces  couches.  Mais  il  semble  actuellement  impossible 
de  tracer  exactement  les  rivages  de  la  mer  crétacée  ;  il  ne 
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pense  pas  qn^elle  s'avançait  an  delà  des  afflearements  juras- 
siques des  Cdtswolds. 

M.  Barrois  ne  peut  donc  voir  dans  la  craie  un  dépôt  de 
pleine  mer,  car  à  Tépoque  de  la  craie  à  Ifarsnpites,  dépôt 
profond  le  mieox  caractérisé  de  la  craie,  anglaise,  il  se 
formait  seulement  un  dépôt  de  4  à  5  m.  en  Irlande  et  en 
même  temps  de  nombreuses  plantes  (Myricées,  Quercinées, 
etc.)  fleurissaient  en  Allemagne. 

€  Les  golfes  de  Tancienne  mer  du  Nord  qui  ont  déposé  la 
craie  en  Angleterre,  me  semblent»  dit-il,  comparables  au 
golfe  de  Gascogne  actuel»  où  à  l'Océan  Ibérique;  les  son- 
dages de  M.  Gwyn-Jeffreys,  les  cartes  de  H.  Delesse  mon- 
trent que  la  .vase  calcaire  et  la  faune  des  grandes  profon- 
deurs s'y  trouvent  ^  une  faible  distance  des  côtes;  la 
profondeur  des  golfes  crétacés  devait  toutefois  être  moins 
considérable.  Il  faut  encore  noter  que  la  présence  dans  la 
craie  de  Ptérodactyles  et  de  Tortues  implique  Pexistence  de 
terres  peu  éloignées.  > 

Non-seulement  M.  Gb.  Barrois  sait  faire  sortir  de  Ten- 
s$mble  de  ses  observations  des  idées  théoriques  importantes» 
mais  souvent  un  simple  fait  lui  donne  l'occasion  de  remarques 
judicieuses  dont  la  science  aura  à  tenir  compte. 

A  Farringdon,  on  exploite  des  sables  ferrugineux  remplis 
de  fossiles.  Ce  gisement  est  identique  au  point  de  vue  miné- 
ralogique  et  au  point  de  vue  du  faciès  avec  le  sarrazin 
des  environs  de  Bavai.  Gette  ressemblance  est  telle  que 
Davidson  les  a  assimilés  et  que  M.  Barrois  lui-même  s'y 
était  d'abord  trompé.  Après  avoir  visité  cette  localité,  il 
reconnut  avec  tous  les  géologues  stratigrapbes  d'Angleterre 
que  les  sables  de  Farringdon  sont  aptiens,  c*est-à-dire  infé- 
rieurs à  Targile  du  gault,  tandis  que  le  sarrazin  de  Bayai  lui 
est  supérieur.  Il  ajoute  : 

€  Ce  fait  ne  diminue  en  rien  l'analogie  si  étonnante  de  la 

faune  de  Fatringdon  et  de  celle  du  sarrazin.  Il  est  remar- 

uable  de  constater  combien   les  conditions  d'existence 

q 


Digitized  by  VjOOQ IC 


-  IM  - 

influent  sur  la  foniie  et  combien  cette  influence  l^onporte  snr 
Taction  dn  temps.  Entre  l'aptien  le  plus  sapérienr  et  le 
sarrazin,  trois  faunes  se  succèdent  dans  le,  bassin  Anglo- 
Parisien,  pendant  cette  même  époque  se  produit  la  plus 
grande,  des  évolutions  végétales  des  temps  géologiques, 
enfin  200  mètres  de  sédiments  s'accumulent  dans  ce  bassin. 
En  admettant  d'après  les  théories  transformistes  que  les 
espèces  aptiennes  aient  continué  leur  évolution  pendant  ce 
temps^  la  résurrection  des  types  de  Farringdon  dans  le 
sarrazin  me  semble  difficile  à  admettre.  > 

On  voit  que  H.  Barrois  touche-là  aux  questions  les  plus 
vives  delà  paléontologie.  Espérons  que  la  suite  de  ses  études 
lui  permettront  d'aborder  ces  problèmes  d'une  manière  plus 
générale  et  qu*il  pourra  amener  dans  cette  partie  de  la 
science  un  progrès  comparable  à  celui  qu'il  vient  de  faire 
faire  aux  théories  stratigraphiques. 

Gé  ne  sont  pas  tes  connaissances  zoologiques  qui  lui  man- 
queront^ car  sa  seconde  thèse  le  ferait  considérer  comme 
zoologiste,  si  la  première  ne  prouvait  qu'il  est  avant  tout 
géologue. 

Cette  seconde  thèse  a  pour  titre  :  Embryologie  de  quelques 
éponges  de  la  Manche.  Elle  a  été  faite  en  grande  partie  au 
laboratoire  de  Wimereux. 

Les  éponge^  sont  formées  par  une  substance  gélatineuse 
criblée  de  trous  et  de  canaux,  dans  laquelle  se  développe 
une  multitade  de  filaments  cornés  et  de  spicules  calcaires  ou 
siliceuses. 

Le  plus  grand  nombre  de  ces  êtres  sont  propres  aux  mers 
des  régions  chaudes,  beaucoup  cepeYidant  habitent  les  ro- 
ckers de  nos  côtes,  ainsi  on  peut  en  ramasser  tous  les  jours  à 
marée  basse  à  Wimereux.  Les  épongés  du  comn^rce  ne  se 
trouvent  que  dans  les  mers  plus  chaudes  de  laMéditerrannée 
et  de  rAmériquo,  pour  les  préparer  il  suffit  de  les  bien  laver 
pour  détacher  de  leur  squelette  corné  la  matière  animale 
dont  il  est  naturellement  recouvert 
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Qumd  on  détache  une  éponge  adalte  du  rocher  où  elle 
était  fixée,  elle  reste  complètement  immobile,  et  ne  donne 
aucun  signe  de  sensibilité  ni  de  contractilité  ;  elle  n'offre 
aucun  des  caractères  saillants  de  Tanimalité.  On  s'est  long- 
temps demandé  si  Téponge  était  un  animal  ou  une  plante? 
Si  l'on  isole  dans  un  aquarium  des  éponges  péchées  en  juin 
ou  juillet,  on  y  trouve  bientôt  avec  ces  éponges  un  grand 
nombre  de  petits  animaux  infusoriformes,  arrondis,  et  doués 
de  mouvements  rapides  ;  une  étude  attentive  montre  qu'ils 
naissent  d'œufs,  et  que  ces  œufs  sont  produits  par  les 
éponges.  Les  éponges  ont  donc  des  œufs  comme  les  autres 
animaux,  ces  œufs  donnent  naissance  à  des  larves  mobiles  . 
qui  nagent  un  certain  temps  en  liberté,  puis  se  fixent  sur  un 
corps  solide  et  produisent  enfin  une  éponge  semblable  à 
celle  qui  leur  a  donné  naissance. 

Tels  senties  animaux  qui  ont  fourni  à  M.  Charles  Barrois 
le  sujet  de  son  travail.  Il  s'est  attaché  à  suivre  le  dévelop- 
pement des  éponges  appartenant  aux  groupes  les  plus  diffé- 
rents, et  il  a  fait  voir  par  cinq  planches  dues  à  son  crayon, 
lés  difrérents  états  par  lesquels  elles  passent  tour  à  tour.  Ces 
stades  successifs  varient  assez  notablement  d'une  famille  à 
Fautre  ;  on  peut  cependant  les  comparer  entre«eux  et  établir 
ainsi  un  cycle  général  schématique  pour  le  développement  de 
ces  animaux.  C'est  une  preuve  de  Tanité  de  composition  de 
ce  groupe.   - 

Haeckel  Tillustre  naturaliste  philosophe  de  Iéna,Ji  qui  on 
doit  le  plus  beau  travail  qui  ait  encore  paru  sur  les  éponges, 
concluait  son  ouvrage  en  disant  :  i  Toute  l'histoire  naturelle 
des  éponges  n'est  qu'une  démonstration  suivie  et  éclatante 
des  doctrines  de  Darwin.  »  Sans  entrer  dans  des  discussions 
de  cet  ordre,  M.  Barrois  constate  qu'il  ne  peut  confirmer 
aucune  des  observations  du  professeur  de  léna  sur  Tembryo- 
logie  des  éponges  et  que  ces  études  l'amènent  au  contraire  à 
les  contredire  formellement,  c'est-à-dire  à  ébranler  les  bases 
même  sur  lesquelles  sont  appuyées  les  théories  de  Haeckel. 
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Daprès  M.  Barrois  le  cycle  normal  da  développement  de 
réponge  n'est  pas  une  Gaslrulaûxée  en  hydraire,  mais  une 
masse  formée  de  deux  pelits  feuillets  superposés,  Peitériear 
représentant  Texoderme ,  l'inférieur  représentant  la  réunion 
des  feuillets  interne  et  moyen  endoderme  et  mosoderme.  Ces 
deux  feuillets  se  reconnaissent  de  bonne  heure. 

L'œuf  nait  dans  le  mésoderme  de  Padulte;  sa  segmentation, 
totale  et  régulière,  a  pour  résultat  de  produire  une  sphère 
creuse  dont  la  paroi  est  généralement  à  un  seul  rang  de 
cellules.  Chez  les  Calcispongiaires  et  les  Fibrosponges  on 
voit  déjà  la  division  de  Tembryon  en  deux  parties.  Chez  les 
Halisarca  la  division  ne  se  fait  que  plus  tard,  mais  encore  par 
différenciation  directe  des  deux  pôles,  chez  les  Halicbondrida 
la  division  se^  produit  par  une  délamination  de  la  larve. 

La  Gastrula  est  propre  aux  Calcispongiaires,  elle  y  est 
transitoire  et  les  cellules  qui  forment  ^a  bouche  constitueront 
une  couronne  régulière  de  cellules  ;  les  éléments  qui  forme- 
ront Texoderme  se  développent  à  un  pôle,  les  éléments  qui 
formeront  les  autres  feuillets  se  montrent  au  pôle  opposé. 
Dans  les  autres  familles  il  y  a  une  couronne  homologue  de 
grands  flagellums.  C'est  la  région  où  apparaissent  les  spicu- 
les .  et  c'est  le  premier  indice  du  mésoderme.  Les  spicules 
apparai3sent  avant  la  ûxation  chez  les  Halichondrida,  après 
la  fixation  chez  les  Calcispongiaires  ;  les  spicules  droites  ap- 
paraissent toujours  avant  celles  à  plusieurs  rayons. 

La  fixation  des  larves  a  lieu  par  leur  partie  postérieure, 
c'est-à-dire  par  les  feuillets  qui  forment  normalement  cette 
partie;  à  cette  époque  la  jeune  éponge  est  dans  les*  différents 
groupes  une  masse  compacte  compensée  de  deux  feuillets  su- 
perposés, l'extérieur  représentant  l'exoderme^  l'intérieur 
représentant  la  réunion  des  feuillets  interne  et  moyen  ;  les 
différents  groupes  ne  sont  alors  distincts  que  par  leurs  spi- 
cules. La  jeune  éponge  fixée  ne  diffère  de  la  larve  que  par  sa 
forme  aplatie  et  irrégulière. 
Le  premier  phénomène  que  présente  le  développement  de 
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cette  jeune  Éponge,  est  la  séparation  du  feoillet  inrérieor  en 
endoderme  et  en  mésodenne;  ce  phénomène  se  manifeste 
par  Tapparition  d'éléments  endodermiques  spéciaux  circons- 
crivant un  système  particulier  de  cavités.  C'est  le  système 
des  catUés  endodermiques^  le  plus  important  de  ces  systèmes, 
au  point  de  vue  de  la  classification  ;  il  est  représenté  par  les 
corbeilles  vibratiles  des  Leucons  et  dés  HaUchondrida,  par 
les  tubes  radiaires  vibratiles  des  Sycaïu. 

Il  se  produit  ensuite  plusieurs  autres  systèmes  de. cavités 
chez  les  jeunes  Éponges  ;  Tun  d'eux  que  j'ai  appelé  système 
des  cavités  ^^odermiques,  est  le  système  des  canaux  (Lewms) 
intercanaux  (Ssfcons),  il  est  déterminé  par  la  formation  de 
vacuoles  irrégulières  qui  se  creusent  dans  le  mésoderme 
entre  les  organes  vibratiles. 

Un  troisième  système  de  cavités  est  celui  auquel  l'Éponge 
prend  pari  tout  entière,  comme  on  en  a  des  exemples  dans 
les.  Sycons,  Poteriony  plusieurs  Veluspa^  et  autres  Éponges 
siliceuses  en  forme  de  coupe.  Un  quatrième  système  de  cavités 
est  celui  qui  est  déterminé  par  les  soudures  incomplètes  des 
différents  membres  d'un  polypier  d'Épongé. 

L'importance  des  caractères  étant  subordonnée  à  leur  ordre 
d'apparition  chez  Tembryon,  le  caractère  le  plus  important 
pour  la  classification  naturelle  des  Éponges  adultes,  est  fourni 
par  les  spicules,  la  iisposition  des  premiers  systèmes  de 
cavités  vient  après  ;  puis  se  succèdent  ensuite  l'apparition 
des  ouvertures»  l'arrangement  des  spicules  et  la  formation, 
des  fibres.  Je  limite  la  dénomination  d'oscules  aux  ouvertures 
des  cavités  du  système  mésodermique,  ils  sont  bomotypes 
des  pores. 

Nous  en  avons  dit  assez  pour  que  l'on  comprenne  l'im- 
portance des  travaux  de  H.  Barrois.  Son  accession  au  grade 
de  .docteur  est  un  véritable  événement  pour  la  faculté  de^ 
Lille  C'est  ua^vénement  parce  quell.  Charles  Barrois  ouvre 
une  voie  où  il  ne  tardera  pas  à  être  &mn  par  d'autres  jeunes 
savants ,  élèves  commelui  de  la  Faculté;  c'est  un  événement 
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parce  qu'on  ne  pouvait  Irouver  d'arguments-plus  puissants  à 
opposer  à  ceui  qui,  dans  le  désir  d'ane  distribution  géogra- 
phique régulière  ou  suivant  d'autres  idées  préconçues,  refu- 
sent de  reconnaître  à  Lille  les  qualités  nécessaires  à  un  cen- 
tre universitaire. 


HISTOIRE   nu    COSTUME    EN   FLàNURE. 

par  H.  Henry  Htmans. 
(Suite  ;  v.  p.  122). 

€  Le  costume  flamand  de  la  fin  du  XIV*  siècle,  ajoute  Tau- 
teur,  ne  peut  être  cité  comme  un  type  de  beauté.  M.  Yiollet- 
Leduc  va  jusqu'à  dire  qu'il  semble  avoir  pris  Tétude  du  laid 
et  du  difforme  comme  pointde  dépari,  et  Ton  ne  peut  lui 
donner  tort. 

Quoi  de  plus  disgracieux,  en  effet,  que  6es  énormes  peliçons 
fourrés'qui  faisaient  de  tous  les  hommes  des  ventrus  et  mon- 
taient la  taille  des  dames  jusque  sous  les  bras.  Quoi  de  plus 
laid  encore  que  ces  combinaisons  savantes  de  laiton^  de  crin, 
de  fleurs,  de  toile  d'or  ddnt  les  femmes  se  coiffaient  sous  le 
nom  à^escoffion,  si  ce  n'est  pourtant  le  grotesque  bonnet 
(barrette)  de  Jean-sans  Peur  venant  battre  le  front  de  sa 
pointe  rembourée. 

iJes  dames  nobles  portaient  Vescoffhm  à  cornes  ou  hennin 
qui  fut  introduit  à  la  cour  de  France  par  Isabeau  de  Bavière. 
€  Fort  censurée,  on  en  faisait  d'autant  plus  volontiers  un 
instrument  de  perdition  qu'elle  offrait  plus  d* analogie  avec  la 
coiffure  du  diable.  Dans  notre  pays  le  hennin  était  si  géné- 
ralement porté ,  que ,  dans  les  premières  aimées  du  XV« 
lîiècle ,  un  moine  fameux  du  nom  de  Thomas  Conecte  vint 
prêcher  à  Hons  exclusivement  pour  en  combattre  la  mode. 
Mais,  une  fois  le  fougueux  prédicateur  parti ,  le  hennin  fut 
repris  et  lorsque ,  un  peu  plus  tard,  sa  forme  se  modifia,  ce 
fut  pour  prendre  des  proportionisi  plus  excessives  encore.» 
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Au  milieu  da  XV^  siècle  la  mode  était  aa\  vêtements  très- 
courts.  On  s'efforçait  d*ayoir  les  jambes  d'une  maigieur 
extrême  et  la  canure  d^une  largeur  excessive  à  l'aide  d'é- 
paules artificielles  nommées  mahoitres.  c  Ils  faisaient  fendre, 
dit  un  écrivain  du  temps*  le  sieur  de  Beauvoir,  les  manches 
de  leurs  robes  et  de  leurs  pourpoincts  sy  bien  qu'on  y  voyoit 
leurs  bras  parmy  une  desliée  (fine)  ébomise.  La  manche  de 
la  chemise  estoit  large  ;  ils  avoient  longs  cheveux .  qui  leur 
venoient  par  devant  jusques  aux  yeux  et  par  derrière  jusques 
en  bas.  Sur  leurs  testes  un  bonnet  de  drap  d*un  quartier  et 
demy  de  haulteur  et  les  nobles  et  riches  grosses  chaisnes  d'or 
au  col  avecq  pourpoinct  de  veloux  et  de  longues  poulaines  à 
leurs  souliers  de  ung  quartier  ou  quartier  et  demy  de  long  et 
à  leurs  robes  gros  maheutres  sur  leurs  espaules  pour  les 
faire  apparoistre  pliis  gros  et  fournis.  Leurs  pourpoincts 
estoient  garnis  de  bourre  et  s'ils  n'estoyent  ainsy,  ils. se 
babilloient  tout  long  jusques  en  terre  de  robes  tantost  en 
habit  long  tantost  en  habit  court.  » 

€  Perdant  en  largeur  par  le  rapprochement  des  cornes,  le 
hennin  avait  fini  par  n'être  plus  qu'un  cône  gigantesque. 
Tout  le  monde  connaît  cet  entonnoir  recouvert  de  drap  d'or 
atteignant  une  hauteur  de  plusieurs  pieds  et  généralement 
entouré-  d'un  voile  II  emprisonnait  complètement  les  che- 
veux, et  si,  d*aventure,  il  s'en  montrait  sur  te  front,  on  les 
arrachait.  Tout  au  plus  tolérait- on  une  mèche  en  fer  à  che- 
val, J*accroche-cœur  du  temps.  Par  dessus  cette  coiffure,  les 
belles  dames  glissaient  la  couronne  comme  les  hommes  po-^ 
saient  le  chapelet  sur  le  chapeau. 

Incommode,  irrationel,  immodeste,  mais  non  disgracieux, 
le  hennin  sut  résister  à  trois  quarts  de  siècle  de  satires  et  de 
censures.  Pour  les  femmes  jeunes,  il  avait  le  mérite  de  faire 
valoir  la  délicatesse  des  contours  et  ce  fut  là  sans  douté  le 
secret  de  sa  vogue. 

Quoique  assez  élevés  un  moment,  les   chapeaux  des 
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hommes  n'entrèrent  point  en  latte  avec  les  coiflores  fémi-, 
nimes.  Ils  se  développèrent  platôt  en  lai^enr.  Sous  Philippe- 
le*Bon,les  enroulements  du  chaperon  en  avaient  fait  un 
turban  ou  plutôt  un  bourrelet  surmonté  d'une  crête  d'étoffé* 
qui  fut  sans  doute  Porigine  de  la  cocarde.  Il  ne  subsista  de  la 
cornette  qu'une  longue  pente  qu'on  utilisa  pour  suspendre  le 
chaperon  derrière  Tépaule.  Le  personnage  ne  restait  pas 
pour  cela  nu-téte;  il  se  coiffait  d'un  bonnet  ou  d'uo  chapeau, 
et  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer,  d^ns  les  miniatures,  des 
cavaliers  à  deui  thapeaux.  Le  morceau  d*étoffe  plissée,  qua- 
lifié, encore  de  chaperon  ou  de  chausse,  que  porte  à  Tépaule 
la  robe  de  Tavocat ,  est  la  dernière  trace  de  celte  mode. 

€  Les  bourgeois  restèrent  longtemps  fidèles  au  chsrperon 
qui  était  aussi  là  coiffure  habituelle  des  veuves.  On  le  dési- 
gnait dès  lors  sous  le  nom  de  hune  de  hucque  donné  par 
extension  aux  manteaux  de  femmes  lorsqu'ils  couvraient  la 
tête.  C'était, un  chaperon  à  longues  cornettes,  coiffures  des 
béguines  et  des  femmes  de  petit  et  pauvre  état  > 

Dès  le  moyen-flge,  le  paysan  portait  la  blouse  (keerl^  cori 
keerl)  ou  h  jaquette,  vêtement  des  deux  sexes.  Un  acte  sca- 
binai  de  1445  mentionne  uiîe  grise  jaquette  fourrée  (doublée) 
de  blanc  et  noir,  un  cottreil  (jupon),  un  cappron,  un  demi 
mantiaul  une  houppelande,  formant  une  garde-robe  de  bour- 
geoise, le  tout  de  brusnette,  drap  de  qualité  ordinaire.. 

VonT\e&temme&  h  cotte  jaquette  en  forme  de  cloche  est 
aussi  mentionnée.  A  Mons,  au  XV«  siècle,  un  vêtement  de 
cette  forme,  hérissé  intérieurement  dépingles  et  d'aiguilles, 
était  endossé  de  force  aux  femmes  débauchées.  C'était,  sous 
une  forme  très-affaiblie,  le  célèbre  instrument  de  supplice  de 
Nuremberg.  * 

Le  Bréviaire  Grimani  conservé  à  Saint- Marc  à  Venise, 
œuvre  dont  l'origine  flamande  n^est  pas  douteuse,  nous 
montre  des  campagnards  vêtus  d'un  costume  qui  ne  diffère 
pas  trop  sensiblement  de  celui  qu'ils  portent  encore. 
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A  qiielipie  classe  de  la  société  qiip'elles  appartinssent^  les 
jennes  filles  se  mariaient  les  cheveux  flottants^  les  pauvres 
couronnées  d^  fleurie,  les  riches  d'un  diadème  d'or  et  de 
perles.  Un  fait  touchant  qui  se  ratta^e  à  cet  usage  est  men- 
tionné dans  les  annales  montoises.  Un  vieillard  charitable  da 
nom  de  Jean  Sourine  fit  donation  à  la  c  Grande  aumosne  i 
d'une  couronne  d*or  que  les  jeunes  filles  pauvres  pouvaient 
porter  legoQr  de  leurs  noces.  Elle  servit  aussi  longtemps  que 
persisl§  la  mode  de  coiffer  ainsi  les  épousées,  c'est-à-dire 
pendant  plus  de  deux  siècles. 


UN  ENNEUI  PEU  CONNU  DE  LA  BETTERAVE. 

Dans  les  premiers  jours  de  juillet,  M.  Plachez  élève  à  la 
Faculté  de  Médecine  de  Lille  m'apporta  un  très -grand 
nond)re  de  larves  recueillies  sur  les  feuilles  des  betteraves 
aux  environs  de  Carvin»  Ces  larves  assez  abondantes  pour 
faire  des  ravages  très-appréciables  et  inquiéter  les  cultiva- 
teurs appartiennent  à  un  coléoptère  du  genre  Silpha  et  i 
l'espèce  nommée  par  Linné  Silpha  opaca^  Elles  sont  d*un 
beau  noir  avec  les  segments  antérieurs  très-finement  liserés 
de  roussâtre.  M.  Fermaire  en  a  donné  une  bonne  description 
(Ànn.  Ent.  Fr.  1852,  669  note).  Vers  le  milieu  de  juillet 
l'insecte  parfait  apparut  à  son  tour  :  comme  ce  nouvel 
ennemi  de  la  betterave  peut  devenir  très-redoutable  nous 
croyons  devoir  indiquer  d'après  la  Faune  Française  les 
caractères  qui  permettent  de  le  distinguer  facilement: 

€  S:  opaca:  longueur  un  centimètre  environ/  forme 
presque  quadrangulaire  allongée  ;  bords  presque  parallèles; 
carènes  internes  des  élytres  fines  mais  saillantes;  les  ex- 
ternes bien  marquées;  extrémité  tronquée  nettement  chez  le 
mâle  un  peu  plus  prolongée  chez  la  femelle.  Quand  l'insecte 
est  bien  frais,  il  est  entièrement  couvert  d'une  pubescence 
serrée,  d^un  roux  grisâtre,  soyeux.  Le  dernier  segment 
abdominal  (femelle)  et  l'anus  (mâle)  sont  roux.  Les  larves 
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marehent  rapidement  et  ressemUent  grosdèremeiit  à  on 
cloporte  qui  serait  atténué  en  arrière.  Lenr  forme  est  nn 
OTàle  très^alIODgé,  elles  ont  six  ocelles:  le  premier  ség- 
meiif  est  demi-drcnlaire  les  autres  sont  courts  et  dilatés  sv 
les  côtés  en  un  lobe  qaadrangulaire  dont  les  angles  postée 
rieurs  sont  aigus  et  dirigés  en  arrière;  le  premier  segment 
est  terminé  par  deux  appendices  filiformes  biarticulés^  et  en 
dessous  il  présente  un  appendice  anal  qui  sert  à  la  marche  ; 
ilya  neuf  paires  de  stigmates.  » 

Dès  4846  M.  Guérin-Hénéyille  signalait  cette  espèce  conmie 
phytophage  et  indiquait  là  betterave  comme  nourriture 
favorite  de  la  larté.  Une  note  dans  jle  même  sens  fût  insérée 
l'année  suivante  dans  le  Journal  Roya[  agricole  d'Angle- 
terre; en  1858,  dans  son  excellente  Faunaaustriaea  Redten- 
badber  dit  que  les  larves  obt  été  cette  année-^Ià  même  très- 
nuisibles  à  la  betterave  aux  environs  de  Vienne. 

Bans  le  département  du  Nord  où  la  culture  de  la  betterave 
est  si  répandue*  S.  opaea  n*a  jamais  été  considérée  comme 
l'espèce  la  plus  commune  du  genre  ;  même  aux  environs 
de  Yalenciennes  dans  l'arrondissement  sucrier  par  excel- 
lence, elle  est  relativement  rare  et  bien  moins  répandue  dans 
les  champs  que  la  Silpha  ob^cura.  Jamais  à  ipa  connaissance 
les  culiivatenrs  n'ont  fait  attention  à  cet  insecte.  Dans  le 
centre  de  la  France  Tespèee  est  d^nne  excessive  rareté,  il  en 
est  de  même  dans  l'Est.  Elle  est  indiquée  à  Oriéans,  Remir- 
remont,  Strasbourg  et  Metz,  S.opaca  est  au  contraire  com- 
mune à.Saint-Valéry^sur-Somme  au  bord  de  la  mer  et  c'est 
dans  cette  localité  que  M.  Fermaire  a  étudié  la  larve  qu'il 
trouvait  sous  les  pierres  et  surtout  souis  les  algues.  Il  est 
bien  probable  que  cette  larve  vit  snr  les  Chénopédées 
maritimes  et  surtout  sur  Beta  marilima  le  type  sauvage 
de  nos  betteraves  de  diverses  racés. 

Beta  marUima  n'existe  pas  sur  le  littoral  de  la  Belgique 
Il  en  a  été  trouvé  deux  ou  trois  pieds  k  O&tendé  en  1859, 
mais  la  plante  parait  avoir  di^aru  depuis  cette  époque 
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(Crépin).  Bien  quelle  soit  indiquée  à  Donkerqae  par  la  Bota- 
nographie  Belgique  j'ai  quelque  doute  sur  son  existence 
actuelle  dans  cette  localité  où  je  ne  l'ai  pas  rencontrée.  Elle 
existe  mais  pas  très-commune  à  Tembouchure  du  Wimereax  ; 
cW  seulement  sur  le  littoral  de  la  Somme  que  les  stations 
de  cette  plante  deviennent  plus  nombreuses.  Enfiq  je  Tai 
observée  en  abondance  à  Saint-Vaasl-la-Hougue  en  Nor- 
mandie et  sur  les  côtes  de  Bretagne  II  n'est  pas  sans  intérêt 
de  noter  l'absence  presque  cojnplëte  de  Silpha  opaca  dans 
la  région  ouest  ou  cet  insecte  semblerait  trouver  d'après  ce 
que  nous  venons  de  voir  des  conditions  dleiistence  très« 
favorables; 

De  cJBtte  absence  de  S.  opaca  dans  la  région  ouest  je  crois 
pouvoir  conclure  que  Tinsecte  n'est  pas  originaire  de  France. 
Il  n'a  fait  que  retrouver  un  habitat  très-favorable  dans  les 
dunes  de  la  Somme,  mais  il  est  sans  doute  parti  d'autres 
rivages  également  habités  par  Beta  marilima  et  de  là  s'est 
répandu  à  l'intérieur  des  terres  en  suivant  la  culture  de  la 
betterave,  la  station  d'Orléans  est  particulièrement  inté- 
ressante à  cet  égard 

Betû  maritima^  diffère  essentiellement  de  la  betterave  cul- 
tivée par  une  moins  grande  quantité  de  sucre  et  une  plus 
grande  proportion  de  sels.  Or  depuis  quelques  années  l'usage 
inconsidéré  des  engrais  chimiques  a  produit  dans  les  bet- 
teraves du  département  du  Nord  une  abondance  singulière 
de  principes  salins  au  grand  détriment  de  la  matière  sucrée. 
Faut-il  voir  dans  ce  fait  la  cause  occasionnelle  qui  a  permis 
le  développement  exagéré  de  Silpha  opaca  aux  environs  de 
Carvin?  L'insecte  retrouverait  à  l'intérieur  des  terres  les 
conditions  au  milieu  desquelles  il  se  développe  à  Félat  naturel 
sur  les  bords  de  la  mer. 

Quoiqu'il  en  soit  nous  croyons  utile  d'attirer  l'attention  sur 
ce  nouvel  ennemi  avant  que  sa  multiplication  ne  devienne 
excessive.  Qu'on  se  souvienne  du  développement  rapide  que 
prit  il  y  a  quelques  années  l'invasion  de  VAgrotis  segetum  qui 
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comme  S.  apaca  avait  para  longtemps  une  espèce  peu  dan- 
gereuse. 

Les  feuilles  déi^oupées  par  les  larves  de  Silpha  se  dessè- 
chent et  périssent  qaand  elles  ne  sont  pas  '  entièrement 
détraites  à  Tétat  vert  et  nos  lectears  savent  par  les  belles 
recherches  de  MM.  Violette  et  Corenwinder  combien  la  pri- 
vation des  feaiUes  peut  diminuer  rapidement  et  dans  une 
large  mesure  la  richesse  seccharine  de  la  betterave. 

A.  GUBD. 


ACADÉMIE  D'AMIENS. 
Mémoires,  8«  série,  II.  —  (Suite,  voir  page  141). 

Parmi  les  travaux  présentés  à  TAcadémie  d'Amiens  en 
1875,  on  doit  citer  un  travail  de  M.  le  comte  de  Gomer, 
^Dtitnlé  :  VHisioire  considérée  au  point  de  vue  moral^  et  un 
autre  de  M.  Roger  sur  Vlntroduction  de  Fart  dans  ^industrie. 
M.  MancelaJuun  article  très-intéressant  sur  Berk-en-Mer 
et  sur  la  baie  de  TAuthie.  Il  insiste  sur  les  phénomènes  géo- 
logiques qui  s'y  sont  produits  depuis  l'époque  tertiaire  : 

€  On  sait  très-bien,  et  la  vue  des  lieux  elle-même  rin- 
dique^  qu'autrefois  toute  la  bassure  située  entre  le  vieux 
Berk  et  la  mer  était  couverte  par  la  mer  ;  on  cite  dans  le 
pays  répoque  où  elle  remontait  epcore  jusqu'au  corps  de 
garde  des  douaniers^  situé  à  mi-chemin  entre  la  ville  et  la 
mer.  On  dit  les  circonstances  qui  se  rattachent  à  sou  éloigne- 
ment  et  à  la  formation  des  dunes.  Cet  émergement  n'est 
point  particulier  à  Berk;  de  Taulre  côté  de  TAuthie  le  fait 
s'est  produit  dans  des  conditions  d'un  t(At  autre  caractère  ; 
le  Marquenterre,  comme  son  nom  Tindique,  a  été  conquis 
sur  la  mer.  Les  dunes  de  Saint-Quentin,  qui  le  défendent 
aujourd'hui  contre  le  flot,  formaient  au  XI«  siècle,  d'après 
une  carte  déposée  à  la  Bibliothèque  royale,  un  vaste  banc 
de  sable  émergeant^  à  mer  basse,  et  recouvert  par  les  pleines 
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mers,  n  peut  donc  arriver  que  les  bancs  de  PAnthie^  suivant 
la  même  loi,  finissent  par  émerger.  > 

M.  de  Puyraimond,  ancien  officier  de  marine,  a  traité  avec 
une  compétence  toute  spéciale  les  questions  hydrographiques 
qui  se  rattachent  à  Tembouchure  de  la  Somme  et  à  la  créa- 
tion d^un  port  en  eau  profonde  près  du  bourg  d'AuIt,  par 
exemple,  au  dehors  de  la  baie  et  relié  au  canal  de  la  Sommb. 
Voici  ses  conclusions  : 

€  Actuellement  la  Somme,  malgré  tous  les  efforts  faits 
pour  la  maintenir  sur  la  rive  gauche,  quitte  cette  rive  un 
peu  plus  loin  que  la  vieille  ville  de  Saint- Valéry  pour  se 
porter  directement  dans  le  Nord  ;  il  est  donc  bien  acquis  que 
la  tendance  naturelle  de  la  rivière  la  conduit  au  sortir  du 
port  de  Saint- Valéry  vers  la  ri?e  droite,  d'où  elle  se  dirige  à 
la' mer  suivant  une  direction  inverse  à  celle  que  prend  le 
courant  de  flot  pour  entrer  dans  la  baie. 

>  Si  donc  on  laissé  la  Somme  au  sortir  de  Saint- Valéry 
retomber  sur  la  côte  Nord,  comme  elle  en  a  toujours  eu  la 
tendance  depuis  les  temps  les  plus  reculés,  et  si  on  réunit  en 
un  seul  lit  les  eaux  douces  des  deux  rives,  leur  action  con- 
tinue, secondée  par  Teffet  puissant  que  ton  peut  obtenir 
du  bassin  de  chasse  du  Crotoy,  donnera  aux  passes  de  l'em- 
bouchure toute  la  profondeur  qu'elles  sont  suceptibles  d^ac- 
quérir,  et  ce  résultat  sera  obtenu  presque  sans  dépenses^ 
sans  qu'il  en  résulte  aucun  dommage  pour  les  populations 
riveraines  de  la  baie,  ce  qui  n'aurait  pas  lieu  si  Ton  adoptait 
le  projet  de  dérivation  de  la  Somme  au  Perroir  d'Àult.  > 

Le  même  académicien  a  raconté  le  haut  fait  d'Augustin 
Hagdelaine,  d'Amiens,  enseigne  de  vaisseau,  qui,  en  4856, 
parvint  à  sauver^lus  de  la  moitié  de  Téquipage  de  Taviso  le 
Duroc^  en  faisant  plus  de  800  lieues  marines  dans  des  em- 
barcations de  6  et  de  7  m.  de  longueur,  tantôt  en  plein 
Océan,  tantôt  au  milieu  des  récifs^ qui  abondent  le  long  des 
côtes  Est  et  Nord  de  TÀustralie  et  dans  le  déiroit  de  Torrès. 
Magdelaine  est  mort  en  1863,  par  suite  des  fatigues  physi- 
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ques  et  morales  qu'il  avait  endarées  dana-  ces  circonstances. 

Notons,  enfin,  que  M.  Daussy  a  continaé  l'histoire  de  la 
gaerre  de  1870-71  par  le  récit  de  la  bataille  de  Bapaome. 

On  ne  peut  passer  complètement  sous  silence  les  discours 
de  réception  qui  tiennent  une  large  place  dans  les  séances  de 
l'Académie  d'Amiens.  H.  F.  Obry  a  retracé  la  vie  parlemen- 
taire du  général  Foy;  M.  G.  Dubois  a  parlé  de  Berville  comme 
avocat  aux  barreaux  d'Amiens  et  de  Paris  et  comme  avocat 
géBéral  à  la  cour  de  Paris  ;  M.  Gédéon  Baril  a  pris  pour 
sujet  de  son  discours  la  manie  des  faïences.  En  répondant  au 
premier,  M.  Gamier  a  rappelé  les  travaux  de  son  père, 
J.-B.-F.  Obry,  membre  de  l'Académie  d'Amiens.  Nous 
reviendrons  plus  tard  sur  cette  intéressante  notice  qui  con- 
cerné un  des  hommes  les  plus  savants  de  la  région. 

C'est  le  directeur,  M.  J.  Verne,  qui  a  répondu  à  M.  Dubois 
et  à  H.  BariL  H.  Baril  et  M.  Verne  ont  fait  assaut  d'esprit  à 
propos  de  faïences.  Le  premier  trace  Thistoire  de  la  manie 
des  faïences,  il  raconte  les  chasses  du  collectionneur,  ses 
émotions  dans  les  ventes. 

€  Un  riche  amateur  vient  de  passer  de  vie  à  trépas,  ou 
bien  se  décide  à  se  défaire  de  son  cabinet.  La  vente  en  est 
annoncée.  L'émotion  s'empare  des  collectionneurs  circonvoi- 
sins,  et  même  des  plus  éloignés.  De  tous  les  points  de  la 
France  et  de  l'étranger  les  ordres  arrivent.  Chacun  a  jeté 
son  dévolu  sur  la  pièce  qui  lui  manque,  sur  celle  qui  doit 
compléter  sa  s^rie.  L'heure  est  sonnée.  Le  commissaire- 
priseur  est  à  soti  poste.  La  salle  de  vente  est  trop  petite  pour 
contenir  les  amiateurs.  On  se  presse,  on  se  bouscule,  on  se 
dispute  les  meilleures  places.  Puis  le  silence  se  fait,  on  se 
recueille  avant  la  bataille.  Elle  commence;  on  s^avance 
d'abord  lentement,  avec  précaution.  Ce  sont  des  escarmou- 
ches, des  combats  d'avant-postes.  Mais  bientôt  la  lutte  s'en- 
gage plus  vigoureusement.  Les  gros  bataillons  succèdent  aux 
tirailleurs.  Les  enchères  tombent  dru  comme  grêle  de  tous 
les  côtés  de  la  salle.  Puis,  peu  à -peu,  le  nombre  des  combat- 
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tants  diminue,  et  bientôt  il  Ven  reste  pins  que  deux  dont 
Tassistance  émerveillée  jage  les  coups,  dignes  d'être  chantés 
par  ua  Homère. 

>  Le  commissaire  a  prononcé  le  mot  :  adjugé  ;  le  plat  ou 
l'assiette  est  au  vainqueur  qui  s'en  empare,  le  palpe,  Texa- 
mine  de  plus  près  et  remporte  sur  son  cœur.  Heureux  si 
rœil  de  l'envie  n'y  découvre  pas  un  défaut,  une  fêlure,  un 
cheveu>  c'est  le  mot  consacré.  Messieurs,  qu'elle  fait  remar- 
quer à  l'acquéreur  pour  empoisonner  son  triomphe  !  i> 

H.  Verne  lui  répond  :  c  Vous  êtes  un  amateur.  Monsieur, 
un  hôte  assidu  de  la  €  reiderie,  »  célèbre  marché  picard, 
dont  on  a  peut-être  tort  de  faire  une  succursale  des  musées 
du  Louvre.  Il  s'ensuit  donc  que,  tout  en  ayant  l'air  de  les 
plaisanter,  vous  êtes  au  fond  ^très-indulgent  pour  les*  c  rei- 
deurs»  >  vos  confrères.  Vous^  citez  ce  vieux  vers,  que  vous 
avez  trouvé  à  la  c  reiderie,  >  sans  doute  : 

«  On  pardonne  aisément  les  torts  que  Ton  partage  i  » 

»  Peut-être  auriez-vous  dû  le  rajeunir  en  le  retournant  de 
cette  façon  : 

•  On  PARTAGE  aisément  les  torts  que  l'on  pardoniie  I  » 

car,  certainement,  comme  tous  les  collectionneurs,  vous  avez 
commencé  par  commettre  la  faute,  avant  de  songer  k  l'ex- 
cuser chez  les  autres. 

>  Or,  dans  votre  discours,  vous  parlez  souvent  du  goût 
qui  dirige  l'amateur  de  curiosités.  C'est  comme  votre  mot  de 
passe.  Vous  ajoutez  même  qu'il  ne  serait  pas  un  goût,  s'il 
n*était  excessif.  Mais-  non,  Monsieur,  le  goût,  au  vrai  sens 
artiste  du  mol,  n'est  tel,  que  lorsqu'il  se  tient  dans  les  pures 
limites  de  l'art.  Or,  l'art  est-il  pour  quelque  chose  en  tout 
ceci  ?  Je  ne  le  crois  pas.  JEt  vous-même  le  croyez-vous  ? 

>  Lorsque  vous  recherchez  à  quelle  époque  on  a  com- 
mencé à  suspendre  des  assieltes  aux  murs  des  appartements, 
en  en  chassant  les  tableàuxret  les  gravures,  ne  semblez-vous 
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pas  indiquer  que  la  place  natorelle  de  ces  ustensiles» 
eussent-ils  été  fabriqués  deux  cents  ans  a?ant  Boïeldieu»  est 
sur  la  table  ou  dans  le  buffet  de  la  salle  à  manger  ?  Est-ce 
que  TOUS  les  admirez  entre  ces  griffes  de  ferblanc  qui  les 
plaquent  aux  murailles ,  comme  autant  de  lunes  toujours 
pleines,  et  qui,  malheureusement»  ne  se  couchent  jamais? 
Est-ce  que  vous  pouvez  sérieusement  sacrifier  à  ce  goût  des 
faïences»  puisque  vous  constatez  qu'on  les  (alsjfie  maintenant 
avec  une  perfection  chinoise,  et  à  ce  point  même  que  les 
experts  les  plus  malins  y  sont  pris  ?  Vous  allez  même  jusqu'à 
dire  que  certaines  imitations  c  surpassent  >  les  modèles»  ce 
qui  ne  vous  empêche  pas  d^ajouier  qu'elles  n^ont  aucune 
valeur!  L'ancienneté  seule  est- elle  donc  un  élément  d*  art  ? 
Non,  Monsierur,  elle  ne  Test  pas  plus  que  le  «  curieux  i  n'est 
un  artiste  ! 

)  Voici  ce  qu'a  dit  La  Bruyère,  qui  s'y  connaissait  quelque 
peu  : 

€  La  curiosité  n'est  pas  un  goût  pour  ce  qui  est  bon'  ou 
»  pour  ce  qui  est  beau,  mais  pour  ce  qui  est  rare  et  unique, 
)  pour  ce  qu'on  a  et  ce  que  les  autres  n'ont  point.  Ce  n'est 

>  pas  un  attachement  à  ce  qui  est  parfait»  mais  à  ce  qui  est 

>  couru,  à  ce  qui  est  de  mode.  Ce  n'est  pas  un  amusement» 

>  mais  une  passion,  et  souvent  si  violente ,  qu'elle  ne  le 
)  cède  à  l'amour  et  à  l'ambition  que  par  la  petitesse  do  son 

>  objet  I  > 

.  )  Voilà  les  amateurs  delà  c  reiderie  >  jugés,  et  en  bons 
termes,  et  si  La  Bruyère  passait  par  ce  marché,  il  n'en  sor- 
tirait pas  vivant. 

)  Oui,  Monsieur^  vous  avez  raison  d'affirmer  que  cette 
manie  des  faïences  c  sévit  »  actuellement.  C'est  une  véri- 
table épidémie,  mais  pour  laquelle  il  n'y  a  pas  de  médecin 
spécial.  Elle  ira  croissant,  vous  l'espérez  bien»  et,  quand  on 
aura  épuisé  les  plats»  on  finira  par  collectionner  les  tessons 
de  bouteilles,  dont  je  signale  un  stock  important  à  la  fabrique 
de  Creil,  et  auquel  son  ancienneté  doit  donner  une  grande 
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yaleor.  Vous  ajoutez  :  Mais  cela  ?aut  bien  la  manie  des  bou- 
tons et  des  timbres-poste  I  Sans  doute,  mais  cela  ne  vant  pas 
plus! 

>  Et  quand  on  songe,  après  tout,  que  c'est  pour  en  arri?er 
à  n'estimer  qu'un  objet  qu'à  raison  de  sa  rareté  ou  de  son 
ancienneté  I  Eh  bien^  non  t  Tantiquité  ne  vaut  pas  par  elle 
seule  !  La  preuve^  c'est  que  les  faussaires  habiles  font  du 
neuf  qui  égale. l'antique  et  parait  même  plus  ?ieux  que  lui  i 
Et  vous  voulez  qu'on  les  traduise  en  cour  d'assises  !  Ah  ! 
Monsieur,  si  je  suis  du  jury  à  cette  audience-là,  récusez- 
moi,  ou  Je  les  acquitte  ! 

»  Veuillez  donc  vous  rappeler  cette  petite  histoire,  qui  a 
été  dernièrement  citée,  mais  incomplètement,  par  les  jour- 
naux, et  dont  jo  désire  rétablir  le  texte  exact,  afin  que  les 
mémoires  de  TAcadémie  d'Amiens  les  transmettent  aux 
siècles  les  plus  reculés.  ^ 

>  Un  jour,  de  notre  temps,  on  trouva  une  pierre  ancienne 
qui  devait  avoir  le  plus  haut  prix.  Elle  /sortait  d'un  terrain 
tertiaire.  Elle  avait  été  travaillée  par  des  hommes  préada- 
miques,  puisqu'il  y  en  a,  paralt-il.  Elle  était,  pour  le  moins, 
contemporaine  de  la  mâchoire  du  MoulinnQuignon  et  des 
ossements  humains  de  H.  Lartet.  C'était  une  borne  des  temps 
préhistoriques.  A  sa  surface  se  dessinaient  des  caractères 
cunéiformes  de  la  plus  incontestable  antiquité.  Il  y  avait  des 
C,  des  S,  des  P,  des  K^  des  M,  des  0,  etc.,  enfin  une  qua- 
rantaine de  lettres  lapidaires,  formant  une  inscription  dont 
on  ne  pouvait  deviner  le  sens.  On  fit  des  volumes  pour  la 
traduire,  l'expliquer,  Tinterpréter,  la  commenter....  Vains 
efforts  !  Les  épigraphistes  y  perdirent  leur  grec.  Cette  ins- 
cription, qui  devait  peut-être  éclairer  toute  la  paléontologie 
moderne,  était  tellement  antique,  qu'elle  en  était  indéchif- 
frable ! 

>  Passe  un  élève  de  cinquième,  qui  s'approche^,  regarde, 
et  Ut  couramment  : 

€  Cellarius  invenit  polkam  et  non  decoraMtur.  > 
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.»  Ce  qui  vent  dire,  en  bon  français  :  N'achetez  des  assiettes 
que  pour  manger  dedans,  et?oasyons  rirez  des  contrefac- 
teors  i  > 


CHRONIQUE 

Juin. 

llléié«r#loslr. 

1876. 

Année  moyenne 

Température  atmosphér.  moyenne. 

45?     51 

15î     95 

—         moy.  des  maxima.    . 

20î     24 

—           —  des  minima .    . 

10?     78 

—         extr.  maxima,  le  21. 

30?     00 

—           —    minima,  le  !•'. 

6?     50 

Baromètre  hauteur  moyenne,  à  0^. 

7f.9r968 

159<^'^U9 

—      extrême  maxima,  le  ^•^ 

766^n>  84 

—          —     minima,  le   9. 

751"?°»  43 

Tension  moy.  de  la  yap.  atmosph. 

gmtn  34 

<0«»  26 

Humidité  relative  moyenne  ^o- 

ee»?"  2ft 

69T»  85 

Épaisseur  de  la  couche  de  pluie. 

43»«  45 

63»"  06 

—       de  la  couche  d'eau  évap . 

142«î»  63 

128?»  52 

La  température  atmosphérique  du  mois  de  iuin  1876  fui 
de  0^44  inférieure  à  celle  du  même  mois  année  moyenne^  -ce 
qui  doit  être  attribué  à  la  fréquence  et  à  la  force  des  vents  de 
'a  région  N. 

Mais  comme  ces  vents  sont  généralement  secs,  il  en  est 
résulté  que  Tair  fut  moins  humide  qu'en  année  moyenne  et 
que  1  épaisseur  de  la  couche  d'eau  évaporée  fut  plus  grande. 

L'année  dernière  la  température  moyenne  de  juin  avait  été 
de  16<^4;  la  tension  de  la  vapeur  deau  atmosphérique 
de  9'?'°44  ;  Thumidité  relative  de  65.1  «/o  et  Tépaisseur  de  la 
la  couche  d*eau  évaporée  133'»°*67.  On  reconnaît  là  Tin- 
fluence  des  vents  N.-E.  qui  ont  régné  en  1876  et  non  en 
1875;  la  nébulosité  du  ciel,  condition  favorable  à  Tévapo- 
ration  a  été  moindre  aussi  en  juin  1876  qu'en  juin  1875. 

La  hauteur  de  la  colonne  baromàrigue,  plus  grande  celie 
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année  qa*en  année  moyenne,  fat  supérienre  aussi  à  celle  de 
juin  4875  ;  aussi  voyons-nous  que  l'épaisseur  de  la  couche  de 
pluie,  recueillie  en  15  jours,  fut  inférieure  de  lO^^^Gl  à  1^ 
moyenne  générale  de  Juin  et  de  34^^53  à  cel!e  recueillie 
en  18  jours,  en  juin  1875.  Il  est  vrai  que  Texcès  de  ce 
dernier  mois  doit  être  attribué  aux  8  orages  qui  y  éclatèrent, 
tandis  qu'en  juin  1876  on  n'en  observa  que  4. 

Aucun  d'eux  ne  fut  accompagné  de  grêle  ni  de  pluie 
torrentielle,  de  sorte  que  les  récoltes  sur  terre  n'en  éprou- 
vèrent aucun  dommage. 

Le  nombre  des  rosées  ne  fut  que  de  13  ;  celui  des  brouil- 
lards, le  matin  et  le  soir  particulièrement,  fut  de  21.  La 
rareté  de  ces  météores  est  la  conséquence  de  la  sécheresse  de 
Pair.  V.  Meurein. 

Ceteraeii  oMetiiaraiii.  — Notre  correspondant  M.  A. 
Lelièvre  nous  communique  sur  cette  rare  fougère  les  j*ensei- 
gnements  suivants  : 

€  Je  viens  de  découvrir  (19  avril  1876)  un  pied  de 
Ceterach  officinarum  au  bois  d'Angres  sur  une  des  cahutes 
établies  par  les  ouvriers  des  carrières  au  lieu  dit  près 
Beleln,  localité  voisine  de  la  grande  carrière  d'Autreppe  et 
du  bois  de  Gussignies 

Il  serait  très-intéressant  que  de  plus  lestes  que  moi  explo- 
rassent avec  attention  les  rochers  des  environs  pour  voir  sMIs 
n'en  découvriraient  pas  une  station  plus  abondante;  car  si 
cet  exemplaire  n'a  pas  été  importé,  il  est  plus  que  probable 
que  le  Ceterach  ^iste  dans  les  environs,  ^it  au  sommet  des 
rochers  ou  sur  quelque  muraille,  soit  aux  abords  des  ponts 
de  pierre  qui  se  trouvent  sur  la  rivière  ou  dans  quelque 
puits  des  environs.  }» 

Ceterach  officinarum  indiqué  autrefois  par  Hécart  au  pont 
de  Rouvignies  et  à  Chercq  p'avait  pas  été  revu  depuis  cette 
époque  dans  notre  département. 

LUle,  ifflp.  Six-Uoremans.  76IM8. 
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8e  Année.  —No»  8  et  9.— Août  et  Septembre  1876. 


TUMUtUS  DES  SBPT-BONNETTBS,  PRÈS  DOUAI. 

L'exploration  da  Tamalas  dit  des  Sept-Bonnettes.  sitaé  au 
teiritoirede la  commune  de  SailIy-eD-Ostrevent  (Pas-de-Calais), 
est  aujourd'hui  terminée.  Ces  fouilles  intéressante^  oui  été 
entreprises  par  les  commissions  du  musée  de  Douai  pour  les 
sections  d*àrchéoIogie  et  d'explorations  historiques,  au  moyen 
d'une  souscription.  Elles  ont  été  accomplies  sous  l'habite 
direction  de  M.  1  Ingénieur  Bréant. 

Une  tranchée  de  %  mètres  de  largeur  sur  une  môme 
hauteur  a  été  ouverte  à  la  base  et  sur  toute  la  longueur  du 
grand  axe,  en  même  temps  qu'une  autre  tranchée  vert  ion  le 
pratiquée  au  centre  même  du  monument  était  descendue 
jusqu'à  la  rencontre  de  la  première.  On  a  constaté ,  en 
.  premier  lieu,  une  couche  de  terre  végétale  de  0'"30  d'é- 
paisseur, puis  une  couche  d*argile  de  l>n05  et  enfin,  au-dessous 
jusqu'au  sol  naturel,  un  massif  composé  de  terre  sablonneuse 
excessivement  tenue  mélangée  de  cendres  et  de  charbons, 
parmi  leque]  on  a  recueilli  en  grande  quantité  des  silex  taillés 
de  toute  sorte,  des  fragments  de  poteries  incuites  et  des 
dents  de  vache  où  de  cochon.  Plusieurs  de  ces  silex  étaient 
des  pointes  de  flèches  dont  les  nombreuses  facettes  sont 
taillées  avec  une  délicatesse  et  un  att  que  ne  dépasseraient 
pas  aujourd'hui  nos  plus  fins  ciseleurs. 

A  7»50du  point  de  départ  da  la  tranchée  ouverte  à  la  base 
du  Tumulus,  on  a  rencontré  une  première  galerie,  puis 
successivement  quatre  autres  galeries  communiquant  ent:  e 
elles  au  moym  d'embranchements.  Ces  galeries  ouvertes  dans 
le  massif  de  terre  et  de  cendres  affectaient  une  forme  cylin- 
drique et  étaient  protégées  sur  tout  leur  pafrcours  qui  a  été 
reconnu  varier  de  5  mètres  à  1«90  de  longueur,  par  une 
enveloppe  d'argile  fortement  comprimée  Leur  section  pré- 
sentait un  cercle  irrégulier  et  Torifice  en  était  hermétiquement 
fermé  par  un  bourrelet  d'argile,  circonstance  qui  ne  permet* 
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pas  d^admettre  que  les  cendres  et  les  charbons  qai  y  ont  été 
recaeillis  en  quantité  relativement  bien  inférieure  à  ;;cene 
contenue  dans  le  corps  même  du  massif,  puissent  avoir  été 
introduites  accidentellement  danslesgaleries.  Les  commissions 
ont  envoyé  aussitôt  sur  les  lieux  une  députation  composée 
de  MM.  le  commandant  du  génie  Demontt  le  chevalier  de 
Sars^  Brassart-et  Delplanque,  à  l'effet  de  constater  cette 
importante  découverte  rencontrée  pour  la  première  fois 
peut-être  à  Tintérieur  d'un  Tumulus,  sans  aucune  commu- 
nication avec  son  enveloppe  extérieure.  Après  avoir  établi 
cette  constatation  formelle,  la  députation  jugeant  quMl  était 
indispensable  de  conserver  intactes  les  galeries  qui.  selon 
toute  probabilité,  devaient  exister  dans  la  partie  encore 
inexplorée  du  monument,  a  décidé  que  la  tranchée  projetée 
dans  le  sens  du  petit  axe  perpendiculairement  à  la  première 
ne  serait  pas  ouverte. 

La  présence  des  silex  taillés  et  des  fragments  de  poteries 
incultes  parait  devoir  faire  remonter  l'origine  du  Tumulus  à 
des  temps  très-reculés  et  cette  supposition  est  encore  confir- 
mée par  Tabsence  absolue  de  médailles  et  d'autres  vestiges 
gallo-romains;  mais  sans  rien  préjuger  à  cet  égard,  il  est 
tout  au  moins  permis  d'admettre  que  ce  monument  a  dû 
être  érigé  bien  antérieurement  à  la  conquête,  à  la  suite 
d'une  de  ces  luttes  fratricides  entre  peuplades  voisines  qui 
ont  tant  de  fois  ensanglanté  la  Gaule  et  causé  ses  désastres.- 
Les  cendres  des  morts  d*un  ordre  inférieur  ont  été  inhumés 
dans  le  terre  plein  du  massif^  tandis  que  celles  des  chefs  ont 
été  renfermées  dans  les  galeriei(  qui,  dès  lors,  ne  seraient 
autre  chose  qu'un  coliimbarium  grossier  et  primitif. 

Les  résultats  de  cette  intéressante  exploration  vont  être 
soumis  à  l'appréciation  des  savants  archéologues  qui  com- 
posent le  comité  du  ministère  de  r-instruction  publique. 

Nous  ne  pouvons  que  féliciter  les  savants  douaisiens  de 
leur  courageuse  inilialive  et  exprimer  Pespoir  que  le  con- 
cours de  Tadminislration  départementale  leur  permettra 
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d'entreprendre  prochainement,  comme  ils  l'ont  résola,  la 
foaille  et  la  reslitation  du  beau  dolmen  d'Hamel,  mentionné 
dans  la  géographie  de  Reclus. 


LUGCLU  BUPONivoRA,  Moniez. 

Cette  curieuse  espèce  dont  H  R.  Moniez  nous  a  fait 
connaître  Taspect  et  les  métamorphoses  (')  vient  d*êtro  trou- 
vée en  abondance  par  M.  A.  LeliëYre  au  bois  d'Aubry  (bois 
Lecat)  près  Valenciennes. 

c  Le  17  juin  dernier,  nous  écrit  M.  Lclièvre,  j'ai  pris  sur 
les  fleurs  de  lAegopodium  podagraria  douze  mâles  de  Ludlia 
bufomvora  Mon.  et  trois  femelles  sur  les  feuilles  à  la  base  de 
la  même  plante  dont  la  tige  est  peu  feuillée;  le  mâle  pullule 
sur  les  fleurs  de  cette  ombellifère.  Les  ailes  sont  enfumées 
à  la  base;  les  palpes  sont  noirs  et  non  fauves  sur  les  exem- 
plaires vivants.  Le  premier  segment  abdominal  est  noir  tant 
en  dessus  qu'en  dessons  et  non  verdâtre  comme  chez  Lucilia 
CcBsar.  Le  nombre  des  macrochœtes  situés  sur  Tantepénul- 
tiéme  segment  varie  d'individu  à  individu.  Ces  macrochœtes 
sont  moins  nombreux  et  moins  longs  chez  la  femelle  que 
chez  le  mâle.  » 

M.'  Leiièvre  pense  qu'on  pourrait  peut-être  identifier  Lucilia 
hufonivora  avec  L,  r^^ratts  Meig.  on  mieux  avec  L.  illustris 
Meig.  Cette  opinion  est  inadmissible,  L.  r^^alû  est  d*après 
Macquart  peu  luisante,  ses  joues  sont  noires,  le  front  est 
seulement  un  peulîlargi  chez  le  mâle  Quant  à  L.  illustris, 
Scbiner  qui  ne  Ta  jamais  rencontrée  reproduit  à  son  égard  la 
description  de  Meigen  :  le  front  est  blanc  avec  des  stries  noires 
pins  larges  chez  la  femelle  que  chez  le  mâle,  le  dos  est  d'un 
gris  blanchâtre. 

H.  Moniez  à  qui  nous  vivons  communiqué  cette  note  a 
d'ailleurs  parfaitement  reconnu  le  caractère  du  premier 
segment  abdominal  sur  les  exemplaires  qu'il  a  obtenus 

0)  Voir  BulleUn  n*  8,  Février  iS'ie,  p.  25. 
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d'éclosioD  et  dont  les  palpes  sont  d^iui  bran  foncé  i>latôt  qne 
noirs.  Il  demeure  donc  acquis  que  le  Lucîlia  hufonivora  est 
une  espèce  nou?elle  commune  dans  nos  bois  où  elle  doit 
faire  une  guerre  redoutable  aux  malheureux  crapauds.  Un 
faible  diptère  deviei^t  ainsi  le  vengeur  du  peuple  des  insectes 
aux  dépens  duquel  Tirent  les  Batraciens. 

D'un  autre  côté  les  Lmlies  comme  tous  les  insectes 
à  éclat  métallique  sont  une  proie  très-recherchée  des  gre-- 
nouilles  et  surtout  des  rainettes  comme  i^ai  pu  m*en  assurer 
bien  souvent,  et  comme  il  est  facile  de  le  constater  par 
Texamen  des  excréments  de  ces  dernières.  Loin  de  se  nuir^ 
entre  eux,  les  principaux  types  de  nos  Batraciens  anoures  se 
prêtent  donc  assistance  dans  la  grande  lutte  pour  la  vie. 

À.  GlARD. 


NOTE  SUR   UN  DIPTËRE  NOUVEAU    POUR  LA  FAUNE  FRANÇAISE 

(JPenthetria  àolosericea  Meig.)  suivie  de  quelques 
remarques  sur  les  Bibionides  fossiles. 

La  découverte  d'une  espèce  nouvelle  pour  la  faune  d'une 
région  offre  toujours  un  vif  intérêt.  Cet  intérêt  est  d'autant 
plus  grand  que  Tespëce  signalée  est  plus  généralement  rare 
ou  douée  de  particularités  remarquables  d'organisation. 
Enfin  si  la  capture  n'est  pâs  isolée  et  accidentelle,  si  l'animal 
observé  se  troave  en  nombre  et  dans  des  conditions  normales 
d'existence,  son  étude  devient  plus  facile  et  acquiert  une 
importance  considérable  pour  la  géographie  zoologique. 

Pour  ces  divers^  raisons  je  crois  devoir  appeler  l'attention 
des  entomologistes  sur  l'existence  dans  notre  pays  d'un 
diptère  qui  a  échappé  aux  recherches  de  Macquart  et  sur 
lequel  notre  illustre  compatriote  a  publié  des  renseignements 
inexacts.  J'insisterai  d'autant  plus  sur  ces  erreurs  qu'elles 
ont  été  rééditées  et  même  aggravées  dans  des  ouvrages 
récents  et  des  recueils  qui  jouissent  d'une  estime  méritée. 

Il  y  a  quelques  années  en  parcourant  les  roches  du  bois 
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d'Angres  (frontière  belge),  en  compagnie  de  notre  excellent 
ami,  A.  Leliëyre,  nous  fumes  étonné  de  Voir  la  terre  cou- 
verte sous  les  jeunes  taillis  d'un  grand  nombre  de  diptères 
semblables  à  des  Bibio  qui  paraissaient  éclore  parmi  les 
feuilles  mortes  de  Tannée  précédente.  C'était  en  printemps, 
par  une  belle  ^  chaude  journée.  Parmi  ces  diptères  les  uns 
avaient  les  ailes  bien  développées,  mais  paraissaient  en  faire 
assez  peu  dMsage,  les  autres  présentaient  des  ailes  très- 
étroites  et  il  était  facile  de  constater  que  ces  derniers  étaient 
tous  du  s^e  mâle.  n 

Ce  dimorpbisme  sexuel  des  ailes  joint  à  Tensemble  des 
caractères  extérieurs  nous  fit  penser  que  ce  diptère  devait 
appartenir  au  genre  PefUhetria  dont  Meigen  a  décrit  une 
espèce  Penthetria  holpsericea  comme  appartenant  à  la  faune 
d'Allemagne.  Cependant  plusieurs  des  caractères  obser^ 
par  nous  ne  coïncidaient  pas  avec  ceux  décrits  et  figurés  par 
Macquart  dans  son  Histoire  naturelle  des  Diptères  des  suites  à 
Buffon  (T.  I,  page  745,  PI.  4,  fig.  46). 
.  C'est  ainsi  que  chez  notre  insecte  la  troisième  nervure 
longitudinale  au  lieu  d'être  simple  est  bifurquée  à  son  extré- 
mité ;  la  quaUième  longitudmale  au  lieu  de  rejoindre  la  cin- 
quième vers  le  tiers  interne  de  l'aile  se  prolonge  beaucoup 
l[)lus  loin  du  côté  du  thorax  ;  la  nervure  figurée  par  Macquart 
comme  cinquièmelongitudinale  n'est  qu'un  rameau  supérieur 
de  la  cinquième  bifurquée,  rameau  qui  se  réunit  à  la  qua- 
trième longitudinale  par  uae  petite  nervure  transverse  inclinée 
de  dehors  en  dedans  et  de  bas  en  haut.  Enfin  pour  Macquart 
le  dimorpbisme  porte,  non  sur  la  dimension  des  ailes  qu'il 
dit  être  grandes^  mais  sur  la  nervation.  U  y  aurait  une  seule 
cellule  marginale  chez  le  mâle,  deux  chez  la  femelle. 

If  ous  avions  donc  quelques  doutes  sur  l'exactitude  de  notre 
détermination  lorsqu'ayant  pu  consulter  l'excellent  ouvrage 
de  Schiner  {Fauna  austriaca  :  Die  FUegen)  nous  y  avons 
trouvé  une  description  de  Penthetria  holosericea  qui  s'appli- 
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quait  complètement  aux  exemplaires  que  nous  avions  entre 
les  mains. 

Comme  le  livre  de  Schiner  n'est  pas  traduit  en  français, 
nous  croyons  intéresser  les  entomologistes  en  reproduisant 
ici  l'article  qu'il  consacre  au  Penthélria. 

Genre  Penthelria.  ^ 

Mei{;cn  in  Illigers  Magaz.  Il  264  (1808). 

Espèce  assez   grosse,    entièrement   d'un  noir  mat,  se 
distinguant  facilement  de  tous  les  autres  Bibionides  par  les 
ailes  étroites  chez  le  m'aie  et  par  la  nervation  de  ces  organes. 
—  Tête  ronde  à  partie  postérieure  fortement  développée  ; 
trompe  courte,  palpes  allongés,  infléchis,  à  quatre  articles, 
l'article  terminal  n'étant  pas  plus  long  que  le^  autres; 
antennes  courtes  et  relativement  épaisses,  composée  de  dix 
articles,  le  deuxième  cyathiforme,  le  dernier  assez  petit,  les 
moyens  fortement  serrés  les  uns  contre  les  autres;  yeuxronds 
nus  se  touchant  presque  sur  le  front  chez  le  mâle,  largement 
écartés  et  beaucoup  plus  petits  chez  la  femelle  :  trois  ocelles; 
bouclier  doi:sal  moyennement  voûté;   écusson  large  mais 
trèsH^oui-t  ;  abdomen  allongé,  de  sept  à  huit  anneaux  ordi- 
nairement infléchis  postérieurement  :  les  anneaux  du  milieu 
d'une  consistance  très-molle  ;  organes  génitaux  du  mâle  et 
oviducte  de  la  femelle  faisant  saijlie  ;  pattes  allongées  et  assez 
robustes  ;  hanches  épaisses  et  lourdes  ;  cuisses  particulière- 
ment longues  (les  moyennes  sont  les  plus  courtes  et  les  i)osté- 
rieures  les  plus  longues),  clavifoimes,  comprimées  latérale- 
ment ;  jambes  pourvues  d'une  petite  épine  à  leur  extrémité 
mais  d'ailleurs  mermes  ;  métatarse  des  jambes  postérieures 
presque  aussi  long  que  les  autres  articles  réunis  ;  tarses 
petites,  pourvus  de  deux  pelottes  d'adhérence  assez  grandes; 
balancier  libre. 

Ailes  du  mâle,  étroites  et  plus  courtes  que  l'abdomen, 
paraissant  ne  pas  s'être  développées  complètement  :  celles  de 
la  femelle  aussi  longues  que  l'abdomen  et  plus  larf[es  que 
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chez  le  mâle;  première  nervure  longitudioale  débouchant  dans 
le  bord  antérieur  loin  derrière  son  milieu  ;  deuxième  longi- 
tudinale débouchant  également  dans  ce  bord  vers  son  dernier 
tiers  ;  troisième  dérivant  de  la  seconde  un  peu  en  arrière  du 
milieu  de  Paile ,  longuement  fourchue  en  avant  ;  petite 
nervure  transvèrse  perpendiculaire  ;  au-dessous  de  cette 
dernière  la  quatrième  longitudinale  égalementfourchue  à  son 
eidrémité  ;  cinquième  arcquée  avant  son  embouchure  qui  se 
fait  vers  la  base  de  Taile,  présentant  un  rameau  situé  entre 
la  quatrième  et  le  tronc  de  la  cinquième,  rameau  qui  à  sa 
naissance  est*  réuni  à  la  quatrième  par  une  nervure  trans- 
verse (la  nervure  transverse  postérieure),  il  y  a,  par  suite, 
une  cellule  basilaire  postérieure  bien  visible  mais  plus  courte 
que  la  cellule  basilaire  antérieure  ;  sixième  nervure  longitu- 
dinale courte. 

Les  Larves  vivent,  d'après  Zeller,  dans  les  bois  d^aulnos 
humides,  sous  les  feuilles  pourries,  le  gazon,  etc.  ;  on  les 
trouve  en  société  et  leur  ressemblance  avec  les  Larves  de 
Bibio  est  frappante.  (Zeller  IsislStô.  810).  En  Autriche 
rinsecte  parfait  se  rencontre  sur  les;  sonmiets  des  chaînes  de 
montagne. 

Penihetria  àolosericea. 
Meigen.  System.  Beschr.  I.  808,  l  Tfl.  lo.  F.  H  et  18  (iSlS) 

Insecte  entièrement  d'un  nobr  mat  ;  bouclier  dorsal  com- 
plètement noir,  antennes,  balanciers  et  ailes  également 
noirs  ou  noirâtres  :  les  pelottes  seules  sont  -  blanchâtres,  la 
branche  supérieure  de  la  fourche  de  la  troisième  nervure 
longitudinale  un  peu  anguleuse  à  sa  courbure  ;  la  partie  de 
la  quatrième  nervure  longitudinale  comprise  entre  la  petite 
nervure  transverse  et  la  naissance  de  la  fouf*che  beaucoup 
plus  petite  que  les  deux  branches  de  cette  dernière.  Pièces 
génitales  du  mâle  grosses,  cornées  opposées  Tune  à  Tautre  : 
Oviducte  de  la  femelle  caractérisé  surtout  par  deux  valves 
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foliifonnes.  Taille  3à  4  lignes.  —  Habitat;    Schneeberg. 
Gastein. 

Puisque  Toccasion  s'en  présente  et  pour  facDiter  l'intelli- 
gence  de  ce  qui  va  suivre  nous  emprunterons  encore  à 
Schiner  quelques  remarques  générales  : 

«  Ce  que  la  nervation  des  ailes  de  Diptère  présente  en 
apparence  de  chaotique  et  d'irrégulier  disparait  bientôt  qpaiïS' 
on  drrive  à  cette  conviction  que  chez  les  Nematocères  conmie 
chez  les  Brachycères  les  nervures  sont  disposées  suivant  un 
plan  fondamental  unique  et  bien  déterminé.  Tout  devient 
clair  et  facile  à  comprendre  en  se  reportant  à  ce  plan.  Il  faut 
prendre  pour  point  de  repère  la  petite  nervure  transverse 
qui  ne  manque  jamais,  bien  qu'elle  semble  parfois  par  sa 
position  faire  partie  de  la  troisième  ou  de  la  quatrième  longi- 
tudinale et  que  notamment  la  racine  de  la  troisième  longitu- 
dinale ait  été*souvent  prise  pour  cette  petite  nervure  trans- 
verse. Pour  n'avoir  aucun  doute  sur  ce  point  de  repère  qui 
réunit  le  tronc  principal  antérieur  et  le  tronc  prmcipal 
moyen  qu'on  cherche  d'abord  la  quatrième  ijervure  longitu- 
dinale qui  n'est  pas  difficile  à  trouver  chez  les  Nematocères 
(excepté  chez  les  Cecidomydes  où  elle  manque  complète- 
mejit  ;  cette  nervure  sort  presque  toujours  en  se  courbant 
de  la  cmquième,  tout  près  de  la  racine  de  l'aile,  elle  se  dirige 
un  instant  presque  en  ligne  droite  et  se  divise  seulement  vei*s 
la  pointe  de  Taile  où  il  n'est  pas  rare  qu'elle  forme  une 
cellule  discoïdale  (notamment  chez  la  plupart  des  Tipulaires). 
La  nervure  qui,  dans  une  position  généralement  perpendi- 
culaire, mais  assez  souvent  aussi  très-oblique,  unit  cette 
quatrième  nei-vure  avec  la  nervure  longitudinale  située  immé- 
dialement  au-dessus,  doit  être  considérée  comme  là  petite 
nervure  tramterse.  Quand  la  quatrième  s'unit  directanent  à 
la  troisième,  on  ne  méconnaîtra  pas  cependant  la  présence 
de  la  petite  tranâverse  si  l'on  admet  que,  au  lieu  d'être 
verticale  cette  demi^  devient  complètement  horizontale  et 
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constitue  précisément  le  morceau  dans  lequel  se  réunissent 
la  troisième  et  la  quatrième  longitudinale  ;  c'est  ce  qui  a  lieu 
par  exemple  chez  les  Midasides.  » 

Cela  posé,  notre  Diptère  du  bois  d'Angres  répond  entière- 
ment à  la  description  merveilleusement  précise  que  Schiner 
a  donnée  du  Penthetria  holoêericea  Meig.  Les  conditions  dans 
lesquelles  nous  Pavons  rencontré  sous  des  taillis  d'aulnes 
parmi  les  feuilles  mortes,  sont  aussi  celles  indiquées  par  les 
auteurs  ;  nous  sommes  donc  rigoureusement  sûr  de  notre 
détermination. 

Il  est  à  remarquer  que  la  nervation  du  Penthetria  est 
identique  à  celle  figurée  par  Macquart  pour  le  Plecia 
fuMcoWsde  Java  et  Sumatra.  C'est  d'ailleurs  la  nervation  de 
tous  les  Plecia  de  l'ancien  monde,  (Plecia  dimidiata  Hacq.  de 
la  Tasmanie,  etc.),  tandis  que  leë  Plecia  in  nouveau  continent 
présentent  dans  la  disposition  de  leurs  nervures  des  aberra- 
tions plus  ou  moins  remarquables.  {Pleda  velutina  Macq«  du 
Brésil  P.  heteroptera  Macq.  de  Santa-Fe  de  Bogota,  etc.).  En 
somme,  les  caractères  qui  séparent  les  genres  Penthetria  et 
Plecia  sont  d'une  importance  bien  minime  et  ces  deux  genres 
pourraient  être  avantageusement  réunis  en  un  seul. 

Ces  diptères,  aujourd'hui  si  rares  en  Europe,  paraissent  y 
avoir  été  représentés  par  de  nombreuses  espèces  à  la  période 
tertiaire.  Il  existait  de  plus  à  cette  époque  des  formes  mter- 
médiuires  entre  celles  dont  nous  venons  de  parler  et  les  BiMo 
encore  si  abondants  aujourd'hui; 

M.  Oustalet  a  publié  en  1872  une  savante  étude  «tir  les 
insectes  fossiles  de  P Auvergne  (l).  Il  figure  et  décrit  dans  ce 
travail  plusieurs  Bibionides  intéressants,  mais  quelques-unes 
de  ses  déterminations  nous  paraissent  bien  risquées  et 
plusieurs  mêmes  insoutenables.  L'insecte  que  M.  Oustalet  a 

(l)Voy.  Ou8ialet.  Recherches  sur  les  insectes  fossiles  des  terrains 
tertiaires  de  la  France  (Annales  des  sciences  géologiques.  T.  Il,  no  s» 
I8r;2). 
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nommé  Penthelria  VaiUantUip.  112.  PI.  IIi;  fig.  1  et2)  estril 
bien  un  Penthetria  ?  Oui,  si  nous  le  confroalons  avec  le  dessin 
de  Macquart,  non,  si  nous  le  comparons  au  Penthetria  de. 
Schiner  et  au  notre.  Cette  coïncidence  singulière  de  la 
nervation  de  Pinsecte  fossile. avec  celle  de  Pespëce  figurée 
parMacquart  nous  fait  supposer  que  ce  dernier  a  dessiné  sous 
le  nom  de  Penthetria  un  diptèi^e  tout  différent  de  celui  de 
Meigen>  Mais  ce  qu'il  y  a  de  tout-à-fait  surprenant  c'est  que 
M.  Oustalet  invoque  à  Pappui  de  sa  détermination,  non  pas 
la  planche  de  Macquart,  mais  une  figure  de  Penthetria^Xirée 
du  Règne  fnimal  qu'il  reproduit  dans  son  travail  (PI.  2, 
fig.  17)  et  xt^iest  complètement  différente  du  Peti^Aetria  de 
Macquart  et  du  vrai  PfiiiA^tm. 

Si  Pon  co)(tt]^are  la  ligure  du  Règne  animal  au  Penthetria 
type  on  voit  que  les  'deux  premières  nervures  longitudinales 
n'ont  pas  étj^  dessinées,  la  première  nervure  transverse  part 
du  raine^iu  inférieur  de  la  partie  bifurquée  de  la  troisième 
lougitudinatl^/tandis  qu'elle  doit  partir  du  tronc  de  cette 
dernière  ;  elle  aboutit  à  la  naissance  4e  la  bifurcation  de 
la  quàtrlèfl^  longitudinale,  tandis  qu'elle  doit  aboutir  un 
peu  en  arrière  du  poitit  de  bifurcation  ;  enfin  on  n'a  pas 
indiqué  la  deuxième  nervure  transverse  unissant  le  tronc  de 
la  quatrième  longitudinale  au  rameau  supérieur  de  la 
cinquième  bifurquée. 

Les  dissemblances  de  la  figure  du  Règne  animal  avec  celle 
donnée  par  Macquart  ne  sont  pas  moins  importantes  et  je  ne 
m'explique  pas  Pusage  que  M.  Oustalet  a  pu  faire  de  ce  dessin 
qui  ne  représente  rien  ou  qui  représente  tout  autre  chose  que 
le  Penthelria,  même  que  le  Penthetria  de  Macquart. 
{A  suivre).  A.  Gurd. 

SOCIÉTÉ  ACADÉMIQUE  DE  SAINT-QUENTIN. 
3«  série,  lome  Xllf. 

Ce  y<ilumè,  publié  en  1876,  contient  les  travaux  de  juillet 
1^74/à  juillet  187^. 
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Il  comprend  an  grand  article  de  H  Ch.  Daadville  sur  la. 
Loi  morale  et  nne  élude  de  M.  P.  Bénard  sur  les  Piliers  du 
choeur  et  des  iranssepls  de  la  collégiale  de  SainP-Quentin: 

€  Une  des  choses  qui  frappent  (i^abord  le  regard  dans  ce 
monument,  outre  Télégance  et  l'ampleur  exceptionnellement 
majestueuse  de  la  maltresse-voûte,  c'est  Tinclinaison  de 
quelques-uns  des  piliers  qui  la  supportent,  inclinaison  telle- 
ment prononcée  vers  le  dehors  qu^elle  excite  dans  l'esprit^ 
une  sorte  de  saisissement,  comme  si  les  naissances  de  la 
Yoûte  étaient  sur  le  point  de  s^écarter,  et  les  nervures  sur  le 
point  de  s'ouvrir.  Un  état  aussi  singulier  a  constamment 
provoqué  la  curiosité  do  ceux  qui  se  sont  livrés  à  l'étude  de 
la  Collégiale,  soit  an  point  de  vue  de  l'histoire  locale,  soit  au 
point  de  vue  archéologique.  L'absence  de  dislocations  graves 
>dans  les  appareils,  Tancienneté  indéfinie  et  la  permanence 
de  cet  état,  ont  été  considérées  généralement  comme  une 
preuve  suffisante  de  son  existence  depuis  Porigine  de  la 
construction  ;  on  n*a  pas  douté  que  les   architectes  du 
Xill»  siècle  aient  élevé  ces  piliers  et  cette  voûte  avec  une 
apparence  menaçante  d'instabilité,  tout  exprès  pour  montrer, 
par  un  tour  de  force  aussi  extraordinaire,  leur  suprême 
habileté  dans  Tart  de  bâtir.  C'est  cette  opinion  que  H. ^Bénard 
discute.  Quelque  séduisante  qu'elle  soit  pour  l'imagination, 
il  démontre  que  Tinclinaison  dont  il  s'agit  est  un  accident 
postérieur  à  la  construcMon,  imprévu  des  maîtres  de  l'œuvre, 
dû  à  Texcëâ  de  poussée  des  voûtes  sur  la  résistance  des 
arcs-boutants,  cl  conjuré  à  mesure  qu'il  fit  naître  des  craintes 
sérieuses  Afin  de  donner  plus  de  clarté  à  cette  recherche,  il 
produit  un  plan  général  de  Téglise,  une  coupe  d'ensemble 
en  travers  du  chœur,  et  une  coupe  de  détail  sur  laquelle  se 
profile  la  disposition  inclinée  d'un  pilier  sur  toute  sa  hau- 
teur, dans  la  travée  ou  l'inclinaison  est  la  plus  forte.  > 

M  G  Lecocq  raconte  la  vie  de  Marie  de  Clèves ,  troisième 
femme  de  Charles  d'Orléans  et  mère  de  Lo^is  XII.  EU?  était 
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petite-fille  de  Jean  sans -Peur,  dac  de  Bourgogne.  Elle  fat 
élevée  à  la  eour  de  son  oncle  Philippe,  qai  négocia  ensuite 
son  mariage  avec  Charles  d'Orléans,  encore  prisonnier  en 
Angleterre.  Le  mariage  se  fit  en  grande  pompe  à  St-Omer. 
Elle  avait  quatorze  ans,  tandis  que  Charles  d'Orléans  touchait 
à  la  cinquantaine.  Qaelques  années  plus  tard,  lorsque  Charles 
d'Orléans  se  retira  à  Blois  pour  se  consacrer  unif^uement  à  la 
littérature,  Marie  de  Clèves  partagea  sa  retraite  et  ses  études. 
Il  reste  quelques  poésies  de  la  duchesse  dOrléans.  On  y  voit 
poindre  de  toute  part  cette  douce  mélancolie  et  cette  tris- 
tesse résignée  qui  distinguent  les  compositions  du  prince  et 
qui  nous  révèlent  dans  le  goût  et  dans  Tesprit  des  deux 
époux  une  conformité  d'humeur  bien  propre  à  resserrer  les 
liens  qui  les  unissaient. 

Devenue  veuve,  Marie  de  Clèves  se  retira  à  Chauny.  C'est 
probablement  celte  circonstance  qui  a  donné  à  M.  Lecocq 
ridée  d  écrire  l'histoire  de  cette  princesse.  Elle  fut,  comme 
.on  le  voit,  peu  accidentée;  mais  Fauteur  en  profite  pour 
donner  quelques  idées  des  usages  et  du  luxe  des  grandes 
dames  au  XV«  siècle. 

Si  Marie  de  Clèves  a  eu  quelques  rapports  avec  le  pays,  il 
n'en  est  pas  de  même  du  vicomte  de  Turenne.  Aussi  nous 
bornerons-nous  à  signaler  Partjçle  que  M  Normand  consacre 
à  ses  démêlés  avec  la  ville  de  Martel  (Lot). 

Le  volume  contient  encore  des  poésies  de  MM  Daudville 
et  Magnier  et  deux  pièces  inédites  communiquées  par  M. 
Ch.  Demaze  :  Tarrét  de  condamnation  du  baron  de  Becq, 
gouverneur  de  La  Capelle,  pour  crime  de  trahison^  et  une 
lettre  de  Bussy-Rabutin. 

Une  large  part  du  volume  est  consacrée  aux  teuvres  cou- 
ronnées, poétiques  et  historiques.  Ces  dernières  sont  au 
nombre  de  deux»  dues  toutes  deux  à  M.  Ed.  de  Barthélémy, 
membre  du  comité  des  travaux  historiques  près  le  ministère 
de  rinstruction  publique. 

Notice  historique  sur  le  prieuré  de  St-Marcoul  de  Corbeny. 
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—  Noos  ne  ponvions  mieux  rendre  compte  de  ce  trayail  qu*en 
empruntant  lc|8  lignes  snirantes  au  rapport  de  H.  Dufrenne  : 

Depuis  près  de  quatre  cents  ans,  saint  Marconi  reposait  à 
cdté  de  ses  deux  fidèles  «compagnons,  Domard  et  Crion,  morts 
le  même  jour  et  à  la  même  heure  que  lui,  et  renfermés  dans 
le  même  tombeau,  à  Pabbaye  de  Nanteuil,  dans  le  Cotentin. 
Les  pèlerinages  affluaient  vers  ce  sépulcre,  si  fécond  en 
miracles,  quand  le  bruit  de  l'approche  des  Normands  remplit 
d'épouvante  les  campagnes  du  Cotentin.  Dans  ces  sièdes  de 
foi.  les  objets  les  plus  précieux  qu'on  ravissait  à  la  rapacité 
ou  â  la  profanation  du  vainqueur,  c'étaient  les  reliques  véné- 
rées des  saints  illustres  du  pays.  Aussi,  s'empressa-t-on  de 
retirer  les  trois  corps  de  leur  cercueil  pour  les  transporter 
vers  les  contrées  plus  calmes  de  l'Est.  Dans  le  trajet,  les  restes 
de  Domard  et  de  Crion  furent  laissés  à  Nantes  ;  ceux  de  saint 
Marconi,  portés  par  les  religieux  de  Nanteuil.  arrivèrent  à 
Corbeny  à  l'époque  où  Gharles-le~SimpIe  s'y  trouvait  (vers 
l'an  900). 

Ce  bourg,  situé  sur  la  voie  romaine  de  Fismes  au  Gros 
Dizy,  entre  Reims  et  Laon,  comptait  parmi  les  résidences 
royales  du  Vermandois,  et  Pépin-Ie-Bref  y  passa  les  fêtes  de 
Noël  en  757.  Tous  nos  rois  carlçvingiens,  dit-il,  paraissent 
avoir  eu  un  goût  particulier  pour  cette  résidence,  et  Charles- 
le-Simple  y  fit  plusieurs  séjours  assez  longs.  Le  roi  accueillit 
avec  joie  les  saintes  reliques  et  ordonna  qu'un  monastère  fut 
fondé  en  leur  honneur. 

L'auteur  énumère  ensuite  les  donations  faites,  tant  par 
Ghartes-le-Simple  que  ..par  ses  successeurs,  au  nouveau 
prieuré.  Malgré  leurs  privilèges,  les  religieux  de  Corbeny  Ae 
furent  pas  à  Tabri,  dans  leur  retraite,  des  commotions  si 
fréquentes  dans  ces  temps  troublés.  En  1102,  Thomas  de 
Marie,  seigneur  de  Montaign,  prit  le  monastère,  le  ruina  et 
réduisit  les  moines  à  la  plus  profonde  misère.  Ces  derniers, 
à  bout  de  ressources,  s'adressèrent  à  Tarchevêque  de  Reims 
qui  leur  conseilla  de  faire  un  pèlerinage  avec  le  corps  de 
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saiât  Marconi,  aprt^s  ravoir,  au  préalable,  déposé  péùdant 
deux  jours  dans  la  cathédrale.  Noos  voyons,  qà*en  effet,  ce 
pèlerinage  eut  lien  et  qn*il  occupa  nn  circuit  très-étendo, 
puisque  les  religieux  passèrent  par  Châlons  et  Épemay  pour 
revenir  à  Corbeny  par  Péroone,  Yennand  et  Yaux-soui$- 
Laon.  Les  aumônes  recueillies  dans  ce  voyage  permirent  de 
remettre  le  prieuré  en  état. 

L'illustration  du  prieuré  a  pour  véritable  -cause,  nous 
apprend  Tauteur,  la  coutume,  constamment  suivie  par  nos 
rois,  de  venir  après  leur  sacre  à  Corbeny  pour  y  guérir  les 
malheureux  atteints  des  écrouelles  Nous  voyons  que  l'ori- 
gine de  ce  privilège  a  donné  lieu  à  des  controverses,  mais 
qu'on  l'attribue  généralement  à  l'intervention  de  saint 
Marconi,  qui  aurait  ainsi  récompensé  Charles-le-SimpIe  de 
sa  générosité  envers  sa  mémoire.  Cette  opinion,  ajouterons- 
nous,  se  trouve  manifestée  dans  notre  Collégiale,  où  Ton 
voit  un  vitrail  du  XVI«  siècle  qui  représente  saint  Marconi 
conférant  au  roi  de  France  la  prérogative  miraculeuse. 

€  A  Torigine,  le  prince  se  contentait  de  passer  les  doigts 
sur  la  partie  malade  en  prononçant  quelques  prières. 
Guillaume  de  Nangis  nous  apprend  que  saint  Louis  ajouta  à' 
ces  paroles  le  signe  de  la  croix  pour  qu*on  attribuât  la  gué- 
rison  à  la  vertu  de  la  croix  et  non  à  la  dignité  royale. 

f  Du  temps  de  Charles  VI,  mn  moine  de  Corbie  raconte 
que  le  roi,  après  avoir  entendu  la  messe  à  Corbeny.  faisait 
apporter  près  de  Tautel  un  vase  plein  d'eau,  restait  quelques 
instants  en  prières,  puis  touchait  chaque  malade  de  la  main 
droite  et  la  lavait  immédiatement  ;  le  malade  devait  ensuite 
jeûner  pendant  neuf  jours  et  boire,  conmie  remèilé,  Teau 
qui  avait  mouillé  la  main  du  roi. 

»  Plus  tard,  un  cérémonial  plus  pompeux  fut  arrêté. 
ÏDepuis  le  XYI^  siècle,  il  n'a  pas  varié.  Le  roi  se  rendait  de 
Reims  à  Corbeny  à  cheval  ;  il  s'arrêtait  à  rentrée  du  bourg, 
au  lieu  dit  TÉpinette,  où  il  trouvait  le  maître  des  merciers 
présentant  le  cierge  de  la  confrérie,  dont  le  souverain  était 
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le  premier  compagnon ,  et  il  le  conduisait  dans  l'église, 
devant  la  châsse^  où  le  prieur  lui  offrait  la  croix  à  baiser.  Le 
roi,  descendant  de  cheval  au  pbrtail,  prenait  alors  à  la  main 
1  image  du  saint  —  originairement  on  lui  remettait  son  chef, 
qull  devait  porter,  —  entrait  dans  la  nef,  passait  sous  la 
châsse  avec  sa  suite,  recevait  Teau  bénite  devant  le  grand 
autel,  et  sortait  pour  se  rendre  au  palais.  Le  lendemain,  il 
assistait,  en  habits  royaux,  à  la  messe  dite  par  son  grand 
aumônier,  et  passait  ensuite  dans  le  jardin  du  prieuré  où  il 
présidait  la  cérémonie.  Louis  XIY,  le  premier,  fit  la  céré- 
monie à  Reims,  la  châsse,  à  cause  des  guerres,  ayant  été 
a|)portée  en  dépôt  à  l'abbaye  de  Paint-Romy.  » 

Étude  sur  Jean  Bodin.  —  Empruntons  encore,  comme  pré- 
cédemment, quelques  lignes  au  rapport  de  H.  E.  Lemaire  : 

Jean  Rodin,  comme  la  plupart  de  ses  (;ontempt)rains,  a 
présenté  aussi  d'étonnants  contrastés.  Tandis  qu'il  proclame 
la  nécessité  d*allier  dans  une  étude  commune  Thistoire  et  le 
droit  qui  s'expliquent  et  sMnteifprètent  Ton  par  Tautre, 
tandis  qu'il  jette  les  bases  de  la  philosophie  de  Thistoire,  on 
le  voit,  d'un  autre  côté,  écrire  un  voluihineux  ouvrage  pour 
démontrer  Texistence  de  la  sorcellerie  et  en  demander  la 
répression  par  les  supplices.  Deux  siècles  avant  Smith  et 
Targot,  il  formule  un  des  principaux  axiomes  de  Péconomie 
politique  ;  deux  siècles  ^vant  Montesquieu,  il  expose  les  lois 
antérieures  et  primordiales  qui  président  à  Texistence  et  an 
développement  des  sociétés  humaines,  et  dans  un  livre  de 
mauvaise  physique  il  entasse  les  rêveries  les  plus  absurdes 
et  combat  le  système  de  Copernic.  Aussi  a-t-on  dit  de  Rodin 
avec  raison  :  «  Aucun  écrivain  ne  parait  avoir  mieux  marqué 

>  la  limite  des  deux  âges,  avec  ce  trait  particulier  qu'en  lui, 
»  ils  se  juxtaposent  sans  se  confondre  et  coexistent  sans  se 

>  combattre  (1).  » 

Peu  d'études  peuvent  donc  être  aussi  curieuses  et  mémo 

0)  M.  Baudrillart,  Bodin  et  soh  temps. 
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aussi  inslractives  que  celle  de  la  vie  et  des  œuvres  de  cet 
homme  :  aussi»  soit  dans  ce  siècle,  soit  daiis  ceux  qai  Font 
précédé,  nombre  d'esprits  distingués  ont  choisi  Bodin  pour 
le  sujet  de  leurs  méditations.  De  nos  jours,  deux  membres 
de  Tlnstitut  de  France,  MM.  Baudrillart  et  Franck,  nous 
ont  donné  de  remarquables  travaux,  et  en  Allemagne, 
M.  Guhraâer  a  édité  VHeptaplomeres,  un  des  plus  curieux 
ouvrages  de  notre  auteur,  et  qui,  malheureusement,  est 
resté  manuscrit  pour  les  lecteurs  français.  Fallait-il  donc, 
Messieurs,  regarder  la  question  comme  épuisée  ?  La  Société 
académique  ne  Ta  pas  pensé.  M.  Baudrillart,  à  qui  nous 
devons  le  livre  le  plus  complet,  a  étudié  la  vie  et  les  travaux 
de  J.  Bodin  à  un  point  de  vue  général  et  exclusivement 
scientifique,  qui  fait  une  part  trës-restreinte  aux  détails  de 
la  biographie.  Et  ce  sont  précisément  ces  détails  que  vous 
avez  désiré  voir  compléter  ;  car  votre  Compagnie,  qui  s'inté- 
resse vivement  aux  études  d'histoire  locale,  ne  pouvait  mé- 
connaître le  rôle  que.  Bodin  joua  pendant  la  Ligue  dans  la 
ville  de  Laon,  où  il  exerçait  les  fonctions  de  procureur  du 
roi.  C'est  là,  en  effet,  une  partie  peu  connue  de  sa  vie  poli- 
tique. 

A  ce  désir  de  combler  une  importante  lacune  dans  les 
biographies  de  Bodin,  un  autre  est  venu  se  joindre,  le  plus 
détermmant  peut-être.  Il  y  a  maintenant  trois  siècles,  notre 
pays  était  déchiré  par  la  guerre  civile  la  plus  cruelle  qui  fût 
jamais  :  le  fanatisme  avait  armé  les  Français  les  uns  contre 
les  autres,  et  le  grand  crime  de  la  Saint-Barthélémy  venait 
de  creuser  un  abîme  entre  les  catholiques  et  les  protestants. 
Au  milieu  de  ce  déchaînement  des  fureurs  religieuses,  il  se 
forma  un  parti,  celui  des  Politiques,  qui  proclama  la  néces- 
sité de  la  tolérance  et  chercha  à  faire  prévaloir  les  idées  de 
conciliation  :  ce  parti,  dont  le  chancelier  Lhospital  avait  été 
le  chef  et  qui  triompha  plus  tard  avec  Henri  IV,  eut  pour 
publiciste  et  pour  orateur  Jean  Bodin.  Seul,  ou  presque 
seul,  aux  États  de  Blois  de  1576,  cet  homme^  dont  Pinté- 
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grité  égalait  le  courage,  osa  résister  au  roi  et  au  parti  catho- 
lique qui,  tout  puissant  dans  l'Assemblée,  voulait  recom- 
mencer la  guerre  dans  Tespoir  d'écraser  les  réformés. 
Disputant  le  terrain  pied  à  pied  aux  partisans  des  mesures 
de  répression  et  de  persécution,  il  puisa  tant  de  force  dans 
rénergie  de  sa  conviction  quUl  finit  par  triompher  des  résis- 
tances et  d^s  préjugés  de  ses  collègues,  et  que,  cédant  enfin 
à  ses  généreux  efforts,  le  Tiers -État  décida  que  le  roi 
c  serait  supplié,  par  requête  écrite,  de  réunir  ses  sujets  en 
la  religion  catholique ,  apostolique  et  romaine,  par  tous 
moyens  saints  et  légitimes,  et  sans  guerre.  > 

L'auteur,  du /mémoire  envoyé  à  notre  concours  a  bien 
compris  qu'il  ne  s'agissait  plus^  après  Toeuvré  de  M.  Bau~ 
drillart,  d'analyser  et  de  soumettre  à  la  critique  les  ouvrages 
qui  ont  consacré  la  réputation  de  Bodin  :  ce  travail  a  été 
fait  et  bien  fait.  Mais  il  s'est  attaché  à  la  partie  biographique 
et  a  tiré  parti  des  Mémoires  d'un  bourgeois  de  Laon,  Antoine 
Richard,  contemporain  de  Bodin,  que  la  Société  académique 
de  cette  ville  a  "publiés  en  1865. 

Les  circonstances  étaient  difficiles  et  Je-m  Bodin,  dont  la 
tolérance  parait  venir  de  Tabsencede  toute  espèce  de 
conviction,  eut  beau  crier  :  Vive  le  Roi  I  vive  la  Ligue  !  ne 
fut  pas  à  la  hauteur  des  événements,  c  II  lui  eust  mieux 
valu,  pour  son  honneur,  dit  Antoine  Richard,  sortir  de  la 
ville  au  commencement  dé  ces  guerres  comme  feirent 
beaucoup  d'autres  de  sa  qualité,  sans  nager  entre  deux: 
eaux  ctomme  il  pensait  faire,  où  il  a  perdu  tout  l'honneur  et 
la  réputation  qu'il  s'estoit  acquis  de  longtemps.  > 

Si  Bodin  a  eu  des  détracteurs,  il  compte  apssi  de  nom- 
breux admirateurs.  M.  de  Barthélémy  est  de  ce  nombre;  il 
défend  son  orthodoxie  qui,  comme  le  fait,  remarquer  le 
rapporteur,  peut  être  mise  en  doute  avec  de  justes  motifs. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  peut  refuser  à  Bodin  une  grande 
valeur  ;  ses  otfvrages,  traduits  dans  presque  toutes  les  lan- 
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gués,  ont  exerc'é  une  influence  considérable  dans  le  monde. 
Voici  ce  qa^en  dit  M.  BaadriUart  :  ^ 

€  La  politique  est  née  an  XYI<»  siècle  et  a  pour  fondateur 
Jean  Bodin.  Il  a  fait  poar  celte  science  deux  choses  d'âne 
égale  importance,  et  qui  ne  peuyent  lui  manquer  à  aucone 
époque  sans  qu'elle  tombe  .dans  le  matérialisme  ou  dans  le 
rê?e  ;  il  lai  a  donné  pour  lumière  supérieure  et  pour  inspi- 
ration constante,  la  morale;  iM'a  étabHe  sur  le  fond  solide 
de  Tobsenration.  Par  son  esprit  général  >  par  sa  méthode 
aussi  bien  que  par  sa  théorie  des  climats,  il  a  été  jostemem 
appelé  le  précurseur  de  Montesquieu.  Comme  le  glorieux 
publiciste  qui  devait  le  suivre  et  l'éclipser,  il  unit  un  rif 
sentiment  du  droit  an  calme  génie  de  Texpérience,  à  Tinter- 
prétation  large  et  conciliante^  et  présente  pour  caractères 
principaux  la  sagacité  et  retendue.  La  répuhliqve  de  Bodin 
a,  en  outre,  une  portée  pratique  dont  il  faut  tenir  compte 
pour  la  bien  comprendre  et  pour  en  apprécier  toute  la  valeur. 
Aux  prétentions  féodales,  anx  tentatives  de  fédéralisme,  aox 
idées  intolérantes  des  calvinistes  et  des  ligueurs ,  elle  oppose 
une  revendication  systématique  de  Tunité  du  pouvoir  royal 
et  de  la  liberté  religieuse.  Bodin  est  le  publidste  de  ce  parti 
national  et  sensé  dont  Lhospital  avait  été  le  ministre  impuis- 
sant et  dont  Henri  lY  allait  être,  à  quelques  années  de  là.  le 
représentant  couronné.  > 

COMMISSION  HISTORIQUE  BU  DÉPARTEMENT  DU  NORD. 

M.  Tabbé  Dehaisnes  vient  de  communiquer  à  la  Commis^ion 
historique,  une  série  de  notes  archéologiques  sur  les  com- 
munes de  Tarrondissement  de  Lille.  En  attendant  qu'elles 
paraissent  dans  le  Bulletin  de  cette  société  savante,  Tauteura 
bien  voulu  en  détacher  quelques  unes  pour  notre  publication. 

BOUSBEGQUES. 

Église.  —  Cet  édifice,  qui  offre  31  mètres  de  longueur 
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snr  19  de  largeur,  e$t  constroit  en  briqaes  a?ec  des  pierres 
blanches  aatour  des  feuélres.  Il  présente  la  forme  d'une 
croix  ;  trois  nefs  séparées  par  des  colonnes  cylindriques  j  un 
trans8ept«  Les  fenêtres  sont  de  forme  ogi?ale  ;  Parc  en  tiers 
est. assez  large.  La  tour,  qui  est  surmontée  d'une  flèche  en 
ardoise,  est  à  rentrée  de  Téglise.  L'ensemble  de  l'édifice 
accuse  la  fin  du  XV'  ou  le  commencement  du  XVI«  siècle.  On 
Tient  de  le  restaurer  dans  le  style  de  cette  époque. 

Tombeau  (fe  ailles  Ghiselin^  seigneur  de  Bousbecques,  —  Ce 

tombeau  se  trouve  dans  le  chœur  de  la  chapelle  qui  forme 

Textrémité  de  la  nef  latérale  de  droite,  à  rentrée  de  la 

sacristie  ;  sa  hauteur  est  de  5  mètres  et  sa  largeur  de  3  m.  56; 

il  est  construit  en  grès  blanc.  Ce  monument  est  formé  de 

deux  colonnes  dont  les  bases  en  marbre  noir,  aujourd'hui  en 

partie  enfoncées  sous  le  pavement,  portaient  autrefois  des 

écQSSons;  lesfiits  qui  surmontent  ces  bases  sont  cannelés 

aux  deux  tiers  et  sont  coupés  par  des:  cercles  entre  lesquels 

sont  sculi)tés  de  gracieux  rinceaux  avec  des  têtes  (ji'homme 

et  de  lion  et  des  fleurs.  Les  chapiteaux  de  ces  colonnes,  qui 

sont  corinthiens,  sont  reliés  par  une  architrave^  au  milieu  de 

laquelle  se  trouve  un  écusson  porté  par  des  anges  qui  offre 

la  date  de  1559.  Au-dessus  de  Tarchitrave  un  fronton,  au 

milieu  duquel  le  Père  étemel  est  représenté  tenant  lo  globe 

du  monde  en  main,  et  entouré  d'anges  et  de  nuages. 

Sous  l'architrave,  entre  les  colonnes,  sur  la  dalle  qui  sert 
maintenant  d'entrée  à  la  sacristie,  était  placé  autrefois  le 
tombeau  dé  Gilles  Ghiselin,  seigneur  de  Bonsbecques  et  de  sa 
femme.  Des  notes  envoyées  en  1845  à  M.  le  Préfet,  rappel- 
lent qu'il  y  avait  sur  ce  tombeau  deux  statues;  ainsi  que, 
Tatlestent  d'importants  fragments  qui  ont  été  sauvés  par 
I  M.  Dael,  maire  actuel  de  Bonsbecques,  Gilles  Ghiselin  était 
;  représenté  sous  la  forme  d'un  cadavre  étendu  sur  une  natte, 
comme  une  statue  en  albâtre  qui  se  trouve  au  musée^  de 
Douai.  On  dit  que  ces  statues  ont  été  brisées  lors  de  la  grande 
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révoIutioD,  et  qu'à  une  époque  moins  éloignée,  on  a  venda 
des  urnes  en  argent  qui  se  trouvaient  dans  le  tombeau. 
Aujourd'hui,  dans  l'espace  compris  entre  les  colonnes  se 
trouve  rentrée  de  la  sacristie.  Voici  Tépitapbe  de  ce  monu-^ 
ment  :  Cy  gisl  messire  Gilles,  seigtieur  dé  Bousbeke,  fils  de  feu 
Gilles,  aussi  chevalier^  en  son  temps  seigneur  dudist  Bousheke, 
de  Trullebois  et  Wasiines^  en  son  temps  écuier  tranchant  à  feu 
M.  Charles  de  Bourgogne,  le  servit  à  la  journée  de  Naj^cy^  et 
depuis  audict  estât  à  très-puissant  roy  Philippe  de  Castille,  et 
premier  écuier  tranchant  à  messieurs  les  enfants  du  roy, 
quand  il  se  partit  des  pays  d.embas  pour  Espaigney  lequel 
termina  vie  par  mort  le' 18^  jour  d'^apvril  1514  (où  i504)^  et 
dame  Agnès  Gomme,  sa  compagne,  en  son  temps  dame  des 
Blanqiies  et  de  la  Phalecques,  laquelle  termina  vie  par  mort  le 
second  jour  de  juillet  154f.  Priés  Dieu  pour  leurs  âmes. 

Ce  tombeau,  et  par  l'ensemble  qu'il  représente  encore 
maintenant  malgré  les  outrages  qu'il  a  subis,  et  par  la 
perfection  des  détails,  est  un  desr  monuments  les  plus 
remarquables  de  répoque  de  la  Renaissance  qui  existent 
aujourd'hui  dans  l'arrondissement  de  Lille  S'il  était  délivré 
du  badigeon  qui  le  recouvre,  s'il  était  l'objet  d'une 
restauration  intelligente,  il  ferait  l'admiration  de  tous  les 
amateurs.  Nous  n'oublierons  pas  de  rappeler  que  ce  mo- 
nument recouvre  le  cœur  d'Augier  de  Bousbecque,  le 
célèbre  diplomate  et  naturaliste  du  XV^  siècle.  Sa  conser- 
vation, sa  restauration  doivent  donc  intéresser  à  divers 
points  de  vue. 

Châsse  de  Boushecques.  —  Cette  œuvre  d'art  est  un  curieux 
monument  de  lorfévrerie  du XII*  ou  du  XIII* siècle.  C'est  un 
petit  édicule  en  cuivre  rouge  doré,  haut  de  31  centimètres  et 
long  de  21,  qui  figure  une  église  L'avers  ou  face  antérieure 
de  la  châsse  en  sa  plus  grande  largeur,  présente  six  person? 
nages,  trois  sur  la  face  proprement  dite  et  trois  sur  la 
toiture.  Ces  six  personnages  sont  en  cuivre,  ciselées  à  basse- 
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taille,  la  face  en  haat-reiief  ;  ils  sont  nimbés  et  assis  sur 
des  arcs-en-ciel,  ce  qui  indique  la  sainteté.  L*an,  celui  du 
milieu  parmi  les  trois  qui  sont  sur  la  face,  porte  une 
couronne  et  donne  la  béDédiction  :  c'est  sans  doute  le  Christ. 
Parmi  les  cinq  autres,  quatre  portent  un  livre  et  sont 
représentés  pieds-nus  :  ce  sont  des  apôtres  ;  le  cinquième 
tient  d*une  main  un  sceptre  et  de  Tautre  un  livre,  ses  ^ieds 
sont  chaussés  :  c*est  un  saint  puisqu'il  porte  un  nimbe,  mais 
nous  ne  saurions  dire  quel  il  peut  ôlre.  Ces  personnages  se 
détachent  sur  des  fonds  en  émail  vert  clair  garnis  chacun  de 
six  petits  ronds  en  cuivre  que  décore  un  quadrilobe  émaillé 
et  entouré  d*un  ovale  en  cuivre.  Le  fond  du  panneau  et  du 
toit  sur  lequel  se  détachent  ces  ovales  offre  un  émail  d'azur 
rehaussé  par  des  arabesques  en  émail  et  cuivre,  figurant 
une  fleur  et  entouré  d*un  Qlct  bleu  marié  à  des  filets  d'émail 
blanc  ot  de  cuivre  doré  et  ciselé.  Le  revers  ou  face  posté- 
rieure est  aussi  un  émail  d'azur,  sur  lequel  se  détachent 
cinq  rangées  d'ornements  circulaires,  renfermant  des  étoiles 
émailiées  â  six  pointes 

Dans  la  niche  qui  forme  l'entrée  de  la  châsse,  se  tient 
debout,  sur  un  fond  d'émail  bleu  orné  de  quadrilobes  noirs, 
un  saint  nimbé  et  nu-pieds  qui  serre  un  livre  contre  sa 
poitrine;  la  figure  est  imberbe  :  c'est  un  apôtre,  peut-être 
saint  Jean.  Sur  la  face  opposée,  se  lient  aussi  debout,  un 
saint,  nimbé  et  jiu-pieds,  qui  lient  un  rouleau  et  le  montre 
du  doigt;  la  figure  est  garnie  de  barbe  :  on  représentait 
souvent  saint  Pierre,  sur  la  porte  des  châr^ses  de  ce  genre  ; 
mais  le  personnage  en  question  ne  porte  aucun  autre  attribut 
que  le  rouleau,  symbole  con^mun  à  tous  les  apôtres  et  évan- 
gélistes« 

Sur  le  socle,  seize  pierres  de  diverses  couleurs,  enchas* 
sées  dans  le  cuivre  doré  et  fixées  en  forme  de  tôtes  ie  clou, 
autour  du  reliquaire. 

Cette  châsse  a  été  restaurée  à  la  fin  du  XY«  siècle,  comme 
rindiqnent  là  lourde  bordure  du  bas,  les  qua.tre  contreforts 
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des  arêtes,  et  les  crêtes  da  toit  qui  ont  altéré  son  eanu^re. 
Au  moment  de  cette  restantatioa  a  été  tracée  sons  ce  monu- 
ment, une  insi^iption  qui  fait  connaître  la  provenance  de 
cette  œuTre  d^art  :  En  ceste  fierté  a  de  le  sainte  vraie  crois  et 
beaucoup  d*autre$  dinités  (1),  laquelle  a  fc^t  réparrer  noble 
home  Gilles  Gisselin ,  Prie:»  pour  lui. 

Sur  la  face  antérieure  du  socle  se  trouvent  trois  écussons  ; 
celui  de  gauche  porte  de  gueule  à  la  face  fuselée  de  dng 
pièces dargent,  qui  est  de  Ghiselin,  celui  du  centre  porte 
dazur  à  la  bande  d'argent,  accompagnée  de  deux  mollettes 
d^éperon,  de  même,  une  en  chef,  une  en  poinU  qui  est  Tmbert 
de  la  Phalecque,  celui  de  droite  porte  écartelé  au  i  et  4  d' ar- 
gent au  chevron  de  gueule,  qui  est  Hinguelte»  et  au  i  et  Sd^ar- 
gent  à  trois  lions  de  sable,  qui  est  Hallewyn.  En  ne  tenant 
pas  compte  de  récusson  du  milieu  qui  a  été  ajouté  posté- 
rieurement. H.  de  Coussemaker  a  soutenu  dans  son  travail 
sur  la  croix  et  la  châsse  de  Bousbecques,  que  le  Gilles  Gisselein 
dont  il  est  parlé  dans  l'inscription  ci -dessus  est,  non  pas 
Gilles  Gbiselin^  époux.  d^Agoês  Gommer,  mais  son  père 
Gilles  Ghiselin,  époux  d'Àdrienoe  Hinguette,  qui  était  atta- 
ché au  service,  du  duc  de  Bourgogne  en  1476^  ce  qui  fait 
remonter  la  restauration  à  environ  cette  dernière  date. 

L'œuvre  en  elle-même  est  un  travail  limousin  de  la  fin 
du  XII»  ou  du  XIII«  siècle. 

La  croix  d*autel  de  Bousbecq^ies.  —  Il  y  avait  au  moyen- 
âge,  trois  sortes  de  croix  :  la  croix  d  auiel  mobile  qui  était 
sans  pied  et  sans  hampe,  que  Ton  portait  de  la  sacristie  à 
Tautel  au  moment  du  saint  sacrifice  et  qui  se  plaçait  sur  un 
pied  préparé  d'avance,  la  croix  à  reliques  qui  différait  de  la 
précédente  parce  qu'elle  était  ornée  de  reliques,  souvent  d'uue 
parcelfe  de  la  vraie  croix,  et  enfin  la  croix  de  procession, 
ordinairement  de  dimension  plus  grande  que  les  précédentes, 

(i).  Dignitates,  reliques  des  saints. 
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qui  était  aUadiée  à  une  hampe  et  servait,  comme  Piodique 
son  nom,  pour  les  processions. 

La  croix  de  ÏBoosbecqaas  est  probablement  une  croix 
d'aritel.  Sa  hantenr  est  de  59  centimètres,  et  sa  largeur  ft  ia 
traverse,  de  41 .  Le  Christ  est  en  caivrb  doré,  il  est  repré- 
senté les  genoux  ployés,  les  bras  arqués,  la  tète  inclinée  sur 
répaule  droite,  le  corps  affaissé  sous  son  propre  poids  ;  la 
tête  est.  couronnée  d'épines,  les  cheveux  sont  longs  et  pen- 
dent sur  Tarfière  du  cou  ;  la  physionomie  est  empreinte  de 
calme  et  de  dignité.  La  statue  est  attachée  avec  trois  clous, 
ce  qui  semble  indiquer  le  XII^  siècle;  le  vêtement  qui 
entoure  les  reins  n'est  plus  une  tuniqàe  ou  une.robe  comme 
an  XI«  et  XII«  siècle,  et  toutefois  ce  n'est  pas  encore  le 
simple  linge  en  usage  au  XIV«  siècle  ;  le  nimbe  crucifère  à 
fond  niellé  qui  entoure  la  tête  du  Christ  se  détache  au  milieu 
d'un  médaillon  carré,  orné  de  pierreries  et  de  rinceaux 
de  lierre  ciselés  i  jour. 

Le  montant  et  la  traverse  de  la  croix*  offrent  des  rinceaux 
en  argent  repoussé,  garnis  d'une  bordure  en  cuivre  doré  et 
ciselé,  à  fond  quadrillé.  Les  extrémités  du  montant  et  de  la 
traverse  se  terminent,  ainsi  que  cela  se  montre  dans  la 
plupart  des  croix  du  moyen-âge,  en  fleur  de  lis  au  pied 
nourri,  privé  de  sa  partie  inférieure  :  comme  motif  princi- 
palement d'ornementation,  ces  extrémités  présentent  entre 
des  branches  de  lierre,  des  médaillons  arrondis  sur  lesquels 
les  évangélistes  sont  représentés  écrivant  les  livres  saints.  ^ 
Un  bourrelet  à  fleurs  de  lis  sépare  ces  extrémités  du  reste  de 
la  croix.* 

Cette  croix,  qui  est  encore  très-belle,  a  souffert.  Le  mé-- 
daiUon  delà  face  antérieure  n'existe  plus;  la  main  droite 
du  Cbrist  est  brisée;  le  clou  de  cette  main  et  celui  des 
pieds  ont  été  remplacés  par  des  morceaux  de  cuivre.  Les 
ci!iq  médaillons  de  la  face  postérieure,  qui  représentaient  sans 
doute  les  emblèmes  des  évangélistes,  ont  été  remplacés  par 
des  morceaux  de  verre. 
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Volets  d*un  triptyque,  —  Parmi  les  tableaux  que  renferme 
réglise  de  Bousbecques,  deux  nous  ont  paru  attirer  Tatten- 
tion,  ce  sont  les  volets  d*un  triptyque  dont  la  partie  centrale 
a  disparu.  L'un  de  ces  volets  représente  sur  une  face  le 
Mariage  mystique  de  sainte  Catherine^  et  l'autre  sur  la  face 
correspondante,  la  sainte  Vierge  remettant  l'Enfant- Jésus 
entre  les  mains  de  saint  François.  Sur  l'autre  face  du  premier 
volet,  Notre-Seigneqr  est  représenté  debout,  portant  la 
croix,  et  pressant  de  ses  mains  la  plaie  de  son  côté,  d'où 
s'échappe  un  filet  de  sang,  qui  tombe  dans  un  calice;  sur  la 
face  correspondante  du  second  volet  esi  représentée,  la 
sainte  Vierge  pressant  de  ses  doigts  son  sein,  d'où,  sans 
doule,  s'échappait  aussi  un  filet  de  lait.  Ce  double  sujet  a  été 
plusieurs  fois  représenté  ;  nous  possédons  une  gravure  faite 
pour  Tabbaye  de  Saint-Pierre-de^Loo,.  où  l'on  voit  saint 
Augustin,  au-dessus  duquel  se  trouvent  le  Christ  avec  le 
filet  de  sang^  et  la  VieVge  avec  le  filet  de  lait,  entourés  des 
devises  suivantes  :  Hinc  pascor  a  vulnere,  hinc  lactor  ab 
ubere. 

Ces  deux  volets  qui  nous  paraissent  être  de  la  fin  du  XVI« 
siècle,  ne  sont  pas  sans  intérêt  pour  Ihistoire  de  l'art.  Il  est 
à  regretter  qu'ils  soient  appliqués  contre  le  mur  de  Féglise, 
et  que  Tune  des  deux  faces  ait  jDeaucoup  souffert.  Si  on  ne 
les  adapte  pas  à  un  gond  mobile,  qui  permettrait  de  les 
isoler  du  mur,  les  faces  disparaîtront  complètement.  Déjà 
maintenant,  l'inscription  qui  se  trouvait  sur  les  bords  des 
panneaux  a  disparu  ;  il  n'eu  reste  plus  que  quelques  lettres, 
dans  lesquelles  il  est  impossible  de  retrouver  aucun  seuF 

ENGLOS. 

Église,  —  Cet  édifice,  long  de  25  mètres  et  large  de  15, 
est  très-intéressant  au  point  de  vue  archéologique.  Le  chœur, 
qui  est  construit  en  moellon  grand  appareil,   doit  être 
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da  XII«  sicle  :  il  présente  une  fenêtre  romane,  largement 
évasée  à  Tintérieur^  d'an  très-beau  caractère.  Le  transsept 
et  les  trois  nefs  constraites  en  moellon  petit  appareil,  datent 
de  répoque  où  dominait  le  style  flamboyant  :  Tattention  est 
surtout  attirée  parles  colonnes  de  pierre  à  base  relevée^  la 
grandç  ?errière  à  meneaux  du  transsept,  et  la  fenêtre  qui 
sort  du  toit  avec  la  maçonnerie  par  laquelle  elle  est  soute- 
nue ;  le  plafond  en  bois  est  conservé  à  l'entrée  de  Péglise.  La 
flèche  est  au-dessus  du  transsept  comme  dans  un  grand 
nombre  d'églises  de  la  Flandre-wallonne  et  de  la  Flandre- 
maritime.  L'ensemble  de  ce  petit  édifice  est  d*uQ  très-bel 
aspect. 

La  sacristie  de  cette  église  possède  :  \^  un  reliquaire 
de  saint  Corneil  en  argent  massif,  qui  rappelle  par  sa  forme 
et  ses  détails,  les  monstrances  du  XVII®  siècle,  et  tout  spécia- 
lement celles  de  Rœulx  et  de  Harpent  qui  se  trouvaient  à 
TExposition  d'objets  d*art  religieux.  La  partie  centrale  où  est 
conservée  la  relique  est  renfermée  entre  deux  colonnes  qui 
servent  de  support  à  un  élégant  fronton  au-dessus  duquel 
s'élève  la  statue  de  Saint-Gorneil..  On  lit  dans  cette  partie 
centrale  autour  des  reliques  :  <c  Sancte  Comeli^  ora  pro 
nobis,  et  sous  le  pied  à  l'intérieur  :  Societatis  JesUj  Tornaci^ 
1604.  »  Cette  inscription  fait  connaître  Torigine  et  la  date  de 
ce  reliquaire,  qu'on  n'est  pas  étonné  de  trouver  à  Englos 
lorsqu'on  sait  que  le  prieuré  de  cette  paroisse  avait  été 
donné  par  Jean  Yendévillo,  évéque  de  Tournai,  aux  jésuites 
de  la  même  ville. 

L'église  d'Englos  possède  en  outre  un  dais  en  bois,  offrant 
des  glaces  incrustées,  qui  est  remarquable  par  la  gracieuseté 
de  sa  forme  et  par  la  délicatesse  des  sculptures.  Nous  n*en 
dirons  pas  autant  dun  Christ  en  marbre  bianc,  qui  noua 
avait  été  signalé  comme  remarquable. 
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ESGOBEGQUES. 

Église, —  Petite  chapelle,  aonvellementconstraite. 

€ette  église  possède  ime  remarqaable  croix  de  procesâon. 
Cette  œarre  d  art  est  en  cuivre  argenté.  Elle  offre  un  Christ, 
d'an  caractère  peat-étre  un  peu  moins  ancien  que  le  reste 
de  la  croix  et  presque  ideùtiquement  semblable  à  celui  qui 
se  voit  sur  la  croix  processionnelle  de  J'église  de  BoUezeele. 
Aux  quatre  extrémités  des  branches  de  la  croix  sont  repré- 
sentés les  quatre  évangélistes,  écrivant  sur  des  pupitres  ;  à 
leurs  côtés  les  quatre  symboles,  Taigle  au  haut  de  la  croix,  le 
non,  le  bœuf  et  Thomme.  Ces  extrémités  présentent  des 
découpures  bizarres  qui  annoncent  la  dégénérescence  de  Tart 
gothique. 

Le  nœud  est  rornement  caractéristique  de  cette  croix.  D 
est  formé  de  six  niches  ogivales,  séparées  par  des  clochetons 
dans  lesquelles  se  trouvait  le  Christ  à  Tavers,  là  Vierge  au 
revers,  saint  Pierre  et  saint  Jean  i  droite  du  Christ,  saint 
Paul  et  saint  André  à  gauche. 

Sur  les  Toussures  rampent  des  crosses  végétales,  comme 
c(n  en  voH  sur  la  croix  de  BoUezeele  et  comme  il  y  en  avait 
sur  celle  du  Câteau.  Le  long  des  bras  courent  des  crêtes,  qui 
révèlent  la  fin  du  XV*"  où  le  commencement  du  XVI«  siècle. 

En  comparant  le  nœud  et  certaines  autres  parties  de  cette 
croix  à  celle  de  BoUezeele,  on  peut  assurer  qn^eUes  sont* 
presque  de  la  mémo  époque.  Or,  la  croix  de  BoUezeele 
présente  certains  ornements  caractéristiques  qui  la  font 
remonter  au  temps  de  celle  de  Sainghin,  sur  laquelle  se 
trouve  la  date  de  1467.  On  peut  assurer  que  la  croix 
d'Escobocques  est  à  peu  près  du  même  temps,  probablement 
un  peu  postérieure  :  on  doit  lui  assigner  comme  date,  la  fin 
du  XV«  ou  les  premières  années  du  XVP  siècle. 
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FÉDÉRATION  DES  SOCIÉTÉS  SGIENTIFIQUBS  DE  BELGIQUE. 

Congrès  de  1876. 

C'est  le  moment  des  congrès  :  De  tontes  parts  les  savants 
songent  à  se  rénnir  ponr  s'entretenir  de  leurs  déconvertes. 
Chaqoe  pays  a  ses  assemblées  pins  on  moins  nombreuses, 
pins  on  moins  suivies.  Tantôt  ces  réunions  sont  spéciales 
à  une  science  comme  celles  de  la  Société  géologique,  de  la 
Société  botanique,  tantôt  an  contraire  elles  s'adressent  à  tons 
lesti^Taillenrscommerilssoaah'm/ran^îs^pourrat^anc^ 
des  sciences^  qui  a  tenu  sa  troisième  séance  à  Lille  en  1874, 
et  qui  se  réunit  cette  année  à  Glermont-Ferrand. 

La  .Belgique  est  très-bien  dotée  en  sociétés  spéciales,  ayant 
de  nombreuses  réunions  et  produisant  beaucoup;  mais  jus- 
qu'à présent  elle  n'avait  pas  de  congrès  généraux.  Peut-être 
en  avait-elle  un  moindre  besoin  qu'un  grand  pays,  car  le 
principal  avantage  de  ces  réunions  est  de  créer  des 
relations  entre  des  savants  éloignés  qui  n'ont  pas  d'autres 
occasions  de  se  rencontrer.  Cependant  ces  congrès  ont  aussi 
comme  résultat  de  produire  un  mouvement  scientifique  dans 
le  lieu  où  ils  se  réunissent  et  populariser  Tétude. 

Quelques  bons  esprits  frappés  de  ces  avantages  ont  cher- 
ché à  en  faire  profiter  la  Belgique,  et  plutôt  que  de  créer  une 
nouvelle  société,  ils  ont  pensé  à  réunir  toutes  les  sociétés 
disséminées  dans  le  pays  en  une  vaste  fédération. 

Le  premier  Congrès  delà  Fédération  des  socié^  sdenti- 
figues  s  est  ouvert  .dimanche  f  6  juillet  dans  la  salle  acadé- 
mique de  Tuniversité  de  Bruxelles.  Sur  les  onze  sociétés 
fédérées,  huit  étaient  représi^ntées  officiellement. 

M.  le  D' Grocq,  dans  une  allocution  très  écoutée  et  chaleu- 
reusement applaudie,  fait  Thistorique  de  la  fédération  ; 
combat  les  assertions  erronées  répandues  contre  elle  ;  et 
manifeste  Tespoir  de  la  voir  rallier  bientôt  la  presque  tota  - 
lité  des  sociétés  savantes  de  Belgique.  Puis,  chaque  société 
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représentée  déposée  un  rapport  sur  ses  !•  avaux  et  l'on  pro- 
cède à  la  formation  des  trois  sections  d'étude  pour  la  durée 
de  la  session  :  section  des  sciences  physiques  ei  naturelles,  des 
sciences  médicales  ef  pharmaceutiques,  des  sciences  histo- 
riques et  littéraires. 

L'assemblée  s'occupa  ensuite  de  la  première  question 
portée  à  Tordre  du  jour  :  Chercher  à  obtenir  des  facilités  plus 
grandes  dans  la  transmission  des  objets  scienlifiqu^es.  Le 
congrès,  après  avoir  entendu  toutes  les  explications  détaillées 
de  M.  Cornet,  prehil  la  résolution  de  demander  à  PÉtat  : 
1»  l'assimilation  des  étiquettes  scientifiques  aux  étiquettes 
commerciales.  2<>  La  levée  de  la  prohibition  absolue  du  trans- 
port parla  poste,  du  verre  et  des  liquides.  3<»  La  gratuité  du 
transport  des  publications  et  imprimés  des  sociétés  scienti- 
fiques (comme  cela  a  été  accordé  à  V  Union  Syndicale  et  au 
comité  de  l'exposition  d'hygiène  et  de  sauvetage)  ;  4^  Enfin, 
une  réduction  de  SO  p.  Vo  des  tarifs  de  chemins  de  fer,  pour 
les  membres  de  la  fédération  se  rendant  aux  séances  des 
autres  sociétés. 

.  €  La  deuxième  question,  développée  pa^  M.  H.  D^nis  et 
»  demandant,  que  les  établissements  scientifiques  publics 
»  soient  ouverts  aux  heures  les  plus  convenables  pour  le 
»  public  scientifique,  et  spécialement  que  les  ^bibliothèques 
>  et  musées  de  lEtat  soient  mis  2^  soir  et  le  dimanche  à  la 
»  disposition  des  travailleurs  >  est^  après  discussion,  adoptée 
en  ce  qui  concerne  lés  musées.  La  séance,  ouverte  à  midi 
précis,  est  levée  à  quatre  heures  et  le  restant  de  Tordre  du 
jour  remis  au  lendemain. 

Le  lundi  matin,  le  Congrès  continue  l'étude  des  questions 
générale!  portée  à  son  ordre  du  jour.  La  proposition  d'éta- 
blir une  entente  entre  les  Sociétés  fédérées,  affin  que  des 
tirés  à  part  des  publications  de  chacune,  puissent  être  obte- 
nus par  les  membres  dé  toutes  les  autres,  n'est  pas  prise  en 
considération. 
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Sur  la  quatrième  question  relative  à  l'organisation  de 
bibliothèques  et  de  collections  scientidques  dans  les  villes  et 
communes  du  pays,  M.  Ch.  Buis  donne  lecture  d'un  mémoire 
dans  lequel  il  démontre  que  des  bibliothèques  populaires 
exislant  dans  presque  toutes  les  villes,  il  suffirait  d'y  intro- 
duire des  livres  scientifiques  dont  la  fédération  dresserait  le 
catalogue.  Elle  conseillerait  Tachât  de  ces  livres  aux  admi- 
nistrations des  bibliothèques  populaires  dont  une  liste  exacte 
pourrait  être  fournie  par  la  Ligue  de  r Enseignement, 

Les  collections  scientifiques,  ajoute  M.  Ch  Buis,  n^exis- 
tent  presque  nulle  part;  elles  seraient  cependant  d'une 
grande  utilité.  L'initiative  de  leur  création  devrait  être  prise 
par  les  Sociétés  locales.  Ces  petits  musées  scientifiques  com- 
prendraient principalement  :  la  géographie,  la  géologie^  la 
flore  et  la  faune  de  la  contrée  environjnante,  et  auraient 
aussi  une  division  historique  et  archéologique  et  une  division 
industrielle  et  agricole. 

Après  avoir  énuméré  les  principaux  avantages  qui  res- 
sortiraient  de  ces  dispositions,  M.  Ch.  Buis  propose  au 
congrès  d'adopter  les  déterminations  suivantes  : 

1»  Une  statistique  des  bibliothèques  de  Belgique  sera 
dressée. 

2o  II  sera  formé  un  catalogue  des  ouvrages  scientifiques 
l'acquisition  devra  être  conseillée  à  ces  bibliothèques  ; 

3<»  Une  circulaire  démontrant  l'utillié  de  la  création  des 
musées  locaux,  sera  adressée  aux  Sociétés  scientifiques  de 
Belgique. 

4<>  Enfin,  les  administrations  communales  seront  priées 
d'encourager  l'établissement  de  ces  musées  par  Toctroi  d'un 
local  convenable. 

Ces  conclusions  sont  adoptées. 

La  cinquième  question  ayant  trait  à  la  publication  de  petits 
traités  élémentaires  sur  les  diverses  branches  des  sciences, 
est  légalement  développée  par  M.  Ch.  Buis.  Les  services  que 
serait  appelée  à  rendre  une  semblable  publication  n'étant  pas 
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discutables,  H.  Bals  s'occupe  surtout  du  côté  pratique  de  la 
question. 

Il  cite  Texempte  d'une  Société  de  savants  anglais  qui 
publie  sous  le  titre  générique  de  Science  primers  une  série 
de  Tolumes  d'une  centaine  de  pages,  élégamment  reliés,  et 
coûtant  un  sbelling. 

n  suffirait  de  traduire  la  plupart  de  ces  traités,  signés  des 
plus  grands  noms  de  la  science  anglaise  et  dépouillés  de 
toutes  les  abstractions  qui  rendent  Tétnde  des  sciences  si 
aride  aux  profanes.  La  description  des  musées  locaux  dont 
s'occupe  la  quatrième  question,  serait  également  un  excellent 
thème  pour  ces  petits  ouvrages.  C'est  dans  cet  esprit  que 
M.  le  docteur  Meynoe,  de  Bruges,  vient  de  publier  le  pre- 
mier volume  d'une  série  de  traités  qu'il  consacrera  à  la  des- 
cription et  à  l'histoire  de  notre  zone  maritime  et  qu'il  appelle  : 
Lectures  sur  la  plage. 

Le  Congrès,  sans  rien  décider  relativement  aux  moyens 
matériels  de  mise  à  exécution,  adopte  dans  son  ensemble, 
llntéressant  rapport  de  M  Ch.  Buis  et  remet  à  l'aprësHoûdi 
la  continuation  de  ses  travaux. 

A  la  séance  de  l'après-midi,  le  Congrès  réuni  en  assem- 
blée générale,  s'occupe  d'abord  de  la  question  suivaiite, 
proposée  par  Idî  Société  Màlacologique  : 

€  Serait-il  utile  de  posséder  en  Belgique,  dans  une  des 
villes  du  littoral,  un  établissement  approprié  à  toutes  les 
études  concernant  nos  côtes,  et  quels  seraient  les  meilleurs 
moyens  de  réaliser  ce  projet?  > 

M.  Lefèvre  appuie  cette  proposition  et  donne  communi- 
cation d'un  travail  dans  lequel  il  signale,  en  le  déplorant, 
l'état  d'infériorité  dans  lequel  se  trouve  la  Belgique  à  ce  point 
de  vue.  La  France  possède  plusieurs  de  ces  stations  scien- 
tifiques dont  les  principales  sont  Roscoff,  Vimereux,  Con- 
cameau,  Arcachon  et  Marseille.  Le  laboratoire  dé  zoologie 
maritime  de  Roscoff,  fondé  il  y  a  quatre  ans  par  M.  Lacaze 
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Dathiers,  est  spécialement  affecté  à  l'élude  des  faaûes  et  des 
flores  marines.  Il  est  disposé  de  façon  à  pouvoir  dealer 
rhospitalité  à  quatre  naturalistes,  et  met  à  leur  disposition 
tout  le  matériel  nécessaire  à  leurs  observations  et  une  biblio- 
thèque composée  principalement,  d'ouvrages  publiés  sur  la 
faune  des  côtes  de  France.  Ils  y  trouvent  en  outre  un 
aquarium  parfaitement  éclairé  où  ils  peuvent  étudier,  vi- 
vantes, les  espèce»  recueillies  par  eux  dans  leurs  excursions. 
Deux  embarcations  montées  par  des  matelots  de  l'Etat  sont 
constamment  à  la  disposition  des  naturalistes.  M.  Lacaze 
Dulhiers  publie  dans  Un  recueil  spécial  intitulé  :  les  Archives 
de  zoolcyie  expérimentale,  les  mémoires  relatant  les  obser- 
vations faites. 

L'établissement  de  Vimereux  est  dû  à  Tun  des  membres  de 
la  Société  Malacologique.  M.  Giard,  aidé  de  MM.  Leioir,  Ch. 
Barrois,  Dalertre,  J.  Bàrrois  et  Deguerne  ;  ces  deux  derniers 
font  également  partie  de  la  Société  Malacologigm.  L'instal- 
lation n'a  coûté  pour  la  première  année^  que  la  modeste 
somme  de  3,000  fr.  et  a  déjà  facilité  d'importants  travauik 
dont  plusieurs  ont  été  publiés  dans  le  bulletin  de  l'Académie 
des  Sciences.  C'est  à  Concarneau  qu*ont  pu  se  faire  1ns  belles 
expériences  de  pisciculture  de  Coste,  de  Gerbe  et  de  Pouchet; 
Marseille  a  facilité  les  savantes  recherches  de  Lespès  et  de 
M.  Marion. 

En  Angleterre^  il  n'existe  de  laboratoire  de  zoologie  qu'au 
British  muséum,  au  Collège  des  chirurgietis  et  au  Zoological 
garden;  mais  sur  les  bords  de  la  mer  les  aquariums  sont 
nombreux.  M.  Lefèvre  cire,  notamment,  celui  de  Brigton. 

C'est  l'Italie  qui  possède*  à  Naples,  la  plus  belle  station 
zoologique  du  monde  entier.  Cet  établissement,  fondé  il  y  a 
peu  d'années,  par  M.  le  docteur  Dohr,  est  subside  par  la 
Prusse,  la  Russie,  l'Angleterre  et  d'autres  pays,  qui,  tous  les 
.  ans,  y  envoient  leurs  savants.  Pour  donner  une  idée  des 
ressources  qu'y  peuvent  trouver  les  travailleurs,  il  sufQra  de 
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dire  que  l'installation  a  coûté  près  de  400,000  fr.  Cependant, 
le  professeur  C.  Vogt,  de  Genève,  estime  que  des  laboratoires 
offrant  encore  plus  de  facilités^  pourraient  être  construits 
pour  80,000  fr.  Le  gouvernement  allemand  vient  d'allouer  un 
subside  de  30,000  fr.  pour  Tachât  d'un  vapetir  affecté  aux 
draguages  et  aux  excursions  dans  le  golfe. 

Toutes  les'  nations  européennes  sont  représentées  à  la 
station  intematiçnale  de  Naples...  toutes,  moins  la  Belgique! 
La  Hollande  vient  à  son  tour  d'inaugurer  un  établissement 
d'études  zoologiquès  dans  le  genre  de  celui  de  Naples.  Il  est 
impossible  que  nous  restions  plus  longtemps  en  arrière.  Le 
copgrès  appuyant  dans  son  entier  le  mémoire  de  M.  Lefèvre, 
décide  que  la  fédération  devra  faire,  auprès  du  gouver- 
nement, les  démarches  nécessaires  pour  obtenir  de  lui  la 
création  d'une  station  zoologique  dans  l'une  des  villes  du 
littoral. 

Les  conclusions  de  M.  Lefèvre  adoptées,  H.  le  docteur 
Grocq  cède  le  fauteuil  au  président  de  la  section  des  sciences  ' 
natnreUes,  M.  bewalque,  et  celui-ci  prie  HM.  Vincent,  Rutot 
et  Vanden  Broeck  de  donner  communication  des  mémoires 
préparés  par  eux  sur  les  tei^rains  des  environs  de  Bruxelles. 
Une  coupe^  représentant  la  succession  complète  des  couches 
éocènes  de  ces  terrains  est  exposée  et  permet  aux  assistants 
de  suivre  et  de  contrôler  les  observations  qui  leur  sont 
soumises. 

AVdessus  du  sable  argileux  yprésien  qui,  dans  le  Brabant 
et  dans  les  FJandres  forme  généralement  le  soubassement 
des  couches  tertiaires,  on  rencontre  aux  ^environs  de  Bru- 
xelles des  dépôts  sableux,  souvent  traversés  par  de  nombreux 
bancs  de  grès,  et  parfois  couronnés  d'argile,  se  rapportant 
à  ce  que  Ton  appelle  la  période  éocène.  On  y  a  distingué 
trois  systèmes  :  le  Panisélien,  le  Bruxellien  et  le  Laekenien. 
Ces  deux  derniers  se  rattachant  plus  particulièrement  à 
réocène  moyen. 
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D'après  quelques  géologue.^,  la  partie  supérieure  de  ces 
dépôts  se  rapporterait  à  des  couches  plus  récentes,  ton- 
grienne  et  rupelicnne,  bien  développés  dans  le  Limbourg. 

Dans  les  descriptions  faites  jusqu'à  ce  jour,  de  la  çons* 
titution  géologique  des  couches  tertiaires  des  environs  de 
Bruxelles,  beaucoup  de  points  étaient  restés  obscurs,  par 
suite,  principalement,  des  différences  considérables  qui  exis- 
tent entre  les  dépôts  tertiaires  de  la  riye  droite  de  la  Senne, 
et  ceux  de  la  rive  gauche. 

C'est  à  rélucidation  de  ces  points  non  encore  édaircis, 
que  se  sont  attachés  MM.  Vincent  et  Rutot  d*unô  ^part,  et 
M.  Ernest  Yanden  Broeck  de  l'autre.  Nous  devons  dire  que 
ces  messieurs  sont  reclus  victorieusement  à  bout  de  la  tâche 
délicate  qu'ils  avaient  entreprise. 

Nos  lecteurs  trouveront  un  résumé  de  cette  importante 
communication  dans  hé  Annales  de  la  Société  géologi(^ue  du 
NordC)., 

MM.  Rutot  et  Yanden  Broeik  ont  à  répondre  ensuite  à 
plusieurs  observations  qui^eur  sont  faites,  et  les  membres 
du  congrès  décident  que  le  lendemain;  une  excursion  dirigée 
par  M.  Yincent,  Rutot  et  Yanden  Broeck  et  ayant  pour 
objet  spécial  le  contrôle  de  leurs  assertions,  aura  lieu  aux 
environs  de  Bruxelles. 

Nous  ne  rendrons  pas  compte  de  cette  excursion  et  nous 
bornerons  à  dire  qu'elle  confirme  absoliynent  les  thèses  que 
nous  venons  d'exposer  et  dont  nos  lecteurs  ont  compris 
l'importance.  Elles  constituent  en  somme  une  véritable  décou- 
verte scientifique^  appuyée  sur  des  faits  indiscutables,  dont 
tous  les  géologues  auront  a  tenir  compte  et  qui  fait  le  plus 
grand  honneur  à  l'esprit  d'analyse  et  d'observation  de  ses 
savants  auteurs. 

Le  mardi,  18  juillet,  le  congrès  tient  à  quatre  heures  sa 
séance  de  clôture. 

(i), Tome  m.  p.  115. 
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L'étude  des  questions  figurant  au  programme  et  qui  n'ont 
pas  été  discutées,  est  renvoyée  au  congrès  de  1877,  qui  sera 
organisé  à  Mons  par  la  Société  des  sciences  du  Hainaut. 

Conformément  aux  statuls,  l'assemblée  décide  que  le 
congrès  de  1878  aura  lieu  à  Liège  et  sera  organisé  par  la 
société  géologique  de  Belgique 

Puis,  le  secrétaire^  M.  Colbeau,  donne  lecture  d'un  dis- 
cours de  M.  te  docteur  Crocq  résumant  les  travaux  du 
congrès  et  M.  Dewalque  prononce  la  clôture  de  la  session 
(Extrait  du  Moniteur  industriel  Belge). 


CONSEIL  DES  TROUBLES  OU  CONSEIL  DE  SANG. 

par  M.  Louise  ('). 

Sous  ce  titre  M.  Louise,  principal  du  collège  de  Sedan, 
vient  de  faire  paraître  une  brochure  importante  par  les 
documents  qu'elle  fournit;  Tautcur  indique  lui-même  dans 
son  avant-propos  les  motifs  qui  ont  déterminé  son  étude. 

€  Le  manuscrit,  que  nous  publions,  se  trouve  aux  Archives 
du  royaume  de  Belgique,  papiers  d'Etat  :  Conseil  des 
Troubles,  T.  36  :  Sentences,  folios  309  à  SU,  in-4*.  En 
parcouiant,  il  y  a  quelques  années,  les  registres  criminels 
des  XVI®  et  XVII«  siècles,  qui  reposent  aux  archives  de 
Valenciennes,  pour  y  découvrir  des  procès  de  sorccilerie, 
nous  fûmes  frappés  du  grand  nombre  de  procès  intentés  pour 
hérésie  qu^ils  contiennent,  surtout  dans  la  seconde  moitié 
du  XVI®  siècle.  Il  nous  sembla  qu'un  des  épisodes  les  plus 
intéressants  de  la  Révolution  des  Pays-Bas  devait  être 
Thistoire  des  troubles  religieux  à  Valenciennes.  Mais,  pour 
en  connaître  les  causes,  pour  en  suivre  les  phases  diverses 
et  les  aPi  réc»er  avec  sûreté,  il  fallait  remonter  aux  sources 
authentiques,  aux  papiers  d'Etat,  à  ces  témoins  fidèles  des 
luttes  sanglantes  qu'eut  à  soutenir  une  nation  généreuse 

(1).  la  8^  66  p  ,  Valenciennes»  Lematlre,  iibraire-^iteur. 
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contre  le  despotisme  de  Philippe  II.  Sédait  par  Tintérét 
historique  qu'offrait  une  pareille  étude,  consultant  plutôt 
notre  courage  que  nos  loisirs  et  nos  forces,  nous  primes  la 
résolution  d'aller  examiner  de  près  les  Archives  du  Royaume 
de  Be}gique.  pour  y  recueillir  les  renseignements  qu  elles 
pourraient  révéler.  Dirigé  dans  ces  recherches  par  un  litté- 
rateur distingué,  à  la  fbis  poète  et  historien,  Ch.  Povin,  il 
nous  fut  donné  de  connaître  quelques  manuscrits  importants, 
de  les  parcourir,  d'en  prendre  une  description  sommaire  et 
d'en  copier  un,  in-extmso,  du  moins  en  ce  qui  concernait 
Valenciennes.  Ces  notes  et  ce  document  précieux,  obtenus 
non  sans  fatigue  et  sans  efforts,  nous  les  publions,  aujour- 
d'hui. Quant  à  la  mise  en  œuvre,  elle  n'a  pas  môme  reçu  un 
commencement  d*exécution.  Certes  on  n'a  pas  à  le  regretter. 
U Histoire  des  troubles  religieux  à  Valenciennes  est  en  voie  de 
publication.  Un  écrivain  d'un  esprit  ferme  et  judicielix, 
M.  Ch  Paillard,  lauréat  de  l'Institut,  en  retrace  avec  une 
haute  raison,  dans  un  style  où  l'aisance  le  dispute  à  la 
netteté,  le  sombre  tableau  Trois  volumes  ont  déjà  paru. 
'  hercheur  infatigable  et  passionné,  l'auteur  a  droit  à  notre 
reconnaissance  pour  contribuer  à  cette  reconstitution,  si 
pleine  d'enseignements,  des  temps  passés,  de  payer  ainsi 
son  tribut  à  la  cause  du  Progrès  Puissions-nous  lui  épargner 
«luelques  recherches  et  quelques  heures  de  fatigue. dans 
l'achèvement. de  son  œuvre.  > 

M.  Louïse  commence  par  exposer  les  circonstances  dans 
lesquelles  fut  établi  le  Conseil  des  Troubles  que  la  postérité 
a  flétri  du  nom  de  Conseil  de  Sang,  et  Fcsprit  qui  présida  à 
sa  constitution. 

Chose  étrange,  ce  redoutable  tribunal  élevé  sur  les  ruines 
dos  autiques  institutions  du  pays,  ifavait  reçu  de  personne 
les  litres  de  l'effroyable  pouvoir  qu'il  exerçait  ainsi  :  Le  Roi 
ne  lui  avait  accordé  ni  chartes  ni  lettres  patentes,  î^t  le  duc 
d'Albe  n'avait  pas  jugé  non  plus  qu'il  fiït  nécessaire  d'ac- 
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corder  à  aucun  des  membres  qui  composaient  le  Conseil,  un 
brevet  quelconque,  soit  en  son  propre  nom,  soit  en  sa 
qualité  de  Capitaine -GéDéral.  Le  Conseil  de  Sang  était  un 
véritable  club  sans  existence  légale  dont  le  Duc  était  le 
président  perpétuel  et  dont  tous  les  membres  étaient  nommés 
par  lui. 

Parmi  ces  conseillers  subalternes;  deux  seulement  avaient 
le  droit  de  voter,  et  encore  leur  décision  devait-elle,  dans 
tous  les  cas,  recevoir  la  ratification  d'Albe  ;  quant  aux 
autres  membres  ils  ne  votaient  jamais.  Le  Conseil  n^avait 
donc  à  aucun  point  de  vue  le  caractère  d'une  institution 
régulière  soit  judiciaire,  soit  législative,  soit  executive; 
c'était  uniquement  un  comité  consultatif»  chargé  de  soulager 
le  Duc  d'une  partie  des  détails  de  son  œuvre  sanglante,  mais 
qui  laissait  entièrement  reposer  sur  sa  tête  le  poids  du 
pouvoir  et  de  la  responsabilité.'  Le  Duc  se  réservait  h 
décision  suprême  dans  toutes  les  causes  appelées  devant  le 
Conseil,  et  ses  motifs,  pour  en  agir  ainsi,  étaient  d'une 
horrible  candeur  :  «  deux  raisons,  »  écrivait-il  au  Roi. 
m'ont  déterminé  à  limiter  ainsi  le  pouvoir  de  ce  tribunal  ;  la 
première,  c'est  que  n'en  connaissant  pas  les  membres,  je 
pourrais  facilement  être  trompé  par  eux;  la  seconde,  que  les 
hommes  de  loi  ne  c  indamnent  que  pour  crimes  prouvés  ;  or. 
Votre  Majesté  sait  que  les  affaires  d'Etat  ont  besoin  de  tonte 
autre  chose  que  de  l'observation  des  lois.  > 

Les  deux  seuls  juges  qui  eussent  le  Vroit  de. vote,  était 
deux  espagnols,  Del  Rio  et  Vargas.  Ce  dernier  était  en 
quelque  sorte  l'âme  du  conseil.  Verser  le  sang  humain  était, 
à  son  avis,  la  "seule  affaire  importante  et  le  seul  passe-temps 
agréable  de  l'existence.  D'autres  crimes  avaient  souillé  sa 
jeunesse.  Il  avait  dû  quitter  l'Espagne  pour  viol  d'une  jeune 
orpheline  dont  il  était  le  tateur.  Mais,  dans  son  âge  mûr.  le 
meurtre  seul  pouvait  encore  le  faire  jouir.  Il  mettait  à 
accomplir  l'œuvre  sanglante  du  Duc,  une  ardeur  presque 
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sarbomaiDe  et  une  allégresse  dont  Satan  lai-même  ent  rougi. 
Aa  milieu  du  sang,  de  la  famée  et  des  cris  d*agonie  de  ces 
jours  dMncessants  sacrifices,  retentit  sa  raillerie  infâme. 
Pais  il  y  avait  le  conseiller  flamand  Hessels.  Hessels  avait 
coutume  de  faire  sa  sieste  de  raprës-diner  à  la  table 
du  Conseil,  et  lorsqu'on  le  tirait  du  sommeil  pour  guMI 
donnât  son  opinion  sur  raffaire  en  instruction,  il  s'écriait 
tont  endormi  en  se  frottant  les  yeux  :  t  ai  patilndum, 
ad  palibulum,  >  (au  gibet,  au  gibet),  d'un  air  aussi  con- 
vaincu qoe  s'il  n*eùt  ignoré  ni  le  nom  de  Taccusé,  ni  les 
circonstances  de  la  cause. 

La  seconde  partie  de  la  brochure  est  consacrée  à  Texamen 
des  volumes  manuscrits  des  archives  de  Belgique  qui  con- 
cernent les  troubles  religieux  de  Valenciennes. 

Unr  de  ces  volumes,  tome  36,  ne  contient  qu'un  cahier 
de  sentences  rendues  et  exécutées  à  Valenciennes,  en  janvier 
et  mars  1548.  H.  Louise  le  publie  entièrement,  il  se  borne  à 
analyser  les  trois  autres  Le  tome  27. contient  plusieurs 
pièces  importantes  sur  Valenciennes,  entr' autres,  les  procès 
de  Lagrange  et  de  Guy  et  de  Jean  de  Brès,  ministres  à 
Valenciennes. 

Le  troisième  volume  très-endommagé.  contient  des  infor- 
mations et  interrogatoires  d*accnsés.'  Le  quatrième  est  un 
recueil  d'actes,  de  procès-verbaux  et  de  lettres^  formant, 
l'histoire^  de  Valenciennes  jour  par  jour,  depuis  le  renou- 
vellement de  la  loi  le  l*'  juin  1566  jusqu'à  la  prise  de  la 
ville,  23  mars  1567. 

A  l'occasion  de  ces  documents,  l'auteur  trace  Ibistoire  de 
Michel  Berlin,  bourgeois  de  Valenciennes,.qui  joua  un  rôle 
important  pendant  les  troubles  et  soutint  presque  seul  la  lutte. 

Remercions  M  Louise  d'avoir  fait  connaître  ces  documents 
précieux  pour  l'histoire  du  pays. 

Il  a  joint  A  sa  brochure  une  belle  planche,  représentant 
la  maison  éohevinale  de  Valenciennes, 
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1816. 

Année  moTOona. 

18?     72 

17?      72 

23?     6à 

13?     77 

30?     10 

10?     80 

762r613 

760'?«'322 

770»»950 

754r'310 

lO-r  95 

ii-r  08 

67.     10 

69.     72 

20«»  12 

60»»  71 

CHRONIQUE. 

llléiéorol«sle« 

Températare  atmosphér.  moyenae. 
-^  moy.    des  maxima. 

—  —     des  minima. 

—  exlr.  max.,       le  23. 

—  -^  minima,  le  12. 
Baromètre  hauteur  moyenne,  à  (y*. 

—  —    extr.max.  le  14. 

—  —  —  min.  l03I. 
Tension  moy.  de  la  vap.  atmosph. 
Hnmidité  relative  moyenne  Vo*  . 
Épaisseur  de  la  couche  de  pluie .    . 

—  —         d'eai  évap.      150T  41       140";»  98 

Le  caractère  dominant  du  mois  de  juillet  fut  sa  hautr^ 
température,  supérieure  de  1^  à  la. moyenne  générale.  On 
n'a  pas  observé  de  chaleurs  excessives,  puisque  le  maximum 
extrême  n'a  été  que  de  30«.l,  mais  la  constance  de  l'éléva- 
tion de  la  moyenne  diurne  a  déterminé  celle  de  la  moyenne 
mensuelle. 

Sous  l'influence  de  cette  chaleur  et  des  vents  N.-E.  et  N.-O. , 
l'air  en  contact  avec  le  sol  fut  très-sec  et  favorisa  considéra- 
blement révaporation. 

Les  brouillards,  au  lever  et  au  coucher  du  soleil,  ne  furent 
<iu'au  nombre  de  26,  et  malgré  la  sérénité  des  nuits,  il  n'y 
eut  que  19  rosées. 

La  sécheresse  des  couches  inférieures  de  l'atmosphère 
exista  aussi  pour  le*  couches  élevées.  Par  suite,  faible  nébu- 
losité du  ciel,  rareté  des  pluijBs  (13  jours),  atténuation  de  la 
quantité  (20"1!""12),  grande  pression  barométrique,  état  élec- 
trique presque  nul  (2  orages,  3  jours  d'éclairs  sans  tonnerre). 

L'influence  de  ces  conditions  météoriques  sur  la  végétation 
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fat  défavorable  ;  les  graines  céréales  se  desséchèrent  avant 
que  la  maturation  ne  fut  complète  ;  les  prairies  naturelles 
furent  brûlées  ;  les  prairies  artificielles  donnèrent  difficU^ 
mènl  une  seconde  coupe  très  peu  fournie;  les  plantes  potagères 
végétèrent  assez  bien  dans  les  terrains  marécageux  ou  d'une 
irrigation  facile,  mais  furent  stérilisées  dans  les  terrains 
secs  ;  enfin,  les  arbres  de  futaie  souffrirent  également,  ce 
qui  fut  accusé  par  Tétat  de  leur  feuillage. 

Le  maïs  lui-même  qui,  ordinairement,  supporte  très-bien 
les  chaleurs,  fut  partout  enrayé  dans  sa  végétation  par  la 
,  sécheresse. 

Les  pommes  de  terre  hâtives  ne  donnèrent  que  très-peu  * 
de  tubercules. 

■étéor«lofle« 


Température  atmosphér.  moyenne. 

—  moy.   desmaxima 

—  —     des  minima 

—  extr  max  ,     le  13. 

—  —   minima.  le  26. 
Baromètre  hauteur  moyenne,  à  0] 

—  —    extr.  max.  le  11. 

—  —     —  min.  le  31. 
Tension  moy  de  la  vap.  atmosph 
Humidité  relative  moyenne  Vo    • 
Épaisseur  de  la  couche  de  pluie. 


La  température  atmosphérique  moyeiuie  du  mois  d'août 
ne  fut  inférieure  à  celle  du  mois  de  juillet  que  de  O>,01 
seulement.  Cette  faible  différence  est  due  à  ce  que  les  nuits 
ont  été  plus  chaudes  en  juillet  qu'en  août,  mais  que^  par 
contre,  la  température  du  jour  a  été  plus  élevée.  C'est,  en 
effet,  dans  ce  mois,  qu'on  a  observé  le  maximum  thermbmé- 
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trictue  diiume.  L'ensemble  des  conditions  météoriques  dé  la 
première  moitié  du  mois  ne  fut  que  la  continuation  de  cellei^ 
de  juillet,  chaleur  et  sécheresse  excessives,  énorme  évapora- 
tion^  grande  pression  barométrique,  pas  de  pluie,  pas  d'élec- 
tricité. Aussi  Tinfluence  fâcheuse  de  cet  état  général  sur  la 
végétation  s'est-^Ue  continuée  pendant  le  mois  d'août. 

Pour  faire  mieux  ressortir  les  différences  qui  se  sont  pro- 
duites entre  les  deux  périodes,  nous  faisons  figurer,  dans  le 
tableau  suivant,  les  chiffres  correspondant  à  chaque  météore  : 


M07.       Moy.       U07.      TeD9.     Hom.    Evap.     Ploie.      Baron 

des  det  moy.de    relat.     moy.  '  à  0* 

minint     max.  iayap.  moy.<7«  p'jonr  h'  moy. 


1**  période.  14.58    26.66    20.62    10.91    614    6.54      8.85    762. 20K 
2*  période   12.80     19.85     16.08     10.45    '73.4    8.16    61.2*7    '755.486 


Gomme  on  le  voit,  la  transformation  est  complète  :  grand 
abaissement  de  la  température,  le  jour  et  la  nuit;  augmen- 
tation de  l'humidité  ;  dépression  du  baromètre  ;  abondance 
de  pluie  ;  diminution  de  l'évaporation  ;  accroissement  de  la 
tension  électrique. 

Malgré  l'influence  exercée  sigr  les  moyennes  mensuelles 
par  l'état  météorique  de  la  deuxième  période,  certaines 
d'entre  elles  furent  encore  plu»  accentuées  qu'en  juillet  ; 
ainsi  la  tension  de  la  vapeur  fut  moindre  à  égaUté  de  tempé- 
rature ;  il  en  fut  de  même  de  l'humidité  de  l'air. 

La  sérénité  di;i  ciel  fut  plus  grande  en  août  qu'en  juillet,  et 
malgré  la  sécheresse  de  l'air  les  brouillards  furent  au  nombre 
de  27,  les  rosées  22,  les  jours  de  pluie  16. 

Les  vents  régnants  soufflèrent  du  S.-O.  et  du  N.-O. 

Le  31,  on  observa  une  tempête  S.-S.-O.,  accompagnée  de 
tonnerre,  coïncidant  avec  un  énorme  abaissement  du  baro- 
mètre (73Ô"?"  36).  V.  MijjREiN. 

UUt,  bip.  Sii-HoremtBf.  IMOI 
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MOMOTROPA  HYPOPITYS. 

H.  Tain6>  pharmacien  à  Fourmies,  qui  poursuit  ayeç  un 
grand  zèle  les  recherches  d'histoire  naturelle  dans  la  région 
qu'il  habite,  a  recueiîU  récemment  (juillet  1876),  une  plante 
fort  intéressante  Momtropa  hyp  ^iys.  Cette  espèce  peut  être 
considérée  comme  une  des  plu.  ares  de  la  flore  régionale  : 
plusieurs  botanistes  qui,  depuis  de  longues  années,  explorent 
avec  ardeur  diverses  parties  du  département  du  Nord ,  nous 
ont  assuré  n'avoir  jamais  rencontré  le  Monoiropa. 

Une  seule  station  de  cette  plante,  a  été  jusqu'ici ,  à  notre 
connaissance,  indiquée  dans  le  Nord  ;  c'est  la  forêt  de  Nieppe, 
citée  par  Lestiboudois(i);  nous  ignorons  d'ailleurs  si  le 
Monoiropa  a  été  depuis  lors  retrouvé  dans  cette  locaUté. 

Le  Uonotropa  est  signalé  assez  généralement  en  France, 
mais  il  paraît  rare  partout.  M.  de  Brébisson  l'a  trouvé  en 
Normandie;  il  est  connu  dans  les  environs  de  Paris,  et,  plus 
près  de  nous,  dans  le  département  de  la  Somme ,  MM.  Éloi 
de  Vicq  et  Blondin  de  Brutelette  (2)  l'ont  découvert  en  plu- 
sieurs endroits  ;  Du  Maisniel  de  Belleval ,  botaniste  abbe- 
villois,  mort  en  1790,  avait  déjà,  il  y  a  près  d'un  siècle, 
recueilli  le  '  Monoiropa  dans  le  bois  de  Saint-Riquier,  aux 
environs  d'Abbeville  ;  la  plante  continue  à  'être  regardée 
comme  rare. 

Il  en  est  de  même  en  Belgique  où  MM.  Mathieu  (3)  e|t 
Crépin  ont  indiqué  toutefois  d'assez  nombreuses  stations.  Le 
dernier  de  ces  botanistes  a  principalement  trouvé  le  Mono- 
iropa dans  l'Ardenne ,  au  milieu  des  bois  des  terrains  pri- 
maires (4).  Le  fait  mérite  d'être  noté  :  c'est  dans  des  condi- 

(1)  Botanogr.  Belg.  Phanérog.  1827. 

(2)  Plantes  vase.  Somme  1865  et  suppl.  1878. 
(8)  Flore  générale  de  Belg.  Brux.  1858. 

(4)  Voir  Crépin,  l*Ardenne,  1868,  pag.  80. 
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lions  analogues,  au  bois  du  Hauty^  prés  Fourmies,  sur  les 
terrains  anciens^  que  H.  Taine  a  récolté  ses  individus. 

La  plante  qui  nous  occupe ,  îà  part  sa  rareté ,.  est  digne  à 
tous  égards,  d'être  signalée  à  Fattention  des  biologistes.  Les 
rapports  des  végétaux  composant  la  petite  famille  des  Hono- 
tropées,  avec  les  arbres  dont  ils  sont  réputés  parasites,  sont 
loin  d'être  déterminés  avec  exactitude.  Si  Pon  en  croit  la 
plupart  des  flores ,  le  Manoiropa  vivrait  directement  attaché 
aux  racines  d'arbresdivers,  hêtres,  pins^  chênes,  etc.  (5).  Le 
nom  expressif  de  sucepin^  qui  sert  à  désigner  notre  espèce 
dans  bien  des  traités  de  botanique,  témoigne  suffisamment 
des  idées  répandues  à  ce  sujet.  Cependant ,  quoiqu'en  disent 
les  flores,  la  plante  parait  jouir  d'une  mdépendance  relative; 
des  observations  sérieuses  permettent  de  penser  qu'elle 
n'adhère  jamais  aux  racines  :  elle  vit  dans  leur  voisinage ,  et 
ses  rapports  avec  l'arbre  pour  être  plus  dissimulés,  n'en  sont 
pas  moins  certains. 

Cette  subordination  moins  étroite  constitue  pour  le  Mono- 
tropa  une  condition  avantageuse  d'existence;  l'on  conçoit  fort 
bien  que  la  plante  vivant  au  milieu  d'une  réunion  d'arbres 
dont  les  racines  s'enchevêtrent,  emprunte  à  plusieurs  simul- 
tanément les  substances  nécessaires  à  son  évolution.  La 
conservation  du  parasite  devient  dès  lors  plus  probable  ; 
n'étant  pas  lié  fatalement  à  la  vie  d'un  être  unique ,  il  végète 
aux  dépens  d'un  ou  plusieurs  arbres  voisins.  L'un  faisant 
défaut ,  est  reiàplacé  par  un  autre ,  si  bien  qu'un,  évi^ement 
exceptionnel  produisant  la  destruction  subite  et  générale  de 
tous  ses  nourriciers,  peut  seul  faire  disparaître  le  parasite. 

Au  risque  d'allonger  outre  mesure  cette  notice,  il  nous 
faut  rappeler  une  curieuse  particularité  florale  de  notre 
espèce.  La  grappe  composée  de  nombreuses  fleurs  tétra- 
mères ,  se  termine  régulièrement  par  une  fleur  à  cinq  divi- 

(5)  Les  spécimens  faisant  l'objet  de  la  présente  note  ont  été  recueillis 
DUS  I*omt>re  des  ch'énes. 
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sions  (6).  n  importe  encore  d'insister  sur  les  faits  suivants  :  le 
Monoiropa  s'élève  rapidement  lors  de  la  floraison  pour  se 
flétrir  très-vite  après  Tépanooissement  des  fleurs  :  cellês-ci 
86  montrent  le  plus  souvent  du  15  juillet  au  15  août.  L'aspect 
général  et  la  coloration  de  la  plante  permett^t  de  la  con- 
fondre à  première  vue  avec  les  orobanches  dont  elle  rappelle 
aussi  l'odeur. 

Puissent  ces  quelques  détails  faciliter  aux  botanistes  régio- 
naux la  découverte  du  Monoiropa  kgpopitys  ;  nous  comptons 
sur  leurs  recherches  attentives  pour  faire,  en  1877,  plus 
ample  comiaissancè  avec  cette  forme  remarquable. 

JULES  DE  GUERNB. 
LA  CHRTSOMÈLB  DE  LA  POMMB  DE  TERRE. 

Doryphora  {LepHmtarsa),  decemUneaUi. 

Les  ^lecteurs  du  BulleHn  connaissent  déjà  l'insecte  qui 
ravage  aux  États-Unis  les  champs  de  pommea  de  terre,  et 
dont  l'introduction  possible  enEurope  a  provoqué  un  moment 
dé  si  vives  appréhensions  (1).  Oertains  entomologistes  sans 
blâmer  les  mesures  préventives  opposées  au  fléau,  les  ont 
considérées  au  moins  comme  exagérées,  le  danger  d'une 
importation  étant  d'après  eux  infiniment  petit.  C'est  l'opinion 
que  notre  savant  confrère,  M.  deNorguet,  a  émise  dans  le 
Bulletin  après  l'avoir  exposée  au  Comice  agricole  de  LiUe,  le 
24  Mars  1875. 

L'événement  a  fort  heureusement  justifié  jusqu'aujourd'hui 
cette  manière  de  voir,  et  cependant  sans  vouloir  inquiéter 
personne,  nous  n'oserions  être  aussi  optimiste  dans  nos 
conclusions.  La  médecine  préventive  est  plus  facile  et  plus 
sûre  que  toute  autre,  et  la  triste  expérience  que  nous  impose 

(6)  Le  même  Uli  s'obsehré  sur  les  ioflorescences  de  plusieurs  végé- 
taux, notamment  de  la  rue,  Buta  graveolens, 
(l)  Voir  BiUkUn.  mars  1976,  p.  65. 67. 
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le  Phylloxéra  est  bien  faite  pour  nous  rendre  très-défiant» 
à  régar4  des  insectes  américains. 

M.  de  Norguet  appuie  son  opinion  sur  deux  raisons 
principales. 

4»  Le  Doryphora  est  originaire  des  climat^  chauds,  et  n'a 
pu  franchir  les  limites  du  Canada  faute  d'une  température 
suffisamment  élevée. 

2«  Le  transport  de  l'insecte  parait  très-difficile,  si  Ton 
tient  compte  de  son  évolution  et  de  son  genre  d'existence. 

La  première  raison  est  peut-être  valable  pour  la  Suède, 
où  cependant  on  a  observé  un  cpmmencement  d'invasion  (2). 
Elle  ne  s'applique  plus  aussi  bien  à  la  France  ;  d'ailleurs 
l'envahissement  du  Canada  paraît  continuer  d'une  façon 
sérieuse.  A  la  dernière  séance  de  la  Société  entomplogique 
Belge  (7  Octobre  1876),  M.  Putzeis  présentait  au  nom  de 
M.  Dehousse,  professeur  à  l'Athénée  de  Liège,  un  certain 
nombre  de  Doryphora  decemlineata,  des  œufs  et  des  larves  à 
différents  degrés  de  développement,  rapportés  par  lui  de 
Montréal.  D'après  les  renseignements  recueillis  sur  les  lieux 
par  M.  Dehousse,  la  première  année  (1875),  de  l'apparition 
de  ce  ooléoptère  à  Montréal,  les  ravages  ont  été  insignifiants; 
maisr  cette  année  ils  ont  été  considérables. 

Il  ne  faut  donc  pas  trop  compter  sur  le  climat  pour  .assurer 
Pimmunité  de  nos  champs  de  pommes  de  terrera  l'égard  de  cet 
enneini  trop  facile  sur  le  choix  de  son  habitat.  La  difficulté 
du  transport,  réelle  sans  douté,  ne  me  parait  pas  non  plus 
si  grande  qu'on  Pa  supposée.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'entre 
autres  cadeaux  peu  gracieux  que  se  sont  faits  les  deux  conti- 
nents, l'Europe  a  envoyé  à  l'Amérique  du  Nord,  la  Galéruque 
de  l'Orme  (Galleruca  calmarienm),  et  le  Criocère  de  l'Asperge 
{Crioceris  asparagi);  ces  deux  insectes  appartiennent  comme 
celui  qui  nous  occupe  au  groupe  des  Çhrysoméliens,  et  leur 

(2)  On  a  aussi  trouvé  le  Doryphora  en  Allemagne  et  en  Suisse,  où 
il  aurait  été  apporté  dans  des  sacs  dé  riz  bu  dé  maïs. 
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trauisport  ne  parait  pas  a  priori^  surtout  pour  le  secoaâ,béau- 
coup  plus  facile  que  celui  de  Doryphora. 

Nous  avons  même  un  exemple  peutrêtre  encore  plus  éton- 
nant du  transport  d'un  insecte  phytophage  à  travers  POcéan  ; 
c'est  racclimatation  du /^tm«  rap(e,  Fun  de  nos  papillons 
blancs  dans  rAmérique  du  Nord.  En  annonçant  ce  fait  à  la 
Société  entomologique  de  France  (1873),  M.  Scudder  de 
Boston  y  sgoutait  quelques  détails  très-intéressants.  Introdi^jit 
en  Amérique  il  y  a  uîie  vingtame  d'années,  Pieris  rapœ  s'est 
bientôt  propagé  rapidement  et  n'a  pas  tardé  à  présenter  une 
variété  à  ailes  jaunes,  qui  est  devenue  peu  à  peu  plus  com- 
mune que  le  type  et  môme  plus  coiùmune  que  Pietis  oleracea^ 
indigène  de  l'Amérique  du  Nord,  qui  tend  à  disparaître 
devant  l'espèce  venue  d'Europe,  Supposons  qu'un  pareil  ifait 
se  soit  produit  il  y  a  une  cinquantaine  d'années,  à  une 
époque  où  la  faune  entomologique  américaine  était  encore 
mal  connue,  quel  critérium  aurions-nous  pour  reconnaître 
aujourd'hui  les  liens  généalogiques  qui  unissent  W  Pieris  à 
ailes  jaunes  des  États-Unis  avec  le  type  d'Europe  (t),  com- 
ment pourrionfr-nous  savoir  que  le  Pieris  oleracea  a  subi  de 
si  rudes  épreuves  dans  la  lutte  pour  la  vie  qu'il  doit  soutenir 
contre  son  redoutable  congénère,  le  Pieris  rapœ? 

Les  relations  avec  les  pays  étrangers  deviennent  de  jour  en 
jour  plus  faciles  et  plus  fréquentes,  il  faut  donc  mettre  une 
extrême  réserve  lorsqu'il  s'agit  de  se  prononcer  sur  la  possi- 
biUté  du  transport  d'un  ôtre  aussi  petit  qu'un  insecte.  Il 
suffirait  qu'un  amateur  imprudent  reproduisit  sans  prendre 

(1)  Le  critérium  physiologique  de  Fiourens  pourrait  même  se  Irouvcr 
eh  dôtaut,  et  le  type  Américain  ne  plus  donner  de  produits  avec  Tespèce 
souche.  On  sait  que  le  cochon  d'Inde  domestique  d'Europe  n'est  plus 
susceptible  d*être  croisé  avec  le  Cobaye  sauva^çe.  Que  resle-l-il  donc 
pour  établir  sur  un  fondement  solide  la  prétendue  fixité  de  l'espèce  ? 
Une  seule  chose,  Yignorance  presque  complète  où  nous  sommes  de 
rhislOire  (au  sens  propro  du  moi),  de  la  plupart  des  types  zoologiques 
et  de  leurs  migrations.  * 
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les précafations  nécessaires,  rexpérience  de  M.  Dehonsse, 
pour  doter  rapidement  nn  pays  du  Doryphora  decenUinealay 
la  boite  de  Tentomologiste  peut  ainsi  devenir  la  boite  de 
Pandore. 

Dans  le  cas  où  pareil  malheur  arriverait  quel  serait  le 
meilleur  remède  contre  Penvabissement  ? 

Au  Congrès  insectologique^  tenu  récemment  à  TOrangehe 
des  Tuileries,  à  Poccasion  de  PExposition  des  insectes, 
plusieurs  vœux  ont  été  émis  en  faveur  de'Pentomologie  appli- 
quée; Pun  d'eux  est  que  pour  combattre  efficacement  le 
Doryphora  s'il  vient  à  atteindre  nos  plantes  de  pQmme  de 
terre,  les  toxiques  employés  pour  le  détruire  tels  que 
PArsenite  de  cuivre,  puissent  être  vendus  par  tous  les 
épiciers  ainsi  que  cela  a  lieu  aux  États-Unis  et  en  Chine. 

L'arsenite  de  cuivre  mélangé  à  la  farine  et  saupoudré  sur 
les  plantes,  est  parait-il,  le  procédé  le  plus  elfficaoe  connu 
pour  faire  disparaître  le  Doryphora  et  d'autres  insectes,  sans 
nuire  aux  végétaux. 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'insister  sur  tous  les  mconvénients 
qui  pourraient  résulter  d'une  semblable  mesure;  l'on  comr- 
prend  assez  le  danger  qu'il  y  aurait  à  mettre  en  circulation 
et  à  rendre  d'un  usage  courant,  une  substance  aussi  toxique 
que  Parsenite  de  cuivre. 

n  est  peu  probable,  d'ailleurs,  que  cette  substance  puisse 
rendre  les  services  sur  lesquels  on  compte.  Pas  nm  procédé 
chimique  n'est  capable  de  nous  débarrasser  d'un  insecte  une 
fois  qu'il  s'est  multiplié  à  l'excès  dans  nos  cultures.  L'exemple 
du  Phylloxéra  suffirait  à  le  prouver  si  l'on  n'avait  déjà  ceux 
du  Pyrale  de  la  vigne,  de  VAgrotis  de  la  betterave,  etc.,  etc. 

Lorsqu'un  insecte,vivant  sur  un  végétal  sauvage,  s'adapte  à 
^ne  plante  cultivée  appartenant  à  la  même  famille,  il  trouve, 
pendant  quelque  temps,  une  ample  provision  de  nourriture,  et 
sa  multiplication  s'opère  d'abord  librement,  suivant  la  loi  de 
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Malthns  (1).  Les  circonstances  climatériques  aidant,  il  peut 
arriver  que  Tinsecte  se  propage  avec  tant  d^intensité  que  la 
nourriture  devient  insuffisante  et  la  famine,  en  -décimant  la 
race,  rétablit  Tordre  pour  Tannée  suivante. 

Mais  le  plus  souvent,  un  ou  plusieurs  parasites  se  trouvant, 
par  rapport  à  Tinsecte  dévastateur,  dans  la  même  situation 
où  celui-ci  s'est  trouvé  par  rapport  au  végétal  cultivé,  ne 
tarde  pas  à  se  multiplier  aussi  en  progression  géométrique 
croissante  et  impose  une  limite  au  fléau. 

Dans  une  localité  où  Téquilibre  biologique  est  établi  depuis 
longtemps,  ces  épidémies  parasitaires  suivent,  dans  leur 
développement,  une  courbe  rapidement  croissante  jusqu'à 
un  certain  maximum,  passé  lequel  elle  décroit  de  la  même 
façon  :  c'est  la  binomiale  de  QueteleU  Pendant  la  première 
période,  aucun  remède  n'enraie  le  mal  ;  dans  la  seconde, 
tous  les  remèdes  réussissent. 

La  Bryonia  dioka  est  très-abondante  dans  les  haies' du 
hameau  de  Saint-Roch,  près  Yalenciennes.  Une  belle  cocci- 
nelle qui  vit  sur  cette  plante,  VEpilachna  argus  (undecim^ 
macukUa)^  devient,  certaines  années,  excessivement  abon- 
dante et  change,  en  une  fine  dentelle,  les  feuilles  du  végétal 
affaibli  ;  Tannée  suivante,  un  petit  hyméroptère  Chalddien 
attaque  les  larves  de  VEpilachna  et  rétablit  Téquilibre. 

(1)  Le  Dcryphora  ne  vivait  probablement  pas  sur  le  Soianum 
iuberosum  à  l'état  sauvage,  mais  sur  quelque  autre  solanéc.  ce  qui 
explique  le  temps  assez  long  qu*il  a  mis  à  envahir  les  champs  de 
pomme  de  terre.  Le  Gastropàysa  raphani  Fab ,  joli  Chrysomeiieo 
d*UD  beau  tert  doré  et  de  taille  assez  grande,  est  indiquée  par  Redtcn- 
bdcbcf  comme  rare  en  Allemagne,  où  il  vivrait  sur  les  Crucifères. 
J*ai  rencontré  pour  la  première  fois  cet  insecte  en  1866,  aux  environs 
de  Douai,  ^nr  le  Polygonutn  ampMMvm.  Bien  que  depuis  longtemps 
nous  chassions  beaucoup  aux  environs  de  Valenciennes,  c*est  seulement 
en  août  186S  que  nous  l'avons  trouvé,  M.  Lelièvre  et  mol,  dans  cette 
localité,  sur  le  même  Polygonum  et  sur  le  Rumex  Friesii.  En  1869, 
l'insecte  était  si  commun  à  Mons-en-Barœul,  dans  un  champ  d'oseille, 
que  cette  invasion  fournit  à  M.  de  Norguet  robjetd*ime  très-intéres- 
sante notice  publiée  dans  XesArcM^oes  de  tagricuUure  du  Nord. 
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Quand  un  végétal  est  exotique,  si  Ton  introduit  son  parasite 
seul,  réquilibre  biologique  n'existe  plus  ;  nous  devons  imiter 
la  nature  et  chercher  à  contrebalancer  les  effets  de  la  pré- 
sence du  phytophage  par  l'introduction  d'un  entomophage 
vivant  à  ses  dépens. 

Pour  le  Doryphora,  nous  connaissons  déjà  plusieurs 
ennemis  qui  pourraient  entraver  sa  multiplication  :  nous 
citerons  d'abord  VEuschistus  pimctipes  Say^  hémiptère  du 
groupe  des  PetUatomidœy  dont  les  métamorphoses  ont  été 
étudiées  par  Ch.  Riley  (2),  et  qu'il  ne  serait  sans  doute  pas 
difficile  d'introduire  à  la  suite  du  redoutable  Chrysomelien. 
M.  Riley  signale  encore  :  Lydella  Doryphorœ.  Perillus  dr^ 
cumdnctm,  Promachus  Bastardi,  Mysia  iS  punctata  et  jHïp- 
podàmia  glacialis.  Ces  deux  derniers  insectes  appartiennent 
aux  coléoptères  du  gr^^upe  des  Goccinelliens  et  ont  des 
congénères  en  Europe.  On  peurrait  donc  espérer  les  accli- 
mater à  la  suite  du  DorypAora.  A.  GlARD. 


ACADÉMIE  DE  BELGIQUE. 

.  Nous  sommes  fort  en  retard  avec  l'Académie  de  Belgique  ; 
et  cependant,  depuis  le  commencement  de  l'année,  des  tra- 
vaux importants  ont  paru  dans  ses  Bulletins. 

Dans  les  mathématiques  nous  citerons  :  Sur  les  transfor- 
mations des  coordonnés  et  sur  les  signes  des  angles  et  des 
distances  en  géométrie  analytique^  par  M.  Folie  ;  sur  une  loi 
générale  régissant  les  lieux  géométriques^  par  M.  Saltel  ; 
détermination  de  V ordre  d'un  lieu  géométrique^  par  H.  Saltel; 
généralisation  du  théorème  de  Desargue,  par  le  même  ;  sur  la 
transformation  des  coordonnés^  par  M.  Le  Paige  ;  sur  Péquation 
xy"  +  Ky'  —  y  =  0,  par  le  même  ;  sur  une  relation  nouvelle 

4 

(2)  Fourth  annal  Report  on  the  noxious ,  bénéficiai  aud  otbers 
Insecls  of  the  State  of  Blissôuri.  1872. 
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mtre  les  nombres  de  BemouiUi,  par  le  même  ;  sur  le  calcul 
numérique,  par  M.  Houzeau. 

En  astronomie  nous  trouvons  : 

!•  Une  lettre  de  l'abbé  Sprée,  attaché  à  Tobservatoire  du 
Collège  romain,  sur  les  taches  solaires  (1). 

La  nature  des  taches  solaires  donne  lieu  à  deux  hypo- 
thèses :  celle  de  M.  Faye ,  qui  les  considère  comme  dés 
tourbillons  comparables  aux  cyclones  de  nos  régions  équato- 
riales  ;  et  celle  du  P.  Secchi,  qui  voit  dans  ces  taches  un 
phénomène  éruptif.  Le  P.  Secchi  s'appuie  sur  la  coïncidence 
entre  les  taches  et  certaines  protubérances  :  chaque  fois, 
selon  lui,  que  sur  le  bord  oriental  du  soleil  se  montrent  des 
flammes  dans  lesquelles  le  spectroscope  dénonce  la  présence 
de  corps  métalliques  différents  de  Phydrogène,  une  tache 
apparaît  quelque  temps  après  à  la  même  latitude  hélio- 
centrique.  L'époque  est  favorable  pour  mettre  cette  théorie 
à  l'épreuve,  car  on  approche,  par  rapport  aux  taches  et  aux 
protubérances,  du  minimum  de  la  période  undécennale. 
Depuis  des  mois  le  soleil  est  dans  un  état  de  calme  presque 
complet  ;  les  protubérances  sont  rares,  de  peu  d'élévation  et 
l'analyse  spectrale  n'y  découvre  que  de  PHydrogène  et  de 
VHelium  qui  accompagne  presque  toujours  ce  corps  et  semble 
constituer  avec  lui  toute  la  cromosphère.  Les  taches  sont, 
pour  ainsi  dire,  insignifiantes  :  des  jours  se  passent  sans 
qu'on  en  voit  une  seule  et  celles  qui  apparaissent  sont  de 
petite  dimension.  Le  17  de  ce  mois,  dit  M.  l'abbé  Sprée,  la 
surface  de  Pastre  n'offrait  que  quelques  facules  réparties  en 
deux  groupes,  Pun  à  Pest,  Pautre  à  l'ouest,  tous  deux  à  une 
certaine  distance  des  bords.  Au  spectroscope,  une  belle  pro- 
tubérance ayant  tous  les  caractères  éniptifs,  apparut  au  bord 
oriental  ;  les  jets  sortaient  de  la  chromosphère  vife  et  nom- 
breux. On  relevp  avec  le  plus  grand  soin  la  position  de  la 

(l)  T.  41,  p.  815. 
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protubérant,  et  le  48  au  matin  la  tache  ealrait  sur  le  disque 
exactement  à  la  même  latitude.  De  plus,  dans  la  même 
région,  au  bord,  on  voyait  encore  des  traces  d'agitation,  et  le 
19  on  pouvait  voir,  derrière  la  tache,\une  série  de  petits 
pores  bien  définis.  On  reconnaîtra,  ajoute  M.  Tabbé  Sprée, 
que  la  théorie  qui,  dans  les  circonstances  où  se  trouve 
actuellement  le  soleil,  permet  de  prédire  l'apparition  des 
taches,  acquiert,  par  ce  fait  seul,  une  très-grande  probabilité. 
La  coïncidence  entre  les  taches  et  les  protubérances  métal- 
liques existe.  Elle  ne  peut  être  l'effet  du  hasard  ;  une 
connexion  intime  doit  se  trouver  entre  les  deux  phénomènes, 
et  cette  connexion  a  son  application  toute  naturelle  dans 
l'hypothèse  du  P.  Secchi. 

2<»  RéiuUats  d'observations  de  la  planète  Saturne,  faites  de 
i86H  à  187 4 y  à  Fontenay  (Calvados)  ^  par  M.  Ch;  Lehardelay. 

3<»  La  scintillation  des  étoiles  seUm  l'état  de  Patmosphire, 
par  M.  de  Montigny.  Nous  reviendrons  ultérieurement  sur 
ce  travail^ 

En  physique  on  trouve  un  travail  de  M.  Van  der  Mensbrug- 
ghe  sur  ^application  de  la  Thermodynamique  à  t étude  des 
variations  d'énergie  potentielle  des  surfaces  liquides  (1),  et  un 
autre  de  H.  Spring  sur  le  développement  de  l'électricité  stati-- 
que  (2). 

Ces  deux  mémobres  ont  de.  nombreux  points  communs  et 
ouvrent  un  champ  d'idées  excessivement  vaste,  aussi  insiste- 
rons-noùs  davantage  sur  ces  travaux  que  nous  ne  le  faisons 
d'habitude  pour  tout  ce  qui  n'a  pas  un  caractère  local. 

M.  Van  der  Hensbrugghe  prouve  mathématiquement  que 
tout  changement  dans  la  surface  d'un  liquide  donne  lieu  à  un 
changement  de  teijipérature  et ,  si  le  circuit  est  fermé,  à  un 
courant  thermo-électrique.  A  ce  point  de  vue,  ces  équations 

(1)  T.  XLI,  p.  '769. 

(2)  T.  XLI,  p.  1024  ;  -  t.  XLII,  p.  888. 
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doivent  avoir  une  importance  capitale  en  météorologie.  En 
effet,  une  simple  goutte  d'eau  qui  tombe  dans  un  étang,  et  y 
perd  toute  sa  surface  libre  primitive ,  peut  produire ,  indé- 
pendamment de  Faction  de  la  pesanteur,  une  diminution 
d'énergie  potentielle,  et  conséquemment  un  échauffement, 
auquel  correspond  une  variation  dans  la  différence  électrique 
de  rétang;  si  la  moindre  quantité  de  vapeur  qui  s'élëv^au- 
dessus  d^m  liquide  produit  une  diminution  de  température 
et  de  différence  électrique,  quels  puissants  effets  calorifiques 
et  électriques  n'avons-nous  pas  à  attendre  de  ces  variations 
immenses  de  surface  libre  dans  les  eaux  qui  recouvrent  la 
terre,  et  dans  les  vapeurs  qui  s'élèvent  dans  les  airs  ?  D'une 
part,  les  eaux  de  la  mer  sont  soumises,  grâce  à  l'action  du 
soleil,  à  une  évaporation  continudle ,  ce  qui  doit  faire  varier 
sans  cesse  l'état  calorique  et  électrique  de  la  terre,  et  y  dé- 
velopper constamment  des  courants  thermo -électriques  ; 
d'autre  part,  les  énormes  quantités  de  vapeur  qui  s'élèvent 
dans  l'atmosphère,  doivent  y  être  assujetties  à  des  variations 
incessantes  dans  leur  surface  de  contact,  avec  l'air,  depuis 
l'état  où  elles  sont  réduites  à  une  ténuité  extrême ,  presque 
moléculaire,  jusqu'à  celui  où,  par  des  condensations  subites, 
elles  produisent  des  quantités  prodigieuses  d'électricité  et 
retombent  par  torrents^sur  la  surface  du  globe  d'où  elles  se 
sont  élevées.  Ainsi  se  trouverait  donc  établie,  d'un  côté, 
l'existence  d'une  source  constante  de  courants  thermo- 
électriques circulant  dans  la  terre;  de  l'autre  côté,  on  connaî- 
trait une  cause  permanente  de  développement  d'électricité 
dans  l'air  atmosphérique  et  l'explication  des  énormes  dé- 
charges électriques  prodi^tes  dans  les  orages. 

L'objet  principal  du  mémoire  de  H.  Spring  est  de  rapporter 
à  une  cause  unique  la  production  de  l'électricité  par  les 
actions  mécaniques,  telles  que  le  frottement,  le  cUvage,  la 
séparation  des  corps  adhérents.  Après  avour  rappelé  les  expé- 
riences qui  se  rattachent  à  ces  manifestations ,  il  discute  les 
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hypothèses  qui  ont  été  proposées  pour  les  expliquer.  Il  coiH 
dut  que  c'est  au  moment  de  la  séparation  des  corps  mis  en 
contact  que  Pélectricité  se  manifeste.  Ainsi  Volta  montra  que 
si  on  tient  par  un  manche  isolant  un  disque  de  cuivre  et  un 
disque  de  zinc,  on  trouve  que  tous  deux  sont  chargés  d'élec^ 
tricité  chaque  fois  qu'on  les  a  mis  en  contact.  Mais  ce  n'est 
qu'au  moment  où  on  sépare  brusquement  1^  plaques  que 
Pélectricité  se  produit.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  que  Volta 
ayant  voulu  s'assurer  de  l'éléctrisation  des  plaques,  tandis 
que  celles-ci  étaient  en  contact,  son  électromètre  ne  lui 
révéla  aucune  trace  d'électricité.  Si  un  liquide  s'évapore,  il  y 
a  électricité  produite;  le  fait  de  l'évaporation  n'étant  qu'un 
départ  de  molécules  à  la  surface  d'un  liqmde,  la  production 
d'électricité  n'a  rien  d'étonnant. 

Les  manifestations  électriques  qui  se  produisent  lorsqu'on 
sépare  un  disque  de  verre  de  la  surface  d'un  bain  d^  mercure 
auguel  il  adhérait,  décroissent  à  mesure  que  l'on  diminue  la 
force  d'adhérence  du  verre  au  liquide,  soit  en  élevant  la 
température,  soit  en  interposant  entre  les  deux  une  poudre 
impalpable.  Celles  qui  accompagnent  les  séparations  d'alliages 
fusibles  des  petites  coupes  dé  verre  dans  lesquelles  ils  ont  été 
coulées  sont  d'autant  plus  accusées  que  l'adhérence  entre 
l'alliage  et  le  verre  est  plus  forte. 

Dans  le  frottement  il  y  a  aussi  arrachement  d'un  corps  de 
la  surface  d*un  autre,  seulement  le  frottoir  qst  arraché  tan- 
gentiellement  à  la  surface  commune.  Si  le  frottoir  est  isolé, 
l'électricité  négative,  par  exemple,  dont  il  se  charge  en  frot- 
tant sur  le  verre  sera  limitée  en  quantité.  En  effet,  pendant 
que  le  frottoir  met  à  nu  une  certaine  portion  de  la  plaque 
de  verre,  il  en  couvre  une  seconde  et  il  en  crée  là  une  adhé- 
rence entre  lui  et  la  plaque  ;  cette  création  d'adhérence  est 
aussi  accompagnée  d*une  production  d'électrïcité ,  mais  en 
sens  contraire,  à  cause  du  principe  de  la  réciprocité.  Le  frot- 
toir se  charge  donc  d'électricité  positive  qui  neutralise  Télec- 
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tricité  négative  qu'il  a  conquise  pendant  son  déplacement. 
Le  vecre  prend  sous  le  frottoir  de  Télectricité  négative  et  le 
partage  avec  lui.  Le  mouvement  continuant,  si  rélecàicité  du 
frottoir  ne  s'écoule  pas,  le  verre  prendra  après  chaque  dé- 
placement des  quantités  d'électricité  de  plus  en  plus  petites. 
Si  au  contraire  le  frottoir  est  conducteur  de  l'électricité, 
rélectricité  négative  pouvant  s'écouler,  chaque  déplacement 
engendrera  sur  le  verre  une  quantité  d'électricité  E,  et  ia 
somme  sera  nE,  n  étant  le  nombre  des  déplacements.  On 
voit  c(tie  si  on  veut  obtenir  d'un  frottoir  tout  l'effet  qu'il  peut 
produire,  on  doit  le  rendre  conducteur,  c'est  pourquoi  on  le 
rend  métallique  au  moyen.  d*ama)games.  On  voit  comment 
M.  Spring  rend  compte  théoriquement  de  faits  que  les  physi- 
ciens ont  trouvé  empiriquement. 

Enfin  le  dégagement  plus  ou  moins  grand  d'électricité  qui 
accompagne  la  solutioa^'un  sel  dépend  de  la  rapidité  avec 
laquelle  les  molécules  du  sel  se  détachent  de  la  masse  solide 
pour  s'unir  à  ce  liquide. 

De  ces  expériences  et  d'autres,  M.  Spring  conclut  que  tout 
changement  dans  l'énergie  de  l'action  attractive  d'un  corpd 
est  accompagné  d'un  changement  de  l'état  électrique  de  ce 
corps. 

Dans  un  second  mémoire,  M.  Spring  développe  ce  principe 
en  y  ajoutant  de  nouveaux  aperçus.  Quand  on  met  des  plaques 
métalliques  en  contact,  elles  adhèrent,  et  pour  les  séparer  il 
faut  faire  un  certain  travail  qui  se  transforme  en  électricité. 
Si  les  plaques  sont  de  même  nature  et  de  mêmes  dimen- 
sions, on  n'observe  pas  le  moindre  vestige  d'électricité,  car, 
à  cause  de  l'égalité  absolue  de  toutes  les  conditions  physi- 
ques des  deux  plaques,  il  n'y  a  pas  de  motifs  pour  qu'il  y  fit 
transport.de  l'électricité  positive  plutôt  sur  une  plaque  que 
sur  l'autre,  chacune  prendra,  dès-lors,  la  même  quantité 
des  deux  électricités,  et  ces  dernières,  à  cause  du  pouvoir 
conducteur  des  plaques  métalliques,  se  neutraliseront  nm- 
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taêllement.  La  neutralisation  étant  toujours  accompagnée  de 
phénomènes  caloriques,  les  deux  plaques  s^échaufferont.  Il 
en  est' de  même  quand  on  frotte  deux  plaques  de  cuivre  de 
même  surface  Tune  contre  Pautre;  il  ne  se  produit  pas 
d'électricité,  mais  de  la  chaleur.  Cette  chaleur  proviendrait, 
d'après  Pauteur,  de  la  neutralisation  continue  de  Télectricité 
pendant  le  frottement  des  plaques.  Ainû  le  travail  détruit  se 
transforme  en  électricité,  et  celle-ci  en  chaleur. 

En  appliquant  son  principe  à  Técoulement  du  mercure 
gouttes  à  gouttes  par  des  tubes  capillaires,  M.  Spring  démontre 
que  Pélectricité  qui  se  produit  dans  cette  circonstance  n'est 
pas  due  au  frottement  du  mercure  dans  le  tube,  mais  uni- 
quement à  la  formation  des  gouttes;  et  dans  cet  ordre 
d'idées,  il  se  trouve  d'accord  avec  M.  Van  der  Mensbrugghe. 
Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  tandis  que  M.  Spring 
découvrait  expérimentalement  son  principe,  Ù.  Van  der 
Mensbrugghe  le  déduisait  des  lois  même  de  la  théorie  méca- 
nique de  la  chaleur. 

La  Chimie  a  été  Pobjet  de  recherches  sur  les  résines  et 
particulièrement  sur  le  galipot^  par  M.  Buylans;  sur  les 
acides  tetra-^t  tri-  thitoniques^  par  MM.  Walthère  Spring  et 
A.  Levy  ;  sur  le  chlorure  de  sulfuryle^  par  H.  Dubois. 

En  Météorologie,  il  y  a  à  citer  des  renseignements  sur  la 
tempête  du  12  mars^  par  H.  Ernest  Quetelet  (1). 

En  Géologie,  il  y  a  un  travail  de  H.  Mourlon  sur  les  dépôts 
divoniens  rapportés  par  Dumont  à  V étage  quarzo-schistèux  de 
son  systètne  eifelien  (i). 

Après  une  première  partie  consacrée  à  l'historique  de  la 
question,  M.  Mourlon  donne  la  coupe  des  tranchées  du  chemin 
de  fer  sur  la  Ugne  du  Luxembourg,  entre  Nannines  et  Assesse. 
Non-seulement  il  émet  sa  propre  opinion  sur  les  couches 
traversées  par  les  tranchées,  mais  il  donne  aussi  les  réflexions 

(1)  T.  XLI,  p.  '189  et  1158. 

(2)  T.  XLI,  p.  828. 
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que  M.  d'CHiialios  d'HaUoy  avait  inscrites  dans  ses  nôtea 
manuscrites,  à  la  suite  d^une  excursion  dans  les  mêmes  lieux 
avec  M.  Vourlon. 

La  troisième  partie  du  travail  est  consacrée  à  la  description 
des  affleurements  quarzo- schisteux  de  ^Tiheries  ht  de 
Hontignies-sur-Roc.  Le  point  important  de  la  note,  c^est  que 
M.  Mourlon  abandonne  les  opikons  de  Dumont  au  sujet  des 
couches  désignées  par  cet  éminent  géologue  sous  le  nom  de 
Poudingue  de  Bumot  ou  Eifelien  quarzo-schisteui^  inférieur, 
et  adopte  les  idées  de  M.  Gosselet.  Les  géologues  de  PAca- 
demie  qui  ont  fait  un  rapport  sur  la  note  de  M.  Mourlon, 
n'ayant  élevé  aucune  objection  sur  ces  idées  nouvelles  et  leur 
ayant  même  paru  favorables,  on  peut  les  considérer  comme 
généralement  admises  en  Belgique. 

Dans  son  rapport,  H.  Cornet  signale  un  fait  qui  peut  mté- 
resser  nos  chercheurs  de  houille  (3)  : 

€  Les  grès  de  Wiheries  se  présentent  avec  une  faible  pente 
vers  le  Sud.  Ils  sont  limités  au  Nord  par  le  terrain  hou|ller 
renversé,  dont  ils  sont  séparés  par  la  grande  faille  inclinée  vers 
le  Sud,  sous  un  angle  environ  de  16  à  20».  Pour  atteindre  les 
terrains  houillers,  plusieurs  puits  de  mines  ont  traversé  une 
certaine  hauteur  de  roches  dévoniennes.  Nous  citerons, 
entr'autres,  les  fosses  n^  6  et  n<»  8  du  charbonnage  de  Belle- 
Vue  à  Dour  :  après  avoir  rencontré  une  épaisseur  plus  ou 
moins  grande  de  terrains  quaternaire  et  crétacé,  ces  puits 
ont  traversé  les  bancs  de  quarzite  de  Wiheries,  et  plus  bas, 
des  schistes  grossiers,  bleu  foncé,  straf  ifiés  parallèlement  au 
quarzite.  Cette  roche  ne  se  montre,  à  notre  connaissance,  en 
affleurement  sur  aucun  point.  Son  épaisseur  doit  être  consi- 
dérable, car  un  sondage -actuellement  (février  1876)  en  cours 
d'exécution  au  Sud  de  Dour,  en  a  déjà  traversé  une  hauteur 
de  plus  de  100  mètres.  > 

(8)  T.  XLI,  p.  839. 
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M.  de  Koninck,  en  présentant  à  TAcadémie  les  deux  pre- 
mières parties  de  son  ouvrage  intitulé  :  Recherches  sur  les 
fossiles  paléozafqnes  de  la  NouveUe-Galle  du  Sud  (Australie)^ 
texte  inr8<^  et  atlas  inr49,  fit  remarquer  que  les  formes  ^éci- 
fiques  de  la  faune  primaire  de  TAustralie  ne  diffèrent  guère 
de  celles  de  Pancien  continent  et  n^ont  participé  en  rien  à  la 
différence  qui  existe  aujourd'hui  entre  les  animaux  de  ce 
pays  et  ceux  du  restant  du  globe.  Ces  deux  premières  parties 
sont  consacrées  au  terrain  silurien  (59  espèces  dont  13  nou- 
velles) et  au  terrain  dévonien  (81  espèces  dont  30  nouvelles). 
La  troisième  partie  sera  consacrée  à  la  faune  carbonifère. 

L'Académie  a  aussi  inséré  dans  ses.  bulletins  une  petite 
note  de  H.  Gosselet  sur  le  calcaire  eifelien.  L'auteur  conclut 
que  les  deux  bandes  calcaires  qui  longent,  soit  au  Nord,  soit 
au  Sud,  la  crête  silurienne  du  Condros,  entre  Namur  et 
Liège,  appartiennent  presque  exclusivement  au  calcaire  de 
Frasne,  et  que  le  calcaire  à  strigocéphales  y  est  toujours 
réduit  à  quelques  mètres. 

Le  Bulletin  du  Nord  n'entretiendra  pas  ses  lecteurs  de  la 
discussion  survenue  à  TAcadémie  de  Belgique  au  sujet  de  la 
Carte  géolojgique  et  des  manuscrits  de  Dumont.  Il  est  tom'ours 
fâcheux  que  des  questions  personnelles  viennent  se  mêler 
aux  discussions  scientifiques.  D'ailleurs,  une  occasion  s'of-^ 
frira  bientôt  à  nou^  d'exposer  nos  idées  au  sujet  des  cartes 
géologiques.  Mais  il  est  un  point  dont  nous  pouvons  tirer  une 
instruction  immédiate  et  générale. 

Dumont,  chargé  par  le  gouvernement  belge  de  faire  la 
carte  géologique  du  pays,  avait  laissé,  en  mourant  en  1857, 
de  nombreuses  notes  manuscrites  où  sont  consignées  toutes 
ses  observations.  Quand  on  sait  combien  Dumont  travaillait, 
combien  ces  observations  sont  précises  et  détaillées,  on  doit 
regretter  qu'on  ne  les  ait  pas  inmiédiatement  publiées  telles 
qu'elles,  comme  journal  de  voyage  ;  dans  ces  conditions,  la 
responsabilité  de  l'auteur  n'eût  nullement  été  en  cause»  il 
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eût  en  nionneur  de  toutes  les  déconvertes  qu'il  avait  faites, 
sans  qVoû  fût  en  droit  de  lui  reprocher  ses  erreurs,  si  tant 
est  qu'il  y  en  eût,  et  surtout  le  monde  savant  eût  profité  de 
son  travail  ;  le  temps  employé  par  chacun  à  recommencer  les 
études,  eût  puTétre  d'une  manière  plus  fiructueuse  pour  la 
science. 

S'il  y  avait  impossibilité,  pour  une  cause  ou  pour  une 
auti*e,  à  publier  les  notes  manuscrites,  on  devait,  au  moins, 
les  déposer  dans  une  bibliothèque,  où  chacun  eût  pu  aller  les 
consulter  comme  on  va  consulter  les  anciens  manuscrits  et 
s'inspirer  des  méthodes  de  travail  du  maître.  Il  est  regretta- 
ble, par  exemple,  comme  le  faisait  observer  M.  Dupont,  qu'on 
ne  sache,  quels  procédés  Dumont  a  employés  pour  déter- 
miner les  contours  souterrains  des  dépôts  cachés  par  le  limon 
quaternaire.  A4-il  connu  des  sondages  qui  l'ont  éclairé,  ou 
a-t-il  jugé  par  analogie,  par  hypothèse  ?  Les  géologues  em- 
j^ldient  l'une  et  l'autre  méthode,  mais  uh  fait  dûment  constaté 
est  bien  plus  certain  qu'un  raisonnement,  émanât-il  du 
jugement  le  plus  droit  et  le  moins  disposé  aux  conceptions 
théoriques. 

Ce  qui  vient  d'êti*e  dit  des  notes  de  Dumont  peut  s'appli- 
quer aux  manuscrits  laissés  par  d'autres  savants.  Il  serait  bon 
que  les  familles  s'habituassent  à  les  déposer  dans  des  biblio- 
thèques pubUques  où  tout  le  monde  pût  les  consulter. 

H.  P.-J.  Van  Beneden  a  continué  ses  savantes  communica- 
tions sur  les  cétacés  vivants  et  fossiles. 

Dans  une  première  note  (1),  il  étudie  et  figure  deux  caisses 
tympaniques  d'une  baleine  que  les  Japonais  chassent  sur  leurs 
côtes  comme  les  Basques  chassaient  la  leur  dans  le  golfe  de 
Gascogne.  Elle  est  différente  de  la  baleine  qui  habite  les  côtes 
du  Groenland,  du  Spitzberg  et  du  détroit  de  Behring.  Enfin, 
il  y  a  une  troisième  espèce,  le  Blackwall,  qui  a,  pour  ainsi 

(1)  T.  XU,  p.  t8. 
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dif  e,  disparu,  et  que  Ton  poursuivait  naguère  entre  le  cap  de 
Bonne-Espérance  et  la  Nouvelle-Hollande.  Elle  y  était  si 
abondante  que  le  capitaine  de  V Héroïne  dit  qu'il  ne  pouvait 
rester  vingt-quatre  heures  sans  voir  capturer  une  baleine  ou 
fondre  la  graissç. 

A  cette  occasion,  M.  Yan  Beneden  a  appelé  Tattentioii  sur 
les  caractères  des  fanons  qui  peuvent  servir  à  faire  distinguer 
les  espèces.  Ceux  du  Bowhead  du  Groenland  sont  longs  et 
propres;  ceux  de  la  Baleine  du  Japon'sont  moins  longs  et 
fort  crasseux.  Quant  à  la  Baleine  de  Californie,  Bhachianectes 
glaucus  des  naturalistes  américains,  I)eriI/{«A  des  baleiniers, 
il  n'est  ni  Baleine,  ni  Baleinoptère,  ni  Megaptère.  C'est  une 
forme  intermédiaire  sans  nageoire  dorsale,  sans  replis  sous 
la  gorge,  mais  avec  des  fanons  épais  et  fort  courts. 

Une  seconde  note  a  pour  olqet  les  Thalassothériens  du 
tefrain  miocène  de  Baltringen  (Wurtemberg),  (1)  un  Squalo- 
don,  un  Phoque,  trois  Dauphins  et  probablement  un  cétacé  à 
fanon. 

Unp  troisième  note  est  consacrée  aux  Phoques  fossiles  des 
sables  d'Anvers  (2).  L'auteur  commence  par  indiquer  le  nom 
des  Phoques  des  principales  mers  d'Europe.  : 

i       Phoca  vilulina.  —  Varioni. 

Phoca  Groënlandica,  —  Côtes  de  Norwége. 
Phoca  barbota.  —  Côtes  de  Norvège. 
Pagomys  anetiata  (8).  —  Côtes  de  Norwége. 
Cystophoca  cristala.  —  Côtes  de  Norwége. 
Halichœrus  gryphus.  —  Côtes  britanniques  orientales,  Baltique. 
Pelagius  monachus.  -  Méditerranée,  Adriatique,  Mer  noire; 
Trichecas  rosmarus  (Morse).-  Océan  glacial.  Groenland,  Spitzbcrg^ 
Nouvelle-Zemble,  détroit  de  Behring. 

(1)  T.  XÙ,  p.  471.  ' 

(2)  T.  XLI,  p.  788. 

(8)  Celte  espèce,  le  Floerat  des  baleiniers,  a  paru,  il  y  a  peu  de 
temps,  sur  les  côtes  d'Ecosse.  Un  individu  est  aussi  venu  se  faire 
prendre  sur  les  côtes  de  France  et  a  vécu  quelque  temps  au  Jardin  des 
Plantes,  à  Paris.  On  le  retrouve  dans  le  lac  fiaikal,  en  Asie. 
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M.  Yan  Beneden  fait  observer  que  partout  où  séjourne  ce 
dernier  animal  on  a  trouvé  à  côté  de  lui  des  Fucus  couverts 
de  mollusques  bivalves  et  des  Mya  truneata  à  une  certaii^ 
profondeur  dans  la  vase  ou  dans  le  sable.  C'est  sans  doute 
pour  détacher  ces  derniers  mollusques  qu'il  a  ses  deux 
canines  si  longues. 

Les  Phoques  fossiles  trouvés  dans  les  sables  d'Anvers  sont 
nombreux,  et  leur  comparaison  avec  les  espèces  actuelles 
est  d'autant  plus  intéressante  que  la  mer  où  se  sont  déposés 
les  sables  d'Anvers,  est  la  mer  géologiqKe  la  plus  voisine  des 
temps  actuels. 

Ce  sont  : 

THchecus  rosmarus  ÇÊOTse). 
ririchecodon  Koninekii,  Toisin  du  Morse. 
AlOiChteHum  Cretii,  voisin  du  Morse,  et  plus  grand. 
Mesotaria  àmMgua. 

Paleophoca  NystH^  voisin  du  PelagHts  numachus, 
Callophoca  obscura,  vomin  du  Phoca  groënlandéca. 
Pialyphoca  vulgariSy  voisin  du  Phoca  barbota. 
Gryphoca  similis,  voisin  de  VHalicfUBrus  grypkus. 
Phocanella  pumiia,  voisin  du  Pagomys  aneilaia. 
Phocanella  minor,  voisin  du  Pagomys  anellaîa. 
Phoca  vitutincUdes,  voisin  du  Phoca  tituHna. 
Monotherium  Deioçnii,  voisin  du  Phoca  barbaia. 
Monotherium  affine. 
Monotherium  aberratum. 
Prophoca  Rousseani. 
Prophoca  proxima. 

n  y  aurait  encore  à  indiquer  la  distribution  de  ces  espèces 
dans  les  différents  niveaux  des  sables  d'Anvers.  C'est  un 
travail  important  que  nous  attendons  des  savants  géologues 
du  Musée  de  Bruxelles. 

M.  Yan  Beneden  fait  suivre  ce  travail  d'une  note  sur  le 
Grampus  grisous  (1)  :  au  mois  de  janvier  1876,  on  a  capturé 

Q)  T.  XUl»  p.  802. 
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sur  les  côtes  d'Alger  on  fort  beau  cétacé  pesant  250  kilog.  Il 
fut  amené  à  la  halle  de  Marseille  et  acheté  par  un  naturaliste 
qui  en  a  préparé  la  peau  et  le  squelette.  Le  Musée  de 
Bruxelles  en  a  fait  Tacquisition.  Ce  cétacé  a  été  observé  dans 
la  Méditerranée,  dans  lei  golfe  de  Gascogne,  dans  la  Manche 
et  la  mer  du  Nord.  Son  apparition  sur  nos  côtes  est  un  fait 
rare  mais  non  exceptionnel.  Il  appartient  à  la  famille  des 
Dauphins.  Il  se  distingue  de  tous  les  autres  parce  que,  comme 
le  Cachalot,  il  n'a  pas  de  dents  à  la  mâchoire  supérieure. 

Une  cinquième  noté  du  même  auteur  a  pour  titre  :  Un  mot 
sur  le  Selache  (Hannoverû)  aurata  des  sables  d'Anvers  (2).  On 
trouve  dans  les  sables  d'Anvers  et  dans  les  couches  du  même 
âge  en  Angleterre  et  en  ItaUe,  des  débris  assez  analogues  à 
de  jeunes  fanons  de  baleine  et  de  petits  corps  triangulaires 
d'origine  inconnue.  M.  Van  Beneden  montre  que  les  premiers 
sont  semblables  aux  fanons  que  MM.  Paul  et  Henri  Gervais 
viennent  de  découvrir  sur  les  arcs  branchiaux  du  Squale 
pèlerin  {Selache  maxima)^  péché  dernièrement  à  Concarneau 
et  que  les  petits  corps  triangulaires  sont  les  éperons  des 
appareils  appendiculaires  mâles  du  même  animal,  le  Squale 
pèlerin. 

Il  est  donc  certain  qu'un  animal  analogue^  sinon  le  même, 
vivait  sur  la  côte  d'Anvers  à  l'époque  pUocène. 

Nous  terminerons  ce  qui  concerne  la  zoologie  descriptive 
en  signalant  la  continuation  du  Synopsis  des  AgrionideSyfSir 
M.  de  Selys  Longchamps.  (A  suivre). 


SOCIÉTÉ  d'émulation  DE  CAMBRAI. 

1      -     Séance  publique  du  5  Novembre  1876. 

La  séance  publique  annuelle  de  la  Société  d* émulation  avait 
réuni,  comme  les  années  précédentes,  un  nombreux  audi- 

^(2)T.  XLII,  p.  294.  ■ 
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toire,  le  dimanche  5  noyembre,  à  oUze  heures  et  demie  du 
matin,  dans  la  salle  des  cérémonies,  à  l'Hôtel-de-Ville. 
'  M.   le  maire  de  Cambrai  avait  accepté  la   présidence 
d^honneur. 

Après  un  pas  redoublé  exécuté  par  la  Musique  municipale, 
M.  Renard,  vice-président,  lit  son  discours  d'ouverture,  ren- 
dant compte  en  même  temps  des  travaux  de  la  compagnie 
depuis  sa  dernière  réunion  publique  littéraire,  en  1874  ;  et 
rémotion  dont  il  ne  peut  se  défendre  en  payant  un  juste 
tribut  de  regrets  à  la  mémoh-e  de  MM.  Wilbert  et  BruyeUe, 
membres  résidants,  et  de  M.  Edouard  Parsy,  membre  hono- 
raire ,  en  se  communiquant  à  toute  l'assemblée ,  prouve 
combien  ces  regrets  sont  mérités  et  partagés. 

M.  Blin  communique  ensuite,  sur  le  concours  de  poésie, 
un  rapport  objet  d^une  attention  soutenue  et  d'une  approba- 
tion plusieurs  fois  réitérée. 

En  l'absence  des  lauréats  de  ce  concours,  MM.  Durieux, 
Berger,  Roth  et  le  rapporteur  interprètent  les  quatre  pièces 
couronnées  ou  mentionnées,  en  suivant  l'ordre  ascendant  de 
leur  mérite  respectif . 

Après  un  intermède  musical,  le  secrétaire  donne  lecture 
cTu  compte-rendu  du  concours  de  moralité  et  proclame  les 
récompenses  de  poésie  dans  l'ordre  suivant  : 

Mention  honorable  :  Le  vieux  Capitaine,  poème  par 
M  Bonnefoy  (Marc),  capitaine  rapporteur  près  le  conseil  de 
guerre  de  Toulon. 

3b<»  médaille  d'argent  :  Le  Sentier  des  amoureux,  par 
jjMe  De  VauceUe  (Adrienne),  de  Paris. 

1"  médaille  d'argent  :  Le  Poète  au  X/X«»«  siècle,  ode  à 
Victor  Hugo,  par  M.  Maury  (F.),  de  Clermont-Ferrand. 

Médaille  de  vermeil  :  Méditation,  par  M.  Delière  (Edmond), 
de  Saint-Quentin. 
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ACADÉMIE  D'ARRAS 

Séance  solmneUe  du  i4  aoiU. 

La  séance  de  PAcadémie  d^Arras  a  eu  lien  hier,  jeudi, 
S4  août,  à  quatre  heures,  au  salon  italien  de  la  magnifique 
abbaye  de  Saiot-Yaast,  et  elle  a  été^  remarquable  à  plusieurs 
points  de  vue. 

D^abord,  la  salle  est  charmante;  elle  était  fort  bien  ornée, 
et  Fassistance  était  plus  nombreuse  que  de  coutume.  Les 
lectures  se  sont  succédé  dans  Tordre  indiqué,  et  Ton  a  fort 
remarqué  le  passage  où  M.  le  président,  faisant  en  termes 
exquis  Téloge  de  la  publication  du  Cartulaire  de  Guimann^ 
a  dit  de  cette  publication  que  c'est  un  éyénement.  Le  mot  est 
juste  et  parfaitement  appliqué. 

Le  Rapport  sur  les  travaux  de  Tannée  par  M.  Van  Drivai  a 
été,  comme  toujours  clair,  solide,  bien  agencé,  écrit  avec 
élégance.  Il  a  révélé  un  nombre  considérable  de  travaux 
accomplis  au  sein  de  TAcadémie  par  les  membres  ordinaires 
comme  par  les  membres  honoraires  et  correspondants.  Nous 
en  parlerons  bientôt  :  car  le  volume  qui  les  contient,  parait 
en  même  temps.  Il  a  ensuite  parlé  de  plusieurs  autres  travaiox 
envoyés  à  TAcadémie,  soit  pour  la  poésie,  soit  pour  les  beaux- 
arts,  soit  pour  d'autres  objets,  et  plusieurs  ont  un  mérite 
réel. 

Puis,  sont  venus  les  Rapports  spéciaux,  surtout  celui 
4e  M.  le  chanoine  Proyart  sur  le  concours  d^histoire,  et 
celui  de  M.  le  docteur  Trannoy  sur  un  sujet  historique  et 
médicaL 

A  Toccasion  du  premier,  Histoire  du  collège  d'ArraSy  M. 
Proyart  est  entré  dan3  beaucoup  de  détails  d'un  grand  iïitérét, 
sur  les  Jésuites,  les  oratoriens,  les  hommes  célèbres  à  divers 
titres  sortis  du  collège  d'Arras,  qui  a  fourni  entre  autres  : 
Robespierre,  Lebôn,  Fouché,  etc. 

Le  Mémoire  sur  la  Peste  en  Artois^  analysé  par  M.  Trannoy, 
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loi  a  également  fourni  plusieurs  remarques  qui  ont  vivement 
intéressé  les  auditeurs. 

En  résumé ,  la  séance  a  été  excellente  :  il  y  a  encore  du 
feu  sacré  parmi  nous,  comme  Ta  dit  un  des  orateiurs,  et  ces 
préoccupations  littéraires  font  bien  augurer  de  Tayenir. 

Les  lauréats  des  concours  sont  : 

Histoire  du  collège  d^ArraSy  médaille  d'or  de  200  francs.  — 
M-  Ad.  de  Cardevacques,  à  Arras  ; 

Histoire  de  la  Peste  en  Artois,  médaille  de  200  francs.  — 
M.  Em.  Travers,  à  Caen  ; 

De  la  législation  criminelle  en  Artois,  médaille  de  200  francs. 
— •  M.  P.  Decroos,  avocat  à  Béthune. 

Beaux-Arts,^  buste  de  H.  le  comte  d-Héricourt,  prix  de 
500  francs.  —  M.  Mathôn,  statuaire  à  Arras. 

{Extrait  dvL  Propagateur).' 


GomassiOM  des  monuments  historiques  nu  pas-de-galàis 
Séance  annuelle  du  25  Août. 

L'assemblée,  présidée  par  M.  le  chanoine  Yan  Drivai,  était 
composée  de  membres  représentant  les  diverses  parties  du 
département,  et  parmi  eux  on  remarquait  des  membfes  du 
Conseil  général. 

Les  communications  ont  été  nombreuses  et  intéressantes. 

Il  résulte  de  ces  communications,  comme  du  rapport 
annuel  lu  par  le  président,  que  la  Commission  remplit  son 
mandat  avec  un  zèle  plein  de  constance,  et  que  ce  zèle  est 
couronné  de  succès. 

'  Les  travaux  ordinaires  sont  représentés  par  des  découvertes 
et  des  publications  qui  embrassât  toutes  les  époques,  depuis 
les  temps  gallo-romains  jusqu'à  l'époque  moderne.  En  elffet, 
lépoque  gallo-romaine  a  donné  les  thermes  et  les  peintures 
murales  de  la  curieuse  maison  de  la  porte  Maitre-Adam; 
répoque  franque  a  donné  les  magnifiques  trouvailles  de 
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H.  Terninck  ;  le  Moyen-Age  nous,  donne  les  iifésom  de 
Hontreuil  et  de  Lens;  Page  moderne  est  représraté  par  la 
monographie  de  l'abbaye  de  SMTaast. 

Les  travaux  extraordinaires,  surtout  le  DicUamiaire  Aw(o- 
fique  et  archéologique,  marchent  avec  suite  et  avec  activité. 

En  1878  tout  sera  terminé,  et  l'œuvre  aura  ^ors  dix 
volumes.  C'est  un  bel  exemple  donné  pzr  le  Pas-de-Calais, 
exemple  que  d'autres  départements  voudront  suivre. 

Les  conmiunications  de  M.  le  marquis  d'Havrincourt,  de 
M.  Richard,  de  M.  le  comte  d'Héricourt,  de  M.  Terninck  et 
autres  membres  ont  été  reçues  avec  le  plus  vif  intérêt.  On  a 
aussi  beaucoup  examiné  les  dessins  de  la  frise  sculptée  de 
réglise  de  La  Couture,  ainsi  que  les  projets  de  vue  à  vol 
d'oiseau  destinés  à  la.  monographie  de  Saint-Yaast. 

;M.  le  chanoine  Yan  Drivai  a  été  réélu  président  de  la 
Commission.  (Extrait  du  Propagateur). 


SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  QtJ  PAS-DE-CALAIS 

Séance  du  14  octobre. 

M.  Pagnoul  présente  quelques  renseignements,  sur  l'orga- 
nisation des  recherches  météorologiques  dans  le  Pas-de- 
Calais. 

Dix  stations  pluviométriques  déterminent  les  quantités 
d'eau  tombées  chaque  jour,  et  ce  travail  a  déjà  permis  d'en- 
trevoir certaines  lois  sur  la  répartition  des  pluies  dans  le 
département  :  quelques-unes  de  ces  stations  font  connaître 
aussi  la  pression  atmosphérique,  l'état  du  ciel  et  la  tempér 
rature  de  chaque  jour.  Les  résultats  obtenus  cette  année  per- 
mettent d'expUquer,  par  l'abondance  des  pluies  de  sep- 
tembre et  surtout  par  le  défaut  de  chaleur  et  de  luniière,  la. 
pauvreté  de  la  betterave. 

Un  nouveau  service  vient  d'être  organisa  sous  la  direction 
de  l'Observatoire  de  Paris:  celui  des  avertissements  n^été^ 
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orologiques.  Il  fonctionne  dopais, le  i^  soptembre  et  dek 
dépêches  indiquant  le  temps  probable  du  lendemain,  seront 
bientôt  envoyées  à  sept  correspondants  mnnis  d'an  baromètre 
anéroïde.  La  d^che  devra  être  affichée  à  côté  du  baromètre^ 
dont  les  indications  confirmeront  ou  infirmeront  les  prévi- 
sions émises. 

Dei^uis  le  1^  septembre  les  prévisions  ont  été  trente  fois 
exactes,  huit  fois  approchées  et  quatre  fois  inexactes. 

n  est  probable  que  ce  nouveau  service,  favorablement 
accueilli  dans  le  département  et  dont  la  Société  d'agriculture 
d'Ârras  a  aidé  la  création^  ne  tardera  pas  à  se  développer. 
Les  localités  qui  voudraient 'en  profiter  devront  satisfaire 
aux  conditions  suivantes  :  l»  avoir  un  bureau  télégraphique  ; 
2^  présenter  deux  corréâpondants  qui  se  chargeront  de  rece- 
voir la  dépêche,  de  l'afficher  et  d'observer  le  baromètre  plu- 
sieurs fois  par  jour;  S^'  être  munies  d'un  baromètre  anéroïde 
spécial.  Ces  baromètres  fournis  par  le  constructeur  de  l'Ob-* 
servatoire  de  Paris  coûtent  30  francs.  La  situation  agricole  du 
Pas-de-Calais  pourra  se  charger  des  autres  frais  d'installa- 
tion ;  boite  d'affichage,  etc. 

La  Société  ayant  décidé  que  des  récompenses  pourraient 
être  accordées  aux  personnes  qui  veulent  bien  prêter  leur 
concours  aux  études  météorologiques  dans  le  département, 
H.  Pagnoul  propose  d'accorder  une  médaille  d'argent  à 
H.  Thidllier,  directeur  de  l'école  comiQunale  à  Hucqueliers, 
qui,  depuis  plusieui^  années,  poursuit  avec  continuité  et 
exactitude  des  observations  pluviométriques  et  qui  va  se 
charger,  en  outre,  de  l'examen  du  baromètre  et  de  la  récep- 
tion de  la  dépêche  qui  sera  envoyée  à  Hucqueliers. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

.    (Extrait  du  Propagateur). 
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SOGIÉT&  DUNKERQUOISE. 
Mémoires,  tome  XVIII,  1875 

Là  Sociéti  Dunkerqwfise  vient  de  faire  paraître  son  dix- 
huitième  volume,  eomprenant  les  travaux  de  1873-1874  et  les 
procès-verbaiix  dés  séances  de  1875. 

Ce  volume  contient  près  de  600  pages,  mais  nous  avons 
peu  à  y  glaner. 

Le  travail  de  M  de  La  Royëre  sur  la  question  ouvrière  et 
celui  de  M.  Hovelt  sur  la  Liberté  testamentaire  et  le  Droit  de 
propriété,  traitent  de  questions  que  notre  publication  s'est 
interdite.  Sous  le  titre  d*Expériences  agricoles  et  essais  chimi- 
ques en  Wi,  M.  Landron  parle  de  la  réforme  sociale,  dé 
raccord  de  la  raison  et  de  la  foi,  du  suffrage  universel,  du 
libre-échange  et  de  beaucoup  d'autres  choses.  Les  conclu- 
Bions  ne  se  détachent  pas  nettement  de  ce  long  article; 
cependant,  on  pourra  consulter  avec  fruit  ses  tableaux  d'ana- 
lyses des  plantes  saccharifëres  cultivées  aux  environs  de 
Dunkerque.  La  notice  sur  la  comédie  grecque  moderne  intt- 
tulée  la  Tour  de  fia(el,  par  M.  le  marquis  De  Queux  de 
Saint-Hilaire,  a  un  sujet  tellement  étranger  à  nos  régions, 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  d*en  parler  ibi 

M.  Bonvarlert  a  continué  ses  Analectés.  et  documents  pour 
servir  à  Phistoire  de  Dunkerque,  par  la  publication  d'un 
extrait  du  premier  volume  des  résolutions  du  Conseil  général 
de  la  commune,  du  25  janvier  t790,  jour  de  l'installation  de 
la  nouvelle  municipalité,  au  1«'  novembre  1795. 11  comprend 
donc  toute  la  période  révolutionnaire.  Il  y  a  là  beaucoup  de 
faits  intéressants  ,  il  y  a  beaucoup  à  apprendre,  si  on  veut 
profiter  de  l'expérience  de  nos  aînés;  mais  ce  temps  est 
encore  trop  récent  et  remue  trop  les  passions  politiques  pour 
qu'on  puisse  citer  de  ce  long  travail  autre  chose  que  le  titre. 

Mous  en  dirions  volontiers  autant  de  la  biographie  de 
Jean- Jacques  Fockedey,  par  M.  Carlier,  s'il  ne  s'agissait  d'une 
des  familles  les  plus  honorables  du  pays. 
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Jean-Jacques  Fockedey  naquit  à  Dunkerqae.le  15  fénier 
1758.  Il  fit  ses  premières  classes  an  collège  de  cette  ville  et 
alla  ensuite  étudier  la  philosophie  à  T  Université  de  Douai,  où 
il  obtint  le  diplôme  de  docteur  ès-arts.  Après  quelques  mois 
d*essdi  dans  le  commerce,  il  résolut  d'embrasser  la  carrière 
médicale,  à  Pexemple  de  son  oncle  et  de  son  cousin,  tons 
deux  médecins  à  Dnnkerque.  Il  partit  donc  pour  la  Faculté 
de  Montpellier,  dont  il  revint  an  bout  de  quatre  ans  avec  le 
titre  de  docteur  (1782).  Il  s'établit  dans  sa  ville  natale  et  ne 
tarda  pas  à  y  acquérir  une  belle  dientèle  ;  en  même  temps 
sa  réputation  s'étendait  à  fétranger,  il  était  reçu  membre  des 
sociétés  de  médecine  d'Edimbourg  et  de  Paris  ;  il  se  mit 
alors  à  leur  envoyer  tous  les  mois  ses  observations  médi- 
cales et  météorologiques.^  Avec  quelques  amis,  il  fonda  à 
Dnnkerque  une  société  littéraire  qui  prit  rapidement  une 
grande  extension,  mais  qui  fut,  quelques  années  après,  em- 
portée par  le  torrent  révolutionnaire. 

Fockedey-  accueillit  avec  transport  les  idées  nouvelles  : 
c  Zélateur  des  réformes  sollicitées  par  les  cahiers  des  États- 
Généraux,  dit-il  dans  ses  souvenirs,  j'élevais  souvent  la  voix 
pour  les  défendre,  persuadé  qu'en  le  faisant  je  m'associais 
aux  vues  bienfaisantes  des  meilleurs  esprits  du  temps  et  des 
membres  même  du  gouvernement  du  roi. 

>  En  janvier  1790.  sgoute-t-il  plus  loin,  les  assemblées 
primaires  de  Dnnkerque  furent  réunies  pour  élire  les  nou- 
veaux officiers  municipaux.  Nommé  président  de  ma  section, 
je  fus  obligé  de  prendre  la  parole  plusieurs  fois  pour  main- 
tenir Tordre  et  la  régularité  de  nos  opérations.  La  manière 
dont  je  m'en  acquittai  me  mérita  les  suffrages  de  mes  conci- 
toyens, et  je  fus  élu  au  premier  tour  de  scrutin.  Installé  dans 
mes  fonctions  municipales,  je  fus  nommé  membre  du  bureau, 
et  chargé  de  la  correspondance.  > 

11  fut  plus  tard  élu  membre  du  Directoire  du  département 
du  Mord  et  chargé  de  diverses  missions  de  confiance,  et  enfin 
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le  4  septembre,  onypyé  à  la  Convention  en  qualité  de  député 
du  Mord. 

Avant  de  partir  pour  Paris,  il  épousa  M««  Anne-Isabelle 
Vandeper»  veuve  d'un  de  ses  cousins-germains.  Une  grande 
sympathie^  une  similitude  complète  de  goûts  détermina  cette 
union  assez  disproportionnée,  car  l'époux  avait  35  ans  et 
réponse  45. 

Arrivé  le  24  à  Paris,  Fockedey  monta  le  25  à  la  tribune 
pour  signaler. les  paroles  de  violence  avec  lesquelles  les 
émissaires  dé  la  commune  de  Paris  portaient  la  terreur  dans 
les  départements.  Il  y  monta  une  seconde  fois  pour  com- 
battre la  permanence  des  sections  ;  e|  enfin,  dans  la  séance 
du  29  décembre,  il  essaya  de  sauver  le  roi.  Sedétournant.4tit 
M.  Carlier,  de  la  personnalité  du  roi,  contre  lequel  toutes  les 
passions  s'acbarnaient,  il  établit,  sur  le  seul  intérêt  public, 
.la  nécessité  de  sa  conservation.  C'est  assez  dire  quUl  ne  vqta 
pas  la  mort. 

Après  la  condamnation  du  20  janvier,  il  prit  un  congé  d'un 
mois  pendant  lequel  il  alla  se  reposer  à  Triel.  C'est  à  son 
retour  que  se  place  un  incident  mystérieux  qu'il  relate  dans 
ses  souvenirs  et  dont  ^histoire  a  tenu  peu  de  compte. 

c  Le  19  mars,  hi  séance  avait  été  levée  .à  quatre  heures  et 
demie,  et  comme  nous  étions  à  dîner,  je  re^os  une  convoca- 
tion par  écrite  indiquant  une  séance  extraordinaire  pour  dix 
heures  du  soir;  une  demi-heure  après,  une  personne  incon- 
nue vint  me  demander  en  particulier,  pour  me  remettre  une 
lettre  à  laquelle  elle  m'annonça  qu'elle  reviendrait  à  neuf 
heure;  demander  là  réponse.  Pendant  que  je  lisais  cette 
lettre»  ma  femme  me  .voyant  changer  de  couleur  demanda  de 
quoi  il  s'agissait.  La  lettre  était  signée  la  baronne  de  Ledorff, 
et  elle  me  prévenait  que  la  séance  du  soir  projetée  n'était 
qu'un  piège  tendu  aux  appelants  du  jugement  du  feu  roi,  que 
ndus  étions  les  seuls  convoqués  et  que  nous  devions  périr 
victimes  du  plus  noir  complot.  La  baronne  m'offrait  à  moi  et 
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à  ma  femme  on  fogement  chez  eUe ,  en  nous  préyenani  ifo» 
la  moitié  de  la  carte  qu'on  me  présenterait  en  venant  noiis 
prendre  avec  sa  voiture  serait  semblable  à  Tautre  moitié 
incluse  dans  sa  lettre,  et  nous  servirait  de  signe  de  recon^ 
nnissance,  assurant  que  nous  pouvions  nous  confier  à  son 
émissaire  pour  nous  conduire  chez  elle  où  elle  se  ferait 
connaître. 

>  Tout  cela  me  parut  mystérieux  et  extraordinaire  venant 
d^une  personne  qui  m'était  totalement  inconnue;  je  dis  à  ma 
femiùe  que  je  voyais  là  quelque  piège,  et  que  je  ne  pouvais 
croire  à  Texécution  d'un  aussi  noir  attentat  que  celui  qui 
m'était  annoncé.  Je  me  résolus  à  me  rendre  à  rassemblée, 
et  ma  femme  tout  exaltée,  décida  de  m'y  accompagner,  pour  . 
partager  avec  moi  les  chances  du  danger  que  je  pourrais 
courir.  A  neuf  heures,  en  effet,  une  voiture  s'arrêta  à  la  porte, 
et  le  même  homme  se  présenta  me  remettant  dans  .un  papier 
cacheté,  la  demi  carte  de  reconnaissance.  J'écrivis  un  mot  de 
remerciements  à  la  baronne  de  Ledorff,  lui  disant  que  je  ne 
voulais  pas  me  dispenser  de  me  rendre  à  mon  poste ,  et  que 
je  la  croyais  mal  informée. 

>  Arrivé  à  l'assemblée,  je  vis  que  nous  étions  à  peine  200 
et  que  le  bureau  était  vide.  Mous  causions  entre  nous  d'une 
séance  si  extraordinaire ,  et  des  motifs  présumables  de  sa 
convocation,  surtout  de  l'absence  du  président  et  des  secré- 
taires ,  et  de  la  non-apparition  de  nos  collègues  exaltés  en 
réjprublicanisme ,  en  un  mot  de  nos  antagonistes.  Lorsque, 
vers  dix  heures  et  demie  nous  entendîmes  le  cliquetis  des 
armes,  une  fusillade  et  même  quelques  coups  de  canon  qui 
vinrent  frapper  contre  les  murs  de  Tenceinte.  Cinq  minutée 
après  (1),  deux  huissiers  de  l'assemblée  annoncèrent  le  mi- 
nistre de  la  guerre  (2)  qui  venait  nous  féliciter  d'avoir  échappé 

(1)  tJnc  heure  du  malin  du  10  mars,  dit  M.  Tcruaut  «  Histoire  de  la 
Terreur.» 

(2)  Beurnonville  fut  ministre  de  la  guerre;  depuis  le  4  février  jusqu'au 
81  mars  1798. 
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aa  complot  tramé  contre  nous,  et  dont  il  avait  été  prévenu, 
n  avait  aussitôt  rassemblé  on  bataillon  de  volontaires  de 
Brest,  et  quelques  canonniers  de  la  garde  nationale,  avec 
quatre  pièces  de  campagne  *  pour  venir  au  secours  de  la  re- 
présratation  nationale,  et  épargner  à  la  France  un  nouveau 
forfaitt  sans  exemple  dans  Thistoire;  c  car^  dit-il,  si  Cromwell 
chassa  le  Parlement,  il  n'en  ordonna  pas  le  massacre.»  L'un 
des  anciens  présidents,  Defermon  ou  Grangeneuve,  adressa, 
au  nom  de  FAssemblée,  des  remerciements  au  ministre  de  la 
guerre. 

<  Le  lendemain,  U^  de  Ledprff  vint  en  personne  nous 
féliciter  d'avoir  échappé  au  danger  qui  nous  menaçait.  En 
même  temps,  elle  nous  adressa  des  reproche^  pour  n'avoir 
pas  eu  confiance  dans  Tavis  qu'elle  m'avait  donné  la  veille. 
Elle  m^apprit  que  la  reconnaissance  lui  avait  fait  un  devoir 
de  veiller  à  la  sûreté  d'un  représentant  auquel  elle  avait 
les  plus  grandes  obligations. 

>  Nous  entrâmes  alors  en  explication^  car  je  lui  dis  que 
j'ignorais  absolument  comment  j'avais  pu  mériter  sa  recon- 
naissance. Mi»«  de  Ledorff  m'apprit  que  son  neveu»  M.  D , 

avait  autrefois  acquis  des  domaines  engajEés^  dont  il  avait 
payé  le  montant  au  Trésor.  Cependant,  on  lui  en  avait  con- 
testé la  propriété,  et  sur  sa  réclamation,  l'Assiemblée  Consti- 
tuante avait  passé  à  l'ordre  du  jour,  puis  l'Assemblée  L^s- 
lative  également,  ce  qui  lui  avait  occaâonné  d'énormes 
sacrifices;  enfin,  en  ayant  appelé  à  la  Convention,  l'aflfaire 
avait  été  renvoyée  à  son  Comité  des  domaines,  et  sur  mon 
rapport,  son  neveu  avait  obtenu  justice  et  avait  été  mis  en 
possession  de  ses  propriétés.  W^  de  Ledorff  ajouta  les 
choses  les  plus  flatteuses  sur  ma  loyauté  et  sur  mon  désinté- 
ressement, car  j'avais  refusé  des  offices  de  gratitude»  qui 
m'avaient  été  proposées  au  nom  de  son  neveu.  Cette  dame 
nous  engagea  avec  instance  à  l'aller  voir  ;  ce  que  nous  fîmes, 
ma  femme  et  moi,  huit  ou  dix  jours  après.  » 
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Fockedey  désapprouyait  presque  toutes  les  résolutions  de 
la  Convention,  il  donna  sa  démission  le  !«'  ayril  et  rentra  à 
DuBkerque. 

Il  prit  une  part  active,  comme  simple  gardé  national,  à  la 
défense  de  la  ville;  néanmoins,  après  la  bataille  d*Honds* 
chooie,  il  fut  arrêté  par  le  comité  de  surveillance  révolu- 
tionnaire ;  mais  rintervention  des  représentants  Isoré,  Merlin 
et  Hentz  le  firent  mettre  en  liberté. 

A  partir  de  ce  moment,  la  vie  de  Fockedey  n'offre  plus 
d*intérét  général.  En  1822,  il  alla  s'établir  à  Hondschoote, 
près  de  sa  fille,  Mi"«  Hollçbecque,  puis  à  Bergues,  et  enfin  à 
Mons-en-Bàrœul,  où  il  mourut  en  1853.  à  Tâge  dé  95  ans.- 

VUistoire  de  Petité-Synthe,  par  M.  Yerbeke,  instituteur, 
couronnée  au  concours  de  1873,  n'est  guère  qu'une  réunion 
de  documents  administratifs.  Dans  le  même  concours,  une 
médaille  de  bronze  a  été  accordée  à  M.  BoUier,  instituteur  à 
Saint-Pierrebrouck,  pour  une  notice  historique  sur  cette 
commune,  et  une  médaille  d'argent  à  M.  6.  Dollfuss,  pour  un 
travail  intitulé  :  Étude  sur  la  faune  de  la  Flandre  maritime. 

Dans  la  séance  solennelle  du  11  janvier  1875,  il  n'a  été 
décerné  que  des  prix  de  musique  et  de  poésie. 

Parmi  les  notes  insérées  dans  les  comptes-rendus  des 
séances,  il  y  a  à  signaler  celle  de  M.  Terquem  sur  les  abor- 
dages de  nuit  à  la  mer  : 

€  Les  navires  à  voiles  portent  deux  feux  de  couleur,  vert 
à  tribord  et  rouge  à  bâbord.  Ces  feux  sont  pourvus  de  deux 
écrans,  lun  parallèle  à  la  quille  et  l'autre  faisant  un  angle 
de  IIO  (10  quarts)  Un  règlement  international  donne  les 
instructions  nécessaires  aux  manœuvres  à  faire  pour  éviter 
les  abordages  quand  les  routes  se  croisent.  Il  est  donc  indis- 
pensable que,  voyant  un  navire  par  son  feu,  le  capitaine 
sache,  de  suite,  quelle  est  la  route  que  suit  le  navire  pour 
manœuvrer  en  conséquence.  Comme  les  feux  ne  se  voient 
pas  de  trèsrloin  dans  les  temps  de  brume,  et  que  souvent  on 
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ne  ?eille  pas  sioffisamment.  il  est  nécessaire  d^avoir  on  ins- 
trameni  qai  donne,  de  soite  et  sans  réflexion,  la  ronte  suivie 
par  le  navire  en  vue.  Tnid  commmit  on  peut  y  parvenir 
très-simplement  :  Sur  une  rose  de  vents,  on  place  un  secteur 
concentrique  ayant  douze  quarts  de  large,  la  ligne  du  milieu 
indiquant  le  vent,  le  secteur  couvre  alors  toute  la  partie  de 
rhorizon  où  le  navire  ne  peut  aller  à  cause  de  la  direction 
du  vent  ;  dessous  la  rose  et  d'un  rayon  un  peu  plus  grand» 
on  a  un  deuxième  secteur  de  20  quarts,  10  quarts  rouges  à 
droite  et  10  quarts  verts  à  gauche.  On  met  la  ligne  de  sépa- 
ration sur  le  relèvement  inverse  du  navire  en  vue.  La  portion 
de  la  rose  comprise  entre  Textrémité  du  secteur,  du  vent  et 
la  ligne  de  séparation  des  deux  couleurs  indique  immédiate^ 
ment  la  route  possible  du  navire. 


£TUt)E  SUR  LES  FORESTIERS  ET  L'ÉTABUSSEMENT 
DU  COMTÉ  HÉRÉDITAIRE  DE  FLANDRE, 

Par  MH.  Jules  Bertin,  Sous-Inspecteur  des  Forêts» 
et  Georges  Tallée. 
In-8,  Arras  1876. 

A-  t-il  réellement  existé  des  grands  forestiers  de  Flandre, 
considérés  comme  exerçant  la  puissance  gouvernementale  ? 

Cette  question,  mise  au  concours  de  1834  parla  Société 
des  Antiquaires  de  la  Morinie,  a  été  résolue,  par  M.  Lebon, 
dans  le  sens  de  Taffirmative.  Il  se  fondait  sur  une  tradition 
non  interrompue,  confirmée  par  des  chroniques  et  par  des 
pièces  contemporaines  ;  sur  la  vraisemblance  de  faits  rap- 
portés, exactement  conformes  à  la  chronologie  historique; 
sur  là  bonne  foi  des  chroniqueurs  contemporains;  sur  la 
faiblesse  des  objections  formées  contre  l'existence  des  fores^ 
tiers. 

C'est  également  pour  Taffirmative  que  se  prononcent 
mi.  Bertin  et  Yaritée,  et  ils  appuient  sur  une  circonstance 
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peut-ébre  trop  néf^gée  de  eeui  qui  ont  traité  arant  eux  la 
mâflue  qBeKticm»  Tiitilité  des  forêts  et  l'importance  qu'y  atta-- 
chaieat  les  rois  francs,  tant  méroyingiens  qne  carlovingiens. 
On  peut  en  juger  facilement  par  lés  capitnlairés  de  Charleir 
magne.  Noos  devons  dire,  à  Féloge  des  auteurs,  qu'ils  ont 
judiciensemrat  rejeté  toutes  les  fables  propagées  sur  le 
compte  des  Forestiers  par  les  chroniqueurs  du  moyen-âge. 

La  question  des  Forestiers,  par  une  liaison  toute  naturelle^ 
a  amené  HM.  Bertin  et  Yallée  à  s^occuper  de  Torigine  du 
comté  de  Flatidre»  question  non  moins  ardue  que  la  précé- 
dente. Ils  Font  fait  suiTTé  d*un  chapitre  trës^intéressant  stir 
les  fêtes  des  Forestiers  de  Bruges  et  1&  société  àe  YOuft 
blanCé  Les  Lillois  prenaient  part  à  ces  fêtes,  de  même  que 
les  Brugeois  Tenaient  assister  à  nos  célèbres  joutes  de  TÉpi-^ 
nette. ^  Dans  50  tournois  différents,  disent  les  auteurs,  on 
vit  les  BrugeoiH  remporter  27  fois  ft  Lille  Vépender  (for,  et 
les  lillois  remporter  21  fois  à  Bmges  rOurr, /prix  d'honneur 
du  tournoi  annuel  de  la  société  de  VOurs  blanc,  i 

Cette  étude  sur  les  Forestiers  et  sur  Torigine  dti  comté  de 
FlandriBf  est  suivie  de  quelque  chapitres,  sur  le  même  sujet, 
dûs  à  Pérudit  Douaisien,  M.  Tailliar,  qui  en  avait  accepté  la 
dédicace. 

Tout  en  nous  associant  pour  notre  part  aux  éloges  qui  ont 
déjà  été  décernés  aux  auteurs  par  plusieurs  publications 
scientifiques  du  pays,  nous  nous  permettrons  d'appeler  leur 
attention  sur  plusieurs  affirmations  qui  nous  paraisseiit 
contestables. 

Les  forêts  n'avaient  pas,  surtout  à  Tépoque  romaioe.  Tim^ 
portance  qu*on  leur  suppose,  et  si  certains  de  nos  bois  sont^ 
des  restes  d'anciennes  forêts  qui  couvraient  notre  pays,  ils  ne 
le  sont  point  nécessairement  tous  ;  les  découvertes  d'habita- 
tions et  de  sépultures  romaines  faites  sur  Pemi^acement  de 
ces  bois  et  de  ces  forêts  en  sont  la  preuve.  En  tout  cas,  nous 
regardènSf  ccNwne  un  point  atcquis,  qu'il  n'y  avait  point  de 
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forêts  aux  époques  romaine  et  méroTingienae,  le  long  de  la 
cdte^  de  Saogatte  â  Ostende  ;  les  arbres  qu'on  retrouve  en  si 
grande  quantité,  en  certains  endroits  du  littorad,  proviennent 
de  celles  qui  existaient  dans  rjntérieur  du  pajfs. 

Nous  ne  pouvons  non  plus  partager  l'opinion  de  M.  Jules 
Léon  sur  Pépoque  où  la  mer  couvrait  les  terrains  qui  s^éten- 
dent  du  littoral  à  Watlen,  et  encore  moins  sur  r invasion  de 
la  mer  (aux  époques  .historiques  du  moins)  jusqu'à  St-Omer. 
L'affirmation  de  Halbrancq  que  le  golfe  (qui  a  certainement 
existé  de  Sangatte  à  Watten)  portait  le  nom  de  Sinus  Itius, 
ne  repose  également  que  sur  une  pétition  de  principe. 
Malbrancq  pensant  que  ce  golfe  s'était  avancé  jusqu^à  Saint- 
Omer  et  voulant  d'ailleurs  y  placer  le  port  Itius,  avait  fait 
dériver  le  mot  Sithiu  de  Sinus  I/îi»  et  avait  conclu  que  le 
golfe  portait  le  même  nom  qu'avait  porté  la  ville.  Or,  il  aurait 
fallu  prouver  tout  d'abord  qu'un  golfe  avait  porté  ce  nom  à 
une  époque  quelconque;  de  plus,  le  nom  primitif  de  Saint- 
Omer  est  Sitdiu  et  non  Sithiu. 

Mous  renvoyons  d'ailleurs,  pour  cette  question,  aux  éludes 
publiées,  sur  ce  siyet,  par  M.  (ifsselet,  dans  le  Bulletin 
scientifique,  et  qui  ont  éclairé  d'un  jour  tout  nouveau  cette 
importante  question. 

Enfin,  il  nous  semble  hors  de  débite  que  les  jirmoiries 
généralement  attribuées  à  Bauduin  de  Lille  (si  elles  ont  été 
portées  par  lui)  ne  Font  jamais  été  par  aucun  des  Forestiers. 

A  part  ces  réserves,  nous  rendons  pleine  justice  à  Pœnvre 
consciencieuse  de  MM.  Bertin  et  Vallée.  Depuis  1834,  la 
question  des  Forestiers  n'avait  jamais  été  étudiée  séparé- 
ment, et  pour  trouver  les  documents  qui  les  concernent,  il 
fallait  aller  puiser  dans  des  ouvrages  qui  ne  se  rencontrent 
que  très-difflcilement  et  que  bon  nombre  de  personnes  n'ont 
ni  le  loisir  ni  la  facilité  de  compulser.  Il  était  donc  utile  de 
réunir  et  de  résumer  les  documents  relatifs  aux  Forestiers, 
et  de  les  mettre  à  la  portée  de  touSé  G*est  ce  qu'ont  fait 
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MM.  Bèrtîrietyanée,  et  on  ne  peut  trop  les  louer  d'avoir 
appelé  de  nouveau  Inattention  sur  cet  intéressant  problème 
historique.  H.  R. 
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—       de  la  couche  d'eau  évap.      56";«  67        80"»»  48 

Le  mois  de  Septembf*è  fut  froid  et  huipide.  Le  frmd  fut  la 
conséquence  de  la  grande  nébulosité  du  ciel  qui  s'opposa 
au  passage  des  rayons  solaires;  la  nuit  au  contraire,  iVfut 
assez  fréquemment  serein,  et  favorisa  ainsi  le  rayonnement. 

L'année  dernière,  la  température  moyenne  de  Sèptemtire 
avait  été  de  16î  51. 

L'humidité,  quoiqu'é^ale  à  la  moyenne  ordinaire  ftit  sur- 
tout occasionnée  et  entretenue  par 4a  fréquence  des  pluies 
(24  jours) ^  et  donna  lieu  à  26  brouillards  et  à  23  rosées. 

Dans  de  pareilles  conditions  hygrométrique»,  l'épaisseur 
de  la  couche  d'eau  évaporée  qui,  en  moyenne,  est  de  80?"*  48, 
ne  fut  que  de  56";"  67  ;  en  Septembre  1875  elle  avait  été  de 
92mm  04. 

Les  couches  siq)érieures  de  l'atmosphère  furent  également 
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très-^bomides,  oe  que  décèlo  la  grande  dépression  h^rométti- 
qiie,  et  répaisseqr  de  la  copcbe  d'eau,  pluviale* 

En  outre,  cette  masse  d'eau  dissoute  et  précipitée  dans 
Tair  y  entretint  une  grande  quantité  d'électricité  qui  se 
manifesta  par  5  jours  di'ora|{e  et  7  jours  d^éclairs  sans  ton- 
nerre, n  ne  tomba  que  deux  fois  de  la  grêle. 

L^état  météorique  de  ce  mois  fut  très^préjndiâable  à 
Tagriculture,  et  compromit  sérieusement  la  récolte  de  ravoîne 
et  des  pommes  de  terre  qui,  jasqu*alors,  ay^ient  permis  de 
concevoir  les  plus  belles  espérances. 

L'électricité  atmo^pbérique  surexcita  Pélément  nerveux 
qui  complique  toujours  d'une  manière  facbeuse  (butes  les 
affections  morbides.  Y.  Hbureui, 

)Vécr0l#irle*  —  ■■•  ^^Hbert.  —  Le  5  octobre  1876 
s'éteignait  à  Cambrai  un  bomme  qui,  pendant  près  d'un 
demi-siècle,  a  personnifié  le  mouvement  intellectuel  en  cette 
ville,  M.  WUbert,  président  de  la  Société  d'émulation,  membre 
de  la  CommifHon  historique  du  département  du  Nord;  de  la 
Sooiété  centrale  dagriculture,  sciences  et  arts  4e  Douai  :  de  la 
SecUti  des  anHquaires  de  la  Morinie;  de  la  Société  littéraire 
et  historique  de  Tournai;  de  la  Société  des  antiqmires  de 
Picardie  ;  de  VlnstHut  des  provinces  de  France. 

Nous  extrayons  quelques  passages  du  discours  prononcé 
sur  sa  tombe  par  M.  Durieux  ; 

«  Né  à  Cambrai,  le  3  mars  1802,  élève  du  coQége  de  notre 
ville,  Alçibiade  Wîlbert  vient  à  Paris  ^  dix-huit  am,  pour  y 
faire  ses  études  de  droit.  De  piquants  et  spirituels  couplets, 
inspirés  par  les  événements  politiques,  de  cette  ^eque  et 
publiés  dan9  les  recueils  littéraires,  lui  valent  d'excellentes 
relations  avec  M-  de  Jeuy.  L'auteur  des  Ermites  le  met  en 
rapport  avec  Béranger,  dont  il  garde  l'amitié  jusqu'à  la  mort 
de  celui  qui  n'a  c  chanté  que  l'infortune.  »  Licencié  en  droit 
le  7  juin  18S$,  Wilbçrt  reste  avocat  à  la  cour  royale  de  Paris 
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jusqa^en  18)9,  placé  suceasaivement  sons  le  patronage  de 
Dupin  jeune,  pai$  de  Dalloz. 

»  Ses  étades  professicmnelles  avaient  naturellement  déve- 
loppé eiiez  lui  le  goût  des  études  historiques,  en  même  temps 
qœ  des  artieles  publiée  dans  les  journaux  politiques  Tinitiant 
fm,  formes  littéraires,  le  formaient  à  la  lutte  sans  lui  faire 
perdre  jamais,  dans  le  mot  comme  dans  Pidée,  le  sentiment 
deà  plus  strieles  convenances,  n  revient,  en  cette  même 
gnnée  i8S9,  s'insmre  au  barreau  4e  sa  cité  natale  et  entre, 
en  1830,  à  la  Société  d'émuUaion  où  Pavait  précédé  son  cher 
camarade  le  docteur  Hardy.  Ses  travaux  le  placent  bientôt 
iu  premier  rang  parmi  les.bommes  de  savoir.  Le  Glay, 
Pelcroix,  Bertboud,  dont  il  était  devenu  le  collègue.  Ses 
Comiérêtions  tur  U  gouvememmt  des  provinces  et  rorgani" 
saHon  des  munictpaUtés  romaines;  sur  les  monn(ries  obsidio- 
nales;  et  successivement  ses  Études  sur  le  droit  coutwnier  du 
fferd  de  la  France  ;  Y  Administration  et  la  formation  des 
,mUages;  ses  travaux  d^histoire  locale  ;  ses  Notices  sur  PMpital 
général  de  la  (harité^  VMpital  Saint-Jean^  le  bureau  de  bien^ 
faisancê,  viennent  grossir  nos  mémoires  en  leur  donnant  une 
vMeur  qui,  à  ce  point  de  vue,  n'a  rien,  à  redouter  des 
caprices  de  la  mode,  tandis  que  leur  auteur  va  porter  dans 
les  congrès  scientifiques,  à  Arras,  à  Lille  et  à  Paris,  à  la 
Sorbonne.  le  nom  de  Passociation  à  îaquellé  tt  appartient 
tête  et  cœur. 

»  Archéologue,  il  fut  presque  c  Pinventeur  »  dans  notre 
région  de  Parchéologie,  quSid  il  publia  en  1841,  sous  les 
auspices  de  la  Sodété  d*émulationy  une  volumineuse  mono- 
graphie —  modestement  intitulée  râj^^port  — ^  dos  monuments 
anciens  du  Cambresis.  Il  contribua  puissamment' ainsi  à 
^velopper  dans  notre  centre  le  goût  d'une  science  qui  y 
était  presque  ignorée  alors,  et  sani^  le  secours  de  laquelle 
potre  histoire  reste  incomplète.  Son  substantiel  travail  est 
fno<Hre  i  Pbeure  Actuelle ,  en  tenant  compte  des^  progrès 
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accomplis  par  cette  science  investigatrice,  le  Vade  mecum  de 
ceux  ^pi^intéressent  nos  annales  de  pierre. 

»  Et,  cette  présente  année  même,  comme  si  Dieu  eût  bien 
voulu  attendre  la  fin  de  l'œuvre  pour  marquer  la  fin  de 
l'ouvrier,  Wilbert,  bien  que  faiblissant,  pouvait  enfin  nous 
donner  la  dernière  partie  d'un  travail  immense,  labeur  de 
toute  sa  vie  studieuse  :  V^stoire  du  Nord  de  la  France  H 
plus  particuliéremml  du  Cambrésk,  par  les  institutions  pôU- 
tiques  et  judiciaires;  couronnement  consciencieux  d'une 
série  de  productions  que  je  n'ai  pu  qu'imparfaitement 
signaler. 

^  Nommé  en  1835  arcbiviste,  me-président  en  1844, 
Wilbert  était  depuis  1848  président  de  la  Société  d*émulation. 
Pendant  ces  quarante  années,  notre  Compagnie  lui  doit  au 
clehors  quelque  renommée,  au  dedans  une  existence  calme, 
caractère  des  associations  sagement  gouvernées.  Car  il  a  su 
maintenir  constamment  la  Société  dans  une  voie  qui  lui  a 
permis  de  traverser,  sans  sombrer,  des  temps  difficiles.  Ban- 
nissant, SBXi&  pitié,  avec  urbanité  toujours,  ce  qui  dans  nos 
discussions  aurait  pu  contribuer  à  les  faire  dégénérer  en 
conflit,  il  avait  fait  de  l'Académie  cambrésienne  une 
famille.  »  » 

Société  Belge  de  <*éosi*aplile  —  Une  société  vient 
de  se  fonder  sous  ce  titre  à  Bruxelles.  Son  but  est  1^  de  con- 
courir aux  progrès  et  à  la  propagation  des  sciences  géogra- 
phiques ;  30  de  répandre;  autant  dans  un  intérêt  commercial 
que  dans  un  intérêt  scientifique ,  des  notions  complètes  sur 
la  Belgique,  et  des  renseignements  exacts  sur  les  pays  étran- 
gers ;  3»  de  favoriser  en  Belgique  l'esprit  d'entreprise  en  ce 
qui  concerne  le  commerce  et  l'établissement  à  l'^rànger.  E!tle 
publie  un  recueil  périodique  contenant'  a)  les  procès- verbaux 
des  séances  et  des  actes  de  la  Société  ;  h)  des  articles  origi- 
naux sur  toutes  les  branches  des  sciences  géographiques; 
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c)  <1qs  traductions  ou  reproductions  des  travaux  publics  à 
Pétranger  ;  d)  une  chronique  des  faits  gébgraphitpies  ;  «)  des 
articles  didactiques  et  pédagogiques  ;  jf)  une  bibliographie 
géographique. 

Les  membres  paient  une  contribution  annuelle  de  12  fr.  et 
un  droit  d'entrée  de  6  f.  Les  étrangers  peuvent  en  faire  partie. 

KjLeurmlawk  géolo^inae  k  àng^^. —  La  Société  mala- 

cologique  de  Belgique  a  fait  le  17  septembre  une  excursion 

à  Quiévrain  et  à.Ângre.  Elle  a  visité  la  tranchée  de  Hainin  si 

bien  étudiée  par  MM.  Cornet  et  Briart  et  les  giies  landénieiis 

d*Ângre  et  d'Elouges.  M.  Vincent,  le  zélé  explorateur  des 

terrains  tertiaires  de  Belgique ,  y  a  recueilli  27  espèces  de 

fossiles  dont  10  sont  communes  avec  le  tuffeau  de  Lincent»  et 

les  autres  n'ont  pas  été  déterminées.  A  Ângre»  la  Société 

malacologique  a  étudié  les  fragments  de  grès  très-siliceux  à 

Nummulites  Icmgata  reconnus  par  la  Société  géologique  de 

France  en  1874.  La  découverte  d'une  iVummtiIîf^  {ûNnj^ak»» 

parles  excursionnistes  leur  a  permis  de  s'assurer  que  les 

géologues  qui  avaient  déjà  parlé  de  ces  grès  avaient  eu  raison 

de  lès  rapporter  à  Péocène  moyen  et  en  particulier  à  la  cou- 

chet  roulée  à  I^ummulites  lœvigata  de  Bruxelles.  {Congrès 

géologique  de  Mom  et  d'Atmtfies  dans  la  Revue  sdentifique  1874, 

p.  428  ;  Esquisse  géologique  du  département  aiu  Nord  et  des 

contrées  voisines .  dans  le  Bulletin  scientifique  y  historique,  etc. 

du  département  du  Nord,  vn,  p.  206  ;  Annales  de  la  Société 

géologique  du  Nord,  m,  p..l34.) 

CMitrés  tetomatlonaf  '  d  *  Antlir^p^lotle  et 
4'Areh<#l«cle  prélilitorlqae.  —  Plusieurs  de  nos 
lecteurs  ont  souscrit  au  congrès  qui  a  été  tenu  en  1874  à 
Stockholm.  Us  se  rappellent  que  le  compte-rendu  de  ce 
congrès  a  été  brûlé  au  moment  où  il  allait  être  livré  aux 
souscripteurs:  On  vient  de  le  réimprimer,  il  forme  deux 
beaux  volumes  remplis  de  dessins.  On  peut  le  faire  retirer 
chez  Nilsson,  libraire,  rue  de  Rivoli,  n^  212,  à  Paris. 
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ê0dèté  MàMml^M  4m  9alat-0MMtte«  —  Coneoun 
de  W7.  —  i^  Poésie  :  Le  sujet  est  laissé  au  choix  des 
concurrents. 

2«  Cantates  :  Le  sujet  est  laissé  au  choix  des  concurrents. 

3«  Étadesur  la poésje contemporaine. 

4^  Histoire  locale  :  Faire  Thistoire  d'une  localité  ^quel- 
conciue  du  département  de  FAisne  ou  de  Tuh  des  arrondis- 
sem^ts  limitrophes  ayant  fait  piartie  de  Pancien  Yermandois. 

&>  Histoire  de  Tahbaye  de  Ferracques,  à  Saint-Quentin. 

6*  Histoire  populaire  de  la  ville  de  Saint-Quentin. 

7*  Biographie  d'un  personnage  célëbVe  du  département 
de  l'Aisne. 

8«  Iniâquer  un  moyen  pratique  pour  dessécher  et  assainir 
promptement  et  économiquement  le  gr^nd  étang  de  Saint- 
Quentîn.  L'auteur  donnera  le  plan  des  lieux  et  développera 
le  système  à  l'aide  duquel  il  pense  pouvoir  arriver  au  résultât 
demandé  sans  compromettre  la  salubrité  publique. 

9»  Rechercher  les  moyens  les  plus  faciles  et  les  plus  pra- 
tiques pour  développer  le  commerce  extérieur  de  la  France, 
et  montrer  quels  sont  les  pays  du  globe  qui  peuvent  offrir 
aux  produits  de  nos  diverses  industries  nationales,  en  géné- 
ral, et  de  l'industrie  Saint-Quéntinoise,  en  particulier,  les 
débouchés  les  plus  sûrs  et  les  plus  avantageux. 

10*  Sciences  :  Trouver  une  substance  de  nature  à  lubrifier 
les  machines  à  vapeur  et  résistant  à  de  hautes  températures. 

llo  Faire  un  précis  de  l'histoire  de  la  météordogie  et 
exposer  les  découvertes  les  plus  Vécentes^ 

Ces  concours  seront  clos  le  !•'  mars  1877. 

Concours  de  1S78.  —  12<»  Histoire  locale  :  Étude  sur  les 
temps  préhistorique^  dans  le  département  de  l'Aisne. 


UMi^  Imp.  SU-Hmmuu.  7Mm 
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Année.  —  N»  12.  ~  Décembre. 


NOUVEAUX  DETAILS 

SUR  LA  lisclllia  baf#MlwM>a  Moniez. 

Les  notices  publiées  par  lè  Bulletin  sur  les  Muscides  para- 
sites des  Batraciens  anoures  semblent  avoir  vivement  attiré 
Fattention  des  entomologistes.  De  nombreuses  observations 
viennent  de  tous  côtés  confirmer  celles  que  nous  avons  faites 
en  1871  et  1873  sur  lè  Bufo  calamita  des  côtes  du  Finistère, 
et  plusieurs  dipténsties  nous  ont  demandé  de  nouveaux  ren- 
seignements sur  la  curieuse  Lucilie  du  crapaud  commun 
obtenue  d'éclosion  par  M.  R.  Moniez,  préparateur  à  la 
Faculté  des  Sciences  de  Lille. 

Dans  laf  defniëre  séance  de  la  Société  entomologique  belge 
(7  octobre  1876);  M.  de  Borre  a  communiqué  le  fait  suivant  : 

€  ïl  y  a  quelques  jours,  M.  de  Pauw,  contrôleur  dés  ate- 
liers du  Muàée  royal  d'histoire  naturelle,  qui  a  passé  plusieurs 
semaines  à  fouiller  des  cavernes  préhistoriques  aux  environs 
de  Dinant,  m'a  rapporté  un  crapaud  qu'il  avait  pris  au  village 
de  Maurenne,  après  avoir  remarqué  que  ce  crapaud,  vivant 
quoique  très^ouffrant,  avait  la  moitié  droite  de  la  face,  entre 
la  mâchoire  supérieure  et  l'orbite,  dévorée  par  des  larves.  Ce 
crapaud  que  je  mets  sous  vos  yeux,  avait  été  aussitôt  placé 
dans  l'alcool,  ce  qui  a  empêché  de  pouvoir  suivre  le  déve- 
loppement du  diptère.  Les  larves,  au  nombre  d'une  dou- 
zaine, ont  une  longueur  de  plus  d'un  centimètre,  et  il  me 
parait  probable  qu'elles  doivent  être  celles  de  l'espèce  obser- 
vée et  découverte  par  M.  Moniez  dans  le  département  du 
Nord.  > 

Dans  la  même  séance,  M.  Mélise  dit  qu'à  l'excursion  de  la 
Société  à  Nieuport,  il  y  a  quelques  années,  il  a  observé  un 
très-grand  nombre  de  petites  mouches  vert-métallique,  habi- 
tant les  dunes,  où  le  Bufo  calamita  est  si  abondant.  Il  en  a 
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conservé  plusieurs  et  se  propose  de  vérifier  si  eUes  ne  son^ 
pas  de  Tespëce  décrite  par  M.  Meniez. 

Le  journal  la  Nature  a  publié,  dans  un  de  ses  derniers 
numéros,  un  article  de  M.  Girard  où  cet  éminent  entomolo- 
giste, 9près  avoir  rendu  compte  des  faits  si^alés  parle 
Bulletin  du  Nori,  rapporte  les  observations  de  plusieurs 
natursilistes  qui  auraient  rencontré,  aux  environs  de  Paris, 
des  crapauds  chancretiXy  c'est-à-dire  très-probablement  atta- 
qués par  des  larves  de  diptères. 

On  «e  rappelle  aussi  que  M.  Leliëvre  a  capturé  dans  les 
fortifications  de  Valenciennes  et  surtout  au  bois  d'Aubry,  des 
Lucilies  ressemblant  beaucoup  à  celles  obtenues  d'éclosion 
par  M.  Meniez: 

L'un  de  nos  diptéristes  les  plus  distingués,  rélève  et  le 
contmuateur  de  Macquart,  M.  Bigot,  a  bien  voulu  examiner 
tes  échantillons  pris  à  Âubry  par  notre  ami  Lelièvre  et  les 
exemplaires  types  de  M.  Meniez.  M.  Bigot  a  poussé  la  com- 
plaisance jusqu'à  nous  rédiger  une  diagnose  détaillée  de  la 
Lucilie  nouvelle,  qu'il  croit  devoir  distinguer  de  l'espèce  du 
bois  d'Aubry.  Nous  sommes  heureux  de  publier  dans  le 
Bulletin  le  résul^t  de  Texamen  de  ces  diptères  par  un  natu- 
raliste d'une  pareille  autorité. 

Voici  la  lettre  de  M.  Bigot  : 

%  La  Lucilia  du  bois  d'Aubry  (peut-être  en  raison  des 
descriptions  données  par  les  divers  auteurs  en  ma  possession) 
me  parait  différer  des  types  obtenus  d'éclosion  parce  que: 

!•  La  bande  frontale  (femelle)  est  ici  entièrement  noire. 

2®  Les  joues  sont  d'un  gris  noirâtre  foncé  sans  reflets. 
•  3®  La  taille  est  plus  grande. 

On  peut  sans  doute  la  rapporter  à  la  Uusca  {Luc%lia)regiAii 
Meigen. 

Voici  d'autre  part  la  description  que  je  propose  pour  les 
types  (dont  je  ne  trouve  la  description  exacte  nulle  part)  fnr- 
tout  grâce  à  la  connaissance  que  mus  poisi4fmde$  dewswn: 
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*      LUàLU  ÎBUFONIVOIU. 

Viridi  metatlico.  Antennis,  palpU  que  nigriSy  fade  albidd, 
vittà  frontali  (â)  nigra,  (ô)  fûl0o  obecuro;  orefulvido  testaceo, 
génie  obscure  omeecentihue  et  griseo  pulverulentié.  Fleurie 
cœrulescentibue;  calyptris  albidie,  alis  subhyaUnis. 

D'un  vert  brillant,  cuivreux ,  à  reflets  bleus.  Antennes  et 
palpes  noirs,  face  blanche,  bande  frontale  (mâle)  noire, 
(femelle),  d'un  fauve  obàcur,  principalement  vers  le  bas, 
épistôme  roussâtre ,  Joues  d'un  gris  noirâtre  à  légers  reflets 
bronzés,  thonix  d'un  vert  cuivreux,  côtés  bleus,  écusson  et 
abdomen  4!tin  cuivreux  bleuâtre,  cuillerons  blancs,  pieds 
noirs,  ailes  J^yalines,  un  peu  grisâtres  à  la  base. 

Chète  piujmeux  jusque  près  de  l'extrémité  ;  front  (mâle) 
étroit;  épistôme  un^{»eu  saillant;  ailes  :  quatrième  nervure 
longitudinale  brièvement  épineuse,  mais  seulement  vers  sa 
base  ;  cinquième  nervure  longitudinale  coudée  suivant  un 
angle  obtus,  ensuite  à  peu  près  droite.  Bord  postérieur  du 
deuxième  segment  abdominal  muni ,  en  dessus,  vers  le 
milieu  de  deux  ou  quatre  (?)  macrochètes.  Derniers  segments 
assez  pileux,  avec  quelques  macrochètes  sur  les  bords 
postérieurs.  » 

Nous  souhaitons  que  cette  description  si  précise  et  si 
minutieuse  permette  aux  diptéristes  de  reconnaître  dans 
leurs  collections  la  Lucilia  bufonivorà  ou  les  espèces  voisines 
qu'elles^  pourraient  contenir. 

Enfin  nous  rappelons  qu'on  a  décrit  sot»  le  nom  de 
Bairachomya  (Mac  Leay)  des  diptères  appartenant  proba- 
blement à  la  famille  des  Œstrides,  voisine  des  Muscides,  et 
vivant  en  parasites  sur  les  batraciens  anoures.  Tel  est,  par 
exemple ,  l'iùsecte  trouvé  par  Kreflft  en  Australie  sur  Cysti 
gnathue  eidneyensis,  uperoleia,  marmorata,  Pseudaphryne 
Bibronii  et  Hyla  dtrùpus  (1).  »  A.  Gum). 

(1)  Voir  Braucr.  Verl^  zool.  bot.  Ges.  in  Wien,  BdXlV,  p.  894-896. 
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FACULTÉ  jDES  SCIENCES  DE  LILLE 

Coiirii  «le  Zoologie  (1) 

L*œuf  et   les   débuts  de  Vévolution 

L'ovule  oa  œof  ovarien,  animal  on  végétal,  est  une  cetlnle 
simpre.  Le  noyau  de  cette  cellule  porte  le  nom  de  vésicule  de 
Purkinje,  ou  vésicule  germinative;  le  nucléole  est  appelé 
tache  germinative  ou  tache  de  Wagner.  Le  contenu  proto- 
plasmi.que  de  Tovule  constitue  le  jaune  ou  vitellus. 

L'œuf  pondu  possède  rarement  cette  simplicité  primitive; 
généralement  un  certain  nombre  de  cellules  de  la  glande 
ovarienne  ou  d*organes  glandulaires  accessoires,  ajoutent 
leur  contenu  au  contenu  de  Tovule^  et  produisent  ainsi,  ce 
qu'on  a  nommé  deuwplasma^  vitellus  nutritif,  etc. 

Ce  pr;ocessus  de  nutrition  de  l'ovule,  tout  en  modifiant  son 
état  physiologique  actuel  et  son  évolution  ultérieure,  n'altère 
en  rien  sa  valeur  morphologique  :  c'est  toujours  une  cellule 
simple,  comme  le  prouvent  d'ailleurs,  les  phénomènes  qui 
suivent  la  fécondation. 

La  façon  dont  Tovule  s'assimile  les  éléments  cellulaires 
nécessaires  à  sa  nutrition,  le  nombre  des  éléments  ainsi 
surajoutés,  leur  situation  relative,  etc.,  sont  choses  excessive- 
ment variables  Nous  citerons  seulement,  en  passant,  Tœuf  des 
rhizocéphales^  où  une  seule  cellule  (dite  cellule  polaire)  est 
absorbée,  celui  des  insectes  et  des  crustacés  où  plusieurs 
cellules  (trois  ou  quatre  en  général)  s'adjoignent  à  chaque 
ovule;  les  œufs  des  Turbellaries,  des  Trematodes  et  des 
Cestodes,  auxquels  une  glande  spéciale  (vitellogène),  fournit 
une  abondante  matière  nutritive  ;  enfin  les  œufs  des  Tuni- 
ciers,  des  oiseaux  et  des  mammifères  qui  sont  entourés 
d'une  couche  cellulaire  si^émle  (folUcule)  à  laquelle  ils 
empruntent  des  matériaux  nécessaires  à  leur  évolutioh.  Chez 

(1)  LMmportance  sans  cesse  croissante  des  études  embryos^ôuiques 
nous  a  engagé  à  démander  à  notre  collaborateur,  M.  Giard,  un  résumé 
du  cours  qu'il  fait  cette  année  à  la  Faculté  des  Sciences. 
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les  oiseaax  Fœuf  reçoit  même  des  éléments  nutritifs  emprun- 
tés à  des  organes  extra-ovariens  (albumen  ou  blanc  de  rœuf).. 
Quand rœuf  ne  s^assimile  pas  de  bonne  heure  des  matériaux 
nutritifs  suffisants  »  Tembryon  qui  n'est  que  l'œuf  à  un  état 
plus  avancé,  s'acquitte  lui-même  de  cette  fonction.  Le^  coques 
renfermant  la  ponte  de  certains  mollusques  (Buccins,  Murex 
Lamellaria)  renferment  un  grand  nombre  d'œufs  dont  quel- 
ques-uns seulement  arrivent  à  l'état  d'embryon ,  les  autres 
vaincus  dans  la  concurrence  vitale  servent  à  la  nourriture 
des  jeunes  larves.  Les  petits  de  la  Salamandre  noire  for- 
niés  à  l'intérieur  du  corps  maternel  dévorent  également  un 
certain  nombre  d'œufs  non  développés.  De  là  à  la  nutrition 
par  endosmose  des  œufs  du  Pipa  greffés  sur  le  dos,  de  la 
mère  il  n'y  a  qu'un  pas,  et  ce  pas  franchi  nous  conduit  à  la 
placentation  des  squales,  à  celle  plus  parfaite  des  mammifères, 
à  la  lactation  mammaire  ou  à  la  régurgitation  des  liquides 
nutritifs  de  certains  oiseaux  (Pigeons,  etc.). 

Partout  ou  Tembryon  à  l'état  d'œuf  non  encore  fécohdéi 
ou  à  une  phase  ultérieure,  se  nourrit  ainsi  aux  dépens  de 
l'organisme  parent ,  cette  nutrition  se  fait  toujours  par 
absorption  d'éléments  entrés  en  dégénérescence  graisseuse 
et  cette  nécrobiose  physiologique  est  le  critérium  le  plus  sûr 
d* une  embryogénie  coiidensée,  d'une  absence  de  métamor- 
phoses libres  cbez  la  larve.  Un  vitellus  nutritif  abondant  est 
donc  en  général  une  circonstance  défavorable  pour  l  étude 
(embryogénique  d'un  être,  et  sa  présence  fait  présager  de 
nombreuses  hétérochronies  dans  son  évolution. 

Le  phénomène  de  la  fécondation  est  au  fond  une  conju- 
gaison entre  l'amibe  ou  les  amibes  formés  par  les  spermato- 
zoïdes introduits  dans  Tovule  et  nourris  de  la  couche  super- 
ficielle de  cet  ovule  (noyaux  spermatiques)  ou  l'amibe  ovulaire 
sorti  à  ce  moment  de  son  état  d'enkystement  (disparition 
apparente  de  la  vésicule  germinative.) 

La  sortie  des  globules  polaires  (corpuscules  de  direction  ) 
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s'effectue  d'après  Bûtschli,  comme  une  simple  division  cella- 
laire  dans  laciuelle  Tune  des  cellules  formées  serait  très- 
petite.  Il  n^  faut  sans  doute  Toir  dans  ce  phénomène  qu'une 
répétition  ontogénique  de  la  phylogénie;  cfiez  les  protozoaires 
inférieurs  quand  il  y  a  division  cellulaire  •  les  deux  produits 
de  la  division  s'écartent  l'un  de  l'autre.  C'est  seulement  chez 
les  Catallactes  (Magosphœra)  que  les  cellules  filles  gardent 
un^  adhérence  temporaire  avec  leurs  parents.  Dans  la  pro- 
prodûction  des  globules  polaires  l'élément  qui  se  sépare  est 
très-petit  et  en  régression,  parce  que  le  processus  n'a  plus 
qu'une  signification  atavique  ;  il  est  abrégé,  parfois  même 
supprimé.  Le  globule  polaire  est  une  cellule 'rudimentaire, 
résultjsmt  le  plus  souvent  de  la  conjugaison  sexuelle. 

La  division  cellulaire  continue  ensuite  régulièrement. 
Strasburger  et  Butscbli  nous  ont  fait  connaître  les  traits 
fondamentaux  de  ce  phénomène  important,  et  cela,  dans  le 
règne  végétal  aussi  bien  que  dans  le  règne  animal. 

Lorsqu'une  cellule  va  se  diviser,  le  noyau  s'allonge  en 
ovoïde,  le  grand  axe  étant  dirigé  dans  le  sens  perpendiculaire 
au  futur  plan  de  division.  Les  contours  de  ce  noyau  deviennent 
moins  nets,  il  parait* strié  dans  le  sens  de  son  grand  axe:  la 
partie  médiane  de  ces  stries  est  renflée  et  l'ensemble  de  ces 
renflements  constitue  au  centre  du  noyau  un  disque  appelé 
plaque  nucléaire.  La  plaque  nucléaire  se  divise  bientôt  en 
deux  plaques  qui  s'écartent  l'une  de  l'autre,  sorte  de  que  le 
noyau  prend  la  forme  d*un  cylindre,  surmonté  à  ses  deux 
extrémités  par  des  cônes.  Les  sommets  des  extrémités 
coniques  apparaissent  bientôt  comme  des  boutons  sphérol- 
daux  agissant  comme  centre  d'attraction  sur  les  plaques 
nucléaires  et  sur  les  granulations  protoplasmiques.  lesquelles 
se  distribuent  en  lignes  rayonnantes  autour  des  deux  pôles 
du  noyau.  L'aspect  que  présente  alors  la  cellule  vue  au 
micjfoscope  rappelle,  d'une  façon  singulière,  la  figure  connue 
en  physique  sous  le  nom  de  spectre  magnétique.  La  ligne 
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neutre  de  ce  apecire  est  occupée  par  une  plaqae  de  nouvelle 
fûTmaUon  (plaque  cellulaire),  et  en  face  de  cette  plaque,  sur 
la  paroi  de  la  cellule»  pr^nd  naissance  une  sorte  de  dia- 
phragme dont  l'Ouverture  va  en  rétrécissant  et  se  trouve 
finalement  fermée  par  la  plaque  cellulaire. 

Les  deux  pdles  d'attraction  attirent  en  eux  les  débris  des 
plaques  nucléaires  et  des  filaments  nucléaires.  Les  rayons 
granuleux  qui  les  entourent  ne  tardent  pas  à  être  également 
absorbés,  et  chaque  pôle  devieht  enfin  un  noyau  nouveau 
pourvu  le  plus  souvent  d'une  membrane  d'enveloppe. 

Tel  est,  dans  son  essence,  le  phénomène  de  la  division 
cellulaire,  et  c'est  ainsi  que  se  comportent  dans  les  phéno- 
mènes de^^gmentation,  le  noyau  de  Tœuf  fécondé  et  ceux 
des  sphères  successives  qui  en  sont  dérivées.  L*œuf  est  donc 
une  xellule  simple»  différant  des  cellules  ordinaires  seule- 
ment par  l'adjonction  de  matières  nutritives  granulograis- 
sensés,  destinées  à  nourrir  les  premières  cellules  de 
segmentation  encore  incapables  de  puiser  directement  au 
dehors  les  éléments  qui  leur  sont  nécessaires. 

L'erreur  des  zoologistes  qui  ont  voulu  voir  dans  la  vési- 
cule genbinative  une  véritable  cellule  (Auerbach),  tient  à  ce 
que  le  noyau  ovulalre  qui,  morphologiquement,  n'est  qu'une 
plastitude  (un  organe  de  plastide),  se  comporte  physiologi- 
qoemeot  comme  un  cytode. 

Au  reste  le  noyau  semble,  dans  certains  cas,  jouer  un  rôle 
moins  important  dans  les  phénomènes  de  division  cellulaire. 
Dans  les  Spirogyra,  une  partie  du  protoplasme  reste  adhé- 
rente à  la  paroi  de  la  cellule  sur  le  point  de  se  diviser  et 
semble  échapper,  partiellement  du  moins,  à  Tinfluence  du 
noyau.  Chez  d'autres  algues,  le  noyau  occupe  dans  la  cellule 
une  position  latérale  et  son  rôle  est  encore  plus  effacé. 
Enfin,  chez  les  Cladophoray  le  noyau  a  complètement  disparu 
et  le  rôle  le  plus  important  appartient  au  protoplasme  pariétal. 
II  faut  encore  citer  les  cas  où  le  noyau  persistant,  les  centres 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  256  — 

• 

attractifs  se  forment  à  côté  de  lui  et  en  dehors  de  son  influence. 
C'est  ce  qoi  a  lieu,  par  exemple,  dans  la  formation  des  spores 
des  Anihoceros  et  des  macrospores  de  Vlsoetes  Durieui.  Dam 
ces  cas,  le  noyau  finit  par  être  résorbé.  Peut-être  faut-il 
interpréter  de  la  même  façon  les  faits  singuliers  signalés  par 
Balbiani  dans  les  œufs  de  certaines  araignées  et  de  quelques 
autres  animaux  chez  lesquels  la  vésicule  germinative  parait 
déchue  de  son  rang  de  directrice  de  Tembryogénie  et  rem- 
placée par  un  noyau  de  nouvelle  formation  (vésicule  em- 
bryogëne),  qui  devient  le  point  de  départ  des  phénomènes 
évolutifs. 

En  résumé,  ce  processus  de  la  division  cellulaire  présente 
une  diversité  si  grande  sous  son  apparente  uniformité,  qjx^(5n 
doit  y  voir  une  évolution  acquise  par  hérédité,  plutôt  qu'un 
phénoD^ëne  immédiatement  réductible  à  des  causes  physico- 
chimiques. 

On  pourrait  peut-être  comparer  la  naissance  dés  noyanx 
secondaires  à  celle  des  radiolaires,  qui  se  reproduisent  par 
bipartition.  Lef(  pseudopodes  rayonnants  servent  aux  jeunes 
noyaux  à  absorber  leur  nourriture,  puis,  quand  celle-ci  a  été 
prise  en  quantité  suffisante,  les  noyaux  s^enkystent  et  se' 
préparent  à  une  nouvelle  division.  Dans  Toeuf  en  général  la 
première  division. seule  est  la  suite  d'une  conjugaison  (entre 
le  noyau  spermatique  et  le  noyau  ovulaire).  Cependant,  les 
recherches  de  Bobretzky.sur  le  fractionnement  des  gastéro- 
podes semblent  indiquer  chez  ces  animaux  une  série  de 
conjugaisons  entre  les  sphères  de  la  morula  avant  la  forma- 
tion des  premières  sphères  nouvelles. 

Après  une  série  de  divisions  parthenogénétiques  (sans 
conjugaison  )  le  pouvoir  générateur  des  éléments  cellulaires 
semble  épuisé  et  il  devient  nécessaire  pour  L'activer  que  deux 
cellules  à  protoplasme  aussi  diSéreot  que  possible  entrent 
en  conjugaison.  Or,  quelle  est  la  première  différentiation  qni 
s'accomplit  dans  les  cellules  de  l'embryon?  C*est,  évidemment, 
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celle  qui  transforme  ces  celloles  les  unes  en  cdlules  exoder- 
miqnes,  les  autres  en  cellules  endodermiques.  Cette  dilléren- 
ciation  est  même  parfois  sensible  dès  la  formation  des  deux 
premières  sphères  de  segmentation.  Nous  parlerons  plus 
tard  de  ce  phénomène  que  nous  ne  faisons  qu*indiquer  ici 
en  passant  ;  ce  que  nous  venons  de  dire  suffit  pour  montrer 
que  la  conjugaison  devra  se  faire  entre  une  cellule  endoder^ 
mique  et  une  cdlule  exodermique.  La  première  prendra  le 
nom  d'élément  femelle,  la  seconde  sera  l'élément  mâle.  Ainsi 
s^expliqnerait  la  loi  de  la  sexualité  des  feuillets  énoncée  par 
E.  Yan  Beneden  et  confirmée  par  mes  recherches  sur  les 
Rhizocéphales  et  celles  de  H.  Fol  sur  les  mollusques  ptéro- 
podes  et  gastéropodes. 

Les  cellules  de  Texoderme  les  plus  différentes  des  cellules 
dePendoderme  sont  celles  qui  dérivent  des  premières  cel- 
lules exodermiques,  c'est-à-dire  celles  qui  ont  pris  naissance 
dans  le  voisinags  des  globules  polaires.  De  là  le  rôle  impor- 
tant attribué  par  Balbiani  aux  corpuscules  de  direction  dans 
leurs  rapports  de  position  avec  les  organes  génitaux.  On 
comprend  aussi  la  mobilité  des  éléments  reproducteurs  si 
Ton  songe  que  ces  éléments  dérivent  de  cellules  4.ont  les 
produits  de  division  avaient  une  tendance  héréditaire  à  se 
détacher  de  la  cellule  productrice  (globules  polaires). 

n  est  bien  clair  que  rexplication  morphologique  que  nous 
venons  de  donner  de  la  division  cellulaire  ne  préjuge  rien 
relativement  à  rexplication  physiologique  du  phénomène. 
Cette  dernière,  tentée  prématurément  peut-être,  par  Stras- 
biirger  et  par  Fol,  doit  être  évidemment  cherchée  parmi  les 
phénomènes  physico-chimiques,  et  la  production  de  pdles 
électriques  ou  électro-magnétiques  dans  le  noyau.  PeuVétre 
arriverait-on  à  mettre  expérimentalement  en  évidence  ces 
curieux  processus  en  employant  des  sphères  liquides  en  sus- 
pension dan&un  autre  liquide,  comme  le  faisait  Plateau,  mais 
en  mélangeant  ces  liquides  de  substances  fortement  magné- 
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tiqneK  et  capables  d'acquérir  des  pôles  sons  rinflnence  d^at- 
maiDts  puissants.  H  y  aurait  iont  un  ordre  de  recherches  i 
entreprendre  dans  ce  sens.  La  morphodynamique  entreTue 
par  Lamarck,  abordée  par  G.  JsBger,  est  un  territoire  scien- 
tifique'que  la  plupart  des  naturalistes  de  nos  jours  ne  ver- 
ront que  comme  Moïse  Tit  la  terre  promise»  seulement  de 
loin  et  sans  pouvoir  y  entrer. 

(A  suivre).  ^ A.  Giarb. 

SOatrÈ  DES  SCIENCES  DE  ULLE. 

La  Société  des  Sciences  de  Lille  a  tenu,  dimanche  31 
décembre  1876,  sa  séance  publique  dans  la  salle  du  Théâtre. 

Le  discours  du  président,  H.  Van  Hende,  avait  pour  objet 
Phistoire  de  Lille.  Il  résume,  sur  Tantiquité  de  la  ville,  un 
certain  nombre  de  faits  intéressants  que  nos  lecteurs  con- 
naissent déjà  par  les  recherches  de  M.  Rigaux,  mais  qu'ils 
verront  avec  plaisir  présentés  dans  leur  ensemble  : 

€  Les  opinions  contradictoires  qui  ont  surgi  au  sujet  de 
Porigine  de  Lille,  sont  enfin  conciliées.  La  haute  antiquité  de 
nos  ancêtres  a  été  démontrée  dans  un  Mémoire  couronné  ici 
même  il  y  deux  ans;  nous  en  avons  pbar  garant  les  vestiges 
des  âges  de  la  pierre  polie  et  du  bronze,  les  Romains  et  les 
Mérovingiens  exhumés  dans  la  nouvelle  enceinte  de  Lille. 

»  Plus  récemment  encore,  la  découverte  dans  les  marais 
de  la  Deûloy  à  Houplin,  d'habitations  sur  pilotis  ou  pala- 
fittes,  retrouvées  au  sein  de  la  tranchée  destinée  â  Talimenta- 
tion  des  eaux  de  la  ville,  nous  a  donné  un  genre  d'habitations 
qui  n'étaient  représentées  en  France  que  par  quelques  sta- 
tions lacustres  voisines  de  la  Suisse. 

»  Depuis  la  taille  de  la  pierre,  servant  à  façonner  les  outils 

.  et  les  armes,  jusqu'à  la  fabrication  de  la  poterie  et  â  celle  de 

la  verrerie,  une  des  parties  les  mieux  traitées  de  Part  françi 

on  peut  suivre  maintenant  les  progrès  de  Tindustrie  chez  les 

habitants  de  notre-territoire. 
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»  Le  dérdoppement  de  la  richesse  avait  marché  de  pair  : 
des  travaux  de  terrassement  entrepris  aux  environs  de  la 
Fontaine-^el-Saulx  ont  fait  découvrir  les  substrudUons  de 
divers  édifices  dont  les  murailles  intérieures  étaient  revêtues 
de  crépis  coloriés  semblables  à  ceux  des  habitations  de 
Pompéï.  • 

»  Gomment  ces  faits  se  sont-ils  effacés  de  la  mémoire  des 
hommes  ?  C'est  qu'une  terrible  invasion,  partie  des  bords  du 
Rhin  au  troisième  siècle,  et  que  Ton  peut  suivre  par  ses 
ravages  à  travers  plusieurs  provinces  de  la  Gaule,  est  venue 
brusquement  interrompre  la  vitalité  du  pays.  La  dépopulation 
à  peu  près  complète  des  campagnes  amena,  sur  un  autre 
point  du  département,  les  effets  les  plus  désastreux;  la  mer 
brisa  ses  digues  et  prit  possession  dimmenses  étendues  de 
territoire. 

>  Sur  les  rives  de  la  Deùle/les  conséquences  géologi- 
ques de  Tinvasion  des  barbares  furent  moindres;  mais,  en 
débordant,  la  rivière  alla  couvrir  de  ses  eaux  des  terres 
qu'elle  avait  abandonnées,  et  le  sol  antique  fut  enseveli  peu 
à  peu  sous  une  épaisse  couche  d'argile  tourbeuse. 

>  C'est  à  ces  diverses  catastrophes ,  inconnues  des  vieux 
chroniqueurs ,  qu'il  faut  attribuer  Topinion  généralemeni 
répandue  que  le  sol  lillois  avait  toujours  été  marécageux  et 
inhabité.  » 

Après  un  rapport  du  secrétaire  général,  M.  de  Norguet, 
la  Société  a  décerné  les  prix  suivants  : 

Prix  Wicar  de  mille  francs  à  H.  Brassart,  archiviste  de  la 
Société  des  sciences  de  Douai,  pour  son  Histoire  du  château 
el  delà  chàtellenie  de  Douai  depuis  le  diûcième  siècle  jusqu^à 
1769.  ■  ' 

Médaitles  d'or  :  H.  Edouard  Lalo,  compositeur  liltois  fixé 
à  Paris  ;  H.  Armand  Houdoy,  de  Lille,  auteur  du  Mémoire 
sur  le  droit  municipal  romain  ;  M.  Trannin,  ancien  prépara- 
teur de  physique  à  la  Société  des  sciences  de  Lille,  pour  un 
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Mémoire  sur  les  radùitù^ns  simples  constituant  les  diverses 
sources  lumineuses;  M.  Grégoire,  pour  un  ouvrage  icti- 
tulé  !  Du  travail  mécanique  de  la  filature  de  Un;  M.  Ludovic 
Breton,  pour  une  Étude  du  terrain  houiller  (TAncAyniti- 
Bois  ;  H.  L.  Danel,  de  Lille,  et  médaille  de  vermeil  à  M.Weber, 
graveur,  pour  progrès  réalisés  dans  la  typochromie. 

Médailles  de  vermeil:  M.  Tilmaht,  directeur  de  TÉcole 
primaire  supérieure,  et  M.  Cochez,  professeur  à  la  même 
école:  Instruments  pour  les  démonstrations  cosmographi- 
ques ;  H.  Bondues,  serrurier  à  Lille,  pour  sa  grande  échelle 
de  sauvetage. 

Médailles  d'argent  :  M.  Gustave  Lot,  de  Lille,  pour  son 
Histoire  du  théâtre  de  Lille  avant  1789  ;  H.  Guilbert,  de 
Limoges,  pour  là  pièce  de  vers  :  Gloire  aux  vaincus. 

Mentions  honorables  :  }\^^  Florence  Hubert,  de  Lille,  pour 
un  recueil  de  poésies  ;  H.  Thomas,  ingénieur  civil  à  Lille: 
Recherches  sur  la  manière- d'équilibrer  les  corps  immergés. 


ACADÉMIE  DE  BELGIQUE 

(suite  V.  p.  216) 

Sousie  rapport  anatomique  il  y  a  à  signaler  un  mémoire 
dé  M.  Swaen,  professeur  à  rUniversité.  de  Liège,  sur  les 
éléments  cellulaires  et  les  canaux  plasmiques  dans  la  cornée  de 
la  grenouille  (1)  ;  les  Recherches  sur  le  développement  et  la 
terminaison  des  nerfs  chez  les-  larj>es  de  batraciens  (i) ,  far 
M.  le  docteur  Leboucq,  élève  de  H.  Van  Bambeke,  professeor 
à  rUoiversité  de  Gand;  et  les  Recherches  sur  lastrudure  de 
Vépiderme  des  Cyclostomes  (3),  par  M.  Fatting^,  élève  de 
H.  Van  Beneden ,  professeur  à  L'Oniversité  de  Liège ,  travail 
très -important  accompagné- de  belles  planches.  Cest  un  hon- 
neur pour  les  jeunes  professeurs  des  Universités  belges  de 
faire  de  leurs  laboratoires  une  pépinière  de  savants. 

(1)  BuU,  acad.  Belg.  l  42,  j^,  U4.-(2)  Id.  1 41,  p. 461— (8)  Id.  p.  599. 
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H.  Frédéricq,  préparateur  à  PUniversité  dAGand»  à  aussi 
préparé  dans  le  laboratoire  d'histologie  de  H.  Van  Bambeke 
une  étude  sur  la  contracHcn  des  muscles  striés  de  Vhydro- 

En  s'occupant  de  ce  trayail,M.  Frédéricqfit  une  découverte 
qui  ne  manque  pas  d'intérêt.  Ayant  laissé  séjourner  une  pré- 
paration dans  Palcool  absolu,  puis  dans  Tessence  de  térében- 
thinoi  il  la  retrouva  dans  un  état  qui  excita  son  étonnement. 
Les  os  et  les  muscles  étaient  d*un  blanc  éblouissant.  Ces 
derniers  complètement  secs  avaient  presque  conservé  leur 
volume  primitif  II  s'assura  que  presque  tous  les  tissus  ani- 
maux se  comportent  de  la  même  manière.  Il  lui  vint  alors  à 
la  pensée  d'employer  cette  propriété  pour  les  préparations 
anatomiques. 

Nous  indiquerons  ultérieurement  en  détail  son  procédé. 

Parmi  les  travaux  de  physiologie,  il  y  aà  citer  celui  de 
MM.  Putzeys  et  Swaensur  X action  physiêlogique  du  sulfate  de 
guanidine(\).  Cet  agent  détermine  dans  les  muscles  des 
contractions  doniques,  succédant  à  des  contractions  fibril- 
laires  générales.  Les  auteurs  ont  montré  que  ces  contractions 
ne  sont  pas  le  résultat  de  l'action  de  la  guanïdine  sur  les 
muscles  ni  sur  les  centres  nerveux.  Ils  ont  été  conduits  à 
admettre  que  la  guanidine  agit  sur  la  partie  périphérique 
des  nerfs  moteurs.  Les  auteurs  ont  étudié  aussi  Taction  de 
la  guanidine  sur  le  cœur,  la  pupille,  etc. 

Dans  un  autre  travail  (2),  M.  Putzeys  a  examiné  si  les 
bromures  des  radicaux  alcooliques,  dont  les  chlorures  amè- 
nent Tansthesie,  possèdent  cette  même  faculté.  Il  a  constaté 
que  les  bromures  d'élhyle,  de  propyle  et  d^amyle  ont  des 
effets  entièrement  pareils  à  ceux  du  chloroforme. 

Tandis  que  les  phénomènes  de  la  digestion  chez  les  ver- 
tébrés supérieurs  sont,  en  général,  bien  connus,  on  était,  il 
y  a  encore  quelques  années,  dans  une  ignorance  à  peu  près 

.W  BuU.  acad.  Belg.  t.  42,  p.  5Sa.-(3)  p.  818.-  (8)  là.  t.  XLll,p.  574. 
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complète  de  ce  qui  se  passe  chez  les  insectes.  Un  important 
mémoire  (1)  publié  en  1874  par  H.  Félix  Plateau,  Bst  yenn 
coQibler  cette  lacune  regrettable  de  nos  connaissances. 
L'adbondànce  des  matières  nons  a  empêché  d*en  parler  lors- 
qa*tt  a  paru  ;  nous  désirons,  à  Toccasion  du  nouveau  trayail 
du  même  auteur,  revenir  sur  ce  sujet. 

A  l'origine  du  tube  digestif  d'un  grand  nombre  dlnaectes, 
il  y  a  de  véritables  glandes  salivaires  qui  sécrètent  un  liquide 
neutre  ou  alcalin  possédant^  au  moins  pour  Tune  des  paires 
de  glandes,  la  propriété  caractéristique  de  la  salive  des  yer- 
tébrés  de  transformer  rapidement  les  aliments  féculents  en 
glucose  soluble  et  assimilable.  Lorsque  les  glandes  salivaires 
font  défaut,  le  liquide  peut  être  sécrété  par  Pépithelium  de 
ToBsophage. 

Dans  un  grand  nombre  d'insectes,  Poesophage  se  dilate  en 
un  jabot  où  s'accumulent  les  aliments.  Il»  y  sont  imprégnés 
par  des  liquides  neuti'es  ou  alcalins  et  y  subissent  une  véri- 
table digestion.  Les  matières  albuminoîdes  sont  transformée^ 
en  substances  âolubles  analogues  aux  peptones,  et  la  fécale 
en  sucre.  . 

Lorsque  cette  digestion  est  terminée^  les  contractions 
péristaltiques  de  ses  parois  poussent  la  matière  alimentaire 
au  travers  de  l'appareil  valvulaire  (igisier  des  auteurs).  Cet 
organe  n'est  pas,  comme  on  le  croyait,  un  appareil  tritura- 
teur,  car  les  matières  animales  et  végétales  qui  Tout  traversé 
se  retrouvent,  après  le  passage,  en  parcelles  de  même  forme 
et  de  même  grandeur  qu'avant  ^opération. 

Dans  l'intestin,  les  matières  alimentaires  sont  soumises  à 
l'action  d'un  liquide  alcalin  ou  neutre,  jamais  acide  sécrété, 
soit  par  des  glandes  locales  spéciales  comme  chez  les  Orthop- 
tères, soit  par  une  multitude  de  petits  cœcums  glandulaires 
comme diez  beaucoup deCoIéoptères,  soitpar  une  simple  cou- 
Ci)  Bêcher ches  sur  les  phénomènes  de  la  digestion  chez  les  in- 
sectes.  Hém.  de  TAcad.  de  Belgique,  t.  XLI. 
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eb0  épitbdii^.  H  n*a  aucune  analogie  avec  le  sac  gastri<{M 
des  T^éJ^rés  ;  $a  fonction  est  yariable.  Chez  les  Coléoptères 
carnassiers» Jl  émnisionné  actiYemeat  les  graissés  ;^  chess  les 
Coléoptères  hydropbiliens^  il  continue  la  transfonqation  et 
la  féciile  en  glucose  commencée  dans  Tcesophage  ;  ^bez  les 
Scaral)éiens,  il  produit  aussi  le  glucose.  Il  en  est  de  méme- 
chez  les  chenilles  de  Lépidoptères  où,  de  plus,  il  émulsionne 
les  graisses  ;  enfin,  chez  les  Orthoptères  herbivores,  il  ne 
semble  pas  y  avoir  formation  de  sucre;  ce  corps  serait  pro- 
duit et  absorbé  en  entier  dès  le  jabot. 

La  chitine,  la  chlorophille,  la  cellulose  résistent  au  travail 
digestif  et  se  retrouvent  à  toutes  les  hauteurs  dans  le  tube 


^  Au  tube  digestif  sont  annexées  des  glandes  tubuleu^es  en 
forme  de  longs  cœcums,  les  tubes  de  Halpighi. 

Laoature  de  ces  organes  est  très-controversée.  H.  Plateau 
démontre  que  ce  sont  des  organes  exclusivement  dépurateurs 
et  urinaires  débarrassant  le  corps  des  produits  d'usure  des 
aliments  organiques.  Le  liquide  qu'ils  sécrètent  renferme  de 
l'urée  (?)  y  de  1* acide  urique  et  des  urates  abondants,  de 
Pacide  hippurique  (?)  du  chlorure  de  sodium,  etc.  Chez  les 
Distiques,  les  Nèpes,  les  Ranatres^  ce  liquide  s'accumule 
dans  un  large  ccscum  situé  à  la  partie  terminale  de  Tintestin 
et  qui  n'est  pas  une  vessie  natatoire ,  comme  on  Ta  dit 
plusieurs  fois.  Dans  certaines  circonstances,  il  s*y  dépose 
des  calculs  oxaliques,  uratiques  ou  pbosph^tiques. 

Le  nouveau  mémoire  (1)  a  pour  objet  les  phénomèneaf^de  ' 
la  digestion  chez  la  Blatte  américdipe  ou  jirande  Blatte 
Periplàneta  amencana).  Il  confirme  c6mplèttil^lent  le  pré- 
cédent. 

L'auteur  y  discute  aussi  certaines  assertions  de  H.  Jousset 
de  Bellesmes,  autre  savant,  qui  a  publié  un  mémoire  sur  la 
digestion  des  insectes,  peu  de  temps  après  H.  Plateau. 

0)  BoU.  Aoad.  Belg.,  t.  ILI,  p.  1206. 
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M.  JooBset  avait  dit  qae  le  liquide  des  coBCums  gastriques  qui 
sert  à  la  digestion,  est  acide.  Par  de  nonfelles  expériences 
faites  sor  la  Blatte,  M.  Plateau  démontre  qae  lorsqu'on  s'en- 
toure de  toutes  les  précautions  Toulues,  on'  ne  constate 
jamais,  dans  les  sucs  digestifs  des  insectes;,  de  réactions 
acides. 

Les  études  embryogéniques  sont  en  honneur  à  PAcadémie 
de  Belgique. 

Il  y  a  déjà  plus  d'un  an^  M.  Edouard  Yan  Beneden,  conti- 
nuant les  importantes  études  qui  lui  avaient  valu,  en  1868^ 
le  prix  des  sciences  physiques  (1),  publia  un  long  mémoire 
mn.  la  maturation  de  tœuf,  la  fécondation  et  lés  premières 
phases  du  développement  embryonnaire  des  mammifères  diaprés 
des  recherches  faites  sur  lé  lapin  (2).  Nous  ne  pouvons  entre- 
tenir nos  lecteurs  de  tous  les  résultats  auxquels  il  est  arrivé  ; 
il  suffira  d'en  citer  quelques-uns  pour  montrer  Pintérét  qui 
s'attache  aux  problèmes  dont  M.  Yan  Beneden  poursuit  la 
solution  et  Timportance  des  résultats  auxquels  il  est  déjà 
arrivé.  11  a  vu  les  Spermatozoïdes  pénétrer  dans  Tovule, 
rester  en  suspension  dans  le  liquide  perivitellin  et  s'accoler 
par  la  tête  contre  le  globe  vitellin.  Il  croit  donc  que  la  fécon- 
dation consiste  essentiellement  dans  la  fusion  de  la  substance 
spermatique  avec  la  couche  superficielle  du  globe  vitellin. 

Peu  de  tehips  après  la  fécondation,  la  substance  du  vitellus 
se  divise  en  trois  couches. 

Dans  la  couche  extérieure  apparaît  un  espace  clair  ayant 
l'apparence  de  vacuole,  que  M.  Ed.  Yan  Beneden  nomme 
pronucleus  périphérique.  Gomme  les  spermatozoïdes  se  sont 
accolés  à  la  surface  du  vitellus  pour  se  confondre  avec  la 
coudie  superficielle  du  globe  vitellin,  il  lui  parait  probable 

(1)  Recherches  sur  la  composition  et  la  signiflpation  de  l^œuf, 
basées  sur  f  étude  de  son  mode  de  formation  et  des  premiers  phé* 
nomMies  embryonnaires,  Mém.  cour,  de  i'Acad.  de  Belgiq.,  i.  XXXI V 

(3)'  Bull.  Acad.  de  Belgique,  t.  XL,  p.  6Se. 
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qae  le  pronacleos  péripbériqne  se  forme,  aa  moini}  partiel- 
lement, aax  dépens  de  la  substance  spermatique. 

Dans  la  masse  centrale  de  l'œuf  apparaît  on  noyau  en 
forme  d'une  calotte,  beaucoup  plus  gros  que  le.  pronucleus 
périphérique  et  que  Tauteur  désigne  sous  le  nom  de  pronu- 
cleus central.  H  se  constitue  exclusivement  d'élément  formés 
par  Tœuf . 

Le  pronucleus  périphérique  s'enfonce  dans  la  masse  du 
▼itellus  et  va  se  loger  dans  la  cavité  du  pronucleus  central. 
De  la  fusion  de  ces  deux  pronuclei  résulte  un  corps  unique 
qui  est  le  premier  noyau  de  Tœuf.  Ce  premier  noyau  em- 
bryonnaire résulte  donc  de  la  conjugaison  d^un  élément  mâle 
et  d'un  élément  femelle. 

En  même  temps  que  paraissait  le  mémoire  de  H.  Ed.  Van 
Beneden  se  publiait,  en  Allemagne,  un  imf^ortant  travail  de 
M.  Hertvig,  sur  la  formation,  la  fécondation  et  la  division 
de  Fœuf  d*un  Ont*sin  (Taxopneustes  lividns),  M.  Hertwig 
reconnut,  comme  le  savant  belge,  que  le  premier  noyau  em- 
bryonnah*e  provient  de  la  conjugaison  de  deux  noyaux,  Tun 
périphérique,  Tautre  central.  Mais  il  admet  que  le  noyau 
périphérique,  qu'il  nomme  noyau  spermatique ,  n'est  pas 
autre  chose  qu'une  tête  de  spermatozoïde,  tandis  que  le 
noyau  central,  qull  désigne  sous  le  nom  de  noyau  de  l'œuf, 
serait  la  vésicule  germinative  elle-même. 

M.  Ed.  Yan  Beneden  voulut  vérifier  les  assertions  de 
M.  Hertwig,  et  pour  cela  il  prit  un  animal  qui  se  rapprochait 
de  rOursin  TÉtoile  de  mer  {Asteracanthion  rubens),  dont  les 
œufs  se  distinguent  par  les  dimensions  de  la  vésicule  gerinina- 
tive  ainsi  que  par  la  transparence  etThomogénéité  du  vitellus. 
Ces  nouvelles  observatious(l)  n'ont  fait  que  confirmer  sa  ma* 
ûièredevoir. 

Un  autre  membre  de  l'Académie  de  Belgiqug^  M.  Van 

(l)  Contribution  à  l'histoire  de  la  vésicule  germinative  et  du 
premier  noyau  emln^yonnaire.  Bail.  Acad.  Belg.,  t.  XLÏ,  p.  as. 
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Bambecke,  a  étudié  aussi  les  débuts  de  Porgaulsation  dans 
l'œuf  (1)  des  Batraciens.  Il  ne  s'accorde  ni  avec  M*  Hertwig, 
ni  avec  M.  Van  Ben^den.  Comme  celui-ci,  il  a  reconnu  que  l^ 
vésicule  genninative  disparaît  avant  la  fécondation;  il  admet, 
avec  M.  Hertwig,  la  pénétration  d'un  spermatozoïde  dans  le 
vitèllus.  liais  il  n'a  pas  yu  le  noyau  ovulalre  ou  pronudeus 
central  signalé  par  ces  deux  savants.  Le  premier  noyau  em^ 
bryonnaire  lui  a  paru  partir  de  la  périphérie  et  progressa 
dans  le  vitèllus;  il  lui  a  paru  aussi  que  ce  premier  noyan 
résulte  de  la  pénétration  d'un  spermatozoïde. 

Un  autre 'Mémoire  de  M.  Ed.  Van  Beneden:  Recherches 
9ur  Us  Dicyémides  (2),  peut  encore  être  regardé  comme  un 
travail  d'embryogénie.  Les  Dicyémides  sont  des  animaux 
parasites  des  Céphalopodes,  et  chaque  espèce  de  Céphalo- 
podes a  son  Dicyémide  particulier.  Ce  sont  des  êtres  très-* 
simples,  composés  d'une  cellule  axiale  ou  endoderme,  fusi- 
forme  ou  cylindrolde,  qui  s'étend  dans  toute  la  longueur  du 
corpiSy  et  d'une  couche  de  cellules  plates  appliquées  à  la 
manière  d'un  épithéiium  pavimenteux  simple  à  la  surface 
de  la  cellule  axiale  ;  on  peut  rappeler  ectoderme.  Il  n'existe, 
entre  la  cellule  axiale  et  Teçtoderme,  aucune  trace  de  feuillet 
moyen  ni  de  cavité  générale.  Les  cellules  de  Tectoderme  qui 
forment  la  pai*tie  antérieure  du  corps,  constituent  une  sorte 
de  renflement  qu'on  peut  appeler  la  tête  du  Dicyémide. 

La  cellule  endodenmque  est  constituée  par  une  cellule 
véritable  ;  elle  est  traversée  par  un  réseau  protoplasmique 
dont  les  mailles  sont  remplies  d'un  liquide  hyalin  d'apparence 
gélatineuse  ;  les  embryons  y  prennent  naissance  et  s'y  déve- 
loppent. Il  n'y  a,  dans  ces  animaux,  ni  tissu  codjonctif,  ni 
muscles,  ni  nerfs.  '    . 

Chaque  espèce  de  Dicyémide  comprend  deux  sortes  d*indi- 

(1)  Recherches  sur  l'embryologie  des  Balraciens.  Bull.  Acad.  Belg., 
l.XLI,p.9Tf. 

(2)  T.  XLI.  p.  1160,  et  t.  XLil,  p.  85. 
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yidos,  les  Nématogènes  et  les  Rbombogèties ,  différents  par 
leurs  cai;actères  extérieurs,  letir  organisation  et  surtout  par 
la  structure  et  le  mode  de  formation  de  leurs  embryons. 

Les  germes  des  Nématogènes  naissent  dans  les  filaments 
protoplasmiques  de  la  cellule  axiale.  Us  prennent  bientôt  une 
forme  de  ter  comme  celle  de  l'adulte,  et  après  qu'ils  sont 
sortis  du  corps  maternel  en  traversant  ses  parois,  ils  ne  se 
modifient  plus  que  par  Taccroissement  de  leurs  cellules; 
celles-ci  n'augmenteqjLplus  en  nombre. 

Les  germes  des  Rhombogènes  prennent  naissance  dans  des 
cellules  spéciales  logées  dans  la  cellule  axiale.  Ils  en  sortent 
avec  Tapparence  d*un.  infusoire.  M.  Tan  Beneden  n'a  pu  les 
suivre  dans  leur  transformation  ultérieure. 

L'embryon  vermiforme  est  destiné  à  se  développer  dans  le 
Céphalopode  où  il  a  pris  naissance.  L'embryon  infusoriforme 
a  probablement  pour  fonction  de  transmettre  le  parasite  d'un 
Céphalopode  à  un  autre. 

Quel  rang  faut-ril  assigner  aux  Dicyémides  dans  le  règne 
animal?  Â  cette  question,  MM  KoUiker,  Van  Siebold,  Ray 
Lankester  ont  répondu  en  rangeant  les  Dicyémides  parmi  les 
vers.  Telle  n'est  pas  du  tout  l'opinion  de  H.  Van  Beneden  : 
il  en  fait  un  embranchement  particulier  sous  le  nom  de 
Hésozoaires  ;  car  si  leur  pluricellularité  les  éloigne  des  Pro- 
tozoaires, ils  n'ont  ni  les  tissus  différentiés,  ni  la  cavité 
interne  des  Métazoaires. 

Il  divise  donc  le  règne  animal  de  la  manière  suivante  : 

(  (  1  Vertébrés. 

/  l  \  Mollusques. 

I  à  symétrie  bilatérale.  <  Arthropodes. 
Métazoaires.;  Echinodermes. 

f  .       l  Vers. 

V  à  symétrie  radiée    .    ,  Zoophytes. 

Métazoaires Dicyémides. 

(  Nnciées Infusoircs»  Rhizopodes,  etc. 

Protozoaires.  ' 


I 


Gytodiques.    .    .   •     Monères. 
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M.  Van  Beneden  trouve,  dans  révolution  embryonnaire 
des  Dieyémides  et  des  Métazoaires,  de  nouvelles  preuves  à 
Tappui  de  sa  manière  de  voir.  Pour  les  saisir,  il  faut  entrer 
dans  quelques  développements  embryogéniques  que  nous 
emprunterons  au  mémou'e  de  M.  Van  Beneden  : 

€  Chez  tous  les  Métazoaires  (Vertébrés,  Mollusques,  Arthro- 
podes, Echinodermes,yers  et  Zoophytes),  il  existe  trois  feuil- 
lets embryonnaires  :  un  ectoderme,  un  mésoderme  et  un 
endoderme.  Tantôt  ces  feuillets  persistent  pendant  toute  la 
durée  de  la  vie  sous  forme  de  lames  adjacentes  (Zoophytes, 
Platodes)  ;  d'autres  fois  ils  donnent  naissance  à  la  suite  de 
différenciation  de  certaines  parties  et  de  Tapparition  d*un 
cœlome,  quelquefois  aussi  d'autres  cavités  vasculaires,  à  des 
appareils  formés,  soit  aux  dépens  de  Fun  des  feuillets 
exclusivement,  soit  aux  dépens  de  deux  feuillets  à  la  fois.  > 

€»Le  feuillet  moyen  aux  dépens  duquel  se  développent  les 
cavités  sanguines,  les  éléments  du  sang,  lés  éléments  conjonc- 
tifs  quelque  soit  leur  forme  (y  compris  le  squelette  interne), 
les  muscles  et  probablement  aussi  les  nerfs,  le  feuillet  moyen 
est  toujours  secondaire.  Il  dérive  de  Tun  seulement  ou  des 
deux  feuillets'  primord^ux ,  l'ectoderme  et  l'endoderme. 
H»ckel  a  donné  à  la  forme  embryonnaire  caractérisée  par 
l'existence  de  ces  deu^  feuillets  cellulaires  nés  par  vçie  d'in- 
vagination aux  dépens  d'une  vésicule  primitive,  le  nom  de 
Gastrula,  > 

Or,  les  Dieyémides  peuvent  être  considérées  comme  des 
Gastrula  permanentes  dont  Tendoderme  est  constitué  par  une 
seule  cellule.  Cette  structure  est  celle  que  présente  les 
Métazoaires  avant  cette  autre  forme  qui  se  caractérise  par 
Texistence  de  trois  feuillets.  L'auteur  en  conclut  que  les 
Dieyémides  sont  inférieurs  aux  Métazoaires,  et  qu'ils  présen- 
tent à  leur  état  permanent  une  des  phases  de  l'évolution 
embryonnaire  de  ces  derniers. 
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Plus  loin  il  dit  : 

c  Dans  cet  embranchement  des  Mésozoaires  se  rangent 
tous  les  organismes  qui  ont  fait  la  transition  entre  les  Proto- 
zoaires et  les  Métazoaires.  Avant  Tapparition  des  premiers 
Métazoaires ,  il  a  dû  arriver  qu'un  certain  nombre  d  mdivi- 
dualités  cellulaires  nées  d*une  individualité  unique  au  lieu  de 
se  séparer,  ont  continué  à  vivre  ensemble  pour  constituer 
les  premiers  organismes  pluricellulaires.  Les  forces  exté- 
rieures agissant  sur  un  pareil  groupement  ont  dû  arriver, 
comme  cela  a  eu  lieu  chez  les  organismes  monocellulaires^ 
où  la  substance  protoplasmique  s^est  différenciée  en  ectosarc 
et  en  endosarc^  à  produire  une  différenciation  en  deux  cou- 
ches; Tune  périphérique  est  devenu  ectoderme,  l'autre^ 
centrale,  a  donné  naissance  à  Tendoderme.  » 

Certes,  Thypothëse  est  permise  au  naturaliste,  et  Ton  doit 
même  admettre  que  dans  un  mémoire  scientifique ,  Tauteur 
puisse  donner  à  ses  théories  la  forme  affirmative  qui  exprime 
mieux  sa  pensée.  Les  hommes  de  sciance,  seuls  lecteurs  de 
ces  genres  d'écrits,  sauront  toi^'ours  faire  la  part  des  faits  et 
des  hypothèses.  Hais  M.  Van  Beneden  n'a-t-il  pas  été  emporté 
un  peu  loin  par  Tenthousiasme  de  sa  découverte  et  de  ses 
coi!ivictions,  lorsqu'il  a  donné  pour  titre  à  son  mémoire  : 
Recherches  sur  les  Dicyémides,  survivants  actuels  d'un  emr 
branchement  des  Mésozoaires.  Il  n'est  pas  de  ceux  qui 
•doivent  souligner  leurs  travaux  pour  appeler  Tattention  des 
savants.  ■ 

CHRONIQUE. 
liithoirlypiiiui  naiicoldes.—  M.  Schepmann,  membre 
de  la  Société  Malacologique  de  Belgique,  nous  annnonce  la 
présence  dans  la  Meuse,  en  Hollande,  du  Lithoglyphus  nati- 
coïdes.  La  communication  de  notre  honorable  collègue, 
iptéressera  vivement  les  Malacologistes  régionaux.  Il  s'agit 
en  etfet  d'un  mollusque  observé  fréquemment  jusqu'ici  dans 
les  eaux  douces  ou  saumâtres*  Nous  avons,  dans  un  précédent 
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TolQine  de  ce  journal  (i)  rappelé  en  quelques  moto,  Penva- 
bissement  des  Ih^eissena.  Le  Lithoglyphus  pent,  par  on 
progrès  analogue,  remonter  la  Meuse,  et  dans  un  ayenir 
prochain,  pénétrer  en  France.  On  le  trouvera^  sans  doute, 
associé  au  Neritina  fluviaUlis  dont  il  présente  Taspectgénéral. 
Le  Neritina  fluviatilis  abonde  d'ailleurs  dans  la  Meuse, 
aux  euTirons  de  Givet,  où  nous  avons  pu  l'observer  garnissant 
les  pierres ,  en  compagnie  de  cbarmanto  bryozoaires  et  * 
d'autres  animaux  inférieurs  forts  intéressante. 

JULBS  DE  GUEBNB. 

ilkàvfphorm  ^ecemiineat».—  En  rendant  compte  dans 
le  Bulletin  du  dernier  volume  de  la  Société  entomologique 
de  Belgique,  nous  avons  parlé  du  Daryphorùy  cet  insecte  qui 
a  ravagé  les  cbamps  de  pommes  de  terre  des  Étato-Unis,  et  a 
fait  beaucoup  de  bruit  en  Europe  depuis  deux  ans. 

Nous  étions  d'avis  que  les  craintes  qu'il  inspirait  chez 
nous  étaient  exagérées,  et  que  son  émigration  était  peu 
probable.  On  avait  bien  annoncé  son  apparition  en  Suède, 
dans  le  district  de  LilUérooth,  mais  nous  n'avions  pas  regardé 
ce  fait  comme  suffisamment  authentique  et  nous  attendions 
sa  confirmation. 

Notre  doute  s'est  trouvé  fondé;  le  savant  entomologiste 
Stal,  ayant  fait  une  enquête,  a  découvert  que  les  prétendus 
Doryphora  de  Lillierooth  étaient  des  larves  de  Coccinelles. 
Le  champ4e  pommes  de  terre  avait  été  envahi  par  les  puce- 
rons, et  les  Coccinelles  qui  sont,  comme  en  sait,  apbidiphages, 
étaient  venues  en  grand  nombre  pour  Ven  repaître. 

n  y  avait  donc  une  double  erreur,  non  seulement  ces 
insectes  n'étaient  pas  des  Dorypiwra,  mais  encore  ils  arri- 
vaient en  sauveurs  plutôt  qu'en  ennemis. 

Attendons  donc  de  nouveaux  faite  pour  devenir  alarmistes, 
et  surtout  défions-nous  des  nouvelles  de  presse  qui  n'ont 
pas  été  authentiqçement  vérifiées.        A.  de  Norguet. 

(1)  BnU.  scient.,  vol.  YÇL^îZ),  pag.  154. 
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SQUELETTE  HUMAIN 

^but?ë'((Iait5  la  tourbe  à  Aveluy  {Somme). 

J-ai  rapporté,  de  ma  deroière  excursion  dans  les  tourbières 
de  M.  Lallier»  à  A?elay,  un  squelette  hum^n  trouTé  à  5^30 
du  sol,  à  20«00  du  bord  occidental  du  marais  et  à  KHX)  de 
la  terminaison  de  la  tourbe. 

Près  de  ces  ossements,  qui  indiquent  un  sujet  adulte,  dont 
le  crâne  est  assez  bien  consenré,  gisaient  trois  chênes  de 
0^40  de  diamètre,  renversés  dans  la  direction  du  marais. 

Yoici  la  coupe  (R)  du.  point  où  le  squdette  a  été  ren- 
contré : 

m.  «.  • 

.    l.  Terre  Végétale  .    .*.... 0.20 

2.  Limon  roux  avec  coquilles  d*eau  douce ,  2.05 

.8.  Lioion  gris  perle  sableux  avec  Lymnées,  etc.  .   .    .  oaff 

4.  Calcaire  concréUooDé  sableux  avec  coquilles  d*eatt 

douce  •    .    • •   •   0.5$ 

5.  Limon  gtis  perle  sableux  avec  L^mnées  •   .    .    .   •   o.40 

6.  tourbe  de  4«  qualité .    0.25 

7.  Gaièàbt  eoncréuonné  sableux    ..•.•...   oio 

8.  Tonrbe  de  l**  qualité •    .    •    .   Q.25 

à»  Tourbe  de  4*  qualité ........"  0.26 

10.  Tourbe  dé  !••  qualité 0.«J 

11.  Tourbede4*  qualiié.   .....%.....   0.26 

12.  Calcaire  concrétîonné«ableux  avec  vemes  tourbeuses 

de  6  à  10  millimètres  d'épaisseur.    •   •   .    .    •   .0.86 
18.  Tourbe  de  8«  qualité.    .    .    .    .    r  •    •    .    .    .   •   0.15 
(C*est  à  0*10  de  la  partie  supérieure  de  cette 
coucbe  ou  à  5*80  du  sol  que  le  squelette  a  été 
rencontré). 

14.  Tourbe  des*  qualité. 0.60 

16.  Tourbe  de  4*  qualité . 0.20 

1  s.  Tourbe  de  !••  qualité  (1) 1.00 

(1)  Les  coudies  inférieures  n*ont  pas  été  relevées. 
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Cette  conpe  ne  diffère  guère  de  celle  que  j'ai  dennée  dans 
mon  Étude  mr  les  iourlnères  du  littoral  flamand  et  du  dépars 
tement  de  la  Somme  (voir  A  plancùe  IX);  je  ne  crois  donc  pas 
nécessaire  de  la  rapporter.  Mais  il  conyient  de  dire  qne  le 
squelette  se  trouvait  à  la  jonction  der  couches  n<«9eti0, 
c^est-^à-dire  au-dessous  de  la  tourbe  de  4«  qualité,  laquelle, 
on  le  sait,  contient  beaucoup  de  calcaire  concrétionné. 

La  position  du  crâne  était  celle  d'une  personne  reposant 
sur  le  dos,  la  mâchoire  inférieure  était  détadiée.  La  plupart 
des  mplaires,  qui  ont  conservé  leur  émail,  sont  encore 
adhérentes. 

Â  quelle  époque  l'être  humain  dont  nous  avons  rencontré 
la  dépouille  a-t-il  existé  1  La  Société  sait  qu'il  est  assez  diffi- 
cile de  le  dire,  il  ne  reste  donc  qu'un  champ  ouvert  aux 
hypothèses. 

Dans  mon  Étude  précitée,  j*ai  parlé  de  niédailles  romaines 
rencontrées  dans  le  limon  superposé  à  la  première  couche 
de  tourbe.  Si  l'on  s^en  rapporte  à  la  dernière  en  date  de  ces 
médailles,  à  celle  de  Faustine  mère,  la  tourbe  était  déjà 
formée  dans  le  marais  d*Aveluy^  en  Tan  141  de  notre  ère, 
mais  je  me  hâte  de  faire  observer  que  la  présence  de  cer- 
taines monnaies  ne  suffit  pas  pour  déterminer  exactement 
Page  des  couches  qui  les  contiennent,  car  il  est  possible  que 
l'on  en  rencontre^  un  jour,  de  relativement  phis  modernes^ 

Malgré  <^la,  cherchons  le  temps  qui  a  pu  s^écouler  pour 
la  formation  des  diverses  couches  de  tourbe,  dont  Pépaisseur^ 
au-dessus  du  squelette  est  de  1">80.  En  admettant,  d'après 
certaines  observations  rapportées  par  M.  Léo  Lesquereux^ 
qu'il  se  forme  trois  pieds,  soit  un  mètre  de  hauteur  de 
tourbe  par  ^ècle,  Pépoque  à  laquelle  vivait  Pétre  humain 
dont  il  s'agit,  remonterait  à  peu  d'années  en  deçà  de  notre 
ère. 

Toutefois,  je  dois  faire  remarquer  que  la  présence  du  cat- 
cahre  concrétionné  vient  de  nouveau  compliquer  la  question, 
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car  si  i'xmé^  paii  ce  calcaire  a  nécessairement  retardé  la 
croissance  de  la  tonrbe,  rapport  de  ce  sédiment  vient,  d'antre 
part*  diminuer  peut-être»  le  temps  attribué  à  la  formation  de 
l'ensemble  des  couches. 

Ces  raisons  démontrent  que  Punité  que  nous  avons  adoptée 
est  cotnplètement  arbitraire,  et  nous  persistons  à  penser  que 
la  formation  des  tourbières  d'Aveluy  et  d'Mbert,  qui  se  trou- 
vent dans  le  même  bassin,  doit  remonter  à  une  antiquité  plus 
reculée,  c'est-à-dire  à  Tâge  de  la  pierre  polie. 

En  effet,  le  tableau  de  la  page  51  de  notre  étude^  fait  voir 
que,  entre  4W)0  et  l^iO  du  sol,  un  certain  nombre  d'objets 
appartenant  à  cet  âge  ont  été  rencontrés. 

De  ces  dernières  observations,  il  résulte  qye  le  squelette 
humain  doit  se  rapporter  à  Tâge  de  la  pierre  polie. 

En  terminant,  j'exprimerai  le  désir  que  M.  le  professeur 
Gosselet,  mon  maître,  veuille  bien  accepter  cette  trouvaille 
pour  le  Musée  de  Géologie  qu'il  a  fondé  dans  notre  ville. 

PEBRÀY. 

Communication  faite  à  la  Société  géologique  du  Nord  dans  sa 
séance  du  %i  nooemlfre  1S19. 


ORNITHOLOGIE  LOCALE.  —  LES  OSUFS. 

Nous  avons  dit  qae  cent  quarante  espèces  d'oiseaux  ni- 
chaient dans  le  département  du  Nord  ou  sur  ses  confins,  et 
nous  avons  donné  un  aperçu  sommaire  de  leurs  nids  ; 
étudions  maintenant  leurs  œufs  dans  leur  forme,  leur  cou- 
leur, leur  nombre,  leurs  variations,  leurs  rapports  avec  les 
nids  qui  les  contiennent  et  leur  relation  avec  les  caractères 
extérieurs  de  Toiseau  qui  les  pond. 
*  L'œuf,  quand  il  se  détacha  de  la  grappe  ovarienne/n'est 
composé  que  du  vitellus  on  jaune,  muni  de  sa  vésicule  ger- 
minativè  ;  il  est  reçu  dans  Toviducle  où  il  revêt  successive- 
ment les  matières  accessoires  qui  doivent  le  compléter,  La 
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partie  supérieure  où  il  séjourne  d'abord  lui  fourmi  les  dia- 
lazes,  ligaments  destinés  à  le  maintenir  en  placée!  dont  les 
faisceaux  tordus  se  voient  distinctement,  quand  on  casse  un 
œuf,  aux  deux  pôles  de  la  sphère  yitelline. 

Des  contractions  musculaires  le  font  cheminer  ensuite 
dans  la  seconde  partie  de  Toviducte  qui  lui  fournit  Talbumen 
ou  blanc.  Il  descend  ehcore  et  se  trouve  dans  la  partie  qui 
doit  lui  procurer  la  membrane  coquillièrô  ou  la  pellicule. 
Enfin,  dans  la  dernière  section  de  Toviducte  il  se  revêt  de  la 
coquille^  et,  désormais  complet,  it  passe  dans  le  cloaque 
d'où  une  dernière  contraction  le  pousse  au  dehors. 

N'ayant  à  examiner  les  <£ufs  que  dans  leurs  conditions 
extérieures,  c'est-à-dire  dans  leur  forme  et  leur  couleur, 
nous  né  devons  nous  occuper  ici  que  de  ce  qui  se  passe 
dans  le  segment  inférieur  dé  Tovidncte,  celui  où  Tœuf  reçoit 
la  couche  de  calcaire  qui  s'applique  sur  la  pellicule.  La 
forme  qui  lui  est  donnée  dans  cette  sorte  de  moule  est 
généralement  constante  dans  chaque  espèce;  sauf  quelques 
cas  d'anomalie  qu'on  observe  dans  les  espèces  les  plus 
communes,  lar  variabilité  de  forme  est  presque  nulle.  Bien 
étendu,  il  n'est  pas  question  ici  de  Tétai  domestique  où  la 
Poule  présente  dans  sa  ponte  des  variations  et  même  des 
monstruosités  fréquentes.  La  domestication,  qui  place  l'ani- 
mal dans  une  situation  exceptionnelle,  et  le  soustrait,  jusqu'à 
un  point,  à  la  règle  générale,  doit  être  hors  de  cause. dans 
une  étude  du  genre  de  celle-ci. 

On  peut  réduire  la  forme  des  œufs  de  notre  région  i 
quatre  types  :  le  type  piriforme,  celui  où  le  plus  grand 
diamètre  en  largeur  est  mesuré  au  quart  supérieur,  un  des 
bouts  étant  beaucoup  plus  conique  que  l'autre  ;  le  type  ova- 
laire,  où  le  plus  grand  diamètre  en  largeur  est  mesuré  au 
tiers  supérieur,  le  bout  inférieur  n'étant  pas  beaucQup  moins 
gros  que  l'autre  ;  le  type  oblong,  où  le  plus  grand  diamètre 
en  largeur  passe  par  le  centre,  les  deux  bouts  étant  égaux  ; 
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eafiiii  le  type  globulaire,  oii  l'oéaf  est  une  sphère  plus  oq 
moins  parfaite. . 

Les  deux  premiers  sont  les  plus  communs,  ils  sont  repré- 
sentés parles  trois  quarts  de  nos  œufs,  les  autres  se  parta- 
gent le  dernier  quart. 

La  coloration  est  très-variée^  mais  elle  peut  aussi  se  ratta- 
cher à  plusieurs  types.  Il  y  a  d- abord  deux  grandes  divisions  : 
les  œufs  unicolores  et  les  œufs  maculés.  Les  premiers,  dans 
lesquels  nous  comptons  les  œufs  blaucs,  qu'on  devrait  plus 
justement  appeler  incolores,  sont  au  nombre  de  32.  Les 
maculés,  si  nous  les  divisons  d*après  la  nuance  du  fond, 
peuvent  être  compris  en  quab'e  catégories,  selon  qu'ils  ont 
le  fond  blanc  (42);  gris  ou  grisâtre  (19);  jaunâtre  (27); 
verdâtreH)u  vert-bleuâtre  (20). 

Quant  aux  tachesr  leurs  nuances  passent  par  deux  gammes 
principales  :  Tune  partant  du  gris  arrive  au  noir  par  tous  lés 
tons  intermédiaires  du  bruii;  l'autre  partant  du  roux- 
jaunâtre  arrive  au  i'ouge-foncé.  (}uelques-unes  tournent  au 
vert  et  au  violet. 

Sur  la  presque  totaUté  de  nos  œufs  maculés,  les  taches 
sont  beaucoup  plm  nombreuses  vers  le  gros  bout  que  vers 
le  bout  opposé,  et  souvent  elles  y  forment  une  espèce  de 
couronne  qui  laisse  le  pôle  unicolore.  Nous  n'avons  qu'une 
vingtaine  d'espèces  où  les  taches  sont  réparties  à  peu  près 
également  sur  toute  la  surface. 

On  remarque,  sur  un  assez  grand  nombre  d'œufs,  deux 
sortes  de  taches,  les  unes  pâles  et  comme  effacées  semblent 
faire  partie  des.  couches  internes  de  la  coquille,  les  autres 
sont  superficielles  et  ont  été  déposées  après  les  premières, 
qu'elles  recouvrent  en  plusieurs  endroits.  On  se  rendra  faci- 
.ieinent  compte  de  ce  fait  et  de  tous  ceux  qui  se  rattachent  à 
la  maculature  des  œufs,  en  se  reportant  à  la  manière  dont  se 
forment  les  taches.  La  n^uqueuse  de  Toviducte  qui  sécrète  la 
coque  laisse  échapper  le  pigment  colorant  par  des  orifices 
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ciapiliaires  qui  ne  s'onvrent  pas  tons  en  môme  temps»  les  nns 
s'ouvrent  pendant  la  sécrétion  calcaire,  les  autres  quand  elle 
est  terminée,  de  là  des  taches  colorant  la.  coquille  à  divers 
degrés  d'achèvement. 

Ces  orifices  ne  sont  pas  répartis  également  sur  toute  la 
surface  de  la  muqueuse  qui  forme  moule  autour  de  l'œuf,  de 
là  l'inégalité  de  la  répartition  des  taches.  Bs  varient  beaucoup 
dans  chaque  espèce,  de  même  que  la  quantité  et  Tintensité 
de  nuances  du  pigment,  aussi  est-il  rare  de  trouver  deux 
œufs  tout-à-fait  semblables  quant  à  la^  coloration  et  à  la 
disposition  des  macules.  Il  arrive  même,  dans  quelques-unes 
de  nos  espèces,  qae  Tœuf  est  quelquefois  unicolore  et  d'au- 
tres fois  légèrement  tacheté. 

Malgré  cette  variabilité ,  les  œufs  forment  un  caractère 
spécifique  et  générique  qui  n'est  pas  sans  importance  et  qui 
fait  un  appoint  sérieux  aux  autres  caractères  extérieurs  des 
oiseaux,  comme  on  va  le  voir  dans  le  court  aperçu  que  nous 
allons  donner  de  leurs  conditions  particulières  dans  chacun 
des  gréupes  de  notre  ornithologie  indigène. 

Nos  Rapaces  diurnes  et  nocturnes  ont  des  œufs  de  forme 
plus  ou  moins  globulaire,  sauf  les  Busards  et  PEffraie,  qui 
les  ont  ovalaires.  Chez  les  diurnes  (Buses,  Faucons,  Éper- 
viers.  Busards),  la  coloration  du  fond  est  très-sujette  â 
varier  :  les  types  paraissent  être  ceux  à  fond  blanc  plus  ou 
moins  ocreux,  avec  des  taches  rougeàtres  ;  ceux  de  la  Cres- 
serelle  ont,  le'  plus  souvent,  le  fond  entièrement  envahi  par 
la  nuance  des  taches^  et  sur  cette  nuance  patalt  un  semis  de 
petits  points  plus  foncés.  Nous  avons  vu  un  lot  très-nombreux 
de  ces  œufs,  dénichés  dans  les  tours  de  la  cathédrale  d'An- 
vers, qui  offraient  tous,  ^ans  exception,  cette  coloration. 

Les  Busards  se  distinguent  par  la  forme  et  la  couleur  de 
leurs  œufs,  comme  par  beaucoup  d'autres  caractères;  la 
matière  colorante  des  macules  y  fait  souvent  défaut. 

Tous  nos  Rapaces  nocturnes  ont  des  œufs  blancs. 
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Dans  nos  P^ssereanx,  la  forme  et  la  coolenr  des  œnfs  est 
presque  toujours  constante,  et  leurs  caractères  sont  assez 
nettement  génériques.  Les  Zygodactyles,  sauf  le  Coucou,  ont 
4es  œufs  blancs.  Il  en  est  ainsi  pour  la  famille  entière,  qui 
comprend,  comme  on  sait,  tous  les  Psittacidés  et  Picidés, 
c'est-à-dire  un  nombre  d'espèces  exotiques  très^considérable. 

On  serait  tenté,  en  face  de  ce  fait,  de  se  demander  si  les 
habitudes  de  nidification  à  couvert  de  cette  grande  famille 
n'expliquent  pas  la  coloration  blanche  des  œufs,  surtout 
quand  on  voit  les  Rapaces  noctiirnes,  qui  nichent  aussi  à 
couvert,  présenter  le  même  caractère,  et  quand  les  Coucous, 
qui  pondent  à  découvert,  font  précisément  excq[)tion. 

Nous  croyons  qu'on  ne  peut  admetb-e^ette  déduction  ;  elle 
est  détruite),  par  cet  autre  fait  que  les  Colombidés,.  famille 
tout  aussi  nombreuse  et  nichant  extérieurement,  ont  des 
œufs  aussi  invariablement  blancs. 

Ce  n'est  pas  la  concurrence  vitale  qui  aurait  pu  amener 
deux  groupes  ayant  des  mœurs  aussi  disparates,  à  priver 
leurs  œufs  de  pigment  colorant,  puisque  les  avantages  de 
préservation  que  pourraient  y  rencontrer  les  uns,  échappe- 
raient aux  autres. 

Nos  petite^  espèces  de  Passereaux  à  nids  sphériques. 
Troglodytes,  Mésanges,  Grimpereaux,  Pouillots,  ont  des 
œufs  assez  semblables,  à  fond  blanc,  mouchetés  de  rouge  ou 
de  brun  ;  c'est  aussi  la  couleur  des  œufs  de  nos  Hirondelles 
de  fenêtres  et  de  cheminées,  dont  les  nids  Se  rapprochent  un 
peu  de  la  forme  fermée.  Mais  il  n'y  a  encore  ici  aucun  argu- 
ment à  tirer  de  ce  rapprochement,  puisque  beaucoup  d'au- 
tres espèfees  ayant  des  nids  en  coupe  ouverte  ont  des  œufs  à 
peu  près  pareils. 

On  trouve  une  grande  homogénéité  ovologique  dans  lés 
familles  des  Alaùdidés  (Alouettes),  des  Motacillidés  (Berge- 
ronnettes et  Pipits),  des  Turdidés  (Merles),  des  Sylvidés 
.{Fauvettes),  des  Embérizidés  (Bruants)^  des  taniidés  (Pies 
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griëches);  cbacon  de  ces  groupes  naturels  a  des  œa&  de 
formes  et  de  eouleurs  caractérisées  et  constantes.  Nous 
signalerons,  comme  exception  à  cette  constance,  le^Pipit  des 
arbres  {An0^us  arboreus)^  dont  les  nids,  assez  communs 
dans  nos  environs,  présentent  des  œnfs  très-variables.  Le 
fond  passe  dn  gris  ati  rose,  et  les  taches  ont  des  formes  si 
diverses  qu'il  est  souvent  difficile  de  s'y  reconualtre. 

Certains  nomenclateurs ,  et  entr'autres  les  auteurs  de 
VOmithologie  européenne,  Degland  et  Gerbe,  font  de  la  sous- 
famille  des  Tnrdidés  .un  amalgame  des  genres  Turdus^ 
Rubecula,  Philomela,  Ruticillay  Saxicola,  etc ,  qui  paraît 
bien  peu  naturel  quand  on  ranalj^e  au  moyen  des  caractères 
généraux,  mais  qui  Pest  encore  moins  d'après  leurs  œufs. 

Il  nous  semble  que  les  Rossignols,  Gorges-Bleues,  Rouges- , 
Queues,  Petrocincles  et  Traquéts,  tous  caractérisés  par  des 
œu&  unicolores  ou  à  peu  près,  forment  une  sous-familïe 
très-légitime  et  très-homogène ,  où  Ton  pourrait  même  faire 
entrer  les  Âccenteurs.  mais  dont  nous  retrancherions  le 
Roug(9-Gorge,  qui  s^en  éloigne  non-seulement  par  les  œufs, 
mais  par  l'ensemble  des  caractères  et  des  habitudes.  Ce 
dernier  ferait  alors  une  sous-famille,  tout  aussi  ratiounelle 
que  celle  des  Accenteurs. 

Nos  Fringillidés  ofiErent  aussi,  quant  aux  œufs,  \m  ensemble 
moins  parfait  que  les  autres  familles  des  Passereaux,  mais  il 
ne  parait  pas  possible  de  changer  pour  cela  leur  classifica- 
tion ;  d'aiUeurs,  les  genres  tels  qu'ils  sont  formés  dans  les 
plus  récentes  nomenclatures ,  sont  suffisamment  d'accord 
avec  les  observations  ovologiques.  Tous  leurs  œufs  sont  à 
fonds  blancs,  gns  ou  verdâtres,  et  à  taches  brunes  ou  rou- 
geâtres  ;  c'est  surtout  daiks  la  forme  àe  ces  taches  que  rési- 
dent les  différences. 

Les  Gallinacés  européens  ont  tous  des  œufs  à  fond  rous- 
sâtrè  qui  se  divisent  en  deux  types  :  les  unicolores^  comme 
les  Faisans  et  la  Perdrix  grise,  les  maculés  de  taches  rou- 
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geâtres,  comme  la  Perdrix  rouge,  la  Caille  et  les  Lagopèdes*. 
Ces  deux  types  se  rencontrent  dans  notre  région,  ils  nous 
paraissent  jQstifier  pleinement  la  division  de  l'ancien  genre 
Pèrdix  et  la  création  du  genre  iStoma  pour  notre  ;Perdrix. 
Yulgaîre. 

L^ordce  des  Échassiers  est  ordinairement  divisé  en  sous-, 
familles  offrant  des  caractères  bien  tranchés  ;  dans  plusieurs, 
la  différence  des  œufs  correspond  à  toutes  les  autres,  ainsi 
les  Ralliens  ont  des  œufs  homogènes,  ainsi  que  les  Scolopa- 
dens  (Bécasses)  ;  les  Ardéiens  (Hérons).  Il  en  est  d'autres  où 
1^  caractères  génériques  sont  très-peu  accusés  dans  les 
oeufs,  tels  sont  les  Vanneaux,  les  Cbéyaliers,  les  Bari^es,  les 
Courlis;  certains  œufs  de  Vanneau  ressemblent,  à  s'y  mé* 
.  prendre^  à  ceux  du  Chevalier  à  pieds  rouges,  et  cependant 
ces  deux  oiseaux  appartiennent  à  des  genres  éloignés  Tun  de 
Tautre: 

Les  Bérons  et  les  Cigognes  se  distinguent,  par  leurs  œufs 
yerts  ou  blancs,  unicolor^s.  M  Gerbe,  reprenant  une  assier- 
tion  de  Vieillot  et  de  M.  de  Riocourt,  réfutée  par  Dégland, 
affirme^  dans  la  seconde  édition  de  VOmitkologieeuropéennej 
que  le  Blongioa  (.4rdea  minuta)  ji  quelquefois  des  taches  de 
brun  rougeâtre  j^iie  sur  le  iond  blanc  de  ses  œufs.  Il  i 
aurait  ta  une  exception  assez  bizarre  qui  mérite  d'être  vérifiée^ 
avecsoîD.Nousn'en  avons  jamais  vu  de  pareils.dans  les  nids 
des  environs  de  LillQ. 

S  il  n'est  pas  très-rare  de  trofiver  chez  une  espèce  dont  les 
œufs,  sont  habituellement  maculés,  quelques  œufs  saps  tache, . 
il  est  beaucoup  ptujs  exceptionnel  de  rencontrer  des  œufs 
tachetéj^  chez  une  espèce  où  ils  sont  normalement  incolores. 

La  forme  des  œufs  d'Éçhassiers  présente  deux  formes  bien 
distinctes,  le  type  piriforme  accentué  et  le  type  pvalaire; 
nous  avons  cherché,  en  étendant  cette  étude  à  tous  les 
oiseaux  .dEurope,  à  nous  rendre. compte  des  rapports  qui, 
pourraies^t  exister  entre  ce  caractère  di£Krentiel  et  les  condi- 
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tiops zoologiqaes  de  cbaqae  espèce;  noas  ayoQons  n^avôir 
pu  en  rencontrer  aucun.  Les  Barges,  Vanneaux,  Courlis, 
n'ont  pas  plus  de  raisons  d'avoir  des  œufs  coniques  que  les 
Outardes,  Bécasses,  Hérons,  .Cigognes  de  les  avoir  ovalair^s. 
On  remarque  que  les  œufs  unicolores  sont  généralement 
ovalaires,  le  type  piriforme  ne  se  trouve  que  dans  les  œufs 
maculés,  mais  qui  dira  jamais  pourquoi  ? 

Les  Palmipèdes  qui  niohent  dans  notre  région  présentent, 
quant  à  la  coloration  et  à  la  forme  de  leurs  œufs,  exactement 
les  mêmes  divisions  que  les  Écbassiers.  Les  Anatidés  ont  des 
œufs  ovalaires  unicolores  ;  les  Laridés,  Colymbidés  et  Alcidés 
les  ont  tous  maculés,  mais  de  forme  variée.  Ainsi,  dans  les 
deux  derniers  ordres  ornithologiques  on  observe,  quant  aux 
œufs,  une  sorte  de  parallélisme  :  d'une  part,  les  Écbassiers 
coureurs  et  macrodàctyles. "ayant  des  œufs  maculés,  corres- 
pondant aux  Palmipèdes  jongipennes  et  bracbyptères  ; 
d'autre  part,  les  Écbassiers  bérodions  aux  œufs  unicolores 
(sauf  les  Gruidés),  correspondant  aux,  Palmipèdes  lamelli- 
rostres.  .   ' 

n  n*est  pas  besoin  de  faire^  remarquer  que  ce  parallélisme^ 
est  purement  fafctice  et  ne  répond  à  aucun  autre  caractère 
organique  ou  biologique.  Il  faudrait  forcer  les  4éductions 
outre  mesure  pour  y  trouver  des  preuves  en  faveur  d^un 
système  quelconque. 

Le  nombre  des  œufs  de  cbaque  couvée  varie  de  deux  à 
dix-huit  ou  vingt,  aucun  représentant  dé  la  famille  des  Alcidés 
(Pingouins),  qui  ne  pondent  qu'un  œuf,  ne  nicbent  sur  nos 
côtes.  La  moindre  fécondité  est  représentée  par  les  Colom- 
bidés  (Pigeons),  qui  ne  pondent  que  deux  œufs  ;  la  fécondité 
la  plus  grande,  par  les  Gallinacés,  la  Perdrix  grise  a  des 
couvées  qui  vont  jusqu'à  vingt  œufs.  Dans  cet  intervalle, 
s*étagent  une  partie  des  Rapaces  et  des  Écbassiers,  trois  i 
quatre  œufs  ;  la  plus  grande  partie  des  Passereaux .  de 
moyenne  taille,,  cinq  à  six  œufs  ;  puis  une  autre  portion  des 
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Passereaux,  ceux  de  petite  taille,  six  à  Sonze  œufs  ;  les 
quelques  Canards  qui  nichent  dans  nos  contrées  arrivent 
aussi  h  ce  chifiF^e. 

Ces  nombres  ne  s'appliquent  qu'à  la  première  couyée  i 
quand  une  seconde  o^  une  troisième  ponte  se  produit,  elle 
fournit  généralement  un  nombre  d'œufs  inférieur  à  la  pre^ 
mlère. 

Y  a^-ii,  comme  plusieurs  ornithologistes  Pont  avancé, 
une  relation  entre  la  fécondité  et  la  taille  de  Foiseau?  Lés, 
oiseaux  les  plus  petits  ont-ils  des  couvées  plus  nombreuses 
que  les  plus  gros  ?  Uu  premier  coup  d'œil  superficiel  pour-^ 
raitle  faire  croire  d'abord,  quand  on  voit  le  Troglodyte,  les 
Roitelets,  le  Grimpereau,  les  Mésanges,  faire  des  pontes  âe 
six  à  douze  œufs,  et  les  grands  Rapaces  ^'en  pondre  que 
deux  ;  mais  les  exceptions  sont  tellement  nombreuses  qu'elle^ 
détruisent  la  règle.  Vordre  des  Gallinacés  et  la  famille  des 
Anatidés  suffisent  pour  la  déranger,  ainsi  que  les  Oiseaux 
mouches  qui  devraient-,  d'après  cette  loi,  être  les  plus 
féconds,  et  qui  ne  pondent  que  trois  à  cinq  œufs. 

Cependant,  dans  notre  ornithologie  locale,  abstraction 
faite  des  Colômbidés.  des  Gallinacés  et  des  Ànatîdés,  on  peut 
établir  que  nos  diseaux  de  plus  forte  taille  ont  de  deux  à 
quatre  œufs  (Buses,  Faucon  pèlerin.  Héron  cendré.  Cigogne 
J}lanche,  Goéland  argenté)  ;  que  ceux  dé  moyenne  taille  vont 
de  quatre  à  six;  les  plus  petits^que  nous  avons  cités  déjà, de 
six  à  douze. 

De  toutes  les  observations  qui  précèdent,  il  résulte  que  la 
forme,  la  couleur,  le  nombre  des  œufs,  tout  en  restant  assez 
constants  dans  chaque  groupe  spécifique  ou  générique, 
n'ont  rien  qui  indique  leur  raison  d'être,  et  qui  puisse  aider 
à  les  rapporter  d'une  manière  absolue  aux  formes,  aux 
mœurs,  à  la  taille  des  oiseaux,  ni  aux  nids  qui  les  contien- 
nent, pas  plus  qu*à  des  motifs  de  concurrence  vitale  de 
sélection  naturelle  ou  de  préservation.     A.  de  Norguet. 
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THÉMISTOGLE  LESTIBbUDOIS 

Le  22  Novenâire  dernier,  moorat  à  Paris,  aprÂs  une  courte 
maladie,  un  savant  dont  le  nom  doit  rester  attaché  au  dévdop- 
pement  des  sciences  à  Lille.  On  ne  peut  oublier  ({u'avant 
l'établissement  de  la  Faculté  des  Sciences,  la  ville  de  LiDê 
possédait  déjà  trois  cours  d'enseignement  supérieur  et  que 
les  hommes  qui  avaient  bien  voulu  se  charger  de  ces  cours 
joignaientâ  un  talent  professoral  hors  ligne,  une  réputation 
scientifique  qu'un  seul  mot  fera  connalb'e  :  ils  étaient  tooi 
trois  correspondants  de  rinstitut.    . 

Lorsque  nous  évoquons  ce  souvenir,  le  nom  de  H. 
Kuhlmann,  vient  immédiatement  à  ta  pensée,  lai  mémoire  de 
Delzehne^  est  encore  vivante  dans  notre  ville  ;  quant  à  leur 
collègue  Thémistocle  Lestiboudois^  il  était  depuis  si  long- 
temps éloigné  de  nous  que  toute  la  partie  jeune  de  la  po|jiQ- 
lation  a  pu  oublier  la  part  qu'il  a  prise  au  développement 
intellectuel  de  la  cité.  Il  était  plus  connu  par  les  fonctions 
publiques  quHl  remplit  comme  député  du  Nord  et  conseiller 
d'État.  Peut-être  môme  son  rôle  dhomme  politique  nuisit-il 
à  la  réputation  du  savant.  Cependant  jamais  il  n'abandonoa 
rétude  ;  si  dans  les  fonctions  knoltiples  qu  il  occupa,  il  n'eut  pas 
toujours  le  temps  de  coordonner  ses  observations,  lorsque  les 
circonstances  le  rendirent  à  la  vie  privée,  on  le  vit  publier  avec 
une  activité  toute  juvénile  des  travaux  qui  depuis  longtemps 
étaient  dans  ses  cartons. 

Dan^  cet  article  nous  ne  considérerons  que  le.  botaniste 
laissant  à  d'autres  le  soin  d'étudier  Péconomiste  ;  car  dans  les 
Isissemblées  publiques,  LesUboudois  s'attacha  surtotit  à  traiter 
les  questions  économiques,  ftoancières  ou  scientiUques. 

Gaspar  Théxnistocle  Lestiboudois,  naquit  à  Lille  en  il97, 
d'une  famille  célèbre  dans  la  science  :  son  grand-père,  Jean- 
Baptiste  Lestiboudois,  professait  d^'à  la  botanique  à  Lille  ep 
1760,  son  père  occupa  la  même  chaire  de  i804  à  i815  ;  il  est 
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rauteûr  deU  Botanographie  Belgique,  qai  est  encore  malgré 
les  progrès  de  la  science,  on  des  meiUaors  livres  sur  la  flore 
da  Nord  de  la  France  ;  son  frère  «Iné  lean-Baptiste  Lestibon^ 
dois»  s'acquit  une  belle  répatacion  en  médecine  ;  il  fntprofes** 
senr  à  TÉcoIe  de  médecine  de  Lille^  lors  de  sa  fondation. 

Le  jeune  Thémistocle  résolut  de  suiyre  un  si  bel  exemple 
et,  tout  en  embrassant  la  carrière  médicale,  de  se  consacrer 
spécialement  à  Tétude  de  la  botanique. 

y  idée  fondamentale  qui  donûne  tous  les  travaux  de 
Lestiboudois,  c'est  la  conviction  en  l'unité  d'organisation  du 
règne  végétal;  ils'^orce  défaire  rentrer  les  exceptions  dans 
la  règle. 

La  thèse  qui  lui  valut  le  titre  de  docteur  en  médecine  avait 
pour  titre  Éwii  $ur  UsCypéracfes  (1819).  Il  démontra  que  les 
organes  de  formes  variables^  soies,  bractées,  écailles  qui 
entourent  les  éOimines  et  le  pistil  des  Cyperacées  ne  sont 
en  réalité  qu^un  seul  et  même  organe  correspondant  au  calice. 
Deux  ans  apr^  il  étendait  ces  vues  aux  Gramminées  en  dé- 
montrapt  que  les  écailles  placées  sur  Tun  des  côtés  de  Tovaire 
des  graminées,  forment  parfois  une  enveloppe  régulière,  qui 
par  sa  position  relative,  Ilnsertion,  le  nombre  despiartiôsqui 
la  composent  représente  un  véritabre  calice,  doiàt  la  symétrie 
est  ternaire  comme  celle  des  autres  Monocolylédonées  (1) 

Les  années  suivantes,  iî  appliqua  les  mêmes  principes  pour 
faire  rentrer  dans  le  type  régulier  des  Monocotylédonées,  les 
fleurs  irrégulières  des  Musacées,  des  Scitaminées,  des  Cannées, 
et  des  Orchidés  (2).  Lestiboudois  eût  le  bonheur  de  voir  ses 
vues  acceptées  par  tous  les  botanistes. 

(1)  NoUce  sur  ta  plus  interne  des  enveloppas  des  graminées,  (fit  Soc. 
des  sciences  de  Lille.) 

fi)  Mémoires  sûr  le  Canna  indica  et  U  f  .mille  des  tiaiisiers  et  des 
Bananiers;  (Mqmotres  de  la  Société  des  Sciences  de  Lille,  1S2S-1S94).  sur 
VHédychivm  angustifolium,  (id.  lS2a)  ;  sur  le  GlobbàmMM  et|e 
GlobbaerecM,  (Id.  isso);  sur  lesiUtsacées,  les  Scitaminées,  tes  Cannées, 
.lésOrcbidées,  (id«  }889).  KaaàkB  des  sciences  natnreUes.  t.  X^ 
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Une  aatre  exception  Tavait  frappé.  Dans  la  famille  des 
Papavéracées,  on  trouve  des  fruits  capsulaires  comme  celui 
du  Pavot  et  des  fruits  siliqueux  comme  celui  de  la  Chélidoine/ 
n  prouva  que  ces  fruits  si  différents  en  apparence  sont  orga- 
nisés de  la  même  manière,  c'est-à-dire  que  les  ovales  sontpor. 
tées  sur  des  trophos  permes  pariétaux  intervalvaires;  il  établit 
ainsi  la  similitude  des  fruits  de  tous  les  genres  d'une  famille 
naturelle  et  Tanalogie  des  Papavéracées  avec  les  Cru- 
cifères (1).  Ces  déductions  sont  égalemeàt  admises  par  tous 
les  botanistes. 

En  1836,  dans  son  Mémoire  sur  les  Asclépiadées,  il  établit 
que  les  fleurs  des  Asclépiadées  dont  le  pollen  est  pulvérulent 
se  lient  par  des  nuances  iusensibles  aux  fleurs  dont  le  pollen 
est  solide  ;  il  ramène  ainsi  toutes  les  plantes  de  la  même 
famille  à  un  même  type  normal.  La  o^éme  année,  il  arriva  à. 
une  déduction  analogue  pour  la  famille  desPrimulacées»etla 
fit  rentrer  dans  la  règle  générale  sar  ralterqance  des  verticilles , 
en  disant  que  lesétamines  y  sont  naturellement  diplostémo- 
nées,  mais  que  les  étamiues  alternes  avec  les  pétales, 
avortent  dans  la  plupart  des  genres,  où  il  ne  reste  plus  alors 
que  les  étamines  opposées  aux  pétales  (2) . 

Puis  il  examine  comment  les  faisceaux  vasculaires  des  tiges 
forment  les  feuilles  ;  il  fait  voir  que  du  nombre  et  de  Tarran- 
gement  des  faisceaux  va^sculaires  dépend  la  disposition  des 
feuilles  sur  la  tige,  et  que  Tarrangement  des  pétales  et  de  sépa- 
les suit  les  mêmes  lois  que  Parrangement  des  feuilles. 

Ces  études  qui  faisaient  faire  un  grand  pas  à  la  botanique 
philosophique»  méritèrent  àTauteurletitre  de  correspondant 
de  rinstitttt  (1845). 

En  1848,  un  second  mémoire  (3)  aussi  accompagné  de 
l>lanches  fut  consacré  à  étudier  d'une  manière  spéciale  les 

(1).  Mémoire  sur  les  fruits  dés  Papavéracées  et  les  fruits  siliqueux. 
(Mém.  Soc.  des  sciences  de  Lille  1821). 
(2).  Mémoire  sur  le  Samolus  et  les  Lysimachia.  (id.  1886) 
(S)  Phy Uotaxie  anatomique  (Annales  des  Sciences  naturelles  8*  série  X) 
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rapports  des  feuilles  séminales,  primordiales^  canlioaires,  ra- 
méales  et  florales  avec  les  faisceaux  fibro-Vasculaires  de  l'axe. 
Il  étudia  les  relations  qa'ont  entre  elles  ces  feailles  saccessiyes 
et  des  faits  qa'il  constata  /  il  déduisit  les  lois  dé  Pexpansion 
«des  organes  foliacés.  Ainsi  il  démontra  que  les  tiges  sont 
formées  d'un  nombre  déterminé  de  faisceaux  primordiaux  et 
habituellement  placés  dans  leurs  interralles;  que  ceux  ci  s'épa- 
nouissent régulièrement  d^tage  en  étage  pour  former  chaque 
feuille,  qu'ils  sont  reconstitués  aurdessus  du  point  d'épa- 
nouissement par  des  fibres  nouvelles  émanées  des  faisceaux 
primordiaux. 

^Get  éminent  travail  valut  à  Tauteurle  grade  de  docteur 
ès-sciences,  et  la  même  année (1848)  il  suppléait  M.  de  Hirbel 
dans  la  chaire  d'analomie  et  de  physiologie  végétales  à  la 
Sorbonne.  • 

Dans  un  troisième  mémoire  ou*plutôt  dans  une  troisième 
série  de  mémoires  (i)  Lestiboudois,  prouve  que  les  carpelles 
sont  comme  les  autres  parties  de  la  fleur,  les  analogues  des 
feuilles;  il  constate  par  des  dissections,  qu'ils  sont  formés  par 
les  mêmes  faisceaux  vasculairesqui  constituent  les  feuilles,  les 
sépales,  les  pétales  et  les  étamines  ;  il  vérifie  ce  caractère  ori- 
ginal des  carpelles,  dans  les  fruits  les  plus  compliqués  et  il  est 
ainsi  conduit  à  proposer  une  classification  des  fruits,  basée 
sur  les  modifications,  qui  affectent  leurs  éléments  carpellaires, 
classification  simple,  logique,  mais  qui  ne  fut  pas  admise 
parce  qu'elle  supprimait  un  grand  nombre  de  noms,  acceptés 
partons  les  botanistes. 

Plus  tard,  en  1869,  résumant  ses  vues  sur  la  structure 
générale  des  végétaux  (2),  il  émet  l'opinion  que  les  ovules 
peuvent  au  même  titre  que  les  étamines, -être  considérés 
coomie  des  organes  foliacés. 

(1)  Carpograpbiii  anatomique,  compte- rendu  de  l*Âcadéinie  des 
Sciences  1158-1854  (id.  4*  série  U  et  III). 

(2)  Note  sur  la  structure  générale  des  végétaux:  Comptes  rendus,  1869 
I  p.  845  et  24. 
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Dans  les  trayaux  précédents,  Lestibdndote  avait  exposé 
la  stractorédMi  faisceaax  fibro-Tasculaires  des  dicotjlédonées 
et  de  lïio&ocotylédonées  ainsi  qne  leurs  relations  avec  les  expaii- 
sioos  foliacées.  H  en  entreprit  (1),  de  montrer  que  si  les 
faisceaax  fibro-vàscnlaires  ded  acotylédonées^  prennent  des 
formes  diverses  dans  les  diverses  familles,  ils  ont  fondameixr 
talementla  mémecomposition  et<iae  leurs  connexions sontron 
concordance  régulière  avec  les  expansions  foliacés  dont  ils 
déterminent  la  distributioa. 

Il  ne  restait  plus  pour  établir  Punité  de  composition  des 
tiges,  qu'à  montrer  l'analogie  de  celles  qui  sont  anormales 
avec  celles  qui  sout  Texpression  de  types  réguliers  ;  c-est  ce 
qu'il  fit  dans  une  nouvelle  série  de  Mémoires  (2).  On  peut 
dire  que  cette  pensée  le  poursuinl  jusqu'à  la  fin  de  sa  vio, 
car  eue  inspira  ses  derniers  travaux. 

Il  désigne  les  végétaux  qui  possèdent  ces  tiges,  sous  le 
nom  de  dicotylédonées  hétérogènes  et  les  définit  par  la  pro- 
duction de  faisceaux  vasculaires,  en  dehors  de  la  zone  gêné* 
ratrice. 

Dans  le  cours  de  ses  rechm^iciies  sttr  la  distribution  des  ' 
faisceaux  vascalaires»  il  devait  rencontrer  de  nouveaux  faits 
d'anatomie  générale. 

Dans  un  mémoire  publié  en  1857(3)  il  établit  que  la 
vrille  de  Cucurbitacées,  dont  la  nature  était  un  sujet  WbA- 
nuel  de  discussion  pourries  botanistes,  est  une  dépendance 
du  bourgeon  axillaire,  parce  .qu'elle  naît  d'un  des  côtés  de  la 
base  du  bourgeon  même  et  qu'elle  est  une  expansion  foliacée 

(l)  Stroctare  comparée  dé  végétaux  vtsctttaires.  (Gompies  rendus  de 
rinstUotlSSA.) . 

(9)  (Gompte$  rendns  1856)  ;  Mémoire'  sur  la  structure  des  Oycaoees. 
Comptas  rendus  1860,  II,  p.  651)  Etude  sur  la  structure  de  la  bettenve 
iComptes  rendus  iS^i,  II,  p.  807). 

Notesur  la  structure  des  vététaBX.bétérogènes;(id  1812,  t.  H.  p.  886; 
56*7,  8  11,  Ittl). 

(8)  Note  sur  la  vrille  des  GucortMtacées.  (Compte  rendu  iHV,  t  II  p. 
18.  id.  1868  t.  IL  p.  818. 
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de  ce  rameau,  car  les  fibres  vascnlaires  qui  la  forment  ont  la 
dispositioû  des  fibres  petiolaires  et  non  celledes  ramifications 
de  Paie/  et  aussi  parce  que  ses  divisions  rappellent  rigoureu- 
sement les  dispositions  des  nervures  des  feuilles  palmées. 

La  disposition  des  étamines  dans  les  Crucifères  l'occupa 
également,  il  émit  ridée  qu'elles  ont  huit  étamines  etque^ 
di6uxd*entre  elles  avortent  et  se  transforment  en  la  glande  qui 
accompagne  les  petites  étamines  (1). 

Ces  explications  n'étaient  pas  toutes  fondées ,  comme  le 
prouvent  les  études  organogéniques  modernes  :  mais  elles 
n'en  témoignent  pas  moins  d'un  esprit  ingénieux  et  philoso- 
phique. 

Ce  savant^  si  profondément  convaincu  que  dans  un  même 
groupe  naturel  les  exceptions  n'étaient  qu^appareutes,  devait 
être  frappé  de  voir  qu'un  des  caractères  les  plus  essentiels  de 
la  classificalion  de  Jussieu,  l'insertion  des  étamines,  présea* 
tait  de  nombreuses  irrégularités  ;  il  s'efforça  de  les  expliquer 
4ans  son  mémoire  présenté  à  la  Société  des  Sciences  de  Lille» 
le  16  août  1825  (2). 

Là  s'arrête  la  première  partie  des  travaux  deLestibou- 
dois.  Ses  recherches  sur  rinseriiondes  élamines  lui  avait  fai.t 
découvrir  un  champ  d'étude  encore  inexploré  ;  elles  Pavaient 
conduit  à  chercher  les  relations  anatomiqaes  qui  existent  entre 
la  structure  de  l'axe  et  celle  des  organes  appendiculaires,  à 
scruter  le  mode  de  formation  de  tous  les  organes  engendrés, 
patr  les  tiges,  les  causes  do  leurs  analogies,  de  leurs  dissem- 
blances, de  leurs  dispositions  variées  ;  c'était  fonder  Tanatomie 
comparée  des  végétaux;  c'était  ouvrir  la  voie  que  parcourt 
maintenant  avec  tant  d'éclat,  un  autre  enfant  du  Nord,  M.  Van 
Théghem,  maître  de  conférences  à  TÉcole  Normale,  et  depuis 

quelques  jours,  membre  de  l'Institut. 

-■  "  ■  ■  ^ 

(8)  Mémoire  sur  l'insenion  des  élamines  des  Crucifères  (Mém.  Soc. 
4e8  Sciences  de  Lille  1828). 
^'    (S)  Du  réceptacle  et  de  l'insertion  des  organes  floraux  (id.  1825). 
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Dansnn  premier  mémoire  (1)  accompagné  de  planches, 
l'auleiir  commence  par  étudier  les  tissus  élémentaires  des 
végétaux  et  la  structure  anatomique  des  tiges  et  des  racines. 
Il  donne  de  nombreuses  coupes  transversales  et  longitudi- 
nales.qui  élucident  complètement  la  composition  des  faisceaux 
flbro-vasculaires.  Il  montre  que  Tanalogie  est  complète  entre 
les  faisceaux  vasculaires  des  monbcotylédonées  et  ceux  des 
tiges  annuelles  de  dicotylédonées,  les  éléments  organiques 
sont  les  .mômes/ et  sont  disposés  de  la  même  manière  ;  mais 
les  progrès  de  raccroissement  amènent  de  grandes  différences; 
chezles  monocotylédonées,raccroissement qui  se  faitentre  cette 
partie  corticigle  et  la  partie  ligneuse  de  chaque  /aisceau  est 
limité  au  lieu  d'être  continu  comme  dans  les  dicotylédonées. 

La  vrille  des  vignes  et  des  cissus  (^),  qui  prend  naissance 
en  face  d^une  feuille  a  aussi  la  structure  vasculairede  la  tige  ; 
mais  elle  n'est  pas  formée  par  Téiong^tion  régulière  de  tous 
les  faisceaux  de  la  tige  ;  on  ne  peut  donc  pas  la  considérer 
avec  Auguste  S*-Hilaire,'  comme  la  prolongation  de  l'axe  4e 
la  tige  qui  se  trouve  arrêté  dans  son  développement  et  rejeté 
du  côté  opposé  à  la  feuille,  par  Taccroissement  prématuré 
et  considérable  du  bourgeon  axillaire.  Elle  n'est  pas  formée 
par  une  portion  des  faisceaux  du  cercle  caulinaire  se  sépa- 
rant et  reconstituant  un^cercle  régulier,  ce  qui  aurait  lien,  si 
elle  était  le  résultat  de  la  partition  de  la  tige^  ainsi  que 
l^admetM.Prilleux.EUe  naît  comme  les  bourgeons  axillaires, 
dans  rintervâlle  de  deux  faisceaux  caulinaires  ;  elle  reçoit 
comme  eux  ses  fibres  de  ces  faisceaux.  Elle  doit  donc  être 
considérée  comme  l'analogue  de  ces  bourgeons  ;  elle  n'en 
diffère  que  parce  qu'elle  reste  soudée  à  l'axe  et  s'élève  avec 
lui  jusqu'à  l'extrémité  du  mérithalle. 

Lestiboudois,  étudia  de  même  au  point  de  vue  de  leur 

(1)  Eludes  sur  ranatomie  et  la  physiologie  des  végéCaift  (id.  1889) 

(2)  Mole  sur  la  vrille  dans  les  genres  Vili9eiCi9èui  (compte  rendu 
.  iW  U  II.  p.  158  ;  id.  1865  t.  II.  p.  888). 
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rigine  les  épines  et  les  aigaillons  (1)  ;  parmi  oes  demièreSt 
en  distingua  qui  proviennent  da  suber.  Dans  on  mémoire 
recèdent  (2),  il  avait  eiaminé  le  mode  de  formation  da 
aber,  qn*il  avait  ob^rvé  dans  les  grandes  fArets  de  chène- 
iège  de  l'Algérie. 

Son  opinion  est  que  le  liège  se  forme  anx  dépens  des 
issus  préexis^nts  par  suite  delà  transformation  des  cellules 
te  la  zone  parenchymateuse  externe.  Cette  zone  perd  peu  à 
)ea  sa  couleur  verte,  devient  transparente  et  les  parois  de 
W  ntricules  prennent  la  consistance  subéreuse. 

Dans  une  série  de  notes  (3)  sur  les  vaisseaux  du  latex» 
.68  vaisseaux  propres,  les  réservoirs  des  sucs  élaborés,  il 
constata  que  les  sucs  colorés  des  végétaux  sont  contenus 
dans  des  réservoirs  de  structure  très  variée  qui  n'ont  pas  le 
caractère  d'un  système  vasculaire;  il  proscrit  donc  les  exprès* 
rions  de  latex  et  de  vaisseaux  laticifères.  Gomme  conclusion 
de  ce  travail  et  de  toutes  ces  observations  précédentes,  H 
déposait  sur  le  bureau  de  L'Académie,  le  23  novembre  1868, 
un  grand  mémoire,  accompagné  det)lancbes,  surTanatomie 
des  tissus  élémentaires  des  végétaux. 

L'observation  d'une  tige  de  Calamus  Rotang  (4),  lui  mon* 
Ira  qae  les  vaisseaux  trachéens  peuvent  être  obturés  par  des 
dépôts  de  matières  concrètes,  il  en  conclut  que  ces  vaisseaux 
ne  renferment  pas  seulement  des  gaz,  mais  peuvent  livrer 
passage  à  des  substances  capables  d*acquérir  une  grande 
densité. 

(l)nes  épines  et  des  aiguillons  (comp.  rendu  1865 1.  II  p.  1034  el  1098< 

(2)  Mémoire  sur  l'écorce  dés  Dicotylédonécs  el  spécialement  sur  le 
Miber  (cotnp.  rend.  1B60  t  II.  p..  1064). 

(3)  Notes  'sur  les  vaisseaux  du  lalex,  les  vaisseaux  propres/ les 
réservoirs  des  sucs  élaborés  des  végétaux  (cômple  rendu  1863  1. 1,  p. 
^1,  sie  ;  t.  U,  p.  t% 

Notes  sur  les  vaisseaux  propres,  situés  dans  le  centre  médullaire  de 
|a  tige  des  Gampanulacées(comp.  rend.  1865 1.  il,  p.  980). 
^Note  surivstrttcture  de  VHoga  camosa  (eomp.  rend.  1863 1.  Il,  p.  661) 

(4)  De  Texistenice  de  liquides  et  des  matières  concrètes  diiis  les 
iiisaaanx  i'-acliéeiis  des  v^^éttnx  (compte  readas*  IS65  (.  Il  p  54l|« 
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Th.  Leslîboudoîs  était  un  brillant  professeur/ il  avait  une 
parole  facile,  un  raisonnement  serré ,  un  grand  talent 
d'exposition.  On  retrouve  ces  qualités  dans  les  livres  élémen- 
taires, qu'il  écrivit  avec  Tintention  de  vulgariser  la  science: 
Botanographie  élémentaire^  1  vol.  in-8  Lille  1826  et  Botanique 
des  Dames,  3  vol.  in-12  avec  planches. 

On  lui  doit  aussi  une  seconde  édition  de  la  Botanographie 
'  Belgique^  où  il  chercha  à  combiner  la  méthode  naturelle  avec 
la  méthode  analytique  de  la  première  édition. 

Nous  craindrions  d'allonger  outre  mesure  cet  article  en 
donnant  même  le  titre  des  différents  rapports  ou  discours, 
que  Thémistocle  Lestiboudois  a  faits  soit  à  la  Société  des 
Sciences  de  Lille,  dont  il  fut  trois  fois  président,  soit  au 
Conseil  de  salubrité  du  Département  du  Nord,  qu'il  présida 
également,  soit  aux  Assemblées  politiques,  où  il  s'occupait 
spécialement  des  questions  économiques,  et  en  particulier  de 
celles  qui  conceinaient  l*industrie. 

Nous  avons  dit  que  nous  ne  voulioûs  pas  toucher  à  l'homme 
,  politique,  il  est  déjà  presqu'oublié  ;  mais  les  écrits  du  savant 
resteront  et  devront  toujours  être  considérés  comme  un  des 
plus  beaux  titres  intellectuels  de  la  cité  Lilloise. 

J.  G. 


SOCIÉTÉ  ACADÉMIQUE  DE  UON 

Tome   XIX 

Année    18^4  -  IS'IS 

La  Société  académique  de  Laoh,  vient  de  publier  le  XXI»« 
volume  de  son  bulletin,  qui  renferme  des  travaux  de  deux 
années.  Si  Ton  tient  compte  du  personnel  peu  nombreux  de 
la  Société  académique  et  de  Tère  restreinte  de  son  champ 
d*études,  qui  se  borne  à  Tarrondissement  deLaon;  on  trouve 
dans  ce  volume  une  nouvelle  preuve  de  l'activité  de  ses 
membres. 

Dans  cette  ville  de  Laon^  si  riche  en  souvenirslûstoriques» 


Digitized  by  VjOOQ IC 


-  21  - 
il  n'est  pas  étoimant  qae  Thistoire  tienne  le  premier  rang 
dans  les  préoccupations  intçlleotaelles  des  habitants. 

Les  travaux  historiques,  publiés  dans  le  yolame  en  ques- 
tion, ont  prévue  tous  un  objet  tellement  local  que  nous,  ne 
pouvons  guère  qu'en  ciler  le  titre.  Ce  sont  :  Notice  sur  le 
monastère  dt  la  Congrégation  de  Notre'Damede-Jjaon^  d'après 
des  documents  trouvés  chez  M.  Tayon»  ancien  curé-doyen 
d'Hirson,  faite  par  M.  Geoffroy,  juge  de  paix,  à  Hirson  ; 
Y  Abbaye  de  S^-Jèanrde-Laon,  par  M.  Taiée,  ancien  inspecteur 
d'académie  à  Laon  ;  V Ancienne  communauté  df  la  Providence 
de  Laon,  par  M.  l'abbé  Gillet,  aumônier  de  la  JProvidence. 

Deux  mémoires  dus  à  A.  E.  Fleury  :  Un  épisode  de  la  chute 
des  Cariovingiens  et  la  peste  dans  les  diocèses  de  Laon  et  dé 
Soissons,  ont  un  caractère  plus  général.  Dans  le  premier,  le 
savant  Secrétaire  de  la  Société  académique,  de  Laon,  raconte 
les  événements  qui  se  passèrent  à  Laon,  à  l'époque  où  la 
dynastie  capétienne  se  substitua  à  la  dynastie  earlovingienne; 
il  signale  la  part  que  prirent,  Arnoul,  archevêque  de  Reims, 
et  Adalger,  chanoine  du  chapitre  de  Laon,  à  la  trahison  qui 
livra  la  ville  de  Reims  à  Charles  de  Lorraine.  Il  s'étend 
ensuite  sur  le  procès  de  Tarchevéque  de  Reiins  et  sur  les  actes 
du  concile  de  S^BasIe,  qui  condamna  le  prélat. 

Le  second  mémoire  est  un  relevé  djes  maladies  pestilen- 
tielles qui  sévirent  dans  les  environs  de  Laon  et  de  Soissons^ 
du  VI«  au  XVI«  siècle. 

M.  Fleury  a  trouvé  peu  de  renseignements  sur  la  médication 
suivie  pour  combattre  le  fléau.  Probablement  il  n'y  en  avait 
pas,  ou  c'était  un  traitement  bien  peu  scientiflque.  En  1635^ 
J.  Cottin,  médecin  à  Laon,  auteur  d'unJraité  de  la  peste,  fait 
en  faveur  de  la  ville  de  Loo»,  recommandait  encore  la  poudre 
de  crapaud  brûlé.  Ce  n'est  point  du  tout  sans  raisons»  ajoute- 
l-il,  car  le  semblable,  par  une  force  particulière  et  occulte, 
attire  son  semblable,  t  Ainsi,  non»  voyons  ceux  qui  ont  été 
piquez  du  scorpion  estre  guéris  lorsqu'on  applique  le  mesme 
scorpion  sur  la  plaie.  >  C'était  déjà  l'homéopathie.  Il  prône 
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encore  la  pierre  debézoard  etl*or,  les  trochisqnes  de  Tipère, 

l  arsenic  et  l'huile  de  scorpion. 

Aux  yeux  de  Gottin  comme  de  tous  ses  contemporains,  la 
peste  était  essentiellement  un  châtiment  de  Di^  ;mais  il 
reconnaît  d'autres  causes,  ou  plutôt  d'autres  pronostics  de  la 
maladie.  <  Les  autres  signes  naturels  qui  nous  menacent  et 
nous  servent  d'indication,  que  la  peste  nous  talonne  de  bien 
près,  sont  les  aspects  et  conjonctions  des  astres,  comme 
quand  Saturne  et  Jupiter  ou  Mars,  sont  au  même  signe  et 
principalement  aux  signes  de  Ftr^o,  Gémimi  ou  Scorpio^  les 
éclipses,  les  comètes  chevelues,  flambeaux,  dards  et  chèyres 
dansantes,  quand  Tannée  est  australe  et  pluTieuse,  sansTonts, 
quand  il  arrive  des  débordements  d'eaux,  tremblements  de 
terre,  etc.  >  Quand  la  peste  approche,  les  oiseaux  tombent 
morts  subitement  ;  les  hirondelles  abandonnent  leurs  nids  et 
fuient  ;  lés  araignées  apparaissent  en  grand  nombre  et  gros- 
sissent en  un  instant.  Si  un  chien  lampe  la  rosée  une  fois  le 
soleil  levé,  il  crève  sur  place  ;  etc.  > 

Nous  avons  fait  cette  longue  citation,  extraite  du  travail  de 
H.  Fleury,  pour  montrer  quelles  étaient  les  idées  scientifiques, 
régnant  parmi  les  personnes  instruites  il  y  a  deux  siècle^^ 
mais  elle  ne  donnerait  en  aucune  manière  l'Idée  du  mémoire 
lui-même  ;  c'est  une  étude  historique  très  étendue,  très 
circonstanciée  sur  les  nombreuses  invasions  de  la  peste  à  Laon, 
et  sur  les  mesures  presque  uniquement  religieuses,  qui  ont 
^té  prises  pour  combattre  le  fléau. 

M.  Gomart  à  inséré  dans  le  volume  de  la  Société  acadé- 
mique de  Laon,  des  dessins  relatifs  au  siège  du  Gatelet  en  1595 
et  à  celui  de  la  Fère  en  1516  ;  il  explique  en  quelques  pages 
les  détails  du  plan  et  la  position  des  assiégeants. 

L'archéologie  a  fourni  un  contmgent  considérable  aux 
études  de  la  Société  académique  de  Laon. 

M.  Hidoux  à  présenté  une  pierre  sculptée,  provenant  du 
mur  de  l'église  deVaux-sous-Laon;  ce  bas-relief  est  antérieur 
à  la  frise  romane  qui  couronne  cette  muraiillè  et  lui  fait 
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entablement;  cette  scuptarea  an  style  original  et  sauvage  qi^ 
indique  une  époque  beaucoup  plus  ancienne.  M.  Midout; 
pense  qu'elle  est  gauloise  ;  dans  Tatlilude  et  le  geste  de  la 
flgurinej  il  aperçoit  des  ressemblances  avec  Taltilude  et  le 
geste  de  certains  personnages,  représentés  sur  des  monnaies^ 
gauloises  ;  H  Fleury  ne  lui  reconualt  pas  un  caractère  aussi 
ancien,  il  suppose  que  c'est  un  des  débris  de  Téglise  primitive 
que  Ton  a  conservé  et  inséré  dans  celle  que  Ton  construisait 
au  xn«  siècle. 

H.  Loy,  a  présenté  les  dessins  des  deux  chapitaux  de 
TAbbaye  de  Prémontré,  trouvés  dans  la  forêt  de  S^Gobain. 

U.  de  Florival,  a  donné  quelques  détails  sur  des  sépultures 
trouvées  aux  environs  de  Sissonne.  Les  unes  rencontrées dan^ 
un  champ,  près  des  fermes  des  Geoffrecourt,  consistent  en 
cercueils  de  pierre  ;  d'autres,  près  de  Mont  de  Pagneux,  ne 
présentent  aucune  trace  de  cercueils,  des  squelettes  au 
nombre  de  20  étaient  étendus  sur  le  sol,  la  tète  sur  un  grès  ; 
une  troisième  catégorie  de  sépulture  rencontrée  dans  le 
marais  de  Sisçonne,  fournit  des  pierres  lombales,  représen- 
tant un  personnage  dont  la  nature  et  les  fonctions  peuvent 
être  difficilement  déterminées. 

Le  grand  chercheur,  le  grand  collectionneur  de  Laon^  est 
M.  Ed  Fleury.  Il  poursuit  avec  un  zèle  des  plus  recomman-- 
dables  ses  fouilles  dans  les  creuttes  ou  grottes  artificielles 
dont  soi^t  creusés  les  plateaux  tertiaires  des  environs  de 
Laon(i). 

PouFmieux  se  r^Tvdre  compté  de  leur  nature,  il  les  compara 
avec  les  grottes  artiflclelles  de  Baye,  en  Champagne  ;  ce  fut 
pour  lui  uUjB  occasion  d'entretenir  la  Société  académique  de 
la  magnifique  collection  de  M.  le  marquis  de  Baye. 

Une  des  nouvelles  creuttes  étudiées  par  H.  Fleury,  est  celle 
qui  porte  le  nom  de  Château-Bletreau,  à  Glény.  Il'  a^  trouvé 

(l)BaU.Vl,p.m* 
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des fragments  d'endails  couverts  de  peintures,  qnMl  rapporte 
à  Tépoque  romaine.  ,  : 

H.  Fieury,  a  trouvé  dans  la  terre,  provenant  du  draguage 
du  canal  de  TAisne,  près  de  6erry-aû-Bac»  de  nombreux  débris 
de  poteries. 

€  On  reconnaît,  dit-il,  les  produits  les  plus  divers  de  la  Céra- 
mique, depuis  20  siècles  et  plus  :  premièrement  desfragments 
de  noire  poterie  moderne  et  vulgaire»  plats,  assiettes,  vases 
de  terre  Ternisses  et  colorés,  porcelaines  grossières  ;  c'est  la 
vaisselle  brisée  des  bateliers  qui  ont  circulé  sur  le  canal 
depuis  33  ans  ;  deuxièmement,  des  terres  cuites  revêtues  d'un 
émail  plorobifère,  vert  moiré  de  jaune,  jaune  marbré  de  vert, 
celles-là  appartenant  aux  temps  écoulés  de  1550  environ,  à  la 
Un  du  dernier  siècle;  troisièmement,  des  fragments  épais  de  po- 
teries grises  mal  préparées,  qui  semblent  appartenir  aumoyen- 
âge  pendant  plusieurs  siècles;  quatrièmement,  une  quantité 
considérable  de  tuiles  épaisses  et  à  rebord,  de  fragments  de 
tiès  grands  amphores  facilement  reconnaissablesàleur  coar« 
bure  allongée,  de  vases  romains,  de  terres  rouges  et  noires 
vernies,  ou  mieux  lissés  au  tour,  tels  que  bols,  soupières» 
coupes  etpatères,  vases  à.  parfums,  tous  de  formes  diverses 
et  nombreuses,  plusieurs  ornements  de  ces  chasses  au  lièvre 
et  au  cerf,  de  ces  postes  élégantes  et  variées,  qu*op  adnûre  sur 
réiégante  poterie  de  ce  temps.  Dans  la  vase  déposée  sur  le 
bord  du  canal  et  dans  celles  répandues  sur  la  terre  dei  la  com- 
mune de  Germicourt,  ont  été  ramassés  en  quelques  instants 
de  recherches,  près  de  vingt  de  ces  beaux  fragments,  quel- 
ques uns  de  grande  taille  et  témoignant  en  faveur  de  Populence 
du  grand  établissement  gallo-romain,  qui  au  l^^  et  i^  siède 
de  notre  ère,  s'étendait  sur  la  rive  gauche  de  PAisne,  du 
point,  où  ont  été  trouvés  ces  débris^  jusqu'au  terrain  qu'occupe 
aujourd'hui  la  sucrerie  de  Berry-au-Bac,  terrain  au  sein 
desquels  on  a  aussi  trouvé  en  1867,  et  lors  de  la  fondation 
de  celte  usine  de  semblables  et  de  beaux  fragments  de  cette 
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même  poterie  artistique  et  indicatiTe  d'époque,  ainsi  que 
quelques  beaux  spécimens  de  silex  taillés.  Quelques  raves 
.morceaux  de  Tases  noirâtres^  sont  dus  à  Tindustrie  gauloise. 
La  drague  a  aussi  amené,  toujours  au  même  endroit,  une 
monnaie  gauloise  en  or.  qu'à  sa  description ,  on  doit  déclarer 
tr^  précieuse,  probablement  très  rare  et  surtout  très  regret- 
table, parce  qu*elle  est  perdue  à  toqours  pour  nos  contrées, 
ayant  été  vendue  à  Reims,  avant  d'être  étudiée  et  déterminée 

scientifiquement Gomme  en  1840,  U  sortait  tout  à 

Pheure  du  canal  des  bois  de  cerf  antiques  et  des  coriies 
énormes  d'un  bœuf  qui  probablement  était  Paurocbs  des 
temps  anciens.  > 

Il  est  probable  qu'il  y  a  erreur  de  détermination  pour  ces 
derniers  fossiles,  les  cornes  de  Taurochs  n'étant  pas  d'une 
grandeur  extraordinaire,  ce  sont  plutôt  celles  du  Bos  pri- 
migénius. 

La  présence  des  silex  taillés  dans  les  boues  du  canal,  n'a 
rien  d'étonnant,  car^H.  Fleury,  a  trouvé  une  station  impor- 
tante de  cet  âge  sur^une  colline  qui  s'élève  entre  Berry-au- 
Bac  et  Gernicourt  ;  il  signale  en  outre  de  nombreux  éclats, 
une  jolie  petite  hache  en  silex  |ris,  presque  transparent,  un 
beau  et  grand  couteau,  plusieurs  flèches  du  dessin  le  plus  fin, 
des  grattoirs,  etc. 

A  la  séance  du  5  décembre,  H.  Fleury,  présente  à  la 
Société,  plusieurs  cartons  d'instruments  de  silex,  trouvés  à 
Gomain  et  à  Sauvresis,  les  premiers  beaucoap  plus  grossiers 
et  qui  semblent  appartenir  à  une  civilisation  moins  avancée 
que  lés  seconds. 

Parmi  ces  instruments,  se  trouvent  un  grand  nombre  de 
fers  de  lances  et  de  flèches,  des  couteaux,  grattoirs,  per- 
ceoirs,  scies,  ciseaux,  et  un  certain  nombre  de  Nuelei,  de 
polissoirs  et  aiguisoirs  en  grès  rouge  des  Vosges,  enfin^  une 
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éspèce  de  grigris  ou  amulette,  présentant  d'aa  côté  comme 
QM  flgare  d'homme  et  de  l'autre  on  cheval. 

Le  silex  de^  instruments  de  Comain  est  cacbalonné  ;  celai^ 
de  Sauvresis  est  au  contraire  intact  et  a  cdiseryé  sa  couleur 
naturelle. 

A  la  siéance  du  19  mars  1875,  le  même  membre  entretint  la 
Société  Laonnaise,  d'autres  découvertes  qu  il  avait  faites  avec 
H.  Pilloy,  agent-voyer  à  S^-Quentin  ;  c^est  la  station  du  bois 
de  Cologne  à  Hargicourt.  J'ai  déjà  (1)  attiré  l'attention  sur*  ce 
gisement,  très  remarquable  parce  qu'il  est  à  une  altitude  consi- 
dérable au  sommet  d^  plateaux  de  la  Picardie  et  à  la  base  du 
limon,  sans  que  Ton  y  découvre  aucune  trace  de  diluvium  : 
les  quelques  silex,  que  j'ai  recueillis,  ont  une  forme  arrondie^ 
ils  sont  Qnement  retouchés  sur  les  bords. 

H.  Fleury,  qui  en  a  eu  de  très  nombreux  à  sa  disposition,, 
fera  bien  d'en  donner  une  descriptipnplus  complète.  Au  point 
de  vue  géologique,  le  fait  est  d'autant  plus  important  qu'il 
n'est  pas  i^olé  ;  à  Fontaine-au-Pire,  j'ai  également  constaté 
la  présence  du  silex,  taillés  à  la  base  du  limon,  et  cela  sur 
un  des  points  les  plus  élevés  du  Gambrésis,  également  sur  une 
de  dés  huttes  de  sable  tertiaire  que  le  ravinement  diluvien 
a  isolée. 

MM.  Fleury  et  Pilloy,  ont  également  découvert  et  étudié 
un  atelier  de  l'âge  de  la  pierre,  à  Yadencourt,  près  Guise. 

Quand  on  voit  cette  activité,  ces  nombreuses  et  intelligent^ 
recherches,  on  no  comprend  guère  que  la  Revue  duYerman- 
dois,  ait  pu  reproché  à  ses  compatriotes  de  négliger  les  études 
préhistoriques. 


(0  BaU.  se.  hist.  et  iiU.  du  D»  di^  Nord,  181(4,  VI,  p.  d95  ;  Maiériaux 
poor  Thisloire  de  l'homniQ.  X.  1875,  p.  298). 
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Èrm^  SUR  LBS  FORAMUaFiRBS  DE  U  BARBADS» 

par  Ëmea  Yanden  Broeek  (1). 

H.  de  FoUn,  commaQdant  du  port  de  Bayoïme,  et  Tan  des 
zélés  directeurs  de  la  publication  justement  estimée  tes 
Fonds  de  la  Mer,  ne  manque  aucune  occasion  d'utiliser  dé 
la  façon  la  plus  avantageuse  pour  la  science,  les  innombrables 
matériaux  que  sa  haute  situation  le  met  à  même  d'amasser. 
C'est  ainsi  que ,  possédant  une  importante  série  de  Foraml* 
nifëres  recueillis  par  Louis  Agarsiz,  dans  un  voyage  aux 
Antilles,  il  a  conQé  le  soin  d'éttidier  cette  précieuse  collection 
à  on  jeune  naturaliste  belge  que  d'importants  travaux  sur  ce 
groupe  intéressant  de  Protozoaires  désignaient  naturelle- 
ment pour  une  semblable  mission . 

Nous  avons  déj4  fait  connaître  aux  lecteurs  dé  ce  journal 
les  belles  recherches  de  H.  Yanden  Broeek  sur  les  Foramini- 
fères  de  la  Belgique  ;  nous  avons  insisté  à  cette  époque  sur 
Pexcellent  esprit  scientifique  qui  règne  dans  ces  recherches. 
Cette  fois  encore»  M.  Yanden  Broeek  accompagne  ses  recher- 
ehes  spéciales  de  réflexions  générales  qui  en  doublen  la 
valeur.  Les  espèces  recueillies  à  la  Barbade  sont  peu  nom« 
breuses,  mais  plusieurs  d'entre  elles  présentent  un  grand 
intérêt.  Les  plus  caractéristiques  sont  certainement  les  Fron- 
diculariaf  représentants  amourd'hui  fort  peu  nombreux  d'un 
genre  qui  eftt  jadis  une  extension  considérable  dans  les  cou- 
ches orélacées  et  tertiaires.  Il  fout  mentionner  aussi  une 
belle  variété  du  LUuola  soldant.  A  propos  de  cette  forme 
remarquable,  M.  Yanden  Broeek  fait  remarquer  que  les  diffé- 
rents types  de  LUuola  peuvent*  prendre  la  forme  d*un 
Nonionina  ou  d'un  GIo%mna,  au  point  même  qu'une  étude 

(1)  Ce  mémoire  est  une  nouvelle  édition  considérablement  augmentée 
d*an  article  publié  par  le  même  auteur  dans  les  Fonds  de  la  mer. 
U  a  paru  dans  les  Annotes  de  la  Société  belge  de  microscopie,  i.  II. 
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microscopique  sérieuse  est,  dans  certains  cas,  nécessaire 
pour  se  convaincre  qu'il  n'y  a  là  qu  une  apparence  exté- 
rieure. Et,  de  fait,  les  confusions  de  ce  genre  ont  été  fré- 
quentes dans  la  famille  des  Lituolidœ.  D*Orbigny  avait  rangé 
le  Lituola  soldani  parmi  les  Nodosaires.  Or,  les  Lituola  ont 
un  test  formé  dé  grains  de  ^ble,  par  conséquent  de  silice, 
cimentés  par  une  quantité  très-faible  de  calcaire,  les  Gl&bi- 
fferinides  ont  un  test  calcaire^  Nous  nous. trouvons  donc  ici 
en  présence  d'un  véritable  cas  de  mimétuine  chez  les  Proto- 
zoaires et  Tobserv^tion  de  M.  Vanden  Broeck  me  parait  avoir^ 
à  ce  point  de  vue,  une  grande  importance. 

Une  autre  conclusion  à  tirer  de  ce  fait,  c'est  quUl.faut 
abandonner  complètement  le  système  de  d  Orbigny  qui,  sans 
doute,  a  rendu  des  services  autrefois,  comme  le  système  dé 
Linnée  en  botanique,  mais  qui  ne  peut  être  maintenu  dans 
Pétat  actuel  de  la  science. 

La  classification  lies  Foraminifèresdoit  reposer,  comme 
celle  des  autres  animaux,  sur  Pembryogénie  et  Tanatomie 
comparée  :  la  structure  et  la  composition  chimique  du  test 
ne  constituent  qu'une  bien  petite  partie  des  caractères  à 
mettre  en  œuvre  pour  arriver  à  un  résultat  sérieux.  Et,  en 
ce  point,  je  me  permettrai  d'adresser  une  légère  critique  au 
jeune  savant  dont  j'analyse  le  mémoire.  Il  me  parait  retenu 
au  rivage  par  un  vieux  préjugé  de  conchyliologiste  et  s^exa- 
gère  la  pénurie  des  renseignements  que  nous  possédons  sur 
l'organisation  et  le  développement  des  Foraminifères*  Les 
travaux  d'Archer  en  Angleterre  et  surtout  ceux  publiés  dans 
les  archives  de  Mac-Schultze  par  Hertwig  et  Franz  Eilhard 
Schultze,  nous  ouvrent  dés  voies  nouvelles  quil  serait  dan- 
gereux de  ne  pas  utiliser. 

Mais,  même  en  s'en  tenant  à  l'examen  approfondi  delà 
coquille,  M.  Yanden  Broeck  donne  d'excellentes  raisons  pour 
décider  les  auteurs  français  à  laisser  de  côtelés  classifica- 
tions du  taUeau  de  d'Orbigny,  comme  on  l'a  fait  depuis  long- 
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temps  à  FétraDger.  Une  autre  vieillerie  bien  pins  ridicule  et  qui 
déshonore  en  ce  moment  la  science  française,  c^est  la  théorie 
de  la  fixité  de  Tespèce.  Après  Garpenter,  Rnpert  Jones,  etc., 
H.  Yanden  Broeck  montre  de  la  façon  la  plus  évidente  que 
les  termes  genre,  espèce,  variété,  ont,  dans  l'étude  des  Fora- 
minifères,  une  acception  bien  différeûte  et  plus  large  qu'on 
ne  le  suppose  habituellement.  Sur  ces  êtres  inférieurs,  les 
circonstances  de  milieu  agissent  avec  une  intensité  qui  rend 
ioipossible  toute  stabilité  de  la  forme. 

<  Puisque  la  variation  existe,  il  faut  en  tenir  compte.  Et 
en  effet,  quel  intérêt  trouverait-on  à  étudier,  à  comparer  les 
faunules  locales,  les  grandes  régions  fauniques  même,  si 
dans  les  listes  qui  ont  pour  but  d'en  représenter  le  faciès  on 
voyait  toujours  revenir  les  piêmes  types,  les  mêmes  espèces^ 
si  toutes  ces  listes,  enfin,  renfermaient  à  peu  près  les  mêmes 
déterminations?  Et  quelle  fausse  idée  de  fixité,  dHmmuabilité 
fCen  résulterait-il  pas  dans  notre  esprit^  alors  que  Vobservation 
nous  démontre  au  contraire  la  présence  de  formes  particulières^ 
de  modifications  spéciales. 

>  Autant  Texpression  zoologique  espèce,  implique  généra- 
lement ridée  de  fixité,  d*immuabilité,  autant  le  mot  mriété 
signifie  par  son  essence  même,  modification,  évolution.  Il  en 
résulte  que,  tenir  compte  dans  les  nomenclatures  du  terme 
variété  qui  représente,  en  quelque  sorte,  Tindice  de  modifia 
cation  dont  est  susceptible  une  espèce  déterminée,  revient 
donc  à  remplacer  lancienne  et  incontestable  thèse  de  la  fixité 
spécifique  par  celle  de  révolution  qui,  tous  les  jours^  s'affirme 
davantage  avec  les  progrès  de  nos  connaissances.  > 

dn  ne  peut  mieux  dire  ni  en  meilleurs  termes.  Puisse  cette 
nouvelle  goutte  d'eau,  tombant  sur  le  roc  cuviérien,  en  dis- 
soudre encore  quelques  parcelles  i  C'est  pour  l'école  évolu- 
tioniste  un  grand  sujet  d'espoir  de  voir  venir  à  elle  tout  ce 
qu'il  y  a  de  jeune  et  de  vigoureux  dans  la  science. 

A.  GURD. 
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Température abnosphér.moyeime.      6;    01         2;    94 

—  moy.  des  maxima.    .       8;    77 

—  —  des  mininna .    •       3;    26 
-*        cxtr.  maxima,  le    8.     14?      8 

—  —    minima,  le  23.  —  4î      A 
Baromètre  hautem»  moyèime,  à  0».    7f8'e«148       759';»398 

-^      extrême  maxima,  le  22.    777™  02 

—  —     minima,  le  1".    736«;«  72 

Tension  moy.  de  la  vap,  atmosph.       5?»  83         5<;^  02 

flamidité  relative  moyenne  •/••    •      8*f«  W        86««  70 

É^[)ais8enr  de  la  coache  de  plnie.    104»»  77        56«  15 

—       de  la  couche  d'eaû  évap.     13?»  95        l*î»  98 

Le  mois  de  Janvier  1877,  ftit  chand  et  humide  ;  Pair  fet 
Irès-électrique  et  le  fluide  se  manifesta  par  les  tempêtes  éos 
i<'i2,6,  29,  30,  91i  6tpar  les  éclairs  sans  tonnerre,  des 
7  et  20. 

Les  hrouillards  furent  permanents  et  quelquefois  très- 
épais,  comme  ceux  des  J3, 14,21,22,23,24,  25  ;  gine, 
.21,22,23. 

Les  rosées  firent  asse^rares  à  cause  de  la  grande  nébu^ 
losité  du  ciel  ;  et,  au  nombre  des  10  observées,  4  formèrent 
des  gelées  blanches. 

Le  nombre  des  jours  de  pluie  fut  de  26.  Les  pluies  des  I, 
1 1 ,  20  et  25t  fournirent  une  couche  d'eau  d'une  ^aisseur  de 
49?B36.  Malgré  l'état  électrique  de  Tatmosphère,  trois  fois 
seulement  la  pluie  Ait  accompagnée  de  grêle.  Pas  un  seul  jour 
de  neige. 

A  ces  grandes  pfaiies  correspondirent  toujours  de  notables 
dépressions  barométriques.  Les  osdBations  de  la  colonne 
merouieUe  furent  continuelles,  hrosques  et  souvent  tfone 
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grande  amj^tadè.  La  hauteur  moyenne  est  infjriemse  à 
celle  de  Janvier,  année  moymne.  La  diflEérence  Mtre  les  ex- 
trêmes est  j|e  40t*  30.  La  série  des  grandes  pressions  coïncide 
[  avec  les  5  jours  de  geléequi  eurent  lieu  par  tm  tent  de  Sud, 
lequel  du  reste  ré|^  pendant  tout  le  mois. 

Quoique  Pair  ait  été  moins  kumiâe  en  Janvier  i877,  qu^en 
inois  de  même  nom,  année  moyenne,  quoique  la  température 
atmo^)hérique  ait  été  plus  élevée,  l'épaisseur  de  la  coucte 
d'eau  évaporée  fut  moindre,  ce  qui  doit  être  attribué  à  la 
grande  n^ulosité  du  ciel,  à  la  fréquence  des  brouillards  et 
des  pluies.  U  n'y  eût,  en  effet,  aucun  jour  à  ciel  serein,  elles 
broulHards  forent  au  nombre  de  29. 

Depuis  26  ans,  la  température  exceptionnelle  de  Janvier 
1877,  n*a  été  dépassée  que  par  celle  de  Janvier  1866  (&».  AS). 
Pendant  cette  même  année,  1866,  dont  la  température 
moyenne  excéda  de  (y.  7&,  la  moyenne  générale,  les  mois  de 
Janvier,  Février,  Mars,  Avril,  Juin,  Novembre  et  Décembre, 
furent  plus  chauds,  et  les  mois  de  Mai,  luitlet,  AoAt,  Septem- 
bre et  Octobre,  plus  froids  que  les  mois  correspondants  d'une 
année  moyenne.  L'avenir  nous  apprendra  si  les  choses  se 
passeront  de  même  en  1877. 

V.  Meurein.  . 

Carte  sédiaffiqm  4m  la  B^sl%pw«  —  On  annonce 
que  le  gouvernement  belge  a  décidé  de  rééditer  intégralement 
ls(  carte  géologique  de  Belgique  par  André  Dumont,  et  de. 
publier  les  manuscrits  de  son  savant  auteur.  Nous  ne  pouvons 
qu'applaudir  à  une  telle  résolution;  des  esprits,  chagrins  lui 
reprocheront  certainement  de  dépenser  une  somme 
considérable  à  reproduire  une  œuvre  qui  peut  être  considérée 
comme  surannée.  Telle  n*est  pas  du  tout  notre  opinion.  Ce 
qui  est,  nécessaire  pour  étudier  la  géologie  d'un  pays  c'est 
d'avoir  une  carte  exacte,  claire,  détaillée  tout  en  restant  dans 
un  format  commode^  datant  d'un  état  bien  déterminé  de  la 
science. 
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Or,  nulle  carte  ne  présente  ces  qaalHés  à  tm  aussi  haut 
degré  que  celle  de  Dumom.  Elle  reste  et  elle  restera  longtemps 
la  base  de  la  géologie  belge.  Certes,  depuis  la  mort  de 
Pillustre  savant,  les  apprédations  géologiques  du  sol  de  la 
Belgique,  ont  changé  sous  bien  des  rapports,  mais  les 
géologues  (qui,  seuls,  peuvent  se  servir  scientifiquement  d^une 
carte  géologique)  sauront  toujours  faire  par  la  pensée»  les 
modifications  nécessaires.  Ils  savent  par  exemple,  que  ce  que 
9umont  a  coloré  comme  terrain  Rhénan  dans  le  Brabant,  ne 
correspond  pas  à  son  terrain  Rhénan  de  TArdenne.  Quant 
aux  industriels,  la  carte  de  Pumont  leur  est  suffisante,  puis- 
qu'elle indique  parfaitement  Perdre  de  superposition  et  le 
gisement  des  masses  minérales  utiles.  Espérons  du  reste, 
que  le  gouvernement  beige  ne  s'en  tiendra  pas  ila  publication 
d'une  seconde  édition  de  jLa  carte  de  Dumont.  mais  qu'il 
fera  faire  une  carte  à  plus  grande  échelle  avec  la  maturité, 
le  soin  et  le  temps  nécessaire  à  une  telle  entreprise. 

IVéeralacie  i  Le  P.  Bellynck.  —  Nous  apprenons  la  mort 
du  P.  Bellynck;  il  était  né  à  Bergues-saint-Winoc»  le 
16  Avril  1814.  Entré  d'abord  dans  le  clergé  séculier  du 
diocèse  de  Cambrait  il  fut  nommé  successivement  vicaire  à 
Quesnoy,  puis  à  Gravelines.  En  1840,  il  se  présenta  à  la 
compagnie  de  Jésus ,  et  fut  admis  au  noviciat  de 
Fronchiennes.  Deux  ans  après,  on  l'envoya  à  Namur,  où  il 
enseigna  presque  jusqu'à  sa  dernière  heure,  la  botanique,  la 
zoologie  et  la  minéralogie.  Il  était  associé  de  l'Académie  de 
Belgique  depuis  1870  On  lui  doit  entr'autres  travaux  : 
Observations  sur  les  phénomènes  périodiques  du  règne  f>égétal  à 
Namur  de  1847  à  W4;  Catalogue  des  Cryptogames  recueillis 
dans  les  environs  de  P^amur  1852;  Flore  de  Namur  1850; 
:Cours  élémentaire  de  botanique. 


Lille,  Imp.  Six-HoraMBf.  17581 
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GOBBRGHBR 

Peinire,  ArehiUcU,  Ingénieur  (1560-1630). 
par  M.  P.  BorUer  (1). 

Pour  la  population  qui  habite  le  coin  de  pays  qui  forme 
['extrême  nord  de  la  France,  (2)  le  nom  de  Gobergherse 
rattache  à  une  idée  de  création,  de  vie  et  de  prospérité, 
[)m8qae  c^est  lui  qui  le  premier  a  fait  sortir  une  portion  de  ce 
pays  da  fonds  des  eaox  marécageoses  et  qn'en  U?rant  ainsi  à 
i'agricoltare  plus  de  3,000  hectares  d'excellent  terrain  il  a  en 
même  temps  débarrassé  la  contrée  tout  entière  d'one  source 
permanente  d'insalubrité. 

Gobergher  est  en  effet  Tauteur  du  dessèchement  des 
Moërei,  ou  marais  qui  s'étendaient  entre  Fumes^  Bergues  et 
DunluNrque,  etquin'ataient  eq  jusqu'au  XYII*  siède  d'autres 
produits  que  la  flè?re  paludéenne  et  la  pèche  affermée  à  un 
prix  minime. 

Voilà  ce  qu'on  sait  généraleriient  dans  le  pays  sur  Wincestas 
Gobergher  (3)  ;  mais  ce  n'esf  là,  paralt^l,  quHm  détail  de  la 
viç  de  cet  homme  supérif^ur  qui  fut  en  même  temps  un  émi- 
nent  artiste  et  un  économisa  dans  le  sens  le  plus  noble  du 
mot. 

C'est  un  écritain  belge,  It  Bortier,  qui  nous  fait  connaître 
ce  personnage  tel  qu'if  mérite  d'être  connu.  Remercions 
M.  Bortier  de  ses  recherches*  Son  travail  n'est  pas  seulement 
curieux»  mais  il  donne  ausii  en  matière  d'agriculture  et  d'éco. 
nomie  politique  des  aperças  que  les  hommes  spéciaux  pour- 
raient ntilement  méditer. 

(1)  Brochure  de  as  pages  iii-8«  «•  édition,  BruzeUes  187S. 
{%)  Arrondissement  de  Dunkerqoe,  eanton  d'Hondschoote. 
(D  On  â  éerHwaiMtàKoeàergheret  Coebergher. 
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I.     . 

WincesIasCobergher  naquit  à  Anvers  en  1560.  Son  premier 
penchant  l'ayant  poussé  vers  la  peinture,  il  travailla  pendant 
quelques  années  dans  l'atelier  de  Martin  de  Vos,  Fun  des 
meilleurs  peintres  de  celle  époque.  Il  passa  ensuite  en  Italie 
en  s'arrétant  de  préférence  à  Florence  et  à  Rome.  L^admi- 
ration  enthousiaste  que  lui  inspirèrent  les  chefs-d'œuvre  de 
récole  Italienne  eut  pour  effet  de  le  rendre  maître  à  son  tour. 
Il  produisit  successivement  un  martyre  de  Saint-Sébastien 
pour  la  confrérie  des  Archers  d'Anvers,  le  Christ  présenté  an 
peuple,  pour  une  église  de  la  même  ville,  et  le  Christ  détaché 
de  la  croix,  pour  une  église  de  Bruxelles.  Ce  dernier  tableau 
et  le  martyre  de  saint-Sébastien  furent  envoyés  à  Paris  eu 
1794  ei  y  restèrent  jusqu'en  1815.  Le  Christ  présenté  aupeuple 
faisait  partie  de  la  collection  du  duc  de  Brunswick;  il  fut  vers  la 
môme  époque  envoyé  au  musée  de  Toulouse  et  rendu  égale- 
ment quelques  années  plus  tard.  La  meilleure  œuvre  de  Cober- 
gher  est  un  tableau  qu'il  composa  àNaples  et  qui  représente  le 
Christ  pleuré  par  les  saintes  femmes.  C'est  à  Naples  qu'il  avait 
rencontré  un  de  ses  compatriotes,  Louis  Franck,  dont  la  fille  lui 
inspira  une  vive  passion  et  fournit  à  son  tableau  une  des  plus 
belles  et  des  plus  attendrissantes  figures.  Julia  Franck,  de- 
venue la  femme  de  Tartisle  usa  de  son  influence  sur  le  cœur 
de  son  mari  pour  le  pousser  peu  à  peu  hors  de-son  atelier  de 
peintre,  et  l'attacher  de  plus  en  plus  à  la  cour  d'Albert  et  d'I- 
sabelle, où  ses  succès  comme  peintre  et  comme  architecte 
l'avaient  préalablement  fait  pénétrer. 

C'est  lui  en  effet  qui  avait  été  chargé  des  plans  de  l'église 
du  Béguinage  à  Bruxelles,  des  Carmélites  et  des  Augnstins 
de  la  même  ville.  Il  dessina  aussi  l'église  des  Augustins  à 
Anvers  et  Notre-Dame  de  Montaigu,  un  des  plus  beaux  mo- 
numents de  la  Belgique. 

A  la  cour  d'Albert  et  d'Isabelle,  Cobergher  obtint  des  lettres 
de  noblesse.  Il  fut  créé  baron  et  Julia  devint  baronne. 
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Heureusement  il  était  d'une  treiotipe  à  défier  Tentrainement 
dn  luxe  et  de  la  îortnne.  ets'iljeta  ses  pinceaux  et  son  équerre, 
ce  fat  pour  aller  demander  une  vie  nouvelle  aux  méditations 
philosophiques  et  aux  études  sociales.  A  partir  de  ce  mo^ 
ment,  Gobergher  devient  presque  sinon  un  homme  d'état» 
dn  moins  l'homme  des  grandes  entreprises  et  particulièrement . 
des  enfreprises  utiles  au  bien  de  Phumanité. 

Avant  de  quitter  le  peintre,  il  sera  intéressantde  connaître 
sur  lui  l'opinion  d'un  homme  compétent  dans  la  matière  ; 
voici  comment  s'exprime  Josuah  Reynold  dans  son  Voyage  m 
Flandre  ei  en  Hollande  : 

€  LaSipuUuredtt  CAm(,  par  Goebergher»  est  un  tableau 
c  admirable  dans  le  style  de  Técole  romaine.  Les  figures  en 
«  sont  élégantes,  bien  dessinées  et  d'un  bon  coloris.  La  dra- 
c  perie  bleue  de  la  Vierge  est  la  seule  partie  défectueuse  ;  les 
c  plis  en  sont  mal  disposés,  et  sa  couleur  n'est  pas  d'accord 
c  avec  le  reste.  Ce  tableau  peut  être  comparé  aux  plus  beaux 
€  ouvrages  du  Dominicain  ;  je  fus  fort  étonné  de  voir  tant  de 
€  beautés  dans  l'œuvre  de  ce  maître,  dont  je  ne  connaissais, . 
c  pour  ainsi  dire,  que  le  portrait  peint  par  Van  Dyck.  J'ai  trou- 
€  vé,  depuis,  d'autres  morceaux  de  ce  maître,  mais  aucun 
c  qui  puisse  être  comparé  à  celui-ci,  que  je  crois  pouvoir 
c  placer  au  premier  rang  des  tableaux  qui  sont  à  Bruxelles. 
€  Le  charme  séduisant  du  pinceau  de  Rubeus  a  empêché  ce 
ç  tableau  de  Goebergher  de  jouir  de  la  réputation  qu'il  mé- 
c  rite  certainement.  Sa  simplicité  ne  peut  rivaliser  avec  la 
€  splendeur  de  Rubens,  du  moins  à  la  première  vue,  et  il  y  a 
c  peu  de  personnes  qui  restent  longtemps  devant  un  tableau. 
c  Les  meilleures  productions  des  maîtres  italiens,  si  elles  se 
€  trouvaient  placées  dans  les  églises  d'Anvers,  seraient  éclip- 
€  sées  par  l'éclat  de  Rubms,  quoique  certainement  elles  ne 
€  devraient  pas  l'être  ;  le  style  brillant  de  ce  maître  ressemble 
c  à  l'éloquence  qui  subjuge  tout,  et  qui  triomphe  souvent 
c  du  savoii^  et  de  la  sagesse  même.  > 
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U. 

Éma^les  misères  qu'engendre  la  guerre  et  des  crises  ali- 
mentaires qui  trop  souvent  en  sont  la'conséqueuce,  Cobergber« 
eu  souvenir  de  ce  qu'il  avait  vu  en  ItdUe,  écrivit  un  mémoire 
remarquable  sur  l'organisation  des  Monts-de-piété.  Son  projet 
fut  adopté,  le  gouvernement  lui  confia  TadaiMstration  de  ces 
établissements  et  le  nomma  Intendant  général  de  toutes  les 
fondations  de  ce  genre  en  Flandre,  n  alla  lui-même  fonder 
le  mont-de-piété  à  Bruxelles  au  commencement  du  XVII» 
siècle  et  en  érigea  successivement  à  Anvers,  Malines,  Tournai, 
Bergues,  Yalenciennes,  Cambrai,  Bruges,  Lille,  Douai,  Namur 
et  Courtrai.  Ou  prétait  aux  pauvres  sans  intérêt.  Qu*est-il 
advenu  aujourd'hui  de  cette  charité  primitive  f 

L'agrandissement  des  villes  et  surtout  des  capitales  au 
détriment  des  campagnes  mal  protégées  par  Tautorité  ;  Un- 
tempérance  causée  parla  multiplication  des  lieux  où  Ton  dé- 
bitait des  boissons,  la  défectueuse  répartition  des  impôts,  etc. 
toutes  les  causes  qui  engendrent  la  misère  au  sein  des 
populations  furent  tour  à  tour  signalées  et  combattues  par 
Gobergber  dans  des  écrits  quiméritent  de  fixer  Tattention  des 
jurisconsultes  :  parlant  de  rabsorption  des  capitales  aux  dé- 
pens de  la  province  ;il  décrit  ce  danger  en  termes  énergiques, 
c  Une  capitale,  dit-il,  est  aussi  nécessahre  à  l'Etat  que  la  tête 
c  au  corps,  mais  si  elle  grossit  trop,  tout  le  sang  se  porte  à  la 
c  tête,  le  corp&devientapoplectique  et  tout  périt.  >  Et,  comme 
exemple  à  suivre,  il  rappelle  l'éditde  Philippe  III  d'Espagne 
(1620),  qui  pour  arrêter  le  dépeuplement  des  campagnes, 
exempte  d  Impôts»  libère  du  service  militaire,  et  annoblit  les 
propriétaires  qui  cultivent  leurs  terres. 

C'est  encore  à  cet  ordre  d'idées  bienfaisantes  qu'appartient 
la  grande  entreprise  deCobergher,  celle  dont  il  a  été  question 
en  tête  de  cet  article,  c  Jeune  encore,  allant  de  Rome  à 
«  Naples  il  avait  traversé  des  marais  immenses  connus  sous 
<  le  nom  de  marais  pontius,  plaine  insalubre  où  le  sommeil 
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c  est  funeste  et  âonne  la  flë?re.  i  Soa  génie  bienfaisant  avait 
immédiatement  reporté  sa  pensée  vers  la  mère-patrie  où 
existaient  des  causes  semblables  d'insalubrité.  Plus  tard  il  se 
livra  à  de  longues  et  consciencieuses  études  ayant  pour  but 
le  dessèchement  de  la  grande  Moëre  et  de  la  petite  Moëre- 

Ce  projet,  comme  toutes  les  choses  utiles,  rencontra  des 
obstacles,  il  n'est  pas  jusqu'au  droit  de  pèche  revendiqué 
par  Tabbaye  des  dunes  qui  ne  fût  du  retard  pour  la  prise  en 
possession  de  ce  vaste  étang. 

Enfin  les  travaux  forent  commencés  sérieusement  en  1620, 
'  des  canaux  furent  creusés  jusqu'à  la  mer  et  de  nombreux 
moulins  fonctionnèrent  pour  y  verser  les  eaux  du  lac  en  les 
élevant  par-dessus  la  digue  à  quatre  ou  cinq  mètres  au-dessus 
du  niveau  du  terrain.  Eh  1621  plusieurs  points  de  la  Moëre 
étaient  découverts,  et  trois  ans  ne  s'étaient  pas  écoulés  que 
les  semailles  avaient  lieu  et  que  Ton  y  faisait  la  première 
récolte  de  colza. 

Nous  nVons  pas  à  décrire  ici  les  phases  diverses  par  oà 
cette  œuvre  à  passé.  Une  histoire  des  Moâres  serait  à  faire... 
Gobergher  mourut  le  23  Novembre  lèso.  après  avoir  vu  le 
couronnement  de  son  entreprise  qui  devait,  hélas  t  seize 
années  plus  tard  ôtre  mise  à  néant  par  l'action  aussi  aveugle 
que  brutale  du  marquis  de  Lède,  gouverneur  de  Duokerque 
Menacé  dans  cette  ville  par  le  duc  d'Enghien,  il  (ouvrit  les 
écluses  et  laissa  refluer  les  eaux  de  la  mer  dans  les  Moëres, 
(4  Septembre  1646). 

Après  un  oouveau  dessèchement  opéré  pendant  le  dix-hui- 
tième siècle»  la  guerre  de  1793  recommença  le  désastre  du 
marquis  de  Lède,  et  ce  n^est  que  depuis  1820L.  après  le  troi> 
sième  dessèchement  des  Moëres,  opéré  sous  la  direction  des 
firères  Herrewyn  de  Furnes,que  l'œuvre  de  Gobergher.  corn- 
.  mencée  deux  siècles  plus  tôt  parait  être  définitivement  ache- 
vée. 
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.  Une  jolie  Eglise,  plusieurs  maisons  et  de  nombreuses  fer- 
mes planturensement  assises  au  milieu  des  champs  fertiles, 
la  commune  des  Moërés  comme  on  l'appelle  aujourd'hui^  a 
remplacé  le  lac  pestilentiel  d'autrefois. 

Reyenons  à  Gobergher.  Comme  ingénieur  il  mérita  par 
d'autres  travaux  encore  des  titres  réels  à  la  reconnaissance 
If^ublique.  c  Dès  Tannée  1610  il  dessécha  des  étangs  qui  ren- 
daient presque  inhabitable  une  grande  partie  du  territoire 
de  Termonde,  de  Lokeren  et  de  Saint-Nicolas.  Il  conçut  un 
projet  plus  important  encore,  ce  fut  de  mettre  en  culture  les 
landes  du  pays  deWaes,  aujourd'hui  le  jardm  de  la  Belgique 
et  qui  étaient  alors  non  seulement  incultes,  mais  peuplées  de 
loups  et  de  renards.  Son  travail  malheureusement  fut  envoyé 
par  les  archiducs  aui  académiciens  de  Tépoque  qui  le  trai- 
tèrent de  chimérique  et  retardèrent  ainsi  de  plus  d'un  siècle 
la  culture  d  une  des.  plus  belles  plaines  de  la  Flandre. 

M.  Goumansi  dans  ses  notices  biographiques,  parle  aussi  de 
Qpbergher  comme  d'un  écrivain  remarquable  et  cite  de  lui 
des  Mémoires  sur  la  peinture,  Varchitecture  et  la  numisma- 
tique. 

Yan  Dick  avait  peint  son  portrait.  Gobergher  était  un 
homme  au  front  large  et  élevé,  au  regard  pénétrant,  un  type 
dont  les  traits  révèlent  l'originalité  et  commandent  l'attention; 
la  bibliothèque  de  Bruges  en  possède  une  magnifique  gravure 
dont  M.  Bortier  a  reproduit  la  copie  en  tête  de  Tintéressant 
travail  que  nous  venons  d'analyser. 

D.  Gariiel. 

Communication  faite  à  ta  Commission  historique  du  département 
du  Nord  te  6  mars  1911. 
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LE  MACAREUX  DE  GRABA. 


L'Ornilhologiste  allemand  Brehm,  qui  a  poussé  si  loin  la 
manie  de  multiplication  des  espèces  sur  dés  différences  lé- 
gèies,  avait  établi  sur  des  individus  de  petite  taille  du  Ma- 
careux moine,  nne  espèce  nouvelle.  Mormon  Grabœ,  qui 
n'avait  été  accepté  par  les  auteurs  plus  récents  que  comme 
synonyme  du  Mormon  fralercula 

On  sait  que  les  Macareux  offrent  des  différences  de  taille 
très-notables  et  surtout  des  variations  dans  les  dimensions  du 
bec,  qui  dépendent  souvent  de  Tâge,  mais  qui  se  retrouvent 
quelquefois  dans  les  adultes.  Le  Mormon  gladalis  de  Leach 
est  aujourd'hui  regardé  généralement  comme  une  des  formes 
de  la  grande  taille,  de  même  que  le  Mormon  Grabœ  passait 
pour  le  représentant  des  tailles  inférieures. 

L'année  dernière  un  ornithologiste  très-consciencieux , 
.  M.  Vian,  publia  dans  le  Bulletin  de  la  Sodélé  zoologique  de 
France^  un  intéressant  article  où  il  réhabilitait  le  Mormon 
Grabœ  et  n'hésitait  pas  à  en  faire  une  espèce  légitime,  n  s'ap- 
puyait sur  ce  fait  que,  dans  Thiver  1873,  des  quantités  con- 
sidérables de  Macareux  ayant  été  ramassés  morts  ou  mourants 
sur  les  côtes  de  la  Gironde,  près  d'Arcacbon,  ils  avaient  tous 
présenté  les  dimensions  Am  Grabœ,  et  de  plus  avaient  offert 
quelques  différences  dans  le  bec,  dans  la  longueur  des  ailes 
et  la  disposition  du  collier  noir. 

Gommeil  arrive  fréquemment  que  cette  forme  se  rencontre 
sur  nos  côtes  du  Nord  et  que,  si  elle  était  définitivement 
adoptée  comme  distincte,  ce  st;rait  une  espèce  nouvelle  à  en- 
registrer dans  notre  faune  locale,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de 
fixer  sur  cette  question  Tattention  des  ornithologistes. 

Voici  les  différences  notées  par  H.  Vian  sur  les  Macareux 
d'Arcachon  :  taille  moindre  d'un  cinquième  ;  bec  plus  petit  ; 
mandibule  inférieure  moins  élevée  à  la  base  qu'à  Tangle  de 
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jonction  ;  ourlet  de  la  base  de  la  mandibule  supérieure  pbt 
et  moins  saillant  ;  rosace  des  commissures  du  bec  moins  dé- 
TeIo[^ée  ;  pas  de  revers  cornés  aux  yeut  ;  ailes  atteignant 
presque  Textrémité  de  la  queue  ;  collier  noir  droit  sous  la 
gorge. 

Ces  différences  sont*  bien  plus  spécieuses  en  description 
qu'en  réalité;  il  est,  croyons-nous,  très-difficile  de  pouvoir 
affirmer  leur  constance  -spécifique. 

La  principale  est  la  différence  de  taille  ;  ce  serait  une  dis- 
tinction importante  si  elle  était  totyours  bien  trancbée,  et  si 
Ton  ne  trouvait  pas  de  points  intermédiaires.  Or,  dans  une 
série  de  Macareux  adultes  que  nous  avons  en  ce  moment  sous 
les  yeux,  nous  trouvons  une  échelle  ascendante  partant  de 
0,27,  et  allant  à  0,33  ;  entre  ces  deux  extrêmes  s'étagént  toutes 
les  tailles  intermédiaires.  La  moyenne,  0,30,  est  prédsément 
ia  dimention  donnée  par  les  descriptions  des  auteurs  au  Jlfof  • 
inon  fnUercula. 

Où  arrêter  la  forme  Grabœf  Où  commencer  la  forme 
arctica? 

Nous  remarquons  encore  que  la  courbe  de  la  mandibule 
inférieure  a  un  profil  très-variable;  elle  est  plus  ou  moins 
sinueuse  indépendamment  de  la  taille^  de  même  que  Tarôte 
de  la  mandibule  supérieure  est  plus  ou  moins  bombée  et  plus 
ou  moins  régulière,  de  même  aussi  que  le  nombre  dessillons 
ne  se  montre  pas  en  rapport  avec  la  taille,  nous  en  trouvons 
quatre  sur  un  sujet  de  0^21,  trois  seulement  sur  un  autre  de 
0,33. 

L'ourlet  delà  base  de  la  mandibule  supérieure  est  plus  ou 
moins  saillant,  mais  sa  grosseur  nous  parait  être  en  propor- 
tion avec  la  taille  générale  de  Poiseau,  il  est  plus  tubulaire 
dans  les  grands  individus,  et  moins  dans  les  petits^  ce  qui  n*a 
rien  que  de  très-naturek 

Les  bourrelets  du  bec  m'ont  paru  différer  si  peu  dans  leur 
largeur  proportionnelle  qtfil  est  impossible  d-y  voir  une  dis- 
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ffnction  spécifique.  La  rosace  des  commissares,  comme 
Toorlet  supérieur,  est  plus  large  chez  les  grands  individus, 
moins  étendue  chez  les  petits. 

Voici  un  très-petit  Grabœ  qui  montre  des  paupières  large- 
ment cornées. 

La  longueur  relative  des  ailes  et  de  la  queue  est  en  général 
un  caractère  dont  il  faut  se  défier;  il  est  difficile  à  constater 
sur  les  sujets  en  peau  ou  montés^  il  n^est  pas  même  trèsHX)n&- 
tant  sur  les  sujets  vivants;  quoiqu'il  en  soit  sur  les  Macareux 
montés  que  nous  avons  sous  les  yetix,  il  ne  peut  être  un  ar- 
gument. Le  plus  grand,  0,33,  et  le  plus  petit  0,27,  ont  exac- 
tement la  même  distance,  0,018,  entre  Textrémité  des  ailes  et 
ôelle  de  la  queue. 

Quant  au  collier  nous  le  trouvons  plus  large  chez  les  grands 
sujets,  mais  sa  ligne  supérieure  reste  droite  chez  tous  ceux 
que  nous  examinons,  quelle  que  soit  leur  taille. 

Itrésultè  de  ces  observations  qu^une  démarcation  spécifique 
est  impossible  à  établir  en  faveur  du  Mormon  Grahœ;  il  res- 
terait, il  est  vrai,  à  expliquer  comment  tous  les  sujets  trouvés 
àArcaT^hon  appartenaient  à  la  variété  petite,  lorsque  nous 
voyons  sur  les  côtes  de  Dunkerque  apparaître  pêle-mêle  les 
différentes  tailles;  peut  être  arrive^t-il  que  dans  certains 
groupes  dlles  où  les  Macareux  se  reproduisent,  la  forme 
Grabœ  existe  exclusivement,  et  que  le  vol  qui  s'est  abattu  sur 
Aroachon  appartenait  à  une  de  ces  colonies,  de  même  qu^on 
rémarque  que  les  Macareux  de  Terre-Neuve  se  rapportent 
plus  particulièrement  à  la  forme  arcHca;  mais  il  n'y  aurait 
pas  là  déraison  suffisante  pour  des  divisions  spécifiques.  Tant 
qu'on  n'aura  pas  prouvé  que  les  sujets  caractérisés,  par  une 
taille  plus  petite  se  reproduisent  toujours  entre  eux,  sans  mé- 
lange, et  donnent  lieu  à  des  générations  constamment  pareilles» 
il  n'y  a  pas  lieu,  croyons- nous.  d*admettre  dans  la  nomencla- 
ture le  Macareux  de  Graba  autrement  qu'en  synonymie  du 
Mormon  fratercuh.  A.  de  Norgubt. 
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FACULTÉ  DES  SCIENCES  DE  LILLE. 

Lors^le  la  séance  de  rentrée  des  Facultés,  le  16  Novembre 
1876,  le  Doyen  do  la  Faculté  des  Sciences  de  Lille  a  exposé 
de  la  manière  suivante  les  travaux  scientifiques  des  membres 
de  la  Faculté  : 

Mathématiques.  —  M.  Boussinesci  a  continué  cette  année  et 
vient  de  terminer  la  publication  de  son  mémoire  «  sur  la 
Théorie  des  eaux  courantes  ,^  œuvre  considérable  où  se  trou- 
vent étudiés  pour  la  première  fois  d'une  manière  rationnelle 
la  plupart  des  mouvements  c[ue  présentent  les  fluides.  Ce 
mémoire  va  paraître  dans  les  tomes  XIII  et  XIV  du  Recueil 
des  savants  étrangers  de  TAcadémie  des  Sciences. 

M.  Boussinesq  a  mené  également  à  bonne  fin  la  publica- 
tion de  son  «  Essai  théorique  sur  Péquilibre  des  massifs 
pulvérulents^  comparé  à  celui  des  massifs  solides,  et  sur 
la  poussée  des  terres  sans  cohésion,  travail  se  rapportant, 
comme  le  précédent,  à  des  questions  dont  quelques-unes  à 
peine  ont  été  abordées.  Ce  travail  a  été  publié  dans  le  T.  XI 
du  Recueil  des  savants  étrangers  de  l'Académie  royale  de  Bel- 
gique. Il  vient  de  la  compléter  cette  même  année  par  diverses 
additions.  Dans  Tune  d'elles,  il  prouve  analytiquement  que 
les  masses  inconsistantes  ne  peuvent  pas  vibrer  pendulaire- 
ment  sous  l'influence  de  leur  élasticité,  en  sorte  (pi'elles 
étouffent  le  son  au  lieu  de  le  propager.  Dans  une  autre  addi- 
tion, il  démontre  que  la  vitesse  d'écoulement  du  sable  par 
un  orifice,  loin  de  croître  indéfiniment  en  même  temps  que 
la  hauteur  de  charge,  comme  dans  les  fluides  proprement 
dits,  tend  au  contraire  vers  une  certaine  limite  et  reste 
désormais  constante,  quelque  grande  que  devienne  la  charge  : 
fait  non  encore  expliqué,  bien  qu'il  eût  été  mis  depuis  long- 
temps en  évidence  par  les  sabliers  ou  clepsydres  dont  les 
anciens  se  servaient  pour  mesurer  le  temps.  Enfin,  entre 
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autres  résultats  nouveaux  et  intéressants,  il  a  donné  la  raison 
de  formules  approchées  qui  régissent  les  forces  en  jeu  dans 
Pécoulement  et  le  poinçonnage  des  corps  plastiques,  tels  que 
le  plomb,  la  cire  à  modeler,  etc.  Ces  formules  avaient  été 
comme  pressenties  par  M.  Tresca,  fondateur  de  la  plastico- 
dynamique,  qui  les  avait  soumises  avec  succès  au  contrôle  de 
Texpérience  ;  mais  elles  n'avaient  pas  encore  été  établies 
d'une -manière  rationnelle,  c'est-à-dire  ramenées  aux  prin- 
cipes classiques  de  la  mécanique. 

M.  Souillart  a  adressé  à  l'Académie  des  Sciences  un  mé- 
moire étendu,  constituant  une  nouvelle  théorie  analytique 
des  satellites  de  Jupiter,  Ce  travail  présente  coordonnés  dans 
une  rédaction  d'ensemble,  tous  les  résultats  partiels  obtenus 
précédemment  par  l'auteur  sur  cette  question,  et  en  même 
temps  les  résultats  inédits,  auxquels  il  est  parvenu  plus 
récemment.  Dans  ses  mémoires  précédents,  M.  Souillart 
n'avait  fait  que  confirmer  par  une  autre  méthode  et  sans  y 
agouter  rien  d'essentiel,  la  théorie  qu'on  trouve  dans  la  mé- 
canique céleste.  Il  a  reconnu  dans  ses  recherches  nouvelles, 
qu'il  existe,  contrairement  à  l'assertion  de  Laplace,  dans  les 
inégalités  des  longitudes  et  des  rayons  vecteurs  des  trois 
premiers  satellites,  des  termes  considérables  dépendants 
du  carré  et  môme  du  cube  de  la  force  perturbatrice,  et  que 
ce^  termes  modifient  très-notablement  les  coefficients  inscrits 
dans  la  mécanique  céleste  pour  les  grandes  inégalités  de  ces 
satellites. 

Physique.  —  M.  Terquem  a,  pendant  l'année  scolaire  1875- 
1876  :  !•  Exposé  à  la  Société  de  physique  un  travail  relatif 
aux  propriétés  géométriques  des  courbes  de  Lisssgous  et  a 
décrit  un  appareil  permettant  de  démontrer  facilement  ces 
propriétés  à  l'aide  de  reliefs  en  carton  ; 

2o  II  a  donné  la  composition  d'un  vernis  qui,  déposé  en 
couche  transparente  sur  le  verre,  permet  d'écrire  et  de  des- 
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siûer  facilement  sur  la  surface  du  vernis,  ce  qa'opi  ne  petit 
faire  «ur  le  verre  loi-mâme  ; 

3<»  îl  a  renda  compte,  dans  le  Journal  de  phyMque,  de 
divers  travaux  publiés  dans  les  journaux  scientifiques  étran- 
gers ; 

40  Enfin  M.  Terquem  a  exposé  à  la  Sorbonne,  lors  de  la 
réunion  des  Sociétés  savantes^  les  recherches  qu^il  a  entre- 
prises sur  la  détermination  de  la  force  électromotrice  des 
métaux  alcalins. 

Chimie.  —  La  Méthode  chimique  proposée  depuis  plusieurs 
années  par  M.  YioUette  pour  Famélioration  de  la  graine  de 
betteraves,  a  passé  définitivement  dans  la  pratique,  et  Tin- 
dustrie  sucrière  peut,  dès  à  présent,  se  procurer  des  graines 
d'une  richesse  déterminée,  tout  en  étant  appropriée  au  mode 
de  culture  suivi  ;  mais  TappÙcation  en  grand  de  la  méthode 
exigeant  certaines  connaissances  chimiques,  un  matériel 
assez  coûteux  et  une  installation  que  de  petits  agriculteurs 
ne  sont  en  état  de  supporter,  M.  Viollette  a  cherché  à  amé- 
liorer la  méthode  primitive  de  Vilmorin  de  façon  à  faire 
profiter  la  petite  culture  des  résultats  approchés  qu'elle 
fournit.  Il  croit  avoir  atteint  le  but  à  l'aide  d'une  machine 
de  son  invention  qui  fait,  en  quelque  sorte,  l'office  du  chi- 
miste. Grâce  à  cet  appareil,  un  ouvrier -d'une  intelligence 
ordinaire  peut,  avec  un  aide,  faire  cent  cinquante  à  deux 
cents  analyses  de  betteraves  par  jour. 

Le  même  appareil  simplifié  et  légèrement  modifié  peut 
être  employé  avantageusement  pour  la  réception  des  bette^ 
raves  en  fabrique;  comme  on  peut  opérer  sur  un  nombre 
considérable  d'échantillons^  l'exactitudades  résultats  ne  laisse 
rien  à  désirer.  D'autre  part,  l'appareil  étant  trèsr-léger,  peut 
être  transporté  dans  le  champ  1|iéme  où  la  betterave  a  été 
cultivée.  Le  fabricant  de  sucre  peut  donc,  s'il  le  désire,  se 
renseigner  sur  place  sur  la  qualité  de  la  matière  première 
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qu'il  'doit  employer,  et  se  dispenser  de  Tessai  en  fabrique. 
Ce  qui  économise  un  temps  précieux  pour  les  transports 
pendant  Thiver. 

M.  Ed.  Duvilliér,  licencié  ès-Sciences  physiques,  prépara- 
teur de  chimie^  a  présenté  k  FAcadémie  des  Sciences  un 
Mémoire  sur  <  Paction  de  Tacide  nitrique  sur  les  phosphates 
et  les  arséniates  de  baryte  et  de  plomb  ;  »  ce  Mémoire  a  été 
inséré  dans  lQ&  Annales  de  Chimie  et  de  physique. 

M.  DuYiUier  a  en  outre  présenté  à  la  Société  des  Sciences 
deLUle: 

10  Une  note  sur  la  régénération  du  platine  dans  les  labo- 
ratoires, à  Taide  des  formiates  alcalins  ; 

2<>  Un  mémoire  sur  la  présence  de  Tacide  phoéphorique 
dans  toutes  les  roches  des  divers  âges  géologiques. 

Géologie.  —  L'éminent  doyen  rappelle  ici  les  études  de 
MM.  Qosselet  et  Barrois,  que  Ton  trouvera  dans  l'analyse  des 
travaux  de  la  Société  géologique  (voir  aussi  t.  VU,  p.  145). 

Zoologie.  —  M.  Giard,  professeur,  a  publié  : 
lo  Une  note  sur  l'Embryogénie  des  Diplosomidœ  (1).  Les' 
ascidies  de  ce  groupe  peuvent  être  considérées  comme  des 
pyrosomes  adaptés  à  la  vie  sédentaire.  Le  premier  individu 
formé  dans  l'œuf  donne  naissance,  avant  de  se  fixer,  à  une 
petite  colonie  produite  par  bourgeonnement.  Après  quoi  il 
disparaît  pour  former  le  cloaque  commun  de  l'association; 
2«  Un  travail  sur  les  crustacés  du  genre  Urothoé  (2).  Ces 
crustacés  vivent  à  une  certaine  profondeur  dans  le  sable.  Ils 
sont  les  commensaux  d'un  oursin  très-commun  à  Wimereux, 
VEchinocardium  cordatum  ou  cœur  de  mer.  M.  Giard  indique 
conmienl  on  peut  distuiguer  le  gite  dé  cet  oursin  d'avec  celui 
d'un  curieux  décapode,  la  Callianasse,  également  commun  à 

(1)  Comptes-rendus  de  l*Acadôinie  des  Sciences,  18  décembre  1875. 

(2)  Compte-rendu  de  l'Académie  des  Sciences,  S  janvier  1876. 
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Wimereux,  et  qu'où  u'avait  signalé  jusqu'à  yrésmi  que  sur 
nos  côtes  de  l'Ouest  et  du  Midi.  Les  différences  sexudles 
sont  si  grandes  dans  le  genre  Urotboé  que  le  mâle  et  la 
femelle  avaient  été  décrits  comme  deux  espèces  différentes  ; 
3o  Un  mémoire  sur  les  méthodes  de  classification  zoolo^ 
giques(l).  Après  avoir  montré  l'insuffisance  des  systèmes  ana- 
tomiques  et  de  ceux  qui  reposent  sur  la  morphologie  de 
l'adulte,  l'auteur  propose  de-  chercher  les  bases  de  la  classi- 
fication du  règne  animal  dans  la  morphologie  comparée  de 
l'embryon,  en  tenant  grand  compte  de  l'influence  que  peu- 
vent avoir  les  moments  physiologiques,  tels  que  le  Parasi- 
tisme, l'existence  Pélagique,  les  milieux  obscurs,  etc.  ; 

4®  Une  note  (2)  sur  un  protiste  nouveau,  LyihocystisSchnei" 
deri^  voisin  dés  Psorospermies,  parasite  de  VEchinoçardium. 
Une  autre  espèce  du  même  groupe  a  été  rencontrée  depuis 
par  M.  Giard  dans  les  Annélides  du  genre  Ophélia; 

5"*  Plusieurs  notes  de  paléontologie  entomologique  et  de 
géographie  zoologique  insérées  dans  le  Bullelin  teimUifiqw 
du  département  du  Nord. 

H.  Gh.  Barrois,  préparateur  de  géologie,  a  publié  un  mé- 
moire sur  l'embryogénie  de  quelques  éponges  de  là  Hanche. 
C'est  ce  mémoire  qui  a  été  présenté  comme  thèse  de  zoologie 
à  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris,  pour  l'obtention  du  grade 
de  docteur  ès-sciences  naturelles.  Le  travail  de  M.  Cb. 
Barrois  a  été  depuis  confirmé  par  deux  naturalistes  éminents, 
MM.  Hatt,  de  New-York,  et  Franz  Eilhard  Schulz,  de  l'Uni- 
vwsité  de  Gratz. 

M.  J.  Barrois,  licencié  ès-sciences  naturelles,  préparateur 
de  zoologie,  a  publié  dans  les  comptes-rendus  de  l'Académie 
plusieurs  notes  préliminaires  sur  la  morphologie  et  l'embryo- 

(1)  Revue  scientifique,  5*  année,  2'  série,  n»"  87  et  88. 

(2)  Ck)mpte-rendu  de  rAcadémie  des  Sciences,  22  mai  1876. 
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génie  des  Némertiens  et  des  Bryozoaires.  Ces  notes  résument 
les  points  capitaux  de  deux  longs  mémoires  qui  paraiti'ont 
cette  année  dans  les  Annales  des  sciences  naturelles. 

M.  Meniez,  préparateur-adjoint,  a  publié  : 

t^  Une  analyse  d'un  mémoire  du  professeur  Ganin,  de 
Varsovie,  sur  l'embryogénie  des  Hyménoptères  (1)  ; 

2o  Une  note  sur  un  Diptère  nouveau  du  genre  Ludlia  dont 
la  larve  déposée  à  l'état  d'œuf  sur  les  narines  des  crapauds 
de  notre  pays,  dévore  vivants  ces  batraciens,  tout  comme  la 
terrible  Lucilia  hominivora  de  la  Guyane  attaque  l'espèce 
humaine.  Cette  note  a  provoqué  une  intéressante  discussion 
à  la  Société  entomologique  de  Belgique. 

M.  P.  Hallez,  pharmacien,  élève  de  la  Faculté,  publie  en 
ce  moment,  dans  la  Bévue  des  Sciences  naturelkSy  un  mémoire 
sur  le  Rhabditis  acéti.  Contrairement  à  ce  qui  a  lieu  chez 
certaii^s  Nématoïdes  et  certains  Olgochétes,  l'embryon  du 
Rhabditis  suit  dans  son  développement  la  loi  générale  d'après 
laquelle  le  blastopore  se  -ferme  de  bonne  heure  pour  être 
remplacé  plus  tard  par  une  bouche  définitive  située  en  un 
autre  point  de  l'embryon. 


SOCIÉTÉ  d'agriculture,  SCIENCES  ET  ARTS  DE  DOUAI. 

La  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Douai,  a  tenu 
sa  séance  publique  annuelle,  le  Dimanche  26  Novembre  1876, 
dans  la  salle  basse  de  rH6tel-de-Yille. 

M.  Fleury,  recleur  de  l'Académie,  président,  après  avoir 
ouvert  la  séance  par  une  courte  allocution,  donne  la  parole  à 
H.  Anicet  Digard. 

L'orateur  s'attache  à  faire  connaître  la  vie  de  l'éminent 
sculpteur  Jean  de  Boulogne,  que  Douai  a  la  gloire  de  compter 

(1)  Voyez  Revue  des  Sciences  naturelles  de  Dubrueil,  t.  IV,  iSirs-Ift. 
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pan&i  868  enfants  ;  il  raconte  réiistence  laborieuse  da  grand 
artiste  an  milieu  de  l'époque  brillante  et  agitée  oA  fl  a  yécu. 
Plein  des  souvenirs  de  ses  voyages  dllalie,  M.  Digard  analyse 
les  œuvr^  de  Pillustre  douaisien  ;  il  espère  voir  bientôt 
s'ouyrir  la  salle  Jean  de  Boulogne. 

M.  Montée,  secrétaire-général,  expose,  dans  un  rapport  fort 
étendu,  les  travaux  de  la  Société  pendant  Tannée  1875-79*  H 
rend  hommage  aux  memtoes  trop  nombreux  que  la  compa- 
gnie a  perdus  durant  cette  période  : 

M.  Pilât,  de  Brebièresi  président  de  la  section  agricole» 
l'un  de  nos  cultivateurs  les  plus  justement  renommés,  lais* 
jiera  des  souvenirs  et  des  exemples  dont  nous  prQfiterons 
pendant  de  longues  années  encore. 

M.  Preux,  était  l'une  des  physionomies  les  plussyqupa^ 
thiques  de  la  cité  douaisienne.  Premier  président  honoraire 
à  la  cour  d*appel,  il  rendait  depuis  longtemps  de  précieux 
services  dans  l'exercice  des  fonctions  gratuites  les  plus 
sérieuses  et  les  plus  diverses. 

M.  Jules  Maurice,  ancien  maire,  député,  ^uis  sénateur,  lais- 
sera parmi  nous  d'unanimes  regrets  ;  la  Société  d'agriculture 
lui  confia  jsuccessivement  et  jusqu'à  trois  fois  le  soin  de  la 
présider. 

M.  Asselin,  ancien  maire,  ancien  président  de  1^  Société 
s'occupait  avec  zèle  d'accroître  les  richesses  de  tov\t  genre 
accumulées  au  Musée  Tles  commissions  d'ethnographie, 
d'archéologie  et  des  beaux  arts  ne  perdront  pas  son  souvenir. 

H.  Talon,  avocat,  professeur  à  la  Faculté  de  Droit  restera 
pour  tous  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  le  conpaltre,  le  type 
de  l'homme  profondément  honnête  et  bon. 

M  Foucques  de  WagnouviUe,  qui  s'était  retiré  à  Florence 
depuis  de  longues  années,  est  mort  en  songeant  à  sa  Tille 
natale  ;  ses  remarquables  collections  artistiques  et  sa  biblio- 
thèque léguées  ji  la  ville,  pei^P^tueront  sa  mànoire  parmi  les 
Doîtisiens. 
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Les  rapporteurs  des  concours  pour  4876^  yiennent  succès- 
siTement  rendre  compte  des  trayaux  accomplis  et  des  mémoi- 
res couronnés.  M.  Gosselin  prend  la  parole  au  nom  de  la 
conimission  des  sciences  exactes  et  naturelles. 

c  Parmi  les  sujets  mis  au  concours  par  la  Société  en  1874, 
c  le  seul  qui  ait  été  traité  dans  la  division  des  sciences  exactes 
c  et  naturelles  estun^  étude  hygiénique  fsurJinsaluhrité  des 
c  eommuneê  rurales ,  tant  au  point  de  vuede  Fhygiéne  publique 
€  que  de  rhygièrie  privée  des  populations  et  des  moyens  d* y 
€  remédier.  > 

La  première  question  étudiée  est  celle  de  It  voirie  ;  vient 
ensuite  celle  des  marais  que  Pauteur  développe  longuement, 
au  point  de  vue  deThygiène  publique.  11  eut  été  préférable 
de  faire  à  ce  sujet  un  peu  d^hygiëne  privée,  pour  répondre 
au  désir  exprimé  par  la  Société  d'avoir  un  manuel  à  la  portée 
des  populations,  rurales. 

c  Après  quelques  conseils  judicieux  sur  remplacement  des 
€  maisons,  les  matériaux  servant  à  les  construire,  sont  suc- 
è  cessivement  passés  en  revue  ppr  Taûteur  et  nous  constatons 
c  avec  lui  que  dans  nos  villages  du  Nord,  grâce  aux  industries 
c  essentiellement  locales  de  la  brique  et  de  la  tuile,  les  cens- 
c  tn](ctions  s'améliorent  notablement.  Partout,  la  brique 
c  remplace,  dans  la  constinction  des  murs  la  terre  sèche  et 
€  la  paille,  dont  remploi  était  général  il  y  a  une  centaine 
€  d'années,  et  il  est  bien  rare  que  les  couvertures  en  chaume 
c  né  soient  pas  remplacées  par  celles  en  tuile,  qui  d'ailleurs, 
c  plus  coûteuses  au  début,  le  deviennent  moins  par  la  suite, 
€  les  premières  demandant  beaucoup  d'entretien.  La  terre 
€  cuite,  sous  forme  de  carreaux  ou  tout  au  moins  de  lîriques, 
c  devrait  aussi  toujours  être  employée  à  améliorer  le  sol  qui 
€  se  trouve  encore  trop  souvent  formé  dé  terre  battue  et  se 
€  laisse  infiltrer  parles  eaux  du  ménage.  Avec  un  tel  sol,  une 
c  demeure  ne  pe*tit  être  que  malsaine.  » 

Lâuteur  parle  aussi  des  bâtiments  d'exploitation. 
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€  Ici  comme  ailleurs,  continue  M.  Gosselin,  bien  des  cons- 
€  tructioQs  laisseni^à  désirer.  On  fait  des  élables  ou  des  éca- 
€  ries  trop  petites,  mal  pavées  ou  mal  aérées  ;  on  entasse  lès 
€  moutons  dans  les  bergeries.  Vient-il  une  épidémie,  les 
c  mauvaisesdispositions  ont  des  conséquences  désastreuses.  > 

c  Nous  devons  savoir  gré  à  l'auteur  d'avoir  ajouté  à 

€  son  mémt>ire,  quelques  mots*  sur  les  bains.  Cette  prattqne 
«  salutaire  est  fort  peu  en  vogue  dans  les  campagnes  et  on  ne 
€  saurait  trop  faire  pour  tacher  de  Taccréditer.  »  Somme 
toute,  le  travail  qui  vient  d'être  analysé,  malgré  certaines 
imperfections  que  le  rapporteur  a  cru  devoir  y  signaler,  cons- 
titue un  petit  ouvrage  que  les  habitants  des  campagnes  con- 
sulteront avec  fruit.  La  Société  d'agriculture  a  décerné  à  son 
auteur  M.  Jacquemart,  de  Cambrai,  élève  de  l'école  vétéri- 
naire d'Alfort,  une  médaille  de  200  francs. 

M.  le  Conseiller  Hardouin,  lit  un  rapport  sur  le  concours 
ouvert  pour  une  petite  histoire  populaire  de  la  Flandre  à  fn- 
sage  des  écoles  primaires,  La  médaille  de  2Ô0  francs/destinée  à 
récompenser  leTueilleur  travail  n'a  pas  été  décernée;  une 
simple  mention  honorable  est  accordée  à  l'auteur  de  Topus- 
cule  portant  pour  épigraphe  :  Quod  pétui^  non  qtiod  voluerim. 

Les  concours  d*archéologie  et  d'histoire  locale  sont  ana- 
lysés par  M  Brassart,  archiviste  de  la  Société  ;*une  médaille 
de  400  francs  est  obtenue  par  M.  Déchristé  père,  imprimeur, 
à  Douai,  pour  son  inventaire  des  tableaux  et  objets  précieux, 
appartenant  aux  collégiales,  abbayes,  couvents,  paroisses, 
chapelles  et  confréries  de  Douai  et  de  son  arrondissement,  aa 
moment  de  la  révolution  de  1789. 

Une  autre  médaille  de  400  francs  est  attribuée  àM.  William 
de  Sars,  pour  son  Jépt^ropAi^  donaisienne.  Ces  travaux  seront 
publiés  dans  lé  prochain  volume  des  Mémoires  de  la  Société. 

M.  Vasse,  secrétaire  delà  section  agricole,  termine  là  séance 
par  un  compte-rendu  humoristique  du  concours  agricole  dé 
Harchiennes. 
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ASSOGUTION  FRANÇAISE  POUR  L'AYANCBMENT  DES  SCIENCES. 

Congrès  de  Clermonl. 

L'Association  française  pour  i'ayancement  des  sciences, 
rénnie  en  Congrès  à  Clermont,  vient  de  nommer  M.  Frédéric 
Kuhlmann  vice-président  pour  1877  et,  par  suite,  président 
pour  1878.  Cet  honneur,  glorieux  couronnement  d'une 
longue  existence  consacrée  au  travail  et  à  la  science,  était 
bien  dû  1  celui  qui  a  su  organiser  avec  tant  d'écijat  le 
Cmigrès  de  Lille  en  1874. 

Parmi  les  communications  qui  ont  été  faites  à  la  section 
d'agronomie,  on  doit  citer  celles  de  M.  Corenwinder,  prési- 
dent de  la  section,  de  M.  Renouard  fils,  de  H.  Pagnoul  et  de 
M  Jiddureau. 

H.  Corenwinder  donne  les  résultats  de  l'analyse  d  un  sucre 
de  betteraves  4ont  il  fait  voir  un  échantillon.  Ce  sucre,  légè- 
rement jaune,  était  doué  d'une  saveur  amère  très-désa- 
gréable •  rappelant  le  goût  du  salpôti*e  :  projeté  sur  des 
charbons  ardents,  il  fusait  comme  le  ferait  un  mélange  riche 
en  salpêtre.  Examiné  à  la  loupe,  on  y  découvrait  des  cris- 
taux prismatiqUes  de  nitrate  de  potasse.  La  composition  de 
ce  sucre,  que  nous  ferons  connaître  plus  loin,  présente  un 
exemple  frappant  des  résultats  fâcheux,  désastreux  même, 
provenant  de  la  présence  d*un  trop  grand  exéès  de  nitrate  de 
soude  dans  le  fumier  destiné  à  l'amendemjBnt  des  betteravoë. 

Voici  l'analyse  en  question  : 

Eau.     ....:........  8,460 

Sacre  cristailisable  » .  8i  ,250 

Chlorure  de  soàium •   •    •  ~  ^'^^ 

SulCeUe  de  potasse. 0,284 

Nitrate  de  potasse.  ........  iç,oe8 
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An  point  de  vue  de  là  caltare  des  betterayes,  ces  sortes 
d'analyses  peuvent  guider  le  cultivateur  dans  le  choix  et  dans 
la  production  des  engrais  ;  mais,  au  point  de  vue  commer-  ; 
cial,  elles  ont  l'avantage  de  montrer  les  conséquences  désas- 
treuses >qui  proviennent  de  Tabus  des  nitrates.  On  sait,  en 
effet,  que  le  sucre  se  vend  d'après  la  richesse  eorcrUtallisable 
et  que,  suivant  les  usages,  le  raffineur  paie  le  cristallisable, 
indiqué  par  l'analyse  au  saccharimètre,  moins  5  fois  le  poids 
des  cendres  que  le  sucre  fournit. 

Les  résultats  de  l'analyse  du  même  sucre,  au  point  de  vue 
de  la  vente,  sont  : 

Eau  .............    .  S,4« 

Sucre  cristallisable 81,25 

Gendres. 18,88 

IncODDues.    .    . .  1,41 

100,00 

Calculant,  d'après  cette  analyse,  la  valeur  vénale  du  sucre, 
la  quantité  cristallisable  à  payer  serait  : 

81,25  —  18,88  X  5  —  14,86 

Ainsi,  d*aprës  ces  premiers  calculs,  sur  100  kilogrammes, 
l'acheteur  n'a  à  payer  que  14^,35.  Mais  les  conséquences  de 
la  présence  du  salpêtre  dans  le  sucre  ne  s'aitêtent  pas  à  cé 
résultat  :  les  marchés  des  sucres  ont  lieu  sur  la  base  de  88 
degrés  A'extractible,  et  tous  les  degrés  au-dessous  de  ce  titre 
sont  diminués  du  prix  de  vente  à  raison  de  1  fr.  &0  cent,  par 
degré  manquant.  Le  degré  du  cristallisable  extractible  de 
notre  sucre  d'après  la  règle  de  5,  est  14«35.  Le  complément 
sera  tiré  de  l'égalité  : 

X  +  14,85  —  88 
d'où  :  a?  —  88  -  14,85  —  "ÏS.ÔS 

Il  résulte  que,  pour  rester  dans  les  conditions  du  marché, 
il  faut  retrancher  du  prix  (lu  sucre  à  payer  la  somme  de 
UOfr.«  =  73,65.x  1,5. 
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En  admettant  maintenant  qne  le  marché  ait  été  fait  à 
66  fr.,  on  anra  : 

66  -  IIO.AT  —  —  44.4*7 

résultat  absurde,  puisque  le  vendeur  serait  forcé  de  donner 
la  marchandise  et  de  l'argent  en  même  temps. 

H.  Pagnoul  a  exposé  la  continuation  des  recherches  qu'il  a 
entreprises  depuis  plusieurs  années  sur  l'influence  qu'exerce 
l*écartement  des  betteraves  sur  le  rendement  à  Thectare  et 
sur  la  richesse  des  racines  ;  il  fait  voir  qu'en  1875>  comme 
les  années  précédentes  (il  y  a  sept  ans  qne  les  expériences 
ont  été  établies),  il  y  a  eu  un  grand  avantage  à  maintenir  lés 
betteraves  à  un  faible  écartement  et  à  ne  pas  dépasser  une 
certaine  quantité  d'azote  dans  la  fumure  y  quand  les  bette- 
raves ont  été  espacées  à  50  centimètres  en  tout  sens,  le  ren-*- 
dément  a  été  moins  avantageux  que  lorsqu'0lles  ont  été 
maintenues  à  44  centimètres  sur  20;  dans  le  premier  cas^ 
les  betteraves  ne  renfermaient  que  10  Vo  de  sucre  ;  dans  le 
second,  elles  en  renfermaient  12. 

Dans  une  seconde  série  d'expériences,  l'auteur  a  fait  varier 
seulement  la  proportion  d'azote  de  l'engrais,  sans  changer 
l'écartement  ;  il  a  trouvé  que  les  racines  devenaient  moins 
riches  en  sucre,  renfermaient  plus  d'azote  et  aussi  plus  de 
cendres  quand  elles  s'étaient  développées  sous  l'influence 
d'un  engrais  azûté  abondant.  Ainsi  l'excès  d'azote  est  funeste, 
non-seulement  en  ce  que  les  betteraves  sont  plus  pauvres  en 
sucre,  mais,  en  outre,  parce  que  la  petite  quantité  de  sucre 
qu'elles  renferment  est  rendue  difficile  à  extraire  par  la  pré- 
sence des  matières  azotées  contenues  dans  la  racine. 

Bans  une  troisième  série  d'expériences,  M.  Pagnoul  a 
donné  aux  racines  un  grand  excès  d'azote ,  mais  il  les  a 
maintenues  à  de  faibles  distances^  et  il  a  reconnu  que,  grâce 
à  cette  précaution»  les  mauvais  effets  des  fortes  fumures  se  « 
trouvaient,  en  partie,  écartés. 
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A  la  saitedeces  communicatioDS,  M  Dchérain,  le  savant 
professeur  de  Grignon,  a  rendu  compte  d'expériences  qu'il 
avait  entreprises  avec  H.  Fremy,  professeur  au  Muséum 
d'histoire  naturelle,  sur  la  culture  des  beUerayes  dans  des 
sols  stériles  amendés  avec  des  engrais  chimiques  donnés  en 
dissolution  àtU$  l'eau.  Jls  ont  donc  pu  placer  des  betteraves 
provenant  de  graines  bien  déterminées  dans  des  sols  com- 
posés exactement  de  même  et  leur  donner  des  quantités 
d'engrais  semblables,  afin  délaisser  toutes  les  conditions 
identiques,  sauf  la  graine.  Ils  ont  constaté  que  les  betteraves 
conservent,  dans  leur  développement,  les  qualités  natives 
qu'elles  tiennent  de  leur  graine,  c'est-à-dire  de  leur  race. 

Des  graines  semblables  à  celles  qui  avaient  fourni  les  bet- 
teraves précédentes  furent  semées  dans  des  parcelles  qui 
reçurent  une  énorme  quantité  de  matières  azotées  et  des 
doses  croissantes  de  phosphates,  afin  de  reconnaître  comment 
les  engrais  pourraient  modifier  l^ur  richesse  saccharine. 

MM.  Fremy  et.  Dehérain  ont  réconnu ~f|ue  cette  richesse 
s'abaissç  notablement,  confirmaqt  ainsi  les  observations  de 
HM.  Gorenwinder,  Pagnoul,  Ladureau  et  Truchot. 

Si  Texcës  d'engrais  azoté  a  diminué  la  richesse  saccharine 
des  betteraves,  il  a  augmenté  considérablement  la  récolte, 
qui  a  presque  doublé  en  poids.  Dans  ce  cas»  la  quantité  de 
de  sucre  n'est  pas  très-différente^  suivant  qu'on  emploie  Tune 
ou  l'autre  graine  ;  mais  la  somme  à  verser  au  cultivateur 
sera  bien  différente  suivant  qu'on  achètera  les  betteraves  au 
poids  ou  à  la  densité. 

Dans  rachat  au  poids,  le  fabricant  paie  dés  quantités 
de  sucre  égales  à  des  prix  très-différents,  et  paie  plus  chisr 
des  betteraves  plus  difficiles  et  plus  coûteuses  à  traiter.  Au 
contraire,  l'achat  à  la  densité  n'est  réellement  désavantageux 
pour  le  cultivateur  que  s*il  fait  de  mauvaises  betteraves  ; 
quand  il  choisit  bien  sa  graine,  il  obtient  une  récolte  rému- 
nératrice. 
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CHRONIQUE. 

PéTTief 
llIétéorolOSir.  1877.         Année  moyenne 

Température  atmosphér,  moyenne.       6?     66  3?     05 

^         moy.  des  maxima.    .9?     07 

—  ~   des  minima      .       4?     25 

—  ^     'Oxtr.  maxima,  le  15.      13?     00 

—  .     —    minima,  le  28.—    2?     40 
Baromètre  hauteur  moyenne,  à  Oo.    7e8";°»048       760lî«379 

—  *.      extrême  maxima^  le  5.    770^"  78 

—  —     minima,  le  20.    737*?°»  00 

Tension  moy.  de  la  vap.  atmosph.       ô?»  31  4™«  88 

Humidité  rdative  moyenne  Vo«    •      85.     70        83.     93 

Épaisseur  de  la  couche  de  pluie.      85'?°»  86        43°;°»  07 

—       delà  couche dtau  évap.      21"«  90        20?"  82 

La  température  moyenne  de  la  première  moitié  de  Février 
fut  élfevée  et  supérieure  à  celle  qu*on  observe  ordinairement  ; 
elle  s'abaissa  pendant  la  seconde  moitié.  Néanmoins  la 
moyenne  excéda  de  3o61  celle  de  Février  année  moyenne. 

11  n'y  eut  que  quatre  jours  de  gelée. 

Le  vent  régnant  souffla  avec  force  du  S.-O.  et  les  20,  26  et 
27/ il  fut  tempétueux. 

L'air  fut*  très-humide  et  très-électrique  ;  le  21  à  2  heures 
après-midi  deux  coups  de  tonnerre  se  firent  entendre. 

Les  pluies  furent  presque  continues  ainsi  que  les  brouillards 
le  matin.  Les  85"?°»  36  d'eau  météorique  comprennent  eau  de 
pluie  78?°»  79,  eau  de  neige  4n;«»  87,  eau  de  grêle  1?"  70.  Un 
seul  jour,  le  28,  dans  la  soirée  et  la  nuit,  la  neige  couvrit  le 
sol  sans  se  fondre. 

Les  couches  d'air  en  contact  avec  le  sol  furent  très-humi- 
des et  à  cause  de  la  haute  température  atmosphérique,  la 
tension  moyenne  de  la  vapeur  fut  de  beaucoup  supérieure 
à  celle  de  ce  mois  année  moyenne. 
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Cependant  sons  Tinfluence  du  vept  et  de  la  chaleur  r épais* 
senr  de  la  coache  d'eau,  évaporée  fut  un  peu  supérieure  à  la 
mojeiine  ordinaire. 

Les  coucbits  élevées  de  l'atmosphère  furent  aussi  très- 
humides,  ce  qu'indiquent  la  grande  nébulosité  du  ciel,  la  fré- 
quence et  Tabondance  des  pluies,  la  grande  dépression  baro- 
métrique. Les  oscillations  de  la  colonne  mercurielle  furent 
continues  et  souvent  d'une  grande  amplitude. 

Si  maintenant  que  l'hiver  est  terminé,  nous  le  comparons 
avec  la  saison  de  même  nom  d'une  année  moyenne  nous 
avon«  : 


«876-77. 

6»    51  3?      12 

6tnni  20  5";™  04 

85.      6  85.       9 

50'r  32  51  "?«»  48 

268.    76  •   149.   73 

755.260  760.215 


Température  atmosphéi".  moyenne 
Tension  de  la  vap.  atmosph. 
Humidité  relative  Vo. 
Épaisseur  delà  couche  d*eau  évap 

—      de  la  couche  de  pluie. 
Hauteuir  barométrique  moyenne 

Les  grandes  différences  s'observent  pour  la  température, 
la  tension  de  la  vapeur,  la  quantité  de  pluie  el  la  hauteur  ba- 
rométrique. 

V.  Meurein. 

Récompenacs  honorlfl^nes.  -—  Nos  lecteurs  appren- 
dront avec  plaisir  que  M.  Charles  Barrois^  notre  jeune  doc- 
teur, dont  les  travaux  géologiques  sont  déjà  appréciés  du 
monde  savant,  vient  d'obtenir  le  prix  Viquesnel  qui  lui  est 
décerné  par  la  Société  géologique  de  France  et  qu'il  doit  re- 
cevoir une  médaille  d^argent  lors  de  la  distribution  des  récom- 
penses aux  membres  des  sociétés  savantes.  Le  Ministre  de 
l'Iustruction  publique  et  des  beaux-arts  vient,  en  outre^  de 
le  charger  d'une  conférence  de  géologie  à  la  Faculté  4es 
sciences. 

LlUe,  imp.  SU-Horemans. 
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la  LIBERTÉ  MORALE  ET  LE  DÉTERMINISME  SCIENTIFIQUE, 

par  M.  Boiissinesq. 

M.  Boussinesq,  le  savant  géomètre  de  la  Faculté  des 
sciences  de  LUle,  vient  de  publier,  dans  les  Comptes-Rendus 
de  V Académie  des  sciences  et  dans  la  Revue  scientifique  ('), 
un  article  appelé  à  avoir  un  grand  retentissement.  Il  est 
destiné  à  montrer  que  la  doctrine  de  la  philosophie  spiritua- 
liste  sur  le  libre  afrbilre  n'est  nullement  incompatible  avec  les 
théories  que  les  progrès  de  la  physiologie  ont  introduites  dans 
la  science.  Les  physiologistes  admettent  que  les  phénomènes 
qui  se  produisent  dans  rinlérieur  des  êtres  vivants  suivent 
les  lois  physiques  et  chimiques  qui  régissent  la  matière  ina- 
nimée, et  sont,  par  suite,  régis  par  des  équations  diffé- 
rentielles. Quelques-uns  croient  que  Textension  de  ces  lois 
physiques  aux  mouvements  intérieurs  des  centres  nerveux^ 
équivaut  à  admettre  la  complète  détermination  de  leurs  états 
successifs  par  les  mêmes  lois  et,  comme  conséquence,  l'ab- 
sence de  liberté. 

•  Je  me  propose,  dit  H.  Boussinesq^  d^établir  qu^une  pareille 
conclusion  est  en  désaccord  avec  la  logique  et  qu'elle  n'a  pu 
se  produire  que  par  Toubli  d*un  fait  analytique  important.  Ce 
fait  coasiste  en  ce  que  des  équations  différentielles,  mérne 
parfaitement  déterminées,  reliant  les  uns  aux  autres  les  états 
successifs  d'un  système,  sont  loin  d'être  assimilables  à  des 
équations  finies  :  en  effet,  Tintégration  introduit  fréquem- 
ment dans  les  fonctions  qui  y  paraissent  une  indétermina- 
tion, pour  ainsi  dire,  illimitée,  lorsquMl  existe  ce  que  les 
géomètres  appellent  des  solutions  singulières Quand  de 

(0  BeDue  scientifique  du  14  avril  1877. 
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telles  solutions  existeront,  on  pourra,  en  les  employant  sur 
une  étendue  plus  ou  moins  gronde,  passer  d^ane  manière, 
souvent  très-variée,  d'un  système  d'intégrales  particulières  à 
un  autre  système  pris  au  hasard  sur  une  infinité;  et,  cela, 
sans  cesser  de  vérifier  les  équations  différentielles,  x» 

'(  Le  sens  pratique  vient  en  aide  à  la  théorie  pour  décider 
dans  quels  cas  de  pareils  passages  d'un  système  d'intégrales 
particulières  à  un  autre  système  sont  possibles  ;  dans  quels 
cas^  au  contraire,  les  équations  de  mouvement  n'en  compor- 
tent pas.  S*il  vous  apprend,  d'une  part,  que  les  faits  du 
monde  inanimé  se  déroulent  suivant  des  voies  qui  ne  se 
bifurquent  jamais,  et  où  le  géomètre  n'a  pas  à  craindre  de 
rester  indécis  sur  la  vraie  solution,  lorsqu'il  a  mis  complète- 
ment en  équation  les  problèmes,  il  nous  fait  connaître, 
d'autre  part,  un  principe  directeuvy  le  moi  qui  juge  et  qui 
veut,  capable  de  changer,  à  diverses  reprises  et  en  dehors  de 
toute  prévision  humaine  imaginable,  le  cours  des  phéno- 
mènes visibles  compris  dans  sa  sphère  d'activité.  Puisque 
ces  changements  de  direction  se  font  sans  contrevenir  aux 
principes  généraux  de  la  mécanique,  ni  probablement  sans 
rompre  la  continuité  des  faits,  n'est-il  pas  naturel  de  penser 
que  le  rôle  du  libre  arbitre  s'y  borne  à  utiliser  des  solutions 
singulières,  qu'admettent  alors  les  équations  du  mouvement, 
pour  passer  d'un  système  d'intégrales  particulières  à  un 
autre  système.  » 

L'application  de  ces  solutions  singulières  d*équations  diffé- 
rentielles aux  phénomènes  des  êtres  doués  de  conscienq^  et 
de  liberté,  est  une  idée  propre  à  H.  Boussinesq.  Les  géomè- 
tres qui  les  rencontrèrent  pour  la  première  fois  dans  l'ana- 
lyse et  la  géométrie  pures  les  jugèrent  surprenantes,  sinon 
inexplicables,  à  cause  de  leur  propriété  de  soustraire  à  un 
déterminisme  absolu  certains  accroissements  finis  de  fonctions 
dont  les  accroissements  infiniment  petits  sont  cependant 
déterminés  de  proche  en  proche  sans  ambiguïté. 
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Poisson^  le  premier,  en  rencontre  un  exemple  dans  on 
problème  de  mécaniqae,  et  appela  Pàttention  des  géomètres 
sar  ce  singulier  paradoxe  d'un  mouvement  qui  pouvait  se 
faire  de  deux  manièrei^  en  vertu  de  soii  équation  différentielle 
et  à  partir  d'un  même  état  initial . 

H.  Boussinesq  voit,  au  contraire,  dans  leur  propriété 
extraordinaire,  le  moyen  de  représenter  ce  qu'il  y  a  de 
spontané,  d'extra-physique  ou  de  spécial,  dans  les  phéno- 
mènes de  la  vie. 

€  Le  physiologiste  peut  donc,  conclutr-il,  sans  s* écarter  du 
plus  sévère  spiritualisme,  étendre  les  lois  mécaniques^  phy- 
siques et  chimiques  à  toute  la  matière,  y  compris  les  molé- 
cules d'un  cerveau  vivanl.  Il  suffit  qu'il  regarde  le  système 
de  ces  molécules  comme  constitué,  grâce  à  des  conditions 
très-spéciales  d*état  initial  U'ansmissibles  par  hérédité,  dans 
un  certain  état  d'équilibre  mobile,  d'indifférence  relative, 
permettant  au  principe  directeur  qui  anime  le  système  de 
choisir  entre  divers  mouvements  possibles  :  à  peu  près 
comme  un  ingénieur,  chargé  de  construire  un  canal  le  long 
d*ane  ligne  de  faite  du  sol,  dominant  constamment  les  deux 
yallées,  distribuerait  à  sa  volonté  l'eau  du  canal  dans  Tune 
ou  dans  Tautre.  > 


BIOGRAPHIE  D'ALGER  GHISSELIN  DE  BOUSBEGQUES 

né  à  Comines  en  1522,  ambassadeur  près  des  cours  de  Londres,  de 

ConslaDtinople,  de  Madrid,  ai  de  Paris, 

savant  éradit,  naturaiîsie  disUngué,  mort  en  1592, 

par  M.  Vabbé  Derveaux, 

Nommé,  en  1554,  ambassadeur  de  Ferdinand  de  Vienne  à 
Gonstantinople,  AugerdeBousbecques,  à  peine  âgé  de  trente- 
deux  ans  était  chargé  d'une  bien  difficile  mission. 

Son  prédécesseur  Hatvezzi  avait  eu  la  maladresse  d'encourir 
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la  colère  de  Soliman,  qui  rayait  jeté  en  prison,  avait  fait 
vendre  ses  domestiques  à  Fencan,  et  confisqué  ses  Mens. 

L'empire  ottoman  était  alors  au  comble  de  sa  gloire,  et 
r Autriche  ne  comptait  guère  que  ^^000  fantassins  et  une 
faible  cavalerie  à*  lui  opposer.  Il  fallait  gagner  du  temps, 
opposer  l'habileté  à  la  force,  ne  se  laisser  rebuter  par  aucune 
humiliation.  C'est  plutôt  en  prisonnier  dans  une  dépendance 
du  sérail  qu'en  ambassadeur  qu'Âuger  vivait  à  Constantinople , 
obtenant  à  grand'peine  de  rares  audiences. 

Il  faut,  lire  dans  Pexcellente  étude  de  M.  Tabbé  Derveaux 
tous  les  détails  de  cette  ambassade.  C'est  un  chapitre  d'his- 
toire parfaitement  traité. 

Dans  un  autre  ordre  d'idées,  n'oublions  pas  que  c'est  à 
Auger,  de  Bousbecques,  que  nous  devons  le  lilas,  le  glaïeul 
rouge,  la  tulipe,  le  maronnier  d'Inde,  etc. 

Dans  ses  longs  et  nombreux  voyages,  Auger  avait  recueilli 
un  grand  nombre  de  plantes  utiles,  entre  autres  : 

Le  calamus  aromaticus,  la  réglisse,  trouvée  près  d'Ancyre, 
sur  les  bords  du  fleuve  nommé  Halye; 

ï/oxigale  et  Varabsorbet,  dont  le  mélange  avec  certains 
caisins  sous  Faction  de  la  fermentation  forment  une  boisson 
agréable. 

Le  lilas,  que  Bernardin  de  Saint-Pierre  proposait  d'appeler 
frti^b^^uta,  arbuste  qui  épanouit  ses  belles  grappes  florales 
aux  premiers  rayons  du  spleil  du  printemps,  et  qui  s'accli- 
mate si  %ien  dans  les  contrées  du  Nord. 

Le  glaïeul  rouge  qui  enfanta  tant  de  variétés 

La  tulipe  avec  sa  noble  tige,  ses  riches  couleurs  et  son 
calice  admirable. 

Inconnu  dans  nos  contrées,  le  maronnier  de  Flnde  dont  les 
pompons  éclatants  s'étalent  élégamment  en  girandoles  pana- 
chées. Cet  arbre  fait  actuellement  le  plus  bel  ornement  du 
Prater  de  Vienne,  la  plus  magnifique  promenade  de  TEurope. 

Grâce  à  Auger,  m  grand  nombre  de  plantes  médicinales  et 
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d'agrément  enrichissent  les  jardins  publics  et  privés  en  Au- 
triche^ en  Flandre  et  en  France  :  oji  ne  sera  donc  pas  étonné 
de  voir  la  statue  de  l'ambassadeur  flamand,  dans  le  jardin  de 
Flore  de  Gand,  placée  sur  un  socle  d'où  ressortent  en  sculp- 
ture,  le  lilas  et  la  tulipe  ;  exemple  de  reconnaissance  à  imiter. 

En  1564,  Âuger  se  voyait  rappeler  à  Vienne  par  Maximilien, 
Je  successeur  de  Ferdinand,  et  était  nommé  gouverneur  des 
huit  enfants  du  roi  ;  quelques  années  plus  tard  ilconduisait  à 
Madrid  à  la  cour  de  Philippe  II  les  archiducs  Mathias,  Haxir 
mUien,  Albert  et  Winceslas.  En  1570,  il  accompagnait  à 
Paris,  en  qualité  de  secrétaire  intime  la  vertueuse  Elisabeth, 
fiancée  de  Charles  IX.  En  1576,  il  était  nommé  ambassadeur 
auprès  de  Henri  IIL  Tous  les  documents  diplomatiques  ré- 
digés par  lui  jusqu*en  1585  sont  fort  intéressants  ^  consulter. 

Il  terminait  enfin  sa  carrière  diplomatique,  et  se  préparait 
à  retourner  en  Autriche,  mani  à  la  fois  de  passe-ports  de 
Henri  lY  et  <les  chefs  de  la  ligue,  lorsqu'un  fatal  incident  lui 
coûta  la  vie. 

c  Dans  ces  temps' malheureux,  Tautorité  était  souvent  mé- 
connue ;  des  actes  de  brigandage  se  commettaient  de  part  et 
d'autre.  Les  précautions  d' Auger  de  Bousbecques  furent  inu- 
tiles. A  trois  lieues  de  Rouen,  une  bande  de  ligueurs  Patta- 
quèrent  et  pillèrent  son  bagage.  Indigné  de  ce  procédé  bar- 
bare, Auger  représenta  avec  tant  d'énergie  au  chef  de  lal)ande 
qu'on  violait  dans  sa  personne  les  lois  sacrées  du  droit  des 
gens,  qu'il  se  fit  rendre  la  plus  grande  partie  des  objets  volés. 
Hais  une  fièvre  violente  le  saisit^  et  il  mourut  deux  jours 
après,  le  29  Octobre  1592.  > 

A  tous  les  titres,  on  le  voit,  la  ville  de  Comines  doit  être 
flère  d'avoir  donné  naissance  à  Aùger,  ~  comme,  un  siècle 
auparavant  à  Philippe  de  Comines,  le  célèbre  historien. 

(Extrait  du  Propagateur). 
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LES  VOYAGEURS*  NATURALISTES  DU  NORD 

par  Jtf .  F.  PhOeau. 

Le  livre  précité  de  M.  Derveaux  appelle  noire  attentioasor 
la  lecture  que  M.  Plateau  a  faite,  à  la  séance  publique  de 
l'Académie  de  Belgique,  sur  les  Voyages  des  Naiuratistei 
Belges. 

Nous  en  extrayons  ce  qui  concerne  les  naturalistes  qui 
appartiennent  à  la  région  qui  forme  maintenant  les  départe- 
ments du  Nord  et  du  Pas-de-Calais  : 

De  l'Esciuse  (Clusius),  né.  à  Arras  en  1526»  mort  à  Leyde 
en  1609,  est  bien  le  type  du  naturaliste  voyageur  :  il  savait 
six  langues,  possédait  des  connaissances  géographiques 
étendues,  dessinait  avec  talent,  et,  à  côté  de  la  botanique, 
objet  préféré  de  ses  études,  ne  négligeait  ni  la  zoologie  ni  la 
minéralogie. 

Il  y  a,  entre  sa  vie  et  celle  de  Dodoens,  des  points  de 
contact  remarquables  ;  ayant  fait,  comme  son  ami,  ses  éludes 
à  Louvain,  il  meurt  à  Leyde  revêtu  des  mêmes  fonctions. 

Dans  le  cours  de  sa  longue  carrière  accidentée^  t)n  le  suit 
successivement  en  Allemagne,  à  Harbourg  (1548),  à  Witlen- 
berg  (1549),  à  Francfort  (1550),  à  Strasbourg  ;  il  voyage  dans 
Test  de  la  France,  en  Suisse,  en  Savoie,  dans  le  Dauphiné, 
pour  arriver  enfin  à  Montpellier  (1551)  où  il  rédigea,  pour 
Rondelet,  Thistoire  naturelle  des  poissons  de  ce  célèbre 
ichlhyologiste  (*). 

Il  retourne  en  Belgique  (1554)  à  Anvers,  c'est  là  que 
commence  sa  liaison  avec  Dodoens  ;  on  le  retrouve  ensuite 
à  Paris  (1561),  à  Orléans;  puis,  après  quelques  années  de 
séjour  à  Louvain^  il  parcourt,  comme  précepteur  de  deux 
jeunes  seigneurs  d'Augsbourg,  PEspagne  et  le  Portugal.  Ce 

(1)  De  Piscibus  marinis,  libri  XVIII,  1554. 
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Toyage  fut  son  premier  titre  à  la  célébrité  ;  il  eut  pour 
résultat  la  découverte  de  plus  de  deux  cents  espèces  de 
plantes  et  Tintroduction»  dans  sa  patrie,  de  plusieurs  végé- 
taux intéressants^  surtout  des  plantes  bulbeuses,  parmi 
lesquelles  la  jonquille. 

Sans  cesse  par  voies  et  par  chemins,  il  revoit  Paris  (1^71), 
se  rend  à  Londres,  se  liant  partout  avec  les  botanistes  et  les 
amateurs  de  plantes,  est  appelé  à  Vienne  (1573),  oA  Tempe- 
reur  l'attache  au  Jardin  botanique  impérial. 

Dans  ce  milieu  scientifique,  entouré  de  Taffection  de 
Dodoens  et  de  Bnsbecq,  revenu  de  sa  célèbre  ambassade  à 
Gonstantinople,  il  met  la  dernière  main  â  un  ouvrage  fonda- 
mental, sa  flore  d*Espagne  ('),  herborise  et  fait  de  riches 
moissons,  matériaux  d'un  travail  remarquable,  encore  utile 
à  consulter  poui*  la  flore  alpestre. 

Des  événements  politiques  TobUgent  à  s*éloigner  de  nou- 
veau ;  ii  est  successivement  à  Londres,  à  Francfort.  C'est  là 
(1593)  que  vint  le  trouver  l'offre  honorable  de  succéder  à 
Dodoens  comme  professeur  à  Leyde.  Il  avait  enfin  trouvé  le 
repos  :  il  put  s'adonuer  pleinement  à  ses  travaux  de  prédi- 
lection et  rédiger  TcBUvre  magistrale  sur  la  botanique  de 
TEurope,  qui  Pa  fait  placer  au  rang  des  fondateurs  de  la 
botanique  (*). 

Matbias  de  l'Obel  ('),  né  à  Lille  en  1538^  mort  à  Highgate 
près  de  Londres,  le  3  mars  1616,  montra  une  prédilection 
spédale  pour  TAngleterre  ;  il  y  séjourna  longtemps,  y  herbo- 
risa beaucoup,  aidé,  dit-ou,  par  sa  femme,  et  revint  y  ter- 


Ci)  C.  Clusii  Alreb,  Rariorum  aHquoi  stirpium  tter  iliifpanmm 
of^ervatàrutn  hUtoria^  l  vol.  in-8.  Anvers,  Planiin. 

(2)  Bariorum  pianlarum  Uisloriu.  Amwerpiaî  ox  oOîcIna  Planli- 
niaua.  ISOl. 

Voyez  aussi  :  Éd.  Morreo,  Càarlea  de  i'Escluse,  sa  vie  el  ses 
centres t  Liège,  18^5. 

(3)  Voyez  Éd.  Morrcn.  BioyraiMc  nationale,  t.  V,  1"  partie»  coi. 
451.  et  Bulletin  de  la  fédération  des  Sociélés  d'horticulture  de 
Belgique,  lSir5. 
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minersavie.  n  nous  a, mis  sur  la  voie  des  classifications 
naturelles  ;  il  établit,  d'instinct,  la  séparation  des  dicotyle- 
donées  et  monocotyledonées,  en  se  basant  sur  la  nervation 
des  feuilles. 

Les  figures  de  Busbecq  et  de  Quackelbeen  (')  sont  plus 
connues  ;  elles  devraient  être  populaires.  Je  ne  reviendrai 
doue  pas  sur  les  péripéties  de  leur  voyage  diplomatique  en 
Turquie  et  en  Asie  Mineure  (1555  à  1562).  Je  me  bornerai 
aussi  à  rappeler  combien  ils  surent  en  faire  profiter  la  science. 

Amant  passionné  de  la  nature^  Busbecq  avait  transformé 
son  palais  d'ambassadeur  en  ménagerie^  en  arche  de  Noéj 
comme-il  le  dit  lui-même.  Il  fut  le  premier  qui  étudia  conve- 
nablement le  squelette  de  la  Girafe  ;  il  décrivit  un  grand 
nombre  d'animaux  curieux,  parmi  lesquels  je  citerai  rapide- 
ment THyama  crocuta,  le  Lynx,  ricbneumon,  la  Genette,  le 
Delphinus  delpMs,  le  Balearica  pavonina,  PEspadôn,  des 
Silures,  le  Tethyum  lincurium,  etc.  Le  zoologue  était,  chez 
lui,  doublé  d'un  botaniste  éclairé.  N'oublions  jamais  que 
c'est  à  Busbecq  que  nous  devons  l'introduction,  dans  nos 
jardins,  de  deux  de  leurs  plus  beaux  ornements,  la  Tulipe 
et  le  Lilas,  que  c'ejst  à  Quackelbeen,  son  médecin  et  son 
ami,  mort  sur  cette  terre  étrangère,  que  nous  sommes  rede- 
vables du  marronnier  d'Inde  qui  embellit  nos  parcs  et  nos 
promenades  (*).  C'est  à  eux,  probablement,  que  songeait 
Bernardin  de  Saint-Pierre  (Voyage  à  l'île  de  France)  lorsqu'il 
écrivait  :  c  Le  don  d'une  plante  utile  me  parait  plus  précieux 
que  la  découverte  d'une  mine  d^or  et  un  monument  plus 
durable  qu'une  pyramide.  > 

(1)  Busbocq,  né  en  1522  à  Comines,  villafre  de  la  ch&tellenie  dTpres, 
mort  Saint-T.ermain  près  Rouen,  en  1592  :  Quackelbeen,  nô  à  Ck>urtrai, 
mort  à  Constanlinople  en  156K 

(2)  Voyez  sur  Busbecq  :  Kickx,  Esquisses  sur  'les  ouvrages  de 
qvelques  anciens  naturalistes  belges.  Busbecq^  Bulletin  de  l'Acad. 
roy.  de  Belgique,  t.  V.  p.  202,  1888  ;  Gachard,  Biographie  natmiale, 
t.  111.  col.  180  ;  Magasin  pittoresque^  42*  année,  p.  289.  1874  ;  Éd. 
Morren .  Biographie  de  Busbecq,  in-8 ,  1875;  sur  Quackelbeen: 
Morren,  Belgique  horticole,  1875. 
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NOTE  SUR  UNE  MÉDAILLE  ROMAINE  TROUVÉE  DANS  LA  TOURBE 

par  M.  Debray.  (*) 

Le  pont  tournant  en  constraction  près  de  la  ville  d*Aire, 
pour  la  traversée  de  la  Lys,  par  le  chemin  de  fer  dé  Sainte 
Orner  à  Berguette  présente  la  coupe  suivante,  prise  à  l'angle 
Sud-Est  de  la  culée  de  gauche. 

lo   Remblai.        ...       .       .       .  0  20 

20'  Argile  roussàlre.    .       .       .       i       .  l  00 

9o    Litnoa  yaseux 2,20 

40  Tourbe  mélangée  de  gros  sable  de  riviè- 
re, (couche  irès-lourmentée,  d'après 
M.  Guyoliér,  conducteur  des  travaux 

du  pont). 2  00 

50  Sable  boulant,  gris  jaunâtre,  avec  gra- 
vier de  toutes  dimensions  .     .       .         P 

L'objet  le  plus  remarquable  rencontré  dans  les  fondations 
de  la  culée,  consiste  en  une  médaille  de  Marc-Aurèle,  moyen 
bronze,  rappelant  la  défaite  des  Germains. 

Cette  médaillé,  qui  adhérait  à  un  gros  silex  noir,  au  moyen 
de  la  vase,  a  été  trouvée  vers  le  milieu  de  la  couche  n«  4,  c'est- 
à-dire  à  4^60  du  sol,  ou  à  4°'40  des  eaux  de  navigation.  Quel- 
ques grès,  sur  les  faces  desquels  on  ne  rencontrait  aucune 
trace  de  mortier,  gisaient  à  proximité  de  la  médaille. 

Je  dois  faire  remarquer  que  le  terrain  situé  à  la  gauche  de 
la  route  départementale  n^  5,  se  trouve  un  peu  moins  élevé 
que  celui  des  bords  de  la  Lys,  mais  cette  chaussée  formant 
digue,  il  est  probable  que  lés  bords  de  la  rivière  ont  pu  être 
exhaussés  par  le  limon  qu'elle  y  a  déposé,  limon  que  les 
canaux  au  cours  d'eau,  charrient  encore  de  nos  jours. 

^-  ■  "    —  ■—1 

(i)  Communication  faite  à.  la  Société  géologique  du  Nord  dans  ik 
séapce  du  il  janvier  1817. 
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J'estîme  donc  que  toutes  les  couches  existant  au-dessus  de 
la  médaille  de  Marc-Aurële,  et  dont  Tépaisseur  est  de  4'°60, 
abstraction  faite  du  remblai,  ou  si  Ton  veut  de^"^  environ,  en 
comparant  le  niveau  de  la  rive  gauche  de  la  Lys  avec  les  ter- 
rains situés  près  de  la  route  départementale,  ont  été  déposés 
postérieurement  à  la  domination  romaine,  dans  cette  partie 
de  TArtois,  et  certainement  depuis  la  mort  de  Marc-Aurële, 
survenue  Tan  i8(»  de  notre  ère. 

J'iyouterai  que  dans  mon  Étude  sur  les  tourbières  d'Aveluy 
(Somme),  page  41  et  51,  j'ai  cité  la  présence  d*une  médaille 
de  Faustine  mère  (-f  Ulj,  et  j*ai  fait  remarquer,  qu'au-des- 
sus de  celte  médaille  se  trouvaient  plusieurs  couches  d\ine 
épaisseur  de  i^.  Ta vantdernière étant  encore  un  limon  roux. 

D^autre  part,  les  tourbières  du  Littoral,  qui,  vous  le  savez, 
remontent  à  Tépoque  romaine,  m'ont  présenté,  au-dessus 
de  la  tourbe,  une  épaisseur  de  \«^So  d'argile  ou  de  sable. 

Enfln,  dans  une  précédente  séance  j'ai  rappelé  qu'il  existait 
un  banc  de  tourbe  de  1<»46  d'épaisseur,  et  0,32  de  gazon 
tourbeux,  au  dessus  de  la  chaussée  romaine  d'Ecourt-Saint- 
Quentin,  décrite  par  le  savant  archéologue  Caylus  ('). 

De  ces  observations  qui,  je  l'avoue,  ne  sont  pas  nouvelles, 
il  résulte  que  depuis  Tépoque  romaine,  le  limon  ou  la  tourbe 
ont  considérablement  exhaussé  une  partie  du  sol  de  notre 
pays. 

Je  dirai  en  terminant  que  beaucoup  d'ossements  d'animaux 
ont  été  trouvés  dansjes  fondations  du  pont;  j'ai  pu  examiner 
un  beau  fragment  de  corne  de  cerf,  recueilli  à  3"  du  soL 

En  OQtre  d'anciens  pieux  en  bois  noirci  (A  et  B),  de  0,20 
à  0,25  de  diamètre,  et  de  l^à  1°»50  de  longueur,  entouraient 
en  partie  remplacement  de  ta  culée,  surtout  du  côté  de  la 
Lys.  La  tête  de  ces  pieux,  donl  il  est  difficile  de  déterminer 
Tusage.  est  à  9«90  au-dessus  du  point  occupé  par  la  médaille. 
Ils  sont  donc  postérieurs  au  dépôt  de  celle-ci,  et  il  me  semble 

(1)   Mémoires  de  t*Acad.  des  Inscrip.  el  Bell.  Lell.  l.  xxvii. 
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qu*ii  n^est  pas  hors  de  propos  de  citer  ce  qae  rapporte  le 
chanoioe  Hennebert»  aa  sujet  de  la  fondation  de  la  fille 
d'Aire  : 

.  c  Ce  prince  (Ltdéric)  étant  vieux,  en  jeta,  selon  plusieurs 
t  historiens,  les  fondements  avec  le  dessein  d*y  passer  le 
c  reste  de  ses  jours  dans' la  douce  société  de  sa  femme.  Vers 
c  Tan  641,  il  éleva  sur  une  colline  dite  le  Mont  Saint-Martin, 
c  le  premier  château  ou  fort,  afin  de  se  mettre  à  Tabri  des 
c  hostilités  des  barbares.  Ce  <:(»(rumarîacum  se  prolongeait 
c  jusqu'à  la  Lys,  sur  laquelle  était  un  pont,  et  en  défendait 
c  le  passage  aux  vaisseaux  étrangers.  On  y  arrivait  par  la  7« 
c  chaussée  qui  menait  de  Térouane  à  Gassel,  et  de  Cassel  à 
«  cette  rivière.  > 

Plus  loin  le  même  auteur  ajoute  :  cLes  registres  publiés,  de 
«  cette  ville  (Aire)  constatent  Pexistence  dun  autre  château 
c  ordonné  par  Lidéric.  Ce  second  surnommé  Castellum  ariw 
c  seu  Ariense  fai  bâti  au  confluent  du  Madick  et  de  la  La* 
€  qnette.  Le  pont  du  castelon  cA<t(e{  y  subsiste  encore  comme 
c  un  signe  indicatif  »  (*). 

Je  me  bornerai  à  ces  citations,  car  je  ne  puis  avoir  d'autre 
but  que  de  traiter  la  question,  purement  et  simplement,  au 
point  de  vue  géologique. 


SUR  I^ES  LUCILIES  PARASITES  DES  BATRACIENS. 

Sur^  demande,  nous  avons  communiqué  à  M.  le  D^  Gober t, 
de  Mont-de-Marsan,  deux  exemplaires,  mâle  et  femelle,  de 
Ludlia  bufonif)ora  et  quelques  échantillons  de  l'autre  Lucilie 
prise  par  M.  Leliëvre  au  bois  d'Aubry,  dont  il  a  été  question 
dans  les  numéros  2, 8, 9  et  12  du  bulletin  duNord  (t.  8  4876). 

(1)  Histoire  géné^TiIc  de  la  province  d'Artois,  par  M.  Henneberl, 
Chanoine  de  la  cattiédrale  de  Saint-Dmer.  Lille,  1188,  in-8o,  u  it  ,p.  27 
et  98. 
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Ce  savant,  qoi  Ta  publier  la  faune  des  Diptères  de  France,  a 
bien  voulu  nous  communiquer  les  résultats  de  son  examen, 
nous  les  transcrivons  textuellement  : 

c  D  n'e^  pas  possible,  dit4I,  de  se  prononcer  d^une  façon. . 
absolue  avec  un  si  petit  nombre  dlndividus,  voici  cependant 
mon  opinion  sur  ces  LucQie&  : 

L'un  des  individus  que  vous  m'avez  envoyés  est  différent 
des  autres,  les  palpes  sont  jaune  brun ,  il  appartient  au  groupe 
de  la  L.  Cûmr,  dont  il  est  voisin. 

Les  autres  individus  comprennent  vos  L.  Bufonivora  et  aussi 
la  Lucilia  du  bois  d'Aubry,  ce  sont  évidenmient  deux  espèces 
distinctes. 

Aux  caractères  différeptieis  décrits  par  M.  Bigot,  j'ajouterai 
que  la  nervure  transverse  po^rieure  est  moins  sinueuse 
dans  hbufmivora;  que  les  cnillerons  sont  blancs  chez  cette 
dernière,  tandis  qu'ils  sont  visiblement  jaunâtres  dans  l'espèce 
d])  bois  d'Aubry.  La  3*  nervure  longitudinale  (cubitale)  et  non 
la  4*  comme  l'indique  M.  Bigot,  est  plus  brièvement  épineuse 
et  les  épines  sont  plus  espacées  chez  la  bufonivora.  Enfin,  on 
doit  signaler  duis  les  deux  espèces  le  premier  segment  abdo- 
minal qui  est  noir  bleu. 

jCes  deux  espèces  sont  voisines  delà  Lucilia  sylvarum  Meig. 
décrite  par  Heigen.  (System.  Besch.  t.  v.  ip.  53.  —  1836). 

Par  Getterstedt  (Dipt.  Scand.  t.  vf  p.  1318). 

Par  Schmer  (t.  i.  p.  591). 

La  teiLte  brune  dé  la  bande  frontale  de  L.  bufonivora  peut 
être  le  résultat  de  l'immaturité.  Il  faut  attendre  d'avoir  d'au- 
tres ex^nplaires  pour  juger  la  question: 

La  L.  bufonivora  Meniez,  diffère  de  la  L.  sylvarum  par  4 
macrochètes  iu  lieu-  de  2  au  bord  postérieur  du  deuxième 
segment  abdominal  ;  par  les  cuillerons  blancs  au  lieu  d'être 
brunâtres;  par  la  nervure  traosverse  postérieure  moins  si- 
nueuse., 

La  Lucilia  du  bois  d'Aubry  diffère  de  la  L.  sifItHirum'par 
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les  4  macrochètes  et  d'autres  caractères  secondaires.  Me  m 
est  très^voisine. 

EUe  ne  peut  se  rapporter  à  la  R.  regalis  de  Meidgen  qui  a  les 
cuillerons  blancs  et  les  balanciers  noirâtres,  attendu  qu'elle  a 
les  cuillerons  brunâtres  ainsi  que  les  balanciers.  " 

En  résumé  :  la  L.  Bufonivora  est  pour  moi  une  espèce  va- 
lable. La  Lucilia  du  bois  d'Aubry  est  très-voisine  de  la 
Lucilia  sylvarum  H.  et  n'en  est  peut-être  qu'une  variété  ;  il 
faudrait  pouvoir  en  examiner  plusieurs  individus.  » 

On  voit  par  les  remarques  précédentes  combien  ce  groupe 
de  Lucilies,  pourvues  de  macrochètes,  parait  riche  en  espèces, 
dans  un  territoire  aussi  restreint  que  le  département  du  Nord. 

M.  Lelièvre  a  trouvé  dans  les  fortifications  de  Yalenciennes 
une  forme  qui  lui  parait  nettement  distincte  de  L.  bufanivora 
et  des  exemplaires  d'Aubry.  Peut-être  chacun  de  ces  types 
est-il  spécial  à  un  type  correspondant  de  batracien. 

R.  MONIEZ. 


Laboratoire  zoologigne  de  YimereuXé 

NOTE  SUR  LA  PRÉSENCE  DU  GENRE  CHiËTOPTËRE  k  GROFPUERS 

(Pas-de-Galais). 

Les  Chsetoptères  font  partie  du  groupe  des  Annélides  tobi- 
cotes.  Ce  sont  des  animaux  remarquables  tout  à  la  fois  par 
leur  belle  taille,  qui  peut  atteindre  la  longueur  du  doigt,  et 
par  la  propriété  qu'ils  possèdent  d'être  phosphorescents  â 
un  très-haut  degré. 

Ces  annélides,  dont  la  forme  extérieure  est  des  plus  bi- 
zarre, grâce  aux  larges  palettes  que  Ton  remarque  sur  leur 
dos,  habitent  des  tubes  de  nature  membraneuse,  recourbés 
en  U,  et  implantés  dans  le  sable  de  façon  à  ce  que  les  deux 
ouvertures  seulement  viennent  affleurer  la  surface  du  sol. 
Cette  ingénieuse  disposition  permet  à  l'animal  de  ne  jamais 
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manquer  d'eau,  et  de  pouvoir,  par  eonséquent,  accomplir 
toujours  facilement  Pacte  de  la  respiration.  Elle  lui  assure 
en  même  temps  une  retraite  facile  quand  il  est  4nquiété  par 
un  ennemi. 

Outre  ces  diverses  particularités  analomiques  et biologîqu€s, 
les  Chœtoptères  présentent  encore  un  autre  intérêt  à  cause 
de  leur  grande  rareté,  et  par  conséquent  du  peu  d'études 
suivies  qu*on  a  pu  entreprendre  sur  ce  groupe  si  singuliè- 
rement organisé. 

Le  genj*e  Chœtopterus  avait  été  créé  par  Cuvier  pour  une 
Ânnélide  rapportée  des  Antilles  ;  on  y  avait  adjoint  le  nom 
spécifique  de  pergamentacetis,  pour  désigner  que  le  tube  qui 
servait  de  demeure  à  cet  animal  ressemblait  par  son  aspect  à 
un  lambeau  de  .parchemin. 

Ce  futSars  qui  le  premier  décrivit  souslénom  de  Chœtop- 
terus Norwegicus,  un  type  de  ce  genre  propre  à  nos  mers 
d'Europe. 

M'  de  Quatrefagesen  parlant  de  ce  groupe  d'annélidesdans 
son  voyage  à  S^Vaast-la-Hougue,  dit  :  €  Le  Chœtopterus 
habite  à  une  assez  grande  profondeur  dans  la  mer,  et  doit 
c  être  assez  commua  aux  environs  de  S^Yaast,  car  j'ai  bien 
€  des  fois  trouvé  sur  la  plagô  des  tubes  rejetés  parla  vague. 
c  Mais  ces  tubes  sont  toujours  vides,  et  ce  n'est  que  dans  les 
€  débris  rapportés  par  la  drague,  que  j'ai  pu  me  procurer  le 
c  Ch»toptère  lui-même.  »  Ce  savant  naturaliste  cite  aussi  le 
Ch8Bloptère  comme  faisant  partie  delà  faune  de  Guettary. 
(Golfe  de  Gascogne.) 

Enfin  dans  une  note  publiée  dans  le  premier  volume  des 
archives  de  zoologie  expérimentale  M.  deLacaze  Duthiers 
signale  l'existence  du  Chsetoptëre  aux  environs  de  Roscoff, 
où  il  a  été  trouvé  par  H  G.  Lemire. 

Ce  court  aperçu  montre  suffisamment  quelle  est  la  rareté 
de  ranimai  qui  nous  occupe  ;  on  voit  aussi  qu'il  n'avait  jamais 
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été  signalé  surdos  côtes  du  Nord  Pourtant,  si  Ton  en  croit  le 
dictionnaire  de  d'Orbigny,  M.  Bouchard*Chantereaux  aurait 
retrouvée  Boulogne  le  Chœlopierm  Norwegicusie  Sars.Mais 
ce  fait  n'avait  pas  encore  été  confirmé. 

Une  heureuse  cbanôe  m^a  permis  de  combler  en  partie 
cette  lacune.  Pendant  un  séjour  que  je  fis  sur  les  côtes  du 
Boulonnais,  dans  le  petit  village  de  Groflliers,  je  fus  frappé 
du  grand  nombre  de  tubes  de  ChsBtoptëres  rejetés  sur  la  plage 
le  lendemain  de  Touraganqui  régna  tout  le  jour  du  1'' janvier 
1871.  Ces  tubes  nous  indiquaient  certainement  le  voisinage 
immédiat  d^un  grand  nombrç  de  ces  remarquables  annélides. 
Les  pécheurs  de  la  localité  m'ont  du  reste  a$suri  que  le  fait 
se  reproduisait  à  chaque  coup  de  vent  un  peu  violent.  Mal- 
heureusement je  n*ai  pu  découvrir  ranimai,  et  il  reste  à  ce 
sujet  ûi)  nombreux  essuis  à  entreprendre.  Je  me  bornerai 
donc  à  signaler  Texistence  certaine  sur  nos  côtes  de  cette  rare 
annélide,  avec  Tespoir  toutefois  que  je  pourrai  un  jour  être 
assez  heureux  pour  trouver  ranimai  encore  vivant  dans  son 
logis.  Th.  Barrois. 

Les  tubes  de  Chaetoplères  recueillis  par  M.  Th.  Barrois  «ont 
recouverts  par  des  grains  de  sable  mêlés  de  foraminifères  assez 
nombreux.  Nous  pourrons  donc  obtenir  par  eux  des  rensei- 
gnements sur  les  foraminifères  de  la  faune  profonde.  Quand 
la  drague  nous  permettra  d'étudier  les  GhsDtoplères  du  Pa^  - 
de-Calais  à  Tétat  naturel,  il  sera  intéressant  de  vérifier  s'ils 
ne  sont  pas  accompagnés  de  quelques  commensaux.  Fritz 
Muller  a  observé  constamment  dans  les  tubes  des  ChaBtoplères 
de  la  côte  du  Brésil  (à  Desterro)  une  esp(>ce  de  Porcellane 
(cruàtacé  décapode  anomoure)  qui  porte  elle-même  un  para- 
site très-curieux  du  groupe  des  Rhizùcvjihtxle^leLernœodicus 

porcellanœ. 

A.  G. 
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ASSOCIATION  FRANÇAISE  POUR  L^AYANGEMENT  DE&SCIENGES. 

C(mgrè8  4e  Clermont, 

(Suite.) 

La  section  d'agronomie  s'eM  également  occupée  des  bantes 
questions  de  physiologie  végétale  où  notre  savant  botaniste 
Lillois  a  tenu  nne  place  d'honneur. 

A  la  cuite  d*une  communication  de  H.  Truchot  sur  les 
relations  qui  eiistent  ^tre  Ntalrde  Tatmosphëre  et  la  quan- 
tité d'acide  carbonique  qui  s^y  rencontre,  M.  Corenwinder 
dit  qu'il  a  trouvé  en  été  0,0002  et  0,0003  d'acide  carbonique 
dans  l'air,  c'est-à-dire  moins  que  le  chiffre  classique  0,0004  ; 
la  quantité  d'acide  carboiiique  augmente  au  printemps,  au 
moment  de  Téclosion  desbourgeoDs  qui,  comme  chacun  sait, 
émettent  des  quantités  notables  de  ce  gaz 

En  hiver,  il  a  remarqué  que  lorsque  la  neige  avait  séjourné  ' 
.  sur  le  sçl  pendant  plusieurs  jours,  l'acide  carbonique  dispa- 
raissait complètement  ;  mais  qu'au  moment  du  dégel,  quand^ 
la  neige  fondait,  l'acide  carbonique  apparaissait  en  quantité 
notable,  et  que  les  chiffres  obtenus  dépassaient  0,0004. 

Une  discussion  s'engage  à  la  suite  de  cette  communica- 
tion. MM  Cprenwinder,  Truchot  et  Dehérain  tombent  d'ac- 
cord pour  attribuer  les  faits  relatifs  à  la  quantité  d'acide  car- 
bonique contenu  dans  la  neige  à  la  cause  suivante  :  l'acide 
carbonique  contenu  dans  Tair  provient,  en  majeure  partie, 
de  celui  qui  est  produit  dans  la  terre  arable  par  la  combus- 
tion lente  des  matières  organiques  qui  s'y  trouvent.  Quand 
la  terre  est  couverte  de  neige,  Tacide  carbonique  contenu 
dans  le  sol,  au  lieu  de  s'exhaler  dans  l'air,  est  retenu  et  s'ac- 
cumule peu  à  peu  ;  de  là  la  grande  quantité  dacide  carboni- 
que contenu  dans  la  neige.  Au  moment  où  cetle-ci  entre  en 
fusion,  elle  dégage  le  gaz  qu'elle  avait  retenu  tant  qu'elle, 
était  solide  et  qu'elle  couvrait  le  sol. 
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Une  coiQmnnication  de  MM.  Dehérain  el  Vesqoe  sur  les 
foncHons  des  racines,  a  dooné  lieu  à  une  discussion  non 
moins  importante.  ^* 

Dans  une  première  expérience,  une  plante  yiyante  (lierre, 
Téronique),  est  repiquée  dans  un  vase  en  verre  muni  de 
trois  tubulures  supérieures  et  d*une  tubulure  inférieure  et 
rempli  de  pierre  ponce;  la  plante  est  fixée  dans  la  tubulure 
centrale  à  Taide  d^un  bouchon  de  caoutchouc  fendu  et  percé 
pour  laisser  passer  la  tige  :  on  fond  du  caoutchouc  autour  de 
la  jointure  pour  obtenir  une  fermeture  hermétique;  les 
autres  tubulures  portent  un  manomètre  à  mercure,  un  ther- 
momètre, un  tube  d^arrivée  pour  Peau  d*arrosage,  un  tube 
de  sortie  pour  celte  eau,  enfin  un  tube  destiné  à  renouveler 
les  gaz. 

Les  résultats  obtenus  à  Taide  de  ce  premier  appareil  sont 
les  suivants: 

Les  racines  absorbent  de  Toxigène  et  n^émettent  qu'une 
fMMe  quantité  d'acide  carbonique  inférieure  à  la  quantité 
d^èxygène  absorbé. 

La  plante  vit  très-bien  dans  une  atmosphère  d'oxigène 
pur;  dans  ce  cas,  l'absorption  du  gaz  eii  beaucoup  plus 
seosible  que  lorsque  les  racines  sont  plongées  dans  Tair 
ordinaire. 

La  plante  périt  lorsque  ses  racines  sont  plongées  dans 
l'aeide  carbonique  ou  dans  Pazote  ;  la  mort  est  plus  rapide 
dans  le  premier  de  ces  gaz  que  dans  le  secdhd. 

M.  Dehérain  décrit  ensuite  un  second  appareil  àPaide 
duquelil  a  pu  examiner  simultanément  la  composition  de 
Patmosphère  des  racines  el  celles  des  feuilles  ;  la  tige  feuilbie 
est  engagée  dans  un  cylindre  de  verre  d*où  Pon  peut  facile- 
ment extraire  les  gaz  ;  on  a  voulu,  à  Paide  de  cet  appareil, 
reconnaître  si  Pacide  carbonique  donné  aux  racines  était 
utile  à  la  nutrition  de  la  plante  et  pouvait  être  retrouvé  à 
Pétat  d'oxigène  dans  Patmosphère  des  feuilles,  ce  qui  eût 
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indiqué  que  l'acide  carbonique  du  soi  est  employé  concur- 
remment avec  celui  de  Tatmosphère  à  la  formation  des  prin- 
cipes immédiats. 

Des  expériences  ont  porté  sur  deux  lierres^  une  véroni- 
que, un  laurier,  un  cytise  ;  dans  aucune  de  ces  expériences, 
il  n'a  été  possible  d'observer  un  excès  d'oxygène  dans  l'at- 
mosphère des  (euilles;  il  ne  semble  donc  pas  que  dans  les 
conditions  où  se  sont  placés  les  auteurs,  Pacide  carbonique 
du  sol  soit  absorbé  par  les  racines  et  décomposé  par  les 
feuilles. 

Celles  cV  cependant,  étaient  en  très-bon  état  de  santé  et 
décomposaient  très-bien  Tacide  carboniqne  placé  dans  l'at- 
mosphère où  elles  étaient  maintenues.  MM.  Dehérain  et 
Yesque  ont  l'intention  de  varier  leurs  expériences  pour 
reconnaître  si  dans  d'autres  conditions  le  phénomène  ne  sera 
pas  modifié. 

M.  Corenwinder  a  exécuté  des  expériences  analogues  à 
celles  de  MM;  Dehérain  et  Yesque;  il  a  observé,  comme  eux, 
que  les  racines  dégageaient  très-peu  d'oxygène,  mais  il 
appelle  l'attention  sur  les  faits  suivants  qu*il  a  eu  l^occasion 
de  développer  dans  une  note  présentée  cette  année  à  l'Aca- 
démie. 

Quand  il  place  dans  une  atmosphère  limilte  des  racines 
vivantes  mais  dépouillées  de  leur  tige,  il  a  observé  qu'elles 
émettent  une  quantité  d'acide  carbonique  beaucpup  plus 
grande  que  lorsqte  la  plante  est  encore  complète.  Que  devient, 
dans  les  conditions  normales,  cet  acide  carbonique  élaboré 
par  la  racine  ?  Peut-il  être  employé  à  la  formation  dès 
principes  immédiats  dans  les  feuilles  ?  M.  Corenwinder 
rappelle  deux  expériences  qu'il  a  exécutées  il  y  a  plusieurs^ 
années,  et  qui  montrent  que  dans  une  planne  de  grande 
dimension,  dans  un  arbre,  l'acide  carbonique  formé  dans 
les  tissus  de  la  plante  est  utilisé  à  la  formation  de  nouveaux 
organes^  il  a  placé  une  branche  feuillue  dans  un  ballon  où 
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circuiait  lentement  de  Pair  absolument  exempt  diacide  car- 
bonique, et  il  a  pu  constater  que  de  nouvelles  feuilles 
s^étaient  formées  ;  au  contraire,  (fuand  on  opère  sur  une 
petite  plante  telle  qu*un  jeune  figuier^  de  petites  feuilles  pla- 
cées dans  une  atmosphère  dépouillée  d'acide  carbonique  ne 
se  développent  pas,  elles  restent  à  l'état  où  elles  se  trouvaient 
au  moment  où  elles  ont  été  enfermées  dans  l'appareil  ;  des 
feuilles  voisines  exposées  à  l'air  libre  se  développaient 
cependant  moralement.  Dans  ce  cas,  il  est  clair  que  Tacide 
carboni(|ue  atmosphérique  manquant  aux  feuilles  confinées, 
elles  ont  cessé  de  s*accroUre  et  que  par  suite,  Tacide  carbo- 
nique de  Pair  n'a  pu  être  femplacé  par  celui  qui  circule 
dans  la  plante,  tandis  quHl  n'en  a  pas  été  de  même  dans 
Tarbre. 

M  Dehérain  ajoute  qu*il  n'est  pas  certain  que  les  feuilles 
de  Tarbre  qui  ont  été  confinées  dans  l'appareil  de  M.  Coren- 
winder  aient  employé  de  l'acide  carbonique  de  la  tige  pour 
se  développer  ;  il  est  possible  qu'elles  aient  simplement  uti- 
lisé des  aliments  en  réserve  dans  la  tige,  sans  qu'il  y  ait  eu 
élaboration  de  matière  nouvelle  en  Tabsence  de  l'acide  car- 
bonique atmosphérique. 


SOCIÉTÉ  DES  SCIENCES  DE  LILLE. 

Les  publications  de  la  Société  des  sciences  de  Lille,  inter- 
rompues pendant  de  longs  mois  par  suite  de  Tincendie  de  la 
maison  Danel,  ont  repris  avec  une  nouvelle  activité.  Les 
deux  premiers  volumes  de  la  !•  série  ont  paru  en  1876. 

Le  premier  volume,  comprenant  les  travaux  de  1874,  n'est 
lui-même  qu'une  réimpression  :  il  allait  être  livré  au  public 
lorsque  l'incendie  l'a  détruit.  Les  articles  qu'il  renferme 
avaient  déjà  été  tirés  à  part  et  nous  avons  rendu  compte  de 
quelques-uns  d'entre  eux  :  Le  Catalogue  des  Hémiptères  du 
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département  du  Nardy  par  M.  Lethierry  0)  ;  V Étude  eur  te 
phosphates  assimilables,  par  M.  Kolb  (')  ;  le  Catalogne  des 
Lépidoptères  du  département  du  Nord,  par  M.  Le  Roi  (*)  ;  le 
Mouvement  de  la  population  à  Lille,  par  M.  Ghrestien  O  ;  les 
Études  sur  les  feuilles  des  arbres  pendant  le  cours  de  leur 
végétation,  par  M.  Corenwinder  (•). 

Néanmoins,  il  nous  reste  ^core  à  parier  de  plusieurs 
ouyrages  d'une  grande  valeur.  Par  suite  même  du  retard 
qu'a  éprouTé  cette  publication,  nos  lecteurs  nous  excuseront 
de  le  faire  en  quelques  mots. 

Étude  sur  les  registres  des  chartes  de  V Audience^  conserva 
dans  Pandenne  chambre  des  Comptes  de  Lille,  par  H.  Tabbé 
Dehaisnes.—Les  registres  des  chartes  de  l'Audience,  àiyour- 
d'hui  conservés  dans  les  archives  départementales  du  Nord, 
forment  une  série  de  145  volumes,  dont  le  premier  remonte 
à  1386  et  dont  le  dernier  s'arrête  à  1661.  Dans  ces  registres, 
ont  été  entérinées  officiellement  pour  l'usage  de  la  Chambre 
des  Comptes  de  Lille,  les  lettres  de  rémission  de  peines,  de 
rappel  de  ban,  de  légitimation,  d'amortissement  et  d'octroi 
de  privilèges,  accordées  par  les  ducs  de  Bourgogne  et  les  rois 
d'Espagne,  en  qualité  de  comtes  de  Flandre. 

En  mettant  la  dernière  main  à  l'inventaire  de  cette  collec- 
tion, M.  l'abbé  Dehaisnes  a  eu  la^  bonne  idée  d'en  extraire 
une  foule  de  documents  qui  peuvent  donner  un  aperçu  des 
désastres  de  la  guerre,  des  crimes  et  des  malheurs,  des 
mœurs  et  des  usages  dans  les  Pays-Bas  aux  XIV«,  XV*  et 
XVI«  siècles: 

Cest  surtout  au  sujet  des  mœurs  et  des  usages,  des  habi- 
tudes et  des  coutumes  de  la  classe  populaire  que  lès  registres 
de  l'Audience  abondent  en  renseignements  curieux. 

La  violence  du  caractère  des  habitants  des  Pays-Bas  se 
traduit  par  des  actes  innombrables.  En  1544,  Jean  Delescluse, 

(1)  Bull,  scienif figue,  historique  et  tUtératre  du  dépétrlemeiU  du 
Nord,  r  VI,  1874.  p.  854;-(2)  id.,  p.  25T;  -  (8)  id.,  p.  208  ;  -  (4)  id., 
p.  91  ;  —  (5)  id.,  p.  181. 
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de  Lille,  est  attaqué  au  stqet  d'une  conversation,  relative  à  la 
défeite  des  habitants  de  Clèves,  par  Jean  Harissal,  dit 
Gregnart,  et  en  se  défendant,  loi  fait,  c  de  son  coosteau 
taiUepain,  une  blessure  qui  devient  mortelle;  en  15M, 
Jean  Legrant,  de  Hortagne-sur-rïiscaut,  frappe  avec  une 
branche  de  peuplier  et  blesse  mortellement  son  beau«père, 
Hubert  du  Fresnoy,  qu^  avait  trouvé  c  coupant  et  estren* 
nant  des  souches  et  pouppliers  estans  sur  son  héritage;  » 
en  1578,  Etienne  Liagre,  de  Gourtrai,  bailU  d'Annequin, 
<  jadis  pédagogue  de  Monsieur  de  Goupigny,  se  trouvant  à 
Arras  à  Thôtel  du  Gn/fon-efOr,  donne  à  Jacques  Vasse, 
receveur  des  confiscations  au  quartier  de  St-Omer,  quelques 
coups  de  poing  tant  sur  la  fasce  que  sur  la  teste,  dont  ledict 
Jacques  tomba  par  terre  et,  faulte  de  bon  régime,  décéda  le 
XY""  jour  enssuyvant;  en  1594,  Georges  Bigourt,  ancien 
échevin  de  Dunkerque,  ayant  rendu  de  grands  services  c  sui* 
les  batteaux  de  guen*e  esquippez  au  port  de  la  mesme  ville,  » 
blesse  mortellement  son  fermier  Jean  Ooge,  de  Loeberg^Op 
par  lequel  il  avait  été  appelé  <c  escumeur  de  mer.  ^ 

Les  'rixes  dans  les  cabarets  étaient  fréquentes  et  produi- 
saient de  nombreux  accidents.  En  1518,  Hacquinot  Dupont, 
de  Bondues,  s'est  «  absenté  »  de  la  châtellenie  de  Lille,  à  la 
suite  d'une  querelle  survenue  à  Tourcoing,  au  cabaret  du 
Brun-Pain^  et  dans  laquelle  Antoine  de  Hollebecque  a  été 
tué  d'un  coup  deJQèche  ;  en  1548,  Jacques  Van  den  Y^de, 
hôte  des  Trois-RoiSy  à  Comines,  blesse  mortellement  Gharles 
Hesselde,  de  Neuve-rÉglise,  par  lequel  il  avait  été  outragé  en 
son  hôtellerie  ;.en  1562,  Philippe  Lecocq  blesse  mortellement 
Jean  Delerue,  par  lequel  son  beau-frère  avait  été  attaqué 
dans  une  discussion  survenue  en  une  taverne  de  Merville. 

Les  fêtes  locales,  désignées  sous  le  nom  de  kermesses  et 
ducasses,  et  les  danses  qui  se  faisaient  à  l'occasion  de  ces 
fêtes,  ou  de  la  Sainte-Gatherine,  des  noces,  des  baptêmes^ 
étaient  souvent  l'occasion  des  rixes  sanglantes.  Aussi,  de 
nombreux  édits  avaient  été  portés  sur  la  durée  iBt  l'épofu^ 
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de  ces  fêtes.  Gelai  de  1531  ayaut  étd  <>:  impnissant  à  remédier 
an  grand  nombre  d'homicides  qui  se  commettoient  encore 
jonmeliement  par  yvrc^neries  et  tavernes  et  cabarets,  i 
l'ordonnance  du  15  janvier  1546  enjoignit  aux  officiers  de 
redoubler  de  sévérité,  et.'défèndit  d'accorder  des  lettres  de 
rémission  pour  les  meurtres  perpétrés  durant  tes  fêtes  locales 
ou  dans  les  trois  jour»  suivants.  La  taverne ,  où  Thomicide 
avait  été  commis,  était  fermée,  pour  un  temps  déterminé, 
d'après  la  gravité  du  cas,  par  décision  du  juge. 

Les  registres  de  l'Audience  font  souvent  mention  de  crimes 
c(»nmis  durant  les  fêtes  et  les  danses.  En  1526,  Antoine 
Cardon,  c  bazennier  »  de  Douai,  entre  en  querelle  avec  des 
individus  qui  voulaient  emporter  le  bois  servant  à  faire  le 
feu  de  joie  qui  fut  allumé  sur  le  cimetière  de  Saint-Amé,  le 
.  jour  c  des  quaresmeaux,  :»  à  l'occasion  de  la  paix  conclue 
entre  François  l^^  et  Charlesr-Quint  ;  à  la  même  époque, 
Hâcquinot  Lemesre,  à  la  dédicasse  du  petit  Hantay,  blesse 
'mortellement  un  honmie,  en  prenant  la  défense  de  Gillot 
Tazin,  c  lequel  faisait  du  fol  jouant  d'un  soufQet  à  Cloc^ 
quettes  ;  -»  eh  1559,  Jean  Walloi^  de  La  Yentie ,  intervient 
dans  une  rixe,  «  à  l'esbatement  et  danse  qui  se  faisoit  sur 
boui|[  à  cause  de  la  feste  de  saincte  Gatarine.  La  Saint- 
Tficolas,  fête  qui  se  célébrait  et  se  célèbre  encore  aujourd'hui 
dans  t'Est  de  la  France  au  sein  d'un  grand  nombre  de 
familles,  est  rappelée  dans  une  lettre  dé  rémission  accordée 
à  Henri  Lemachal,  de  Yerton,  qui  avait  frappé  d'un  coup  de 
bâton  le  nonmié  Bernardin,  par  lequel  messire  Jacques 
Niclot,  maître  d'école,  avait  été  insulté  et  attaqué  au  banquet 
donné  pair  Wary-le  chapelier,*' «  en  considération  de  ce  que 
son  jeusne  filz  avoit  esté  choisy  e\  esleu  pour  représenter  le 
sainct  Nicolas,  suyvant  que  ailleurs  le  semblable  est  observé;  > 
une  lettre  de  1545  fait  connaître,  ainsi  que  plusieurs  antres, 
Pusage  qui  existait  i  de  porter  candelle  selon  la  coutume 
des  noejpces,  aux  nouvelles  mariées.  j>  En  1561,  nous  voyons 
Jean  Ghastellain,  de  Ghocqiies,  blesser  mortellement  Malin 
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Garon,  <  dans  an  débat  et  noise  meu  4'6ntrd-les  compai- 
gnons  et  jeusnes  gens  dudict  Chocqaes  allemcontre  de  cenlx 
de  Gonnehem»  lorsque  se  faisoyent  les  nopces  de  la  fiUe 
d'ung  nommé  Augustin  de  Richd)ourg,  en  certain  esbatte- 
ment  et  danse  sur  la  place  Saint-Sauveur  dudict  Ghocques^  » 
Sn  1590,  Éloi  Caudron,  de  Combles,  blessa  mortellement, 
avec  un  épieu  ferré,  ie  nommé  Antoine  Verchon,  dans  une 
querelle  survenue  parce  que  ledit  Antoine  avait  refusé  le  vin 
aux  jeunes  gens  du  village  en  venant  y  visiter  sa  fiancée; 
et  la  même  année,  Pasquier  Normand,  d'Esquerchin,,  frappa 
d'un  coup  de  dague  Charles  Thierri,  Tun  des  jeunes  gens 
dudit  village,  qui  n'avaient  pas  été  satisfaits  des  vingt  patars 
que  ledit  Pasquier  leur  avait  offert  pour  obéir  c  à  ta  cous- 
tume  réprouvée  selon  laquelle  quand  une  fille  ou  femme  vil- 
lageoise s'allie  par  mariaige  à  quelque  estrangier,  convient 
donner  à  boire  aux  compaignons  du  lieu  de  la  fiancée»  et 
que  la  sœur  dudict  Pasquier,  demeurant  àudict  village  d'Es- 
querchin,  estoit  fiancée  à  ung  compaignon  de  Çourrières.  > 

{À  suivre). 


CHRONIQUE. 

météorolosle. 

Température  atmospbér.  moyenne. 
-^         moy.  des  maiima.    . 

—  —   des  minima 

—  extr.  maxima,  le  26. 

—  —    minima,  le  l'I.-r 
Baromètre  hauteur  moyenne»  à  0^. 


5«     18 


Man 

5?     45 


7?     97 

2?     59 

13r  -50 

-    4r    40 

754«'«038       758rà66 


—  extrême  maxima»  le  2.  "  769i;«?250 

—  —     minima»  le  25.    736?»530 

Tension  moy.  de  la  vap.  atmosph.       5?"»  41  5~  35 

Humidité  relative  moyenne  ^/o.  [.      SQj    20  77.     71 

Épaisseur  de  la  couche  de  pluie.     ^1^  52-  45";'*  H 

—       delà  couche  d'eau  évap.  .    34™  94  46~  32 
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Ija  température  atmoèphérique  du  mois  de  mars  fut  un 
peu  inférieure  à  celle  de  ce  mois,  année  moyenne  ;  la  tension 
de  la  vapeur  d'eau  différa  peu  de  la  moyenne  ordinaire.  Mais 
pour  le  reste,  écarts  tnès-considérables.  Ainsi  la  hauteur 
moyenne  de  la  colonne  barométrique  resta  de  4";"'528  an- 
dessous  de  ce  qu'elle  est  gjJnéralement  pour  ce  mois  ;  les 
oscillations  furent  continuelles  et  brusques,  leur  amplitude 
fut  grande,  car  la  différence  entre  les  extrêmes  est  de  32'V'"72. 

Cette  dépression  barométrique  coïncida  avec  tous  les 
caractères  d'une  grande  humidité  des  régions  atmosphéri- 
ques supérieures  :  ciel  très-nébuleux,  pluies  fréquentes  (28 
jours)  et  abondantes  (41"?«67  de  pi*  qu'en  année  moyenne), 
accompagnées  de  grêle  (8«;"»65  en  .9  jours)  et  de  neige  {19"î«'22 
en  9  jours  aussi). 

La  tension  électrique  et  l'état  ozonométrique  de  l'air  furent 
trèft-prononcés  et  se  manifestèrent  par  la  violence  des  cou- 
rants, la  neige,  la  grêle.  ^ 

L'himiidité  des  couches  inférieures  en  contact  avec  le  sol 
ne  fut  pas  moins  caractérisée  que  celle  des  couches  supé- 
rieures. La  moyenne  fut  de  2.49  «/o  plus  fbrte  que  la  moyenne 
ordinaire  de  mars. 

Aussi  les  brouillards,  le  matin,  furent-Os  au  nombre  de 
26;  les  rosées  (H)  auraient  été  plus  fréquentes  si  le  cieK 
pendant  la  nnit,  eût  été  plus  souvent  serein  ;  et  l'épaisseur 
de  la  couche  d'eau  évaporée  fut-elle  réduite  de  la  moyenne 
de  mars,  46"?"32  à  34?"»94. 

Les  vents  régnants  soufflèrent,  avec  force,  du  S.-O.  ;  les 
ûuagesdes  trois  couches  superposées  eurent  aussi  la  même 
direction. 

Il  y  eut  pendant  le  mois  deux  halos;  l'un  solaire  le  19, 
l'autre  lunaire  le  28,  suivis  de  pluie. 

Humidité  et  électricité  :  tels  furent  les  météores  prédomi- 
nants de  mars  1877.  V.  Meurein. 

iSiit,  I09.  Six-Horemaïu.  771472 
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DOCTORAT  jteHSCISMCn 

if.  fi.  Trannin. 

H.  H.  Tramnin  vient  de  receroir  le  grade  de  Doctetir 
ès-seienced,  fr  la  suite  d'uûe  fehèsè  importante,  soutenue 
d*Qne  manière  brillante  devant  la  Faculté  des  Sciences* dé 
UUe. 

.  La  thèse  de  M.  Trannin»  a  pour  titre  :  Meiuréé  des  ihtm- 
Utés  reUaives  des  iiverse$  radiations  eonsHinHves  des  s&urtes 
lumineuses  ;  nous  en  donnons  le  préambule  et  les  con^- 
clusions: 

On  sait  que  la  comparaison  de  deux  làmières  de  cotdeufs 
tanl  soit  peu  différentes»  la  flamme  du  ga^,  par  exemplOi  et  la 
flamme  dune  lampe  à  bulle,  saps  tirage,  présente  les  plus 
landes  difficultés  ;  si  on  opère  cette  comparaison  par  une 
des  méthodes  dans  lesquelles  Toeil  doit  juger  Tégalité  de  deux 
champs  lumineux,  édairés  chacun  par  une  des  lumières 
colorées  soumises  à  rexpérience,  l'indécision  est  considérable 
et  dépasse  souvent  i/60»  du  rapport  des  intensités.  On  atteint 
une  exactitude  plus  grande  quand  les  deux  faisceaux  lumi- 
neux polarisés  à  angle  droit  et  superposés,  traversent  un 
polariscope  qui  produit  dans  l'œil  des  couleurs  ou  des  lignes 
isochromatiques  dont  la  disparition  correspond  à  l'égalité  des 
intensités  des  faisceaux  lumineux.  Il  faut  toutefois  remarquer 
que  les  lignes  isochromatiques  ne  disparaissent  jamais 
complètement,  quand  les  sources  lumineuses  n'émettent  pas 
des  lumières  de  même  composition  spectrale. 

Les  physiciens  qui  se  sont  occupés  de  ces  déterminations, 
emploient  le  plus  souvent,  pour  faciliter  la  comparaison  des 
sources  lumineuses,  des  verres  ou  des  liquides  colorés  mono- 
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chromatiques  qui,  enlevant  aax  deux  Inmiëres  certaines 
radiations,  leor  donnent  à  peu  près  la  même  couleur.  Il  est 
très-difficile  de  connaître  l'importance  des  modifications 
subies  par  des  faisceaux  lumineux  complexes,  en  tra?ersant 
les  milieux  colorés,  aussi  la  mesure  des  intensités  est-elle 
entachée  dUnexactitude. 

Si  on  considère  la  mesure  des  intensités  lumineuses  à  un 
point  de  Tue  général,  il  est  évident  d^abord  que  Pœil  peut 
établir  une  comparaison  exacte  entre  deux  sources  lumineuses 
de  même  nature,  telles  que  deux  lumières  blanches  ou  deux 
radiations  de  même  longueur  d'ondulation.  Hais  si  les 
lumières  émettent  des  radiations  d'intensités  et  de  qualités^ 
différentes,  en  d*autres  termes,  si  ces  lumières  ont  des  com- 
positions spectrales  différentes ,  le  jugement  de  rœil  est  frappé 
dMudécision  et  ne  peut  rien  apprendre  sur  les  intensités 
objectives  des  lumières  seupiises  à  l'expérience. 

Restreignant  le  problème  général  de  la  comparaison  des 
sources  lumineuses  colorées^  j'ai  cherdié  à  mesurer  les 
intensités  relatives  des  radiations  de  même  nature  prisés 
dans  deux  lumières  différentes.  Supposons,  par  exemple,  que 
Ton  veuille  comparer  la  lumière  rougeâtre  émise  par  une 
lampe  à  huile  brûlant  sans  tirage,  avec  la  lumière  blanche 
d'une  lampe  carcel,  on  décomposera  chacune  de  ce§  lumières 
en  leurs  radiations  spectrales  constitutives^  et  on  comparera 
chacune  des  couleurs  simples  de  Tune  des  lumières  avec  les 
mêmes  couleurs  de  l'autre  O* 

Dans  sa  thèse,  M.  Trannin  décrit  une  nouvelle  méthode 
fondée  sur  la  décomposition  spectrale  des  lumières  et  sur  la 

(1).  La  mélhode  que  j*ai  expôrimentée  ne  s'applique  qu'aux  lumières 
dont  les  spectres  sont  continus,  et  qui  sont  produites  par  la  combus- 
tion des  substances  hydrocarbonées,  généralement  employées  dans 
réclairage  et  par  les  corps  solides  incandescents,  tels  que  le ,  platine 
porté  au  rouge,  la  chaux  de  là  lumière  Drummond»  les  charbons  des 
lampes  électriques,  la  lumière  solaire,  etc. 
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comparaison  des  radiations  de  même  réfrangibilité  à  l^aide 
de  bandes  dlnterférence  qai  disparaissent  quand  ces  radia- 
tions ont  la  même  intensité. 
Les  mesures  ne  présentent  pas  la  même  exactitude  dans  les 

^différentes  régions  dn  spectre  ;  très-précises  dans  la  région 
jaune,  elles  sont  affectées  d'une  indécision  qui  croit  rapide- 
ment à  mesure  qu'on  s*éloigne  de  la  partie  moyenne.  L'ap^ 
préciation  par  une  seule  observation  de  la  disparition  des 
bandes  d'interférence  dans  le  jaune  ne  comporte  guère 
qu'une  erreur  égale  à  1/315  de  la  yaieur  du  rapport  des 
intensités  de  deux  radiations,  tandis  que  dans  le  rouge  on 
le  bleu  cette  même  erreur  peut  atteindre  1/40.  J'ai  déterminé, 
pour  chaque  région,  les  coefficients  de  précision  correspon- 
dants. L'influence  de  Tintensité  absolue  de  la  lumière  est 
beaucoup  moins  grande  qu'on  pourrait  le  supposer  a  priori  i 
ainsi,  quand  les  intensités  lumineuses  varient  dans  le  rapport 

.  de  1  à  36,  les  Taieurs  des  coefficients  de  précision  ne  varient 
que  dans  le  rapport  de  1  à  1,5. 

Les  radiations  émises  par  différentes  sources  lumineuses 
ont  été  comparées  entre  elles  ;  les  lumières  émises  par  les 
corps  lumineux  à  températures  peu  élevées,  contiennent, 
comme  on  pouvait  le  prévoir,  relativement  plus  de  rayèns 
rouges  et  moins  de  rayons  bleus  que  les  sources  lumineuses 
plus  chaudes 

H.  Trannin,  n'a  pu  arriver  à  ces  résultats,  qu'en  imaginant 
un  appareil  très-ingénieux  dont  il  a  montré  le  fonctionnement 
«u  ppbJic  d'élite  quittait  venu  applaudir  à  son  succès. 

M.  Trannin  est  un  élève  et  un  ancien  préparateur  de  la 
Faculté  des  Sciences  de  Lille.  C'est  donc  le  second  Docteur 
ès-sciences  qui,  depuis  moins  d'un  an,  sort  des  laboratoires 
de  la  Faculté 
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MOKUMENTS  HISTORIQUES  DU  DÉPARTEMENT  DU  NORD. 

Rapport  présenté  par  la  CommisHon  hittoriquê 
du  département  {% 


Monsieur  le  Préfet, 

La  Commission  historique  du  département  du  Nord  a  reçu 
communication,  dans  sa  séance  du  6  novembre  4873,  d'qne 
lettre  de  H.  le  baron  Séguier,  yotre  prédécesseur,  au  sujet 
des  monuments  historiques  dont  la  conservation  présente  un 
véritable  intérêt  au  point  de  vue  de  Fart.  Cette  lettre  fait 
connaître  que  c  la  Commission  des  monuments  historiques 

>  s'occupe  de  réunir  tous  les  documents  nécessaires  pour 

>  dresser  une  liste  définitive  de  ces  édifices  dans  un  ordre 

>  méthodique,  c'est-à-dire  que  ceux  qui  représentent  le 

>  point  de  départ  ou  le  complet  développement  d'une  école 
»  d'architecture  figureront  en  première  ligne,  tandis  que 

>  ceux  qui  ne  sont,  par  rapport  aux  précédents,  que  des 

>  dérivés,  seront  classés  en  seconde  ou  troisième  ligne, 
»  suivant  leur  hutérét.  >  M.  le  Préfet  ajoute,  dans  sa  lettre, 
que  là  Commission  historique  du  département  peut  apporter 
un  utile  concours  aux  travaux  de  la  Commission  des  monu- 
ments historiques,  en  signalant  les  édifices  du  département 
susceptibles  d^étre  classés,  bien  qu'ils  ne  figurent  pas  sur  la 
liste  actuelle  des  monuinents  historiques  et  en  joignant  à  ces 
indications  une  photographie  de  ces  édifices. 

Une  sous-commission,  formée  de  MM.  Casati,  Yan  Hende 
et  Dehaisnes,  a  été  nommée  pour  étudier  cette  ^luestion.  Le 
rapporteur ,  M.  Dehaisnes ,  a  communiqué ,  ea  diverses 

(1)  M.  l'abbé  Dehaisnes,  président  de  la  Ckimmission  historique,  a  eu 
robligeance  de  nous  communiquer  ce  rapport,  qui  doit  paraître  pro- 
chainement dans  le  tome  XIII  du  Bulletin  de  cette  Société. 


Digitized  by 


Google 


-  85  - 

séances  de  la  Commission  départementale,  les  notes  qui 
suivent: 

D'nne  lecture  attentive  dé  la  lettre  de  M.  le  Préfet,  com- 
plétée par  rétade  des  circulaires  et  des  rapports  sur  le  ser- 
vice de  la  conservation  des  Monummts  historiques^  il  résulte 
qu'au  double  travail  est  demandé  à  la  Commission  :  !•  com- 
pléter, s'il  y  a  lieu,  p^r  de  nouvelles,  indications,  la  liste  des 
monuments  historiques  ;  2<»  dresser  cette  liste  ainsi  complétée 
d'après  Perdre  méthodique  du  développement  architectural. 

Chaque  époque^  chaque  région  présentant  des  caractères 
spéciaux  au  point  de  vue  des  monuments,  il  nous  a  paru 
indispensable  jde  faire  précéder  chaque  groupe  d'édifices  de 
quelques  considérations  générales  et  parfois  de  descriptions 
particulières.  Ainsi,  il  sera  plus  facile  à  la  Commission  des 
Monuments  historiques  de  Paris  de  comprendre  pourquoi  tel 
monument  a  été  ajouté  à  ceux  de  la  liste  officielle,  pourquoi 
cette  liste,  qui  avait  été  dressée  par  arrondissement,  sans 
aucun  souci  du  caractère  de  Tépogue  et  de  l'importance  des 
édifices,  a  été  complètement  modifiée. 

Le  travail  que  s'impose  la  Commission  départementale 
sera  sans  doute,  à  cause  de  cette  méthode,  plus  long  et  plus 
difficile,  mais  au  moins  il  permettra  de  fournir  à  la  Commis^ 
sion  des  MonumerUs  historiques  de  Paris  des  renseignements 
sérieux  et  utiles. 

L 

-  Monuments  de  Page  de  pierre. 

La  Commission  centrale  de  Paris  range  au  nombre  des 
monuments  historiques  les  pièces  autrefois  désignées  sous  le 
nom  i»  pierres  druidiques,  puisqu'elle  a  inscrit  sur  la  liste 
du  département  du  Nord  les  pierres  martines  de  Soire-le- 
Château  et  les  pierres  de  dessus-bise  de  Sars-Poteries. 

Le  département  conserve  encore  aujourd'hui  plusieurs 
autres  monuments  de  ce  genre,  qui  se  rattadbent  à  un  en« 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  86  — 

semble  de  pierres  éleyées  par  les  hommes  de  Tâge  primitif 
sur  le  sol  que  se  diris^it  actuellement  le  Nord,  le  Pas-de- 
Calais  et  la  partie  méridionale  de  la  Belgique.  Les  caractères 
de  ces  monuments  sont  identiques  dans  toute  la  région  du 
nord  de  la  France. 

Le  plus  important  du  département  du  Nord  est  celui  de 
Hamel  0.  ordinairement  désigné  sous  le  nom  de  Dolmen 
d'flamd,  ou  de  Pierre  Chavatte,  Pierre  des  Sorciers.  Ce 
monument  se  trouye  au  sommet  d'un  coteau  qui  était,  il  y  a 
quelques  années,  conyert  d'un  bois. 

Diaprés  une  notice  rédigée  en  1805,  par  M.  Bottin,  secré- 
taire-général du  Nord,  ce  monument  était  alors  formé  de  six 
pierres;  dont  quatre,  posées  de  champ,  laissaient  entre  elles 
un  espace  yide  long  de  5  mètres,  et  d'une  largeur  yariant  de 
1  m.  à  1  m.  30;  la  table,  d'un  yolume  plus  que  double  et  de 
forme  pentagone,  couvrait  une  partie  de  cet  espace  et  en 
faisait  une  grotte;  cette  table  ne  reposait  sur  les  pierres 
posées  de  champ  que  par  trois  arêtes  ;•  tout  le  reste  portait  à 
faux.  L'ouverture  de  la  grotte  regardait  le  midi  ;  elle  était 
située  près  d'une  fontaine  renommée  dans  la  contrée.  Les 
pierres  sont  de  grès  du  pays.  Aujourd'hui,  il  n'y  a  plus  que 
cinq  pierres  ;  deux  des  supports  ont  été  écartés,  soit  lors  dii 
défrichement  du  bois,  soit,  comme  on  nous  Ta  dit,  lorsqu'on 
a  creusé  sous  la  grotte  dans  Tespérance  d'y  trouver  des  tré- 
sors; la  table,  qui  ne  repose  plus  que  sur  une  pierre,  e&t 
inclinée  ;  elle  est  d'environ  2  mètres  de  longueur  sur  1  mètre 
de  largeur. 

Sur  le  territoire  d*une  localité  voisine  d'Hamel,  à  Lécluse  (*), 
au  point  supérieur  d'une  éroinence  qui  domine  le  village, 
s'élève  Y  Aiguille  de  Lécluse^  pierre  levée  d'environ  5  mètres 
de  haut,  dont-  la  largeur .  est  de  i  mètres  et  l'épaisseur  de 
1  mètr^  ;  des  sondages  ont  établi  que  ia  partie  enfoncée  dans 

' ; -. / 

(1)  Hamel,  arrondissement  de  Douai,  canton  d'Arieux. 

(2)  Léclase,  arrondissement  de  Douai  (Nord).*  * 
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le  soi  n'est  guère  moindre  que  celle  qui  est  hors  de  terre. 

Près  dés  fortifications  de  la  ville  de  Cambrai,  à  quelques 
lieues  de  Hamel,  se  trouvent  deux  pierres  depuis  longtemps 
désignées  sous  le  nom  de  pierres  jumelles  ;  leur  hauteur  est 
de  3  mètres  60,  leur  largeur  de  60  à  80  centimètres  et  leur 
épaisseur  de  40  à  60. 

Dans  le  jardin  du  château  de  Bellignies  Q)  on  remarqué  la . 
pierre  connue  sous  le  nom  de  pierre  croûte,  kvuni  1810, 
cette  pierre,  qni  se  trouvait  alors  à  quelque  distance  du 
château,  formait  la  partie  saillante  d'un  rocher,  dont  elle 
sortait  d'un  peu  moins  de  2  mètres.  Elle  présentait  la  forme 
d'un  cdne  renversé  ;  ses  dimensions^  d'après  une  description 
rédigée  par  M  Carlier,  alors  doyen  de  Bavai,  étaient  de 
10  pieds  de  longueur,  7  d'épaisseur  et  12  depuis  la  base  cal- 
caire jusqu'à  la  superficie;  sa  forme  était  ovale.  En  1810, 
elle  a  été  enlevée  de  l'endroit  où  elle  se  trouvait,  malgré  les 
réclamations  du  doyen  de  $avai,  et  transportée  par  le  comte 
de  Bellignies  dans  le  parc  de  son  château.  Ce  monument  a 
généralement  été  considéré  comme  appartenant  à  l'âge  de 
pierre  ;  on  pourrait,  croyons*nous,  se  demander  s'il  n'est  pas 
l'œuvre  d'ouvriers, travaillant  dans  la  carrière  où  il  se  trou- 
vait précédemment. 

Les  autres  pierres  qui  semblent  appartenir  aux  monuments 
de  l'âge  primitif  sont  la  pierre  des  vallées,  à  Priscbes  ('],  haute 
de  1  mètre  10»  large  de  0,90  et  épaisse  de  0,30  ;  la  pi^r^  de 
dessus-bise,  de  Sars-Poteries,  dassée  comme  monument  bis- 
torique,  haute  de  1  mètre  50,  qui  pourrait  bien  n'avoir  été 
que  la  pierre  d'un  pilori,  les  deux  pierres  fnartines,  de 
Sdre^le-Ghâteau  (*) 'hautes  de  3  mètres,  classées  aussi  parmi 
les  monuments  historiques. 

A  ces  deux  dernières  pierres,  nous  proposons  d^ajouter, 

(i)  Arrondissement  d'Avesnes,  canton  de  Bavai. 
(2)  Arrondissement  d'Avesnes,  canton  de  Landrecies. 
(8)  Arrondissement  d'Avesnes. 
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sur  la  liste  des  monumenU  historiques^  le  dolmen  de  Htmel, 
le  menhir  de  Léclase  et  les  pierres  jumelles  de  Cambrai,  et 
de  les  classer  dans  Tordre  suivant  : 

MomnnifTt  »b  l'a«b  di  piniB. 

Dolmen  de  Hameh  dit  Pierre  Chayatte, 
Menhir  de  LMuse, 
Pierres  jumelles  de  Cambrai^ 

Pierres  jumelles  de  Solre4e-Ghiteaa,  dites  pierres  mar-' 
tineSy 
Pierre  de  dessus-Msey  à  Sars-Poteries  (*). 

(A  suivre.)  G.  Dehaisnb. 


USTB  DB  SOIYAHTB  ESPÈCES 
.      PB  CHAMPIGNONS  CHARNUS  Iffi  LA  VOBÈt  m  MOBMAL. 

Dans  une  de  ses  excursions  géotogiques,  à  laquelle  il  a  bien 
voulu  m'admettre,  M.  Gosselet,  professeur  à  la  Faculté  des 
sciences  de  LiUe,  a  témoigné  le  désir  d'avoir  la  liste  des  prin* 
cipales  espèces  de  champignons  qui  avaient  frappé  sa  vue  dans 
la  forêt  de  Mormal  ;  et  c^est  pour  remplir  son  intention  que 
j*ai,  aidé  de  ma  fille,  qui  en  a  fait  les  dessins  de  grandeur 
naturelle»  dressé  la  liste  de  soixante  espèces. 

Cette  liste  est  nécessairement  incomplète,  parce  que  plv- 
sieurs  espèces,  même  parmi  les  plus  grandes,  auront  pu 
nous  échapper  jusqu'ici  ;  et  que  volontairement,  et  pour  ne 
pas  compliquer  notre  tâche,  nous  avons  écarté  les  petites  qui 

(l)  Nous  hésitons  beaucoup  à  considérer  comme  monument  de  rage 
primitif  cette  pierre  de  Sars-Poieries,  qui,  comme  nous  ravons-^lit. 
pai^U  avoir  été  la  pierre  du  piiori.  La  pierre  des  vaUéss  de  Pn'sches 
pourrait  avoir  une  origine  analogue.  Nous  n^avons  pas  cru  devoir 
placer  sur  la  liste  la  pierre  de  Bellignies,  parce  que  son  auribution  à 
Vépoque  de  Tftge  de  pierre  nous  paraît  douteux. 
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aitircnt  pea  le  regard,  et  qui,  d'aillears,  ne  possèdent  pas  de 
qualités  alimentaires  utiles. 

Il  ne  pouvait  entrer  dans  notre  pensée  de  relever  la  flore 
myc(riogique  de  Hormal:  ce  serait  une  œuvre  considérable, 
au-dessus  de  nos  forces,  et  qui  ne  pourrait  être  tentée  que 
par  un  savant. 

La  liste  dont  il  s'agit  ne  comprend  pas  d*espèce  ligneuse, 
et  reste  en  outre,  dans  les  limites  de  la  forêt,  G'est-à-dire 
que  nous  avons  systématiquement  écarté  toutes  celles  qui 
croissent  exclusivement.  :  soit  en  dehors  du  bois  ;  soit  sous 
les  arbres  résineux  ;  soit  sur  des  sols  dont  la  composition 
géologique  diffère  de  celui  de  Hormal ,  dont  la  base  est  le 
limon  quaternaire. 

Les  forêts  résineuses  sont  si  riches  en  belles  et  bonnes 
espèces  qui  leur  sont  spéciales,  que  nous  aurions  été  entraînés, 
trop  loin,  si  noii^  avions  cédé  à  la  tentation  do  parler  do 
quelques-unes  des  meilleures. 

Pour  mettre  un  peu  d'ordre  dans  cette  liste,  nous  avons 
suivi  la  classification  de  Cooke  et  Berkeley  pour  les  familles- 
ët  les  ordres  ;  et  à  peu  près  celle  de  Roques,  pour  les  genres 
des  agarics  La  liste  ne  comprenant  qu'un  certain  nombre 
des  espèces  charnues,  il  devait  en  résulter  de  grandes  lacunes 
dans  le  tableau  général,  dont  nous  n'avons  reproduit  que  les 
pariies  qui  se  rattachent  à  notre  travail. 

Cependant,  toute  incomplète  que  çoit  cette  liste,  par  rapport 
au  grand  nombre  d'espèces  qui  tapissent  le  sol  delaforêt,  tous 
les  èrJresdes  /STymmomtcéf^s  s'y  trou  vent  représentés  à  Pexcep- 
tion  des  Tr$mj9Uinées.  Les  Ga^kromycètes  et  les  Ascomyicètes, 
so^  ensuite  les  seules  familles  qui  nous  ont  fourni  des  sujets. 

En  résumé,  La  liste  peut  être  considérée  comma  renfermant 
le^s  espèces  les  plus  remarquables  par  leur  aboodance-*  leur 
he^vjiéy  leurs  dimeosions,  leurs  couleurs  oui  leurs  qualités 
^i^mentjiires. 

j^cçt^tti  ooipioepne^QettiedeEBièrapsopriété^  iltS^us  a  |Artt 
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qu'on  ne  de?ait  pas  la  dédaigner  dans  une  œuvre  qui  n'est 
pas.  scientifique.  Nous  avions  d'abord  pensé  à  séparer  les 
espèces  comestibles;  mais. elles  ont  été  réunies  dans  le 
but  de  favoriser^  par  le  rapprochement,  la  comparaison  des 
espèces  qui  se  ressemblent  le  plus,  et  de  prévenir»  autant 
que  possible  les  confusions. 

Les  figures  coloriées  qui  ont  été  faites»  auraient  été  dans  la 
plupart  des  cas,  beaucoup  plus  utiles  aux  amateurs  que  des 
descriptions  arides,  toujours  incomplètes,  et  qui  exigent  pour 
être  bien  comprises,  certaines  connaissances  préalables  qu'il 
n'était  pas  dans  notre-  cadre  ^-donner,  et  qu'on  trouvera 
clairement  exposées  dans  Touvrage  de  Coeke  précité.  Hais  la 
reprodijiction  par  la  lithochromie  serait  d'un  prix  dispropor- 
tionné avec  le  mérite  d'une  liste  locale,  qui  ne  pourrait  peut- 
être  pas,  sans  inconvénient,  franchir  les  limites  du  Nord  de  la 
France. 

A  ce  propos,  il  m'a  semblé  qu'il  y  aurait  quelqu*avantage 
mémepour  la  science,  à  reproduire  l'extrait  d'un  mémoire  fort 
intéressant  sur  la  possibilité  d'enlever  aux  champignoi^s  véné- 
neux leur  principe  toxique.  Le  point  de  vue  utilitaire,  porte 
déjà  fon  mérite  en  lui-même,  et  n'aurait  pas  besoin  de  justi- 
fication, mais  il  peut  avoir  des  conséquences  heureuses,  en 
ce  que  les  adeptes  se  trouvent  entraînés  dans  leurs  recherches 
à  étendre  le  cercle  de  leur  investigation,  et  à  faire  des  obser- 
vations qui  peuvent  profiter  à' une  branche  de  l'histoire  na- 
turelle, où  il  entre  tant  de  découvertes  à  faire. 

Extrait  du  mémoire  du  docteur  Frédéric  Richard. 

€  Le  principe  délétère  des  champignons  est  de  deux  sortes  : 
c  dans  la  section  des  amanites^  c'est  un  poison  stupéfiant  qui 
c  agit  énergiquement  sur  le  système  cérébrospinal;  les  rti«- 
c  suies f  les  loctaires,  renferment  un  sucre  acre  et  corrosif 
c  qui  ne  produit  qu'une  gastro-entérite  sans  phénomènes 
€  semblables  à  ceux  déterminés  par  les  amanites  ;  mais  assez 
c  graves  pour  causer  la  mort.  Quant  aux  6oMs,ilsrenf^riii«l 
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«  un-principe  résineux  amer  qui  est  particulier  à  ce  genre, 
«  et  ne  paraît  cependant  pas  agir  autrement  que  le  sac  ftcre 
«  des  agarics. 

c  C'est  de  Tagaric  toiteuo;,  que  Yatnanitine  ou  la  partie 
c  toxique  des  champignons  de  la  section  des  amanites,  s'ex- 
c  trait  en  plus  grande  quantité,  bien  que  j'en  ai /gaiement 
«   obtenu  de  ta  fausse  oronge  {n^  5  de  la  liste) . 

a  La  puissance  vénéneuse  des  champignons  de  cette  sectionr 
«  est  telle  qu'il  n'en  faut  souvent  que  15  à  20  grammes  pour 
€  déterminer  un  empoisonnement. 

«  Les  espèces  expérimentées  les  plus  vénéneuses  sont  : 
«  5<'  L'amanite  fausse  oronge  (n«  5  de  la  liste)  2*  Tamanite 
«  bulbeuse  (n«  4  de  la  liste),  3o  l'amanite  vénéneuse,  4«rama- 
€  nite  ciuine,  5»  Tamanite  émétique,  ô»  le  bolet  pernicieux 
€     (tio  49  de  la  liste). 

«  Dans  rcspace  d'un  mois  il  est  entré  chez  moi  plus  de  150 
«  livres  de  champignons  vénéneux^  et  pendant  8  jours  je 
€  m'astreignis  à  manger  deux  fois  par  jour,  malgré  la  repu- 
f  gnance  que  me  causait  cette  uniformité  de  nourriture,  de 
€  350  à  300  grammes  de  champignons  cuits.  N'en  ayant  res- 
€  senti  aucunei  incommodité,  je  pe  m'en  tins  pas  là,  et^  crai- 
c  gnant  que  les  nombreuses  expériences  que  je  ne  cesse  de 
€  faire  sur  moi  pour  connaître  Taction  des  poisons  végétaux, 
c  n'eussent  émoussé  ma  sensibilité,  j'admis  tous  les  membres 
c  de  ma  famille  qui  est  de  douze  personnes,  à  partager  mes 
c  expériences,  et  malgré  la  différence  des  âges,  des  sexes  et 
c  des  tempéraments,  personne  n'en  était  incommodé. 
€  L'épreuve  était  décisive. 

€  Satisfait  d'avoir  obtenu  un  succès  si  complet,  je  me  mis 
€  à  déterminer  avec  précision  le  temps  et  les  quantités  de 
€  liquide  nécessaires  pour  que  les  champignons  les  plus 
c  dangereux  fussent  devenus  inoffensifs,  et  j'arrivai  à  ce 
c  résultat. 
c  Pour  (^ue  500  grammes  de  champignoij^s  coupés  en  mor- 
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c  ceaux  d'a^0irffi4dîocr09r(iiuiettr(6aqaatr6  pour  les  moyens, 
c  en  huit  pour  les  plus  gros)  il  fatU  un  litre  éPeau  adéMée 
€  par  deux  OU  trois  cuillerées  de  sel  gris  si  Ion  n'a  pas  autre 
c  chose.  Dans  le  casais  l'on  n'aurait  que  de  Peau  à  sa  disp(h 
c  sition  il  faut  la  renouveler  une  ou  deux  fois. 

€  On  laisse  les  champignons  macérer  dans  le  liquide  pendM 
c  deux  heures  entières,  puis  On  les  lave  à  grande  eau;  ils  sont 
€  ensuite  mis  dans  de  Veau  froide  qu^on  porte  à  Pébullition^  tt, 
c  après  un  ^uart  d^heure  ou  une  demi-heurcy  on  les  retire,  o» 
c  les  lave^  on  les  essuie  et  on  lés  apprête,  soit  comme  un  mets 
f  spécial  et  ils  comportent  les  mêmes  assaisonnements  que  les 
c  autreSy  soit  comme  condiments. 

c  Qaaat  à  la  qualité  des  espèces,  voici  ce  que  j*ai  remar- 
c  que  :  les  amanites  (n®  1  à  6  de  la  liste)  sont  les  meilleures, 
f  elles  ont  plus  de  fermeté  et  de  saveur  ;  les  agarics  émitiqw 
c  et  sanguin  (n?  20  et  22  de  la  liste)  se  mangent  encore 
«  quoique  moins  bons  que  les  précédents.  Les  Uuiescents 
c  (25  à  29  de  la  liste)  sont  médiocres  sous  le  rapport  de 
€  la  saveur. 

c  Lés  bolets  (no  45  à  51)  ne  sont  pas  à  beaucoup  près  ausû 
c  délicats  x]ue  les  agarics.  Si  on  les  laisse  bouillir  trop  long- 
f  temps,  (itt'on  les  laisse  macérer  toute  une  nuit,  ou  qu'on 
c  ait  pris  des  sujets  trop  avancés  en  âge,  ils  deviennent  vis* 
c  queux,  gluants  et  peu  apt)étissants.  Ils  ne  sont  bons  que 
a  dans  leur  jeunesse,  quand  ils  sont  fermes  et  cassants  et  qof 
€  les  tubes  ne  sont  pas  épanouis 

c  Leslycoperdons  (n^  55  et  56  de  la  liste)  ne  sont  dange- 
«  reux  que  lorsque  la  chair  blanche  et  molle  qu'ils  renferment 
a  devient  grise  et  commence  à  se  désagréger 

^  (Année  scientifique  de  Louis  Figuier  1862  page  353.) 

Les  peuples  qui  ont  le  bon  esprit  de  tirer  parti  des  pro- 
ductions que  la  nature  met  gratuitement  et  généreusement  i 
leur  disposition,  emploient  sans  dqute  des  procédés  fondés 
sur  le  principe  qui  ressort  si  clairement  des  expériences  in- 
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téressantes  rappelées  ci-dessosi;  c*est-à«dire  qae  le  principe 
toxique  iee  ehampigtwns  est  à  la  fois  soluble  et  vokUil. 

Dans  notre  pays,  les  espèces  de  champignons  atilisées  dans 
Palimentation  sont  bien  peu  nombreuses.  Est-ce  préjugé, 
prudence  ou  ignorance  ?  Celle-ci  serait-elle  la  raison  qui  en- 
gagerait les  habitants  à  renoncer  à  des-aliments  Téritablement 
bons,  pour  les  laisser  pourrir  sans  profit  sur  les  lieux  où  ils 
sont  nés? 

Cependant.  iln*estpas  plus  difficile  d^apprendre  aux  en- 
fants des  campagnes  à  connaître  une  dizaine  dediampignons, 
qu'un  nombre  égal  de  fruits,  d'oiseaux,  de  lettre^  ûe  Tai- 
phabet,  qui  ne  présentent  pas  entre  eux  plus  de  différences 
que  certains  cryptogames. 

T  a-t-il  par  exemple,  beaucoup  de  fruits  plus  reconnais*^ 
sables  entre  eux  que  :  Fagaric  élevé  (no7),  Ta.  boule  déneige 
(no  16), l'a.  alutacé(no  19),  Ta.  virginal  (n«  23),  Fa.  mousseron 
(no  31),  la  chanterelle  orangée  (n»  43),  Fhidne  sinué  {n^b% 
la  clavaire  (n»  53),  rhelvelle  {n9  57),  et  la  pézize  (n»  59),  dix 
espèces  excellentes. 

Et  parmi  les  champignons  suspects  et  malfaisants  :  la  fausse 
oronge  (n*  5),  Ta.  tigré  (n»  14)«ra.  nègre  (n«  18),  les  agarics 
sanguin  et  émétique  (n®  20  et  22),  Ta.  améthyste  (n«  33),  Ta. 
pourpre  (q<>  36),  le  bolet  stabylacé  (n^  50),  les  lycoperdons 
(n<»  55  et  56)  ;  présentent,  avec  les  aatres  espèces,  des  diffé- 
rences non  moins  grandes: 

Les  Allemands,  les  Danois,  les  Polonais  et  les  Russes,  sans 
compter  les  Italiens,  utilisent  largement,  et  avec  sagesse,  celte 
précieuse  ressource  qu^ils  trouvent  sans  culture  à  leur  portée 

Us  n'ignorent  pas  que  le  champignon  est  une  su))stance 
plus  nourrissante,  et  surtout  plus  agréable  que  certains  fruits 
ou  légumes  qu'ils  paieraient  quelquefois  très-cher. 

EnRussie,  et  dans  d'autres  contrées  du  Nord,  on  fait,  sous 
le  nom  de  ftelcAup,  une  abondante  conserve  qu'on  pourrait 
comparer  à  la  choucroute-  des  allemands,  et  dans  laquelle  on 
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fait  entrer  le  plus  souvent  toutes  les  espèces  de  champignons 
sans  distinction  de  bons  ou  de  mauvais,  ce  qui  donne  parfois 
au  mélange  une  couleur  très-brune.  Dans  le  même  pays,  une 
autre  conserve  moins  soignée  et  d'un  usage  journalier,  se  fait 
dans  du  vinaigre  et  du  sel  ;  et  sous  cette  forme,  Tusage  des 
champigncms  est  autorisé  dans  les  je&nes  religieux . 

Pendant  l'occupation  de  1815  à  1818,  par  les  armées  alliées, 
les  Russes,  cantonnés  au  Quesnoy  et  aux  environs,  faisaient, 
dans  la  forêt  de  MortnaL  de  fructueuses  récoltes  dans  lesquel- 
les, au  grand  étonneiment  des  habitants,  ils  recueillaient  des 
champignons  de  toute  espèce,  et  notamment  les  bolets,  aux- 
quels les  bûcherons  ont  conservé  depuis  ce  temps  le  nom  de 
Aampignon^  russes. 

Les  champignons  desséchés  sont  également  recherchés  en 
divers  lieux.  Le  bolet  comestible  coupé  en  tranches  minces  se 
vend  en  Autriche  et  en  Italie  chez  les  marchands  de  pois  et 
haricots  secs.  On  agit  de  même  en  Hongrie,  et  on  en  fait  des 
soupes  copieuses  dans  lesquelles  les  autres  espèces  ne  sont 
pas  épargnées.  Dans  le  midi,  les  cèpes  conservés  se  mangent  ' 
toute  Tannée. 

L'agaric  mousseron  (m  30),  ce  champignon  printanier, 
qu'on  dédaigne  ici,  est  offert  comme  cadeau  de  primeur  aux 
magistrats,  aux  prêtres,  et  aux  médecins  de  Naples  et  de 
Milan,  qui  l'acceptent  comme  rémunération. 

L*agaric  faux^mousseron  (m  31),  desséché,  est  colporté  en 
France  par  des  marchands  de  comestibles  qui  le  vendent 
dans  lel^ord,  à  des  prix  très-élevés,  aux  mêmes  personnes  qui 
le  foulent  aux  pieds,  et  le  considèrent  conune  un  parasite 
nuisible  lorsqu'il  est  frais. 

Je  fais  moi-même  de  ce  champignon  qui  est  très-abondant 
sur  les  remparts  du  Quesnoy,  des  conserves  que  je  suis  heu- 
reux de  trouver  ThiTor  et  qui  ont  toutes  les  qualités  dési- 
rables. 

Dans  respofar  très-probablement  vain^  que  ces  observations 
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pourraient  faire  maoger  quelques  bons  champignons  de  ph», 
et  attirer  l'attention  sur  ce  gaspillage  déplorable  des  dons  de 
la  nature  ;  j'ai  insisté  dans  les  descriptions,  sur  les  différences 
qui  séparent  les  bons  des  mauvais,  au  risque  de  répétitions 
qu'on  voudra  bien  me  pardonner  en  faveur  deFintenlion. 

M.  Frédéric  Gérard  a  voulu  rendre,  au  prix  de  sa  viel  un 
grand  service  en  mettant  fin  aux  Incertitudes  des  procédés  à 
employer  pour  prévenir  les  empoisonnements  par  les  cham- 
pignons ;  et  en  permettant  de  récolter  sans  crainte^  de  pré- 
parer et  de  faire  sécher  pour  Thiver  tous  les  champignons 
charnus.  —  Mais  malgré  la  chaude  approbation  des  savanfs, 
des  hygiénistes,  et  de  toutes  les  personnes  qui  s'intéressent  à 
raméliorationdeTaUmentation  publique,  il  ne  pouvait  réussir 
de  suite,  lès  progrès  de  cet  ordre  veulent  la  consécration  du 
temps,  et  ce  qu'on  peut  faire  de  mieux  est  de  remettre  au 
jour  ses  courageux  efforts. 


Table  des  60  espèces  de  champignons  de  la  forêt  de  Mormal. 


Première  Division.  —  Sporifires. 
FAiiillle    dica   iljniénoiiBycèie*. 

ORDRE  DES  AGARIGINÉËS. 


Aga] 


I 


icu8-volvaceus. 
rubescens* 
soiîtarius. 
bulbosa. 

pseudo-auriantacus 
squamosus. 

procerus. 
caudicinus. 
clypeolarius. 
fiisipes. 

melaDoapermus. 
violaceus. 
amarus. 
Ui()rinii8. 


Agaric  vo.lvalacé. 

»  rougeàtre. 

»  solitaire. 

>  bulbeuse. 

»  fausse  oronge. 

»  cendrée. 

»  élevé. 

»  des  ironcs. 

»  en  bouclier. 

»  en  fuseau  ou  à  odeur 
d'amande  amère. 

j»  mélanosperme* 

>  violet. 
»  amer. 
»  tigré. 


1 

s 
a 

» 

» 

• 

1 

s 

9 

» 

10 

9 
■'» 

11 
in 
li 

M 
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DÉSIGNATION  DBS  ESPÈCES 


lilR 


Pratelle  . 

i  Agaricua  edulis. 
•  1   •    •        anrensis. 

Agaric  comestible. 
»     des  pacages. 

• 
• 

Goprio    . 

.  t       »        deliquescens. 

>     déliquescent. 

11 

Nègre.   . 

.  1       »        nigricaus. 

»     hégre. 

18 

»        alutaceus. 

»     alutacé. 

» 

Russule  . 

»        sanguineus. 

•  virescens. 

•  eroeticus. 

•     sanguin. 
»     verdoyant. 
»     ^mélique. 

SI 

80 

» 

Ompbalie    . 

(        f        virgineus. 
)        »        cupuliformis. 

>     virginal. 

«r     en  entonnoir. 

28 

• 
81 

Lactaire. 

•        1»        piperatus. 
1       »        zonarius. 
{       »        azoniles. 
1       ■        necalor. 
l       »        ioniUes. 

»     poivré. 
»     zone. 
»     sans  zones. 
»     meurtrier. 
»     ionique. 

85 

t 
86 

88 
89 

Gymnope    . 

•        mousseron. 
i       »        pseudo-mousseron. 
1       »        eburneus. 
\       m-       amethysteus. 
f       •        Viridis. 
\       9        pseudo-auric  aaria. 

>     mousseron 

•  faux  nioosserbn. 

•  blanc  d*ivoire. 

•  améihyste. 

•  bronze. 

•  (ausse  oreillette. 

80 
31 

• 

<    a 

tl 
81 

Myeène  .    . 

/       >        phœniceus. 
I        »        brevijies. 
\       »        mycena. 

)        l        fulvus. 

f        »         barioler  um. 

V        »        lo^gipes. 

9     pourpre. 
»      trapu. 
»     mycèue  rosé. 
»     fétide. 

»  -    fflUVC. 

»     des  devins. 
»     élancé. 

86 
'ÏÏI 

t 

40 

Gbanterelle. 

(  Gautharellus  edulis. 

(           .           comicopioides. 

Chanterelle  orangée. 

»         irompeiie  des  mtrts. 

48 

» 
44 

ORDRE  DES  POLYPOftÉBS. 

Bolet  .    .\ 
Polypore.    . 

/  Bolétos  edulis. 

»       aurantiacus. 

•  scabcr. 

»       cbrysaoteron. 
»      perniciosus. 

*  strabilacéus. 
V  Polyporus  giganieus. 

Bolet  comestible. 

»     orange. 

»     rude., 

»     chrysantère. 

»     pernicieux. 

»     slrabilacé. 
Polypore  gigantesque. 

45 

46 
47 

» 
» 
» 

il 

ORDRE  DES  HYDNÉES.                                                 | 

f* 

Hyliie    .    . 

1  HydnùrA  sinuaium. 

Hydne  sinuée. 

58 

*  s 

ORDRE  DES  TiLAYARIÉES.                                              | 

Oifplr».   . 

(  Glavaria  coralloldes. 

Clavaire  coralloide.               '     1 

iy^ 

k 
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DÊSIËNATION  DES  ESPÈCES. 


des  etpècei 

iïlP 

<■  «■    I    M 


naHBs 


Vamille   de»   daster^oiycètM. 

ORDRE  DES  PHALLOIDÉES. 
I  PhaUiis.  Phallus  impudicus. 


ORDRE  DES  TRICHOGASTRES. 
'^•^  ,  ^  hirsulum. 


Lycoperdon  gigantesque. 
Lyeoperdon  hérissé. 


54 


55 
56 


BfihPfUes. 


2"»«  Section. 
l'MBllle   des   Ascomycètes. 

ORDRE  DBS  HELYELLAGÉES. 


HéWelia  mitra. 
Helvella  lacunosa. 

Peziza  aurianlacus. 
Peziza  auricula. 


Helvjelle  en  mitre, 
id.     lacuneuse. 

Pezize  orangée, 
id.    auricnlée. 


58 

59 
60 


AGADÉMIB  DÉ  BELGIQUE. 

Les  dermëres  livi  aisons  du  tome  42  <}a  Bulletin  de  Tacadé- 
mie  de  Belgique  contiennent  des  notes  de  H.  Saltelsurles  ma- 
thématiques :  Application  delà  Un  de  décampositiony  nombre 
des  coniques  d'un  système  (p,v.  etc.)  :  une  note  de  M.  Houzeau 
sur  les  compagnons  de  la  Polaire,  une  note  de  MM.  Houzeau 
et  Fabre  sur  les  Étoiles  filantes  di'août  4876. 

Développement  du  magnétisme  induit  par  la  terre  dans  le 
fer  laminé  nervUux,  par  M.  L.  Pérard  0). —Cette  notice  n'est 
qu'ua  fragment  d'un  grand,  travail  sur  la  torsion  dont  s'occupe 
l'auteur.  On  ^  sait  qu'une  baire  de  fer  doux,  plsj^c^  dans 
une  position  vertitiale,  s'aimante  sous  la  seule  influence  de  la 

(1)  T.  4S  p.  894. 
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terre,  et  que  l'aimantation  varie  aYe<^rinclinaisoQ  de  la  pièce. 
Si  on  retourne  celle-ci,  en  la  laissant  toujours  dans  le  plan  du 
méridien  magnétique,  sa  polarité  s'intervertit;  elle  se  perd 
complètepient,  si  on  met  la  barre  dans  une  direction  perpen- 
diculaire à  ce  plan.  Mais  sur  une  barre  d'acier  ou  de  fer  la- 
miné, l'action  de  la  terre  n'est  guère  sensible;  toutefois  sous 
rinfluénce  du  magnétisme  terrestre  une  barre  d'acier  peut 
acquérir,  par  suite  d'une  modification  inoléculaire  telle  que  la 
torsion,  une  aimantation,  qui  dans  ce  cas  est  durable.  H.  Pérard 
a  constaté  qu'il  en  est  de  même  pour  le  fer  laminé  nerveux. 
Il  possède  une  barre  de  fer  laminé  de  près  de  i  mètre  de 
long  qui  a  été  rompue  par  torsion  il  y  a  une  dizaine  d'années 
dans  la  position  verticale  et  qui,  depuis  cette  époque,  bien 
qu'elle  ait  été  souvent  et  sans  altération,  changée  déplace, 
accuse  une  polarité  très-nette  et  constante. 

L'aimantation  ainsi  acquise  ne  parait  pas  devoir  dépasser 
un  certain  degré  quelque  soit  l'accroissement  ultérieur  de 
l'angle  de  torsion.  Cependant  ce  maximum  de  magnétisme 
spécifique  change  de  valeur  et  augmente  à  chaque  reprise  de 
torsion  qui  succède  à  une  détente  élastique. 

Par  exemple,  à  partir  de  l'angle  de  torsion  de  35»  &  le  ma- 
gnétisme cesse  d'augmenter  ;  la  torsion  poussée  jusqu'à  100^ 
ne  produit  pas  le  moindre  mouvement  du  galvanomè^e.  A  ce 
point  la  barre  est  lâchée,  et  revient  sur  elle-même  jusqu'à 
84o  75  avec  une  perte  de  magnétisme  correspondante  à  une 
somme  d'impulsions  galvanométriques  égale  à  5  1/4.  Reprise 
ensuite,  elle  atteint  98®  avec  une  augmentation  magnétique 
dont  le  total  est  mesuré  par  une  somme  d'impulsions  égale  à 
7<>et  qui  s'arrête  en  ce  pomt,  car  le  galvanomètre  reste  fixé 
au  zéro  pendant  que  l'on  continue  à  tordre  la  base  jusqu'à 
190>.  L'aimantation  a  donc  regagné  plus  qu'elle  avait  perdu. 
C'est  un  des  résultats  les  plus  curieux  des  expériences  de 
M.  Pérard. 

Quelques  mots  sur  la  relation  entre  les  perturbations  météo- 
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irologiques  et  Us  variaiions  magnétiques^  çdiV  M.  Van  der 
Mensbrugghe  (*).  Nos  lecteurs  se  rappellent  certainement  la 
remarquable  communication  de  M.  Van  der  Mensbrugghe, 
dont  nous  avons  rendu  compte  en  novembre  dernier  (*).  a  Si 
la  moindre  quantité  de  vapeur,  disait-il,  qui  s'élève  au-dessus 
du  liquide,  produit  une  diminution  de  température  électrique, 
quels  puissants  effets  calorifiques  ef  électriques  n'avons-nous 
pas  à  attendre  de  ces  variations  immenses  de  surface  libre 
dans  les  eaux  qui  recouvrent  la  terre  et  dans  les  vapeurs  qui 
s^élèvent  dans  les  airs  ?» 

Or,  le  P.  Secchi  avait  établi  en  1860  la  dépendance  mu- 
tuelle des  variations  magnétiques  et' des  variations  météorolo- 
giques; à  une  nouvelle  demande  de  M.  Van  der  Mensbrugghe 
il  répond  par  une  confirmation  de  ses  premières  observations  : 
«  J'ai  l'honneur  de  vous  assurer  que  la  relation  entre  les 
bourrasques  et  les  variations  magnétiques  du  globe  subsiste 
et  se  manifeste  d'une  n^anière  sensible....  Les  variations  des 
moyennes  sont  si  bien  définies  que  l'on  peut  apprécier  l'état 
du  ciel  par  la  marche  des  instruments  magnétiques.  » 

Sur  les  couleurs  acçidefUelks  et  subjectives,  par  M.  J.  Pla- 
teau (*).  Dans  l'impossibilité  où  nous  sommes  d'analyser  ici 
cet  important  travail  qui  fait  suite  à  un  autre  que  nous  avons 
annoncé  précédemment  (^),  nous  empruntons  au  rapport  de 
M.  Maus,  cité  plus  loin,  un  aperçu  général  des  travaux  de 
M.  Plateau. 

M.  Plateau  a  publié,  en  1833  et  1834,  une  théorie  géné- 
rale de  certains  phénomènes  de  la  vision.  Il  les  partage  en 
deux  catégories  \  la  première  comprend  : 

D^abofd  l'image  qui  persiste  dans  les  yeux,  après  qu*on  a 
regardé  un  objet  pendant  un  temps  très-court,  image  qui 

(l)  T.4«p.166. 

Ci). Bail.  Se.  h.  liu.  tnu  p.  218^ 

(8)T.4tp.-^n»et684. 

(4)  Bnll.  Se.  b.  et  litt.  tu  p.  146. 
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conserve  la  forme  et  la  couleur  de  l'objet.  Cette  persistance 
de  rimpression  a  reçu  de  nombreuses  applications,  telles 
que  le  phénakisticope  inventé  par  M  Plateau. 

Ensuite  Timage  accidentelle,  c'est-à-dire  celle  qui  succède 
à  la  précédente,  quand  on  a  régardé  un  objet  pendant  un 
temps  suffisamment  long,  et  qui  présente  une  couleur 
opposée  à  celle  de  cet  objets  rouge  si  celui-ci  était  vert,  verte 
s'U  était  rouge. 

A  la  seconde  catégorie  appartiennent  :  d'abord  l'irradiation 
ou  Pagrandissement  apparent  des  objets  clairs  vus  sur  fond 
sombre,  par  exemple  le  croissant  lumineux  de  la  lune,  qui 
paraît  faire  partie  d'un  disque  notablement  plus  grand  que 
le  reste  de  Tastre  faibleinent  éclairé  par  la  terre,  puis  les 
effets  bien  connus  du  contraste  des  couleurs,  et  enfin  les 
ombres  colorées,  par  exemple  les  deux  ombres,  l'une  jaune, 
l'autre  bleue,  que  projette  sur  un  papier  blanc  un  crayon 
éclairé  à  la  fois  par  une  bougie  et  par  le  crépuscule. 

La  tbéorie  de  M.  Plateau,  accueillie  avec  faveur  en  France, 
a  soulevé,  surtout  en  Allemagne,  des  X)bjections  auxquelles 
l'auteur  a  répondu  par  deux  Notes  présentées  à  l'Académie 
en  1875  et  1876. 

Dans  l'une,  il  défend  sa  théorie  des  phénomènes  de  la 
première  catégorie,  répond  aux  principales  objections  et 
maintient  son  principe  général  de  la  réaction  de  la  rétine 
contre  la  lumière  qui  la  frappe. 

Dans  la  Note  de  1876,  M.  Plateau  s'occupe  surtout  de 
l'irradiation  et  défend  l'opinion  très-ancienne  qu'il  avait 
soutenue  en  1839,  que  ce  phénomène  doit  être  attribué  à  ce 
que  l'impression  s'étend  sur  la  rétine  un  peu  en  dehors  des 
limites  de  l'image.  H  traite  aussi  des  phénomènes  de  con- 
traste et  les  rattache  au  principe  de  la  réaction  de  l'organe. 

Nous  rappellerons  à  nos  lecteurs  que  M.  J.  Plateau  est 
aveugle,  et  qu'il  doit  au  dévouement  de  sa  famille  et  de  ses 
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amis  de  pouvoir  continuer  ses  belles  observations  sur  les  cou- 
leurs et  la  vision. 


Action  du  chlore  sur  le  péroxide  d'argerU.psr  HM.W.  Spring 
et  Arisqueta  (').  Ce  travail  a  été  entrepris  pour  vérifier  d'im- 
^.  portantes  vues  théoriques.  M.  Spring  dans  un  précédent  tra^il 

^,  avait  voulu  que  dans  tous  les  composés  du  chlore  et  de  Toxi- 

gèùe,  les  atomes  du  chlore  jouissent  des  mêmes  propriétés, 
ou  autrement  dit  que  Tatomicité  du  chlore  est  constante.  Il 
"  combat  les  idées  de  filomstrand  que  Patomicité  d'un  corps 

peut  être  variable  et  pense  que  la  possibilité  de  concevoir  une 
^  variation  dans  les  propriétés  des  atomes  conduit  à  la  négation 

^  de  Tatome.  L'atome  en  effet,  ajoute-t-il,  doit  être  un  ultimate 

{'  de  la  matière  qui  n'est  plus  divisible  chimiquement,  toutes  ses 

'  propriétés  doivent  être  constantes;  on  ne  peut  pas  plus  con- 

^'  cevoir  que  ces  propriétés  soient  divisibles  que  l'on  ne  peut 

>"  admettre  qu'il  s?it  lui-même  divisible  par  des  forces  chi- 

miques. 

i*f  "    - 

Sur  la  limite  inférieure  de  la  température  de  combustion  des 

houilles,  par  M.  Yalérius  (*).  —  Dans  nos  appareils  de  chauf- 

^  fage  la  combustion  s'effectue  en  deux  temps.  Pendant  la  pre* 

mière  période  une  partie  des  éléments  du  combustible  brûle 

-  complètement,  une  partie  reste  libre  et  une  troisième  partie 

brûle,  mais  sans  atteindre  son  maximum  d'oxidation.  Cette 

^  ^  première  combustion  partielle  développe  la  plus  haute  tempé- 
rature que  le  combustible  puisse  produire.  La  seconde  pé- 
riode pendant  laquelle  la  combustion  s'achève,  ne  commence 
que  lorsque  les  produits  de  la  première  ont  subi  un  refrôi- 

\  dissement  convenable.  C'est  de  la  temipérature  développée  par 

la  première  combustion  partielle  que  dépendent  les  applica- 
tions du  combustible,  c'est  ta  seule  vraiment  utile.  Ilseraitdonc 
important  delà  connaître.  Mais  il  faudrait  pour  cela  posséder 

(1)  T.4«p.665. 

(2)  T.  4a  p.  078 
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des  données  qui  manqaent  dans  rétat  actuel  de  la  science. 
M.  Yalérius  s'est  efforcé  de  trouver  une  formule  qui  permette 
en  connaissant  la  composition  élémentaire  du  combustible  de 
trouver  la  limite  inférieure  de  la  température  développée  par 
la  première  combustion  patelle.  En  l'appliquant  à  plusieurs 
variétés  de  houille,  il  trouve  des  nombres  osciUant  autour 
de  2,000o.  La  puissance  calorifique  est  moindre  pour  le 
charbon  de  bois,  tandis  qu'elle  est  plus  forte  pour  le  gaz  d'é- 
clairage. 

M.  F.  Plateau  ne  s'est  pas  contenté  d'aider  son  père  dans 
ses  études  de  physique,  il  poursuit  de  son  côté  avec  grande 
activité  ses  recherches  sur  la  digestion  chez  les  animaux  in- 
férieurs. Cette  fois  (*)  il  s'est  occupé  des  Phalàngides.  Tout  le 
monde  connaît  ces  arachnides  à  longues  pattes  qui  courent 
dans  le  gazon  surtout  à  la  suite  des  pluies,  on  les  accuse  à 
tort  de  manger  les  abricots  et  les  pêches.  M.  F.  Plateau  a 
reconnu  qu'ils  se  nourrissent  d'insectes ,  ne  se  conten- 
tant pas  de  les  sucer  comme  les  Aranéides,  mais  les  dévorant 
à  belles  dents  comme  les  insectes  carnassiers.  Si  quelquefois 
ils  s'attaquent  aux  fruits,  ce  n'est  pas  pour  manger,  c'est  pour 
boire,  car  il  parait  que  ces  arachnides  aiment  la  boisson. 
Hammer  a  vu  un  faucheur  boire  avidement....  quelques 
gouttes  d'eau!  Il  est  probable  que  c'est  pour  boire,  qu'ils 
viennent,  après  la  pluie,  se  promener  en  grand  nombre  sur 
l'herbe  de  nos  prairies. 

la  proie  finement  broyée  après  avoir  traversé  l'intestin 
buccal,  pénètre  dans  l'intestin  moyen  où  elle  est  soumise  à 
l'a^on  d'un  liquide  digestif  sécrété  en  abondance  par  les 
cœcums,  liquide  émultionnant  les  graisses  et  dissolvant  les 
albuminoïdes,  en  les  transformant  en  composés  assimilables 
analogues  aux  peptones.  Lorsque  la  digestion  est  terminée  et 
que  l'absorption  a  eu  lieu  par  osmose  à  tmvers  les  parois  de 

(1)  T.  42,  p.  719. 
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llntestin,  répithélium  de  Tintestin  moyen  entre  en  fonction, 
et  secrète  autour  des  résidus  de  la  digestion  une  membrane 
que  Ton  voit  nettement  se  former  sur  place. 

La  matière  excrémenti^e  se  trouve  donc  enveloppée  dans 
une  sorte  de  sac  en  arrivant  dans  Tintéstin  terminal.  Les 
produits  urinaires  ne  peuvent  s'y  mélanger  et  loivent  être 
expulsés  à  part.  En  effet  il  y  a  longtemps  que  Latreille  avait 
remarqué  que  les  phalangides  rendent  ^ar  Tanus  une  eau 
d'un  brun  jaunâtre.  M.  Plateau  a  reconnu  que  cette  eau,  sé- 
crétée par  les  tubes  dellalpighi,  renferme  des  urates,  que  l'on 
peut  décomposer  en  isolant  Peau  urique  sous  sa  forme  cris- 
talline. {A  imvre.) 


CHRONIQUE. 

Afril 

Température  atmosphér.  moyenne. 

—  moy.  des  maxima.    .     42?     13 

—  —  des  minima  4;    59 

—  extr.  maxima,  le   4.     19;     6a 

—  —    minima  «  le  17.       0;     10 
Baromètre  hauteur  moyenne,  à  0».    754»"»  531     760î*333 

—  extrême  maxima^  le  15.    764?"»  870 

—  —     minima,  le    4.    743'î"»  03 

Tension  moy.  de  la  vap.  atmosph.  6?«  19  6™  35 
Humidité  relative  moyenne  Vo-  •  72.  00  69.  74 
Épaisseur  de  la  couche  de  pluie.  49"?»  18  37«"»  70 
—  de  la  couche  d'eau  évap.  76»"»  13  90?»  69 
Le  mois  d'Avril  1877  fut  froid  et  humide.  Sa  température 
moyenne  fot  de  0^,84  inférieure  à  la  moyenne  ordinaire  du 
mois  de  même  nom.  Si  dans  nos  rues,  le  thermomètre  ne 
s'abaissa  pas  au  dessous  de  0»,  il  n*en  fut  pas  de  méine 
sur  nos  places  publiques,  dans  nos  jardins  et  à  la  campagne, 
où  plusieurs  fois  on  remarqua  de  la  glace  et  six  fois  des 
gelées  blanches.  La  partie  la  plus  froide  du  mois  fut  observée 
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du  12  au  21,  pendant  laquelle  le  vent  souffla  a?ec  force  et 
persistance  du  N.-E.  ;  la  pluie  rare  ne  donna  que  i^^dâ  ;  la 
nébulosité  du  ciel  fut  moyenne,  et  l'évaporatton  grande,  ce 
qui  contribua  à  recouvrir  la  terre  détrempée  d*une  croûte  dure 
et  impénétrable  aux  plantes  nouyellement  germées. 

La  dépression  barométrique  a  été  grande  car  la  hauteur 
moyenne  de  la  colonne  mercurielle  a  été  de  S^^^SOS  inférieure  à 
la  moyenne  générale  d^Ayril.  Les  oscillations  ont  été  conti- 
nueUes  et  souvent  brusques  et  d'une  grande  amplitude.  La 
nébulosité  du  ciel  était  en  harmonie  avec  les  indications 
barométriques  et  quoique  les  pluies»  au  nombre  de  19,  aient 
fourni  une  couche  d'eau  dont  Tépaisseur  n'a  rien  d'exagéré, 
cette  dernière  est  néanmoins  supérieure  de  11^*48  à  la 
moyenne  d'AyriL 

La  tension  de  Télectricité  atmosphérique  s'est  révélée  non- 
setdement  aux  électromëtres,  mais  encore  par  les  nombreux 
éclairs  sans  tonnerre  des  4,  6,  8  ;  les  bourrasques,  la  grêle, 
la  neige  ;  l'état  ozonométrique  a  été  parallèle. 

La  tension  de  la  vapeur  d'eau  a  été  à  peu-près  égale  à  la 
moyenne  ordinaire  ;  mais  il  n'en  a  pas  été  de  même  de 
rhumidité  relative  qui  a  été  de  2,26  V«  supérieure  à  celle 
d'Avril  année  moyenne. 

Aussi  sous  cette  influence  et  celle  de  l'abaissement 
de  température  combinées, ^Pépaisseûr  de  la  couche  d'eau 
évaporée  qui  est  ordinairement  pour  ce  mois  de  ^^^69  n'a 
été  que  de  7&î"13;  différence  14r"56.  Les  brouillards,  le 
matin  surtout,  ont  été  au  nombre  de  24;  les  rosées,  au 
nombre  de  15  ;  on  a  observé  peodant  le  mois  3  halos  solai- 
res et  2  halos  lunaires,  toujours  précurseurs  de  la  pluie. 

Malgré  la  température  élevée  de  l'hiver  la  végétation  eét 
partout  en  retard. 

Y.  Hburein. 

'  --  -         • 

Ltlle,  Imp.  Six-Horemant.  771472 
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RAPPORT  SUR  LBS  MOmniENTS  HIST0RIQUB8  DfJ 
OÉPARTBHENT  DU  RORO  0) 

n. 

Monuments  de  Vépoque  galUHromaine 

Oa  a  dit  souvent  qne  les  Romains  ont  en  pen  d*inflnenee 
dans  le  Nord-Onest  dé  la  France  actuelle  ;  il  n'est  donc  pas 
sans  intérêt  de  constater  si  les  monuments,  encore  aujour- 
d'hui conserréSy  ne  détruisent  pas  cette  hypothèse.  Dans  la 
partie  septentrionale  du  département  du  Nord  on  netrouve* 
à  Heur  "de  sol,  que  de  rares  vestiges  de  la  domination 
romaine  :  cela  s'explique  par  une  inondation  de  la  mer  qui, 
T^rs  le  y«ou  le  VI*  siècle  après  Jésus-Christ,  a  envahi 
toute  la  omtréé  au  moins  jusqu'à  Watten,  et  par  les  déborde^ 
ments  des  cours  d*èau  et  des  marais  qui  semblent  aussi  avoir 
recouvert,  vers  la  même  époque,  une  partie  des  arrondisse- 
ments d*Hazebrouck  et  de  Lille.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même 
dans  la  partie  méridionale  du  département  :  les  vestiges  de 
la  domination  romaine  y  sont  fréquents  et  nombreux. 

La  liste  ofBcielle  des  monuments  historiques  du  Nord 
présente  les  mentionfi.suivantQs  :  ruines  romaines,  à  Bami; 
ruines  romainesy  à  Famars.  Ces  termes  donnent  une  idée 
très-vague  de  ce  qui  est  conservé  à  Bavai  (*)  et  à  Famars  (*}. 

L'œil  le  moins  exercé  peut  suivre*  encore  aujourd'hui,  à 
Bavai,  toute  l'enceinte  d'un-<irque  romain  de  277  mëlres  do 
j^  —    '■ 

(1)  Extrait  des  Procès-verbaax  de  la  Commission  historique  du 
Département. 

'(S)  Arrondissement  d'Avesnes. 

if)  AlToniUssement  de  Valenclennes. 
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long  sur  92  m.  33  de  large;  Tarène  oflrait  180  mètres  de 
longueur  sur  86  de  largeur  ;  elle  était  bordée  d'un  côté  par 
des  portiques,  et  de  l'autre  par  des  galeries,  que  soutenaient 
des  piliers  carrés,  et  dont  les  murs  étaient  décorés  de  pein- 
tures. Près  de  Tendroit  où  se  trouye  aujourd'hui  Téglise 
paroissiale,  on  a  cru  reconnaître  des  thermes;  cette  conjec- 
ture est  confirmée  par  la  découverte  d'un  hypocauste  qui  a 
été  faite  dans  le  voisinage  en  i830.  Des  mosaïques  ont  été 
trouvées  à  plusieurs  reprises  ;  le  dessin  et  les  fragments  de 
Tune  de  ces  mosaïques  sont  conservés  dans  le  musée  de 
Douais  avec  un  curieux  cabinet  d'objets  gallo-romains  qui 
avait  été  formé  par  H.  Carlier,  doyen  de  Bavai.  Un  édifice 
important,  qui  parait  avoir  été  un  temple,  a  été  découvert, 
près  des  remparts,  à  l'ouest  C'est  par  milliers  que  l'on  a 
compté  les  vases,  les  urnes,  les  figurines,  les  inscriptions, 
les  objets  gallo-romains,  trouvés  à  Bavai.  Un  aqueduc  de  plus 
de  20  kilomètres  de  longueur  amenait  à  Bavai  les  eaux  de 
la  fontaine  de  Floursies;  les  restes  de  cet  aqueduc  sont 
encore  aujourd'hui  visibles  à  Dourlers,  où  ils  portent  le 
nom  d"Ay-du  et  à  Boussières-lez-Hautmont.  D'autres  traces 
du  séjour  des  Romains  dans  le  même  arrondissement  ont 
été  reconnues  à  Assevent,  à  Boussois,  à  Jeumont,  à  Trélon, 
à  Avesnelles,  à  Hautmont,  à  Bas-Lieu  et  en  plusieurs  autres 
localités. 

A  Famars  ('),  on  a  découvert,  dans  l'enceinte  ié^  l'ancien 
château,  une  grande  salle  souterraine,  voûtée  et  carrelée, 
supportée  par  des  piliers  formés  d'un  gran^  nombre  d'asdses 
de  carreaux  rouges,  qui  parait  avoir  été  un  hypocauste,  et 
bon  nombre  de  figurines  en  bronze  et  de  pierres  portant  des 
inscriptions.  Les  fouilles  opérées  en  1824  ont  fait  trouver 
plus  de  30,000  médailles  en  argent  et  une  notable  quantité 
d'autres  médailles  en  or  ou  en  bronze,  d'armes^  de  fibules, 
de  statuettes  et  d'autres  objets  gallo-romams.  On  a  aussi  feit 

(1)  Arrondissemeni  de  Valenciennes. 
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la  di^couverte  d'objets  de  la  même  époque  à  Lecelles,  à 
Sâfint-Amand.àYieax-GoDdé,  à  Saint^Saulve,  à  Yalenciennes 
et  à  Haspres,  localités  da  même  arrondissement  et  dans 
plusieurs  communes  de  Tarrondissement  de  Lille. 

La  Commission  des  monuments  historiques  ayant  signalé, 
dans  plusieurs  autres  départements,  des  camps  romains, 
nous  croyons  devoir  dire  quelques  mots  sur  ceux  dont  rem- 
placement se  distingue  encore  dans  le  département  du  Nord. 

On  désigne  sous  le  nom  des  Catelets  le  sommet  d'une 
colline  assise  près  de  THelpe,  entre  les  villages  d^Avesnelles 
et  de  flaumont  (*).  Le  camp,  vaste  plateau  bordé  de  parapets, 
a  la  figure  d'une  sorte  de  trapèze,  dont  le  côté  sud-ouest  est 
de  100  mètres,  le  côté  sud-est  de300,lecôté.nord-est  de  140, 
et  le  côté  nord-ouest  de  350.  Entre  les  côtés  sud-est  et  sud- 
ouest,  s^ouvre  la  seule  entrée  dont  il  reste  des  vestiges.  Une 
levée  de  terre»  sorte  de  parapet  intérieur,  divise  le  plateau 
en  deux  parties  inégales;  il  est  défendu  par  un  talus  de  25 
mètres,  très^escarpé,  et  môme  perpendiculaire  sur  plusieurs 
points.  On  a  trouvé,  dans  Tintérieur  et  aux  abords  du  camp, 
des  monnaies  de  Yespasien,  Gordien,  Antonin-le-Pieux>  et 
des  boucles  en  bronze. 

Entre  Estrun  et  Pailliencourt,  communes  de  Parrondisse- 
ment  de  Cambrai,  se,  voit,  sur  le  plateau  d*nne  colline  qui 
domine  TËscaut,  l'emplacement  d'un  camp  romain  dit  Camp 
de  César.  Les  travaux  de  circonvaUation  sont  encore  très- 
apparents  ;  on  y  a  trouvé  des  monnaies  romaines. 

La  Commission  historique  du  département  propose  de 
classer,  dans  Tordre  suivant,  les  monuments  de  l'époque 
gallo-romaine. 

Ruines  gallo-romaines  de  Bavai  :  cirque,  hypocauste, 
aqueduc*  Ruines  gallo-romaines  de  Famars  :  hypocauste  et 
autres  monuments. 

Campd'Avesnelles. 

Cmp  (tEstrun.  Ch.  Dehaisnes. 

0^)  Arrondissement  d'Avesnes. 
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CHAMPIGNONS  GHAgNCS  DB  U  PORÉT  DB  MORMAL  (tnUe). 

lr«  DivisioB.  —    Sparifères,  (Parte  sporei). 

Famille  des  Hyminomicètes. 

Hymeninm  libre^  généralement  n%  ou  s'il  est  raoïfenné 
d*abord9  bientôt  découvert;  spores  nus,  généralement qua- 
ternes  sur  des  spicuies  distinctes. 

Ordre  des  Agarid^ées. 

Hymenium  normalement  inférieur,  surface  fractilBrelaiiial- 
leuse. 

Genre  des  Amanites. 

Champignon  en  forme  très-régulière  de  parasol";  d*abord 
enveloppé  dans  une  bourse  qui  se  déchire  au  dévelcqppement 
du  chapeau.  Epiderme  lisse,  généralement  satiné,  sur  lequel 
la  bourse  (volva)  laisse  souvent,  sous  forme  d'écaillés,  des 
débris  que  la  pluie  enlève  quelquefois. 

Feuillets  ne  noircissant  pas  avec  Tâge,  larges,  libres,  et 
séparés  du  pédicule  par  une  gorge  régulière;  d'abord  pro- 
tégée par  une  membrane  qui  se  déchire  ensuite. 

Pédicule  cenu*a(,  cylindrique,  muni  au  sommet  d*un  anneau 
large,  finement  drapé,  et  s'appuyant  à  la  base  sur  un  bulbe 
qui  exhale  presque  toujours  une  mauvaise  odeur  dans  les 
espèces  malfaisantes;  au  pied  se  trouvent  en  général  des 
débris  de  volva. 

Chair  plus  ou  moins  éf^aîsse,  ordinairement  humide,  fine 
et  molle.  Champignons  souvent  de  grande  taille,  d'un  port 
élégant,  ornés  de  couleurs  quelquefois  très-vives. 

1.  —  Anianila  ydwmceuB.  JLmanUe  vohaeie. 

Chapeau  hémisphérique,  mamelonné,  très-peu  charnu,  strié 
de  lignes  rayonnantes,  de  couleur  gris  centré,  tiraot  sur  le 
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bnm,  danslaqueDe  on  croit  Toir  une  légère  nuance  TioleUe. 
Sorface  unie,  comme  saiinée,  conservant  assez  rarement 
quelques  verrues  provenant  du  volva^bord  striés,  finement 
denticulés,  et  ornés  de  lignes  altemativemet  brunes  et  blan- 
ches» correspondant  au\  lames.  Celles-ci  sont  inégales, 
larges,  épaisses^  assez  écariées,  séparées  du  pédicule  par  une 
gorge  très-r^[uliëre,  bfanches  avec  un  léger  sentiment  d'in- 
carnat. Diamètre  0,05  à  0,08. 

Pédicule  cylindrique,  central,  long,  plus  mince  vers  le  haut, 
dilaté  à  son  attache  avec  ie  chapeau,  plein  ou  fistuleux,  d*une 
couleur  blanche  un  peu  transparente. 

Cet  élégant  champignon  croit  généralement  solitaire  sur 
les  sols  légers,  à  Tabri  des  ronces  et  sur  lés  feuilles  mortes. 
On  le  trouve  aussi  dans  les  clairières,  où  il  est  moins  exposé 
au  ravage  des  limaces  que  sous  bois,  il  est  regrettable  que 
cette  espèce  fine  et  agréablement  parfumée  soit  rare  et  pour- 
vue d^aussi  peu  de  chair,  car  elle  peut  fournir  un  mets  des 
plus  délicats.  On  la  trouve  de  Septembre  à  Novembre,  quel- 
quefois un  peu  plus  t6t. 


i,  —  Amanita  ruhemmemm.  Amanite  rougeâtre. 

Chapeau  successivement  arrondi,  coovexe  et  plus  ou  moins 
évasé.  Surface  toujours  tachée  d'écaillés  gris-jaunâtre  plus 
ou  moins  aplaties  et  régulièrement  placées;  moins  abon- 
dantes par  les  temps  de  pluie.  Couleur  très-variable,  mais 
dans  laquelle  se  retrouve  toujours  du  rouge.  Tantôt  rose  pâle, 
ou  jaune  brun  tâché  de  rouge,  ou  rouge  assez  vif.  Diamètre 
0,06  à  042. 

Pédicule  centi'al,  cylindrique,  régulier,  assez  robuste, 
couvert  de  petites  pluches,  bulbeux,  ou  simplement  renflé,  à 
la  partie  inférieure,  â  laquelle  on  ne  trouve  que  peu  de  ves- 
tiges de  volva.  Couleur  d'un  rouge  incarnat  plus  ou  moins 
accusé  en  haut  et  en  bas,  où  la  teinte  est  généralement  plus 
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vive.  La  partie  moyenne  et  snpérienre  sUlonnées  d^élégantes 
stries  fines  de  cooleor  blanc  jaunâtre,  sont  chinas  de  tiches 
rouges  qoi  donnent  à  l'ensemble  un  aspect  rosâtre,  Ânneaa 
large,  épais,  blanc^  quelquefois  marqué  de  petites  stries  ou 
de  Teines  rouges.  La  hauteur  du  pédicule  varie  entre  0,06  et 
0,13,  rarement  plus. 

Feuillets  d*un  blanc  de  neige,  quelquefois  finement  tichés 
de  rouge,  larges,  nombreux,  inégaux,  souvent  couchés,  et 
toujours  séparés  du  pédicule  par  une  gorge  régulière  assez 
profonde. 

Cette  Amanite  parait  se  plaire  exclusivement  dans  les  bois 
ou  dans  Icgor  voisinage,  sous  un  couvert  léger,  et  le  bord  des 
clairières.  Elle  croit  généralement  par  groupes,  non  soudées. 
Sa  chair  blanche,  ou  veinée  de  rouge,  cassante,  assez  épaisse, 
plus  rouge  sur  les  bords,  est  délicate  et  ne  change  pas  de 
couleur  à  la  cuisson.  Elle  devrait  être  rangée  au  nombre  des 
meilleures  espèces  pour  ses  qualités  alimentaires  et  son  abon- 
dance, si  elle  ne  se  trouvait  pas  accompagnée  de  V Amanite 
cendrée  qui  lui  ressemble  au  point  d'être  très-facilement  con- 
fondue avec  elle.  Ces  deux  espèces  ont  en  effet  môme  port, 
même  aspect,  et  mêmes  caractères  extérieurs,  au  moins  en 
apparence.  La  différence  essentielle  qui  les  sépare  consiste 
en  ce  que  l'Amanite  rougeâtre,  est  d  un  rouge  très-prononcé 
au  pied,  et  se  marbre  de  rouge  à  la  cassure  ou  sur  les  parties 
écrasées,  soit  du  pédicule,  soit  de  la  chair  du  chapeau.  L'Â- 
manite  cendrée  a  le  pédicule  entièrement  blanc,  et  la  chair 
n'a  aucune  veine  rougeâtre.  L'ensemble  de  la  couleur  du 
chapeau  est  en  outre  d'un  gris  plus  cendré  ou  brunâtre. 

Je  suis  porté  à  penser  que  la  différence  que  Ton  a  faite  entre 
ces  deux  champignons  au  point  de  vue  alimentaire,  n^est  pas 
très-fondée,  qu'elles  sont  au  contraire  toutes  deux  comes- 
tibles, mais  cependant  et  par  prudence  il  est  bon  jusqu'à  plus 
ample  vérification  de  s'en  tenir  à  l'Amanite  rougeâtre.  Ds 
croissent  de  Septembre  à  Octobre  quelquefois  plus  tôt,  lorsque 
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le temps  69t  favorable.  L'Amanite  rougeâtre  qui  est  mi  peu 
plus  précoce  s'avance  moins  loin  dans  la  saison  rigonreuse 
qne  l'A.  cendrée,  qui  persiste  jusqu'aux  gelées. 

Si  l'Amanite  ronge^tre  n'est  pas  appréciée  dans  le  Nord» 
sans  donte  à  cause  de  son  apect  verruquèux  qui  n'est  pas  en^ 
.  sa  faveur,  elle  est  au  contraire  très-recherchée  en  Lorraine, 
en  Alsace,  et  dans  une  grande  partie  de  lAllemagne. 

3*  —  Anuuiita  «olitarliM.  Amanite  solitaire. 

Chapeau  ample,  convexe,  rarement  plane,  avec  léger  en- 
foncement ou  un  mamelon  au  milieu.  Epiderme  lisse,  satiné, 
de  couleur  blanche,  ou  bistre  pâle^  ou  gris  très-pâle.  Surface 
Hrrégulièrement  couverte  de  verrues  proéminentes  grises, 
bords  rabattus,  quelquefois  fendus.  Diamètre  de  0,08  à  0,16. 

Pédicule  plein  cylindrique,  très-épais,  droit  dans  l'âge 
adulte,  tuberculeux,  très-écaiUeux  â  la  base,  où  les  restes  du 
Tdva  forment  une  sorte  de  paquet.  Hauteur  0,40  à  0,20. 

Collier  blanc,  rabattu  et  comme  plissé  finement.  Volva  épais 
se  déchirant  difficilement  sous  l'effort  de  la  végétation,  et 
restant  par  lambeaux  assez  grands  au  pied,  et  au  chapeau, 
ndéme  après  rentier  dévelopitement. 

Feuilleis  blancs,  éfiais  assez  serrés,  d'inégale  longueur. 
Cbaii*  ï)ianche,'  trés-épaisse,  fine,  et  d'une  agréable  odeur. 

Ce  superbe  champignon  qui  frappe  par  sa  couleur  tran- 
chlinte  et  ses  dimensions  opulentes,  est  malheureusement 
rare,  car  il  est  d'un  goût  parfait,  et  un  seul  individu  peut  suf- 
fire à  un  repas.  U  se  platt  dans  les  lieux  secs,  peu  ou  point 
ombragés,  et  parait  à  la  fin  de  l'été.  En  raison  de  sa  rareté, 
nous  croyons  devoir  signaler  la  station  où  nous  Tavons  en 
dernier  lieu  rencontré.  Cest  au  canton  dit  de  l'opéra,  au  sud- 
est  et  à  10-30  mètres  du  sentier  dit  de  S^Hubert  et  à  80-180 
mètres  à  l'Est  de  la  route  départementale  du  Quesnoy  à 
Avesnes.  G'est-i-dire  un  peu  en-deça  des  premières  pâtures 
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qu'on  rencontre  à  ganche,  ayant  d'arriter  à  Locqnignol, 
venant  du  Qaesnoy. 

4.  —  AmaaMa  bontoMi.  Amanite  bîMeuse. 

Cette  espftce  ordinairement  blanche  dans  tontes  ses  parties, 
et  de  forme  élégante,  est  pent-être  pins  dangereuse  que 
TÂgaric  meurtrier  en  raison  de  son  aspect  séduisant,  et  de 
son  mélange  avçc  les  bonnes  espèces. 

Son  chapeau  d'une  régularité  parfaite  est  convexe,  charnu, 
assez  rarement  plane,  plus  souvent  convexe  est  de  0  05  à  0.10 
de  diamètre.  Les  bords  qui  sont  d'abord  rabattus  se  redressât 
dans  la  vieillesse  et  laissent  apercevoir  la  marge  des 
feuillets.  Uépiderme  est  de  couleur  blanc  de  lait  ou  crème, 
ou  un  peu  plus  jaunâtre,  plus  rarement  légèrement  verdâtre; 
très-lissê,  comme  satiné,  et  portant  ordinairement  quelques 
verrues^  blanchâtres  qui  sont  des  restes  du  volva,  mais  qui 
peuvent  complètement  manquer|  si  le  cbampignm  a  essuyé 
des  pluies.  ^ 

Pédicule  central,  Cylindrique,  épais,  régulier,  droit,  blanc, 
muni  d'un  collier,  assez  souvent  rabattu.  La  base  est  renflée 
fortement  en  forme  de  bulbe,  sur  lequel  on  aperçoit  des 
débris  du  volva. 

Feuillets  nombreux  iné|^ux,  blancs,  avec  un  petit  senti- 
ment d'incarnat  au  grand  air,  séparés  du  pédicule  par  une 
gorge  profonde  et  régulière.  Chahr  blanche,  douceâtre,  d^me 
odeur  un  peu  nauséeuse  dans  le  chapeau,  maisfifanchement 
désagréable,  presque  puante  dans  le  bulbe. 

Ce  champignon  se  rencontre,  un  peu  partout  d'Août  à 
Octobre,  mais  de  préférence  sous  le  couvert  des  arbres^  dans 
les  lieux  secs  ou  humides,  par  individus  ordinairement 
séparés. 

Ce  dangereux  Agaric  peut  être  confondu  arec  TAgaric 
edulis  (n»  15),  TAgarie  ovinus  (m  16)  et  TAmànite  volvacé 
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(n^l)  Quoiqu'il  s'en  distingae  par  des  caractères  qni  ne 
penveot  échapper,  si  on  y  fait  nn  pev  d'atteution. 

I/Agarïc  ednlir*  ^est  de  forme  plus  courte,  ramassée  ;  sa 
surface  est  plus  ou4noins  couverte  d'écaiUes  qui  se  soulèvent 
k  la  partie  inférieure.  Le  pédicule  n'est  pas  muni  d'uu 
anneau  aussi  bien  drapé,  ses  feuillets  sont  toujours  roses 
bruns  ou  noirs  ;  le  bas,  qui  est  irrégulièrement  élargi,  ne 
présente  pas  un  bulbe  spongieux  aussi  nettement  dessiné» 
ou  qui  ait  à  un  degré  quelconque  une  odeur  aussi  désa- 
gréable, même  dans  la  vieillesse.  A  cô  moment  aucune 
confusion  n'est  d'ailleurs  possible,  TA.  edulis  est  presque  noir 
dans  son  ensemble,  tandis  que  TA.  bulbeuse  reste  blanche. 

L'Agaric  ovinus  lui  ressemble  davantage  par  son  aspect 
général,  mais  les  feuillets  sont  ou  roses  ou  bruns,  l'épiderme 
n'est  pas  si  finement  satiné,  et  ne  porte  aucune' Terme, 
rôdeur  de  la  base  dupédicule  est  nmsquée  et  non  nauséabonde; 
il  n'y  a  ni  bulbe,  ni  trou  de  volva. 

L'Amanite  volvalacée  présente  une  ressemblance  plus 
grande,  mais  elle  est  déforme  plus  élancée  et  plus  délicate  ; 
le  pédicule  est  beaucoup  plus  mince  dans  la  partie  supérieure. 
Le  chapeau  membraneux,  toujours  de  couleur  grise,  passant 
au  brun,  est  mamelonné  ;  enfin  toutes  ses  parties  exhalent 
one  fme  odeur,  de  champignon . 

C'est  ce  dernier  caractère,  le  parfum,  qui  est  le  plus  effl  • 
cace  pour  les  amateurs  qui  n'auraient  pas  toutes  les  espèces 
ci -dessus  devant  les  yeux.  La  mauvaise  odeur  du  bulbe  de 
l'Amanite  bulbeiise  est  tellement  prononcée  qu'elle  ne  peut 
échapper  aux  moins  délicats. 

Bouvard. 
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ACADÉMIE  DE  BELGIQUE  (StÙte). 

•  i' 

Sur  Vinfluence  du  courant  sanguin  ei  de  Vaffiux  nerveux 
sur  le  contenu  en  glycogéne  des  muscles  (*) ,  par  M.  Tb. 
Gban^elon. —  L'existence  du  glycogéne  dans  les  muscles, 
découverte  par  H.  Claude  Bernard,  a  été  confirmée  depuis 
par  beaucoup  d'expérimentateurs.  M.  Weiss  trouve  que  la 
quantité  de  glycogéne  diminue  à  la  suite  de  contractions 
musculaires  ;  le  travail  de  M.  Chandclon  a  pour  objet  d'exa- 
miner rinflaence  qu'exerce  sur  la  quantité  de  glycogéne  des 
muscles  :  !<>  la  suppression  du  courant  sanguin  ;  2<»  la  section 
des  nerfs.  Il  trouve  qu'il  y  a  diminution  de  glycogéne  dans 
les  muscles  qui  ne  sont  plus  parcourus  par  le  sang,  et 
augmentation  du  glycogéne  dans  les  muscles  dont  les  nerfe 
ont  été  coupés.  Voici  l'explication  de  ces  faits  d'après 
M.  Cbandelon  : 

On  sait  qu'après  la  mort,  le  glycogéne  ne  tarde  pas  à  dis- 
paraître dans  les  muscles  en  vertu  d'un  procédé  de  fermen- 
tation qui  le  transforme  en  glucose,  acide  lactique,  etc.; 
d'autre  part,  un  muscle  qui  a  travaillé  présente  les  modifica- 
tions suivantes  :  réaction  acide,  présence  d'acide  lactique, 
diminution  de  sa  quantité  de  glycogéne.  On  peut  doûo 
admettre  vraisemblablement  que,  par  l'activité  du  muscle, 
le  glycogéne  se  détruit  en  vertu  du  même  procédé  de  fer- 
mentation qui  se  constate  après  la  mort. 

,  Bien  probablenient  aussi,  en  dehors  de  toute  activité  mus- 
culaire, le  glycogéne  se'  détruit  incessamment  de  la  même 
façon,  mais  d'une  manière  plus  lente,  et  il  est  remplacé,  au 
fur  et  à  mesure  de  sa  disparition;  par  de  nouvelles  quantités, 
que  celles-ci  proviennent  directement  du  sang  ou  qu'elles 

(1)42,  p.  S85. 
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'se  forment  sar  place  aux  dépens  de  matériaux  amenés  par 
le  sang. 

Il  s^opère  donc  une  dépense  et  une  production  de  glyco- 
gène,  qui,  à  l'état  normal,  tendent  à  s'équilibrer.  Cette  ten- 
dance est  la  cause  des  oscillations  que  l'on  conçtate  dans  les 
chiffres  exprimant  le  contenu  en  glycogène  des  muscles  ; 
tantôt  c'est  la  dépense  qui  l'emporte  légèrement  sur  la  pro-* 
duction,  tantôt  c'est  le  contraire  qui  a  lieu.  Le  fait  connu, 
depuis  un  certain  temps  déjà,  à  savoir  :  la  quantité  de  gly^ 
cogène  contenu  dans  les  muscles  varie  avec  la  nature  de 
ralimentation  (*),  trouve  ainsi  une  explication  facile.  La 
nourriture  féculente  ou  sucrée,  donnée  aux  animaux  mis  en 
expérience,  augmentant  la  production  du  glycogène,  celle-ci 
finit  par  dépasser  notablement  la  dépense. 

Quant  à  celte  dernière,  si  Ton  considère  les  faits  avec 
attention,  on  sera  tenté  de  reconnaître  qu'elle  se  compose 
de  (feux  dépenses»  l'oine  continuelle,  permanente,  et  qui  se 
rangerait  parmi  les  phénoinènes  chimiques  internes  qui  se 
passent  d'une  façon  normale  et  continue  dans  les  tissus  et 
qui  ont  pour  résultat  la  production  de  forces  de  tension, 
lesquelles  deviennent  forces  vives  lors  de  la  fonction  de  Tor- 
gane  ;  l'autre,  intermittente,  intimement  liée  à  la  fonction  de 
l'organe  et  à  l'énergie  plus  grande  des  actions  chimiques  qui 
raccompagnent.  Voyons  maintenant  comment  ces  inductions 
concordent  avec  les  faits  établis  plus  haut. 

Par  la  ligature  de  l'artère,  le  muscle  perd  toute  son  acti- 
vité. Souvent,  en  effet,  dix  minutes  après  l'opération,  le 
membre  est  complètement  paralysé,  mais  toutefois,  sa  vie 
continue,  et  vingt-quatre  heures  après,  lorsque  Ton  coupe 
et  enlève  les  muscles  pour  les  soumettre  à  l'analyse,  on 
constate,  dans  ceux  du  membre  opéré  aussi  bien  que  dans 
les  autres,  des  soubresauts  et  des  mouvements  fibrillaires. 
La  vie  ayant  donc  persisté  dans  ces  muscles,  les  actes  chi- 

(l)  Weiss.  loc,  cit. 
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miqites  internes,  causes  essentielles  de  cette  Tie,  ont  donc 
également  continué  à  se  produire  et  Ton  doit  admettre  que 
la  décomposition  permanente  du  glycogëne  n'a  pas  été  suppri- 
mée. Par  contre,  la  contractilité  musculaire  faisant  défaut, 
Texcès  de  dépense  {dépense  int^mittente)  qu'elle  nécessite 
disparaît  par  là  même  ;  d'autre  part,  le  sang  n'arrivant  plus, 
il  est  impossible  que  de  nouvelles  quantités  de  glycogëne  se 
produisent.  La  dépense  devient  donc  moindre,  il  est  vrai  ; 
mais,  d'un  autre  côté,  la  cessation  itbsolue  de  la  production 
est  la  cause  d'une  diminution  dans  la  quantité  du  glycogène. 
La  section  du  nerf  produit  la  paralysie  du  muscle,  la  con- 
tractilité disparaît;  donc,  élimination  d'une  des  dépenses, 
tandis  que  la  production  n'a  subi  aucun  changement.  Le 
résultat  est  facile  à  prévoir  :  il  y  aura  excès  de  glycogëne, 
c'est-à-dire  augmentation  de  sa  quantité. 

Le  rôle  des  ferments  dans  la  nutrition  des  plantes,  par 
M.  Horren  (*).  —  L'auteur  commence  par  établir  que  la 
digestion  animale  est  une  fermentation  et  que  les  ferments 
constituent  le  principe  actif  de  la  digestion.  Puis  il  montre 
que  les  plantes  possèdent  les  mêmes  ferment  que  les  ani- 
maux, et  que  les  pbiénomènes  de  fermentation,  qu'il  nomme 
digeslive,  sont  plus  nombreux  et  plus  variés  chez  les  végétaux 
que  chez  les  animaux. 

c  On  a  tort ,  ajoute-t-il  (*) ,  d'opposer  la  nutrition 
animale  à  la  nutrition  végétale  :  elle  est  la  même  et  on 
doit  les  étudier  parallèlement.  La  seule  différence,  tout  à 
l'avantage  des  végétaux,  consiste  en  ce  que  les  organjsmes 
végétaux,  quand  ils  .ont  utilisé  et  appliqué  les  approvisioone- 

(0  T.  42,  p.  1019. 

(2)  Nous  avons  déjà  soutenu  celle  doclrine  depuis  plusieurs  années, 

voir  :  is'ïo.  Sur  tinfluence  de  la  lumière,  dans  les  Actes  du  Congrès 

botanique  de  Saînl-Péiersbourg  ;  1ST2,  ïnlroductiem  à  Vétude  de  la 

ulriiion  des  plantes,  Bull,  de  TAcad.  rôyate  de  Belgique,  t.  XXXIV, 

o  12  :  18'74,  Deuxième  N<ote^  dans  le  Bull,  de  i'Acad.  royale  de  Bel- 

ique,  t.  XXXVÏi,  no  4. 
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ments  qu'ils  possëdenl  en  eux-mêmes,  ont  le  pouvoir  d'ab- 
sort)er  des  matériaux  inorganiques,  et  par  leur  activité 
chlorophyllienne,  de  les  élaborer  en  nouveaux  aliments 
organiques  :  sous  ce  rapport  matériel ,  les  végétaux  sont 
supérieurs  aux  animaux  ;  ils  se  suffisent  à  eux-mêmes  ;  ils 
oq^  un  cyde  nutritif  complet,  ils  ont  le  pouvoir  d*élaborer 
les  matières  organiques,  mais,  à  partir  de  ce  poin^  com- 
mence la  véritable  nutrition,  accompagnée  de  respiration,  de 
circulation,  de  transformation,  d^assimilation  et  de  désassi- 
milation,  absolument  comme  celle  des  animaux. 

En  effet,  la  plante,  le  froment,  par  exemple,  accum|)le  un 
approvisionnement  de  nourriture  dans  la  graine,  auprès 
d*un  embryon.  Or,  que  le  grain  de  blé  serve  à  alimenter  un 
animal  ou  qu'il  serve  à  nourrir  la  plante  elle-même,  les 
choses  se  passeront  exactement  de  la  même  manière.  Si 
c'est  un  animal  qui  mange  le  blé,  celui-ci,  réduit  en  pâte 
subit  dans  le  tube  intestinal  l'influence  du  suc  pancréatique 
qui  transforme  la  fécule  en  ^lycose  et  le  gluten  en  peptones, 
qui  sont  absorbés  et  passent  dans  Torganisme  par  lequel  ils 
sont,  en  fin  de  compte,  assimilés.  Si  c'est  le  froment  lui- 
même  qui  absorbe  Tendosperme,  son  embryon  agit  sur  le 
dépôt  de  fécule  et  de  gluten,  à  Taide  du  ferment  qui  opère 
la  transformation  de  Tamidon  en  giycose  et  du  gluten  en 
principes  absorbables  et  assimilables  par  l'individualité  végé- 
tale. La  vérité  de  ces  assertions  a  été  démontrée  par  les 
intéressantes  expériences  de  M.  Ph.  Vantieghem  sur  la  ger- 
mination de  la  Belle-do-Nuit  (*)  ;  cet  habile  observateur  a 
nourri  des  embryons  extraits  de  la  graine  et  séparés  de  leur 
albumen  naturel  au  moyen  d'une  pâte,  de  fécule  de  pcnnme 
de  terre  ou  de  sarrasin.  Les  grains  d'amidon  en  contact  avec 
Tembryon  étaient  corrodés  et  dissous,  xe  qui  prouve,  nous 
paratt-il,  que  le  ferment  nécessaire  est  fourni  par  l'embryon. 

(l)  Pb.  Vantie^^hem ,  Recherches  phys,  9wr  la  germination  (Ann. 
des  se.  nat.,  1878,  t.  XVU,  p.  209. 
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£n  vérité,  je  ne  vois  nulle  différence  entre  cette  alimen- 
tation et  celle  de  ranimai  ;  il  me  parall  nécessaire  qn^n  la 
désigne  du  même  nom  chez  les  plantes.  En  d'autres  termes, 
la  digestion  n'existe  nulle  part,  ou  bien  elle  est  commune  i 
toqs  les  êtres  Tirants. 

Sur  les  dépôts  des  sables  verts  d^Anvers^  par  H.  Vourlon  f  ). 
—  Sous  ce  titre,  M  Mourlon  a  communiqué,  le  5  août  1876, 
àTAcadémie  de  Belgique,  un  mémoire  «qui  a  étéFobjetde 
rapports  élogieux  de  MM.  Van  Beneden  et  Dupont. 

Ep  mettant  en  ordre,  dans  le  Musée  d'histoire  naturelle  de 
Bruxelles,  les  180  mètres  cubes  d'ossements  fossiles  recueillis 
dans  les  fossés  de  la  fortification  d'Anvers,  M.  Dupont  reconnut 
que,  d'après  leur  état  de  conservation  et  leur  couleur,  on 
pouvait  les  réunir  en  quatre  groupes.  En  comparant  ces 
groupes,  en  quelque  sorte  minéralogiques,  aux  divisions 
zoologiques  établies  par  H.  Van  Beneden,  il  vit  que  deux  de 
ces  groupes  se  rapportent  aux  mêmes  espèces  :  ce  senties 
ossements  des  Baleinides  et  des  Pliocètes  colorés  tantôt  en 
ocre  jaune,  tantêt  en  gris  cendré  ;  qu'un  troisième  groupe 
zoologique  est  formé  par  les  ossements  de  couleur  noire  et 
recouverts  d'efflorescences  pyriteuses^  ce  qui  leur  assigne  les^ 
sables  noirs  comme  gisements.  Au  contraire,  les  ossements 
d'Hétérocètes  appartiennent  exclusivement,  avec  beaucoup 
de  dauphins,  de  ziphius  et  de  phoques,  à  un  type  spécial  de 
minéralisation  ;  ils  sont  corrodés  et  ont  une  teinte  gris 
verdâtre. 

Les  Hétérocètes  sont  des  cétacés  à  fanons  que  H.  Van 
Beneden  avait  d'abord  réunis  aux  Cetotherium  de  Brandi 
Mais  ce  savant  zoologiste,  après  un  examen  approfondi  dé 
tous  les  ossements  recueillis  à  Anvers,  s'est  décidé  à  re- 
prendre le  premier  nom  d'Hétérocètes,  sous  lequel  il  avait 
désigné  ces  animaux,  parce  que  leurs  caractères  sont  bien 

(1)  T.  42,  p.  «760.  """         ^"~ 
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nets,  tandis  que  lès  Cefotherium  présentent  des  caractfires 
qui  les  distinguent  de  tons  les  Mysticètes  connus.  Le  Hnrëe 
de  Bruxelles  possède  six  espèces  d'Hétérocètes  d- Anvers.  Il 
était  important  de  bien  fixer  leur  gisement  C'est  le  trattil 
qu*a  entrepris  M.  MourloD,  après  avoir  obtenu  de  la  direction 
du  génie  Tautorisation  de  creuser  légèrement*  V^«  ta1ii«^de  la 
place  et.de  rafraîchir  les  coupes. 

Outre  lés  trois  niveaux  minéralogiques  précédemment 
connus  sous  les  noms  de  sables  jaunes,  sables  gris,  sables 
noirs,  H.  le  capitaine  Dujardin,  qui  avait  fait  la  coupe  des 
tranchées  lors  desiprands  travaux,  y  avait  reconnu  une  couche 
formée  par  des  sables  verts.  Ce  fut  sur  elle  que  H.  Mourlon 
porta  principalement  ses  investigations.  Il  constata ,  dans 
plusieurs  coupes,  que  cette  couche  de  sables  v^rts  est  consti- 
tuée par  des  sables  glauconieux ,  généralement  mélangés  de 
petits  cailloux  et  surmontés  de  nodules  concrétionnés  remplis 
de  Bryozoaires. 

Outre  les  Hétérocètes,  M.  Mourlon  y  areconnu  des  débris 
de  Ziphiusy  de  dauphins,  de  phoques  (Monatherium  aberra-- 
tum)y  des  restes  i'Oxhyitina  hostalis  et  de  Carcharodon 
megalodony  et  parmi  les  mollusques  : 

Terehralula  grandis,  Pecten  Duwelzi, 

Ostrea  navicularls^  Peclen  Caillandi, 

Pecten  Danicus,  Lingula  Dumortieri.    . 

Cette  couche,  qui  présente  une  faune  propre  et  forme  ainsi 
on  terme  stratigraphique  dont  on  doit  tenir  compte,  parait,  à 
M*  Hourlon,  devoir  se  rapprocher  plutôt  des  sables  noirs  que 
des  sables  gris  supérieurs. 

Dans  son  rapport  sur  le  travail  de  M.  Mourlon,  M.  Van 
Beneden  fait  remarquer  que  les  premiers  cétacés  à  fanons. 
des  sables  d'Anvers  sont  des  Erpétocètes  et  des  Mésocètes, 
dont  on  trouve  les  débris  dans  les  sables  noirs  avec  ceux  des 
âphioides  et  de  nombreux  dauphins  à  rostre  allongé. 

Les  Hétérocèt0s  dont  il  vient  d'être  question  leur  succè- 
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dent  ;  puis  Tiennent  les  Plésiocètes  et  les  petites  Baleines  de 
moins  de  vingt  pieds.  Elles  sont  suivies  par  les  Baleines  et 
les  Balénoptères.  Le  savant  anatomiste  fait  remarquer,  en 
outre^  que  les  Baleines  naines  se  sont  conservées  dans  les 
eanx  du  grand  (késa  an^raL 

Cavernes  de  la  pierre pi^ie,  à Ba^ièree^  par  H.  Dnpont.—  De 
nombreux  vestiges  de  Tâge  de  la  pierre  polie,  viennent  d'être 
découverts  dans  les  environs  d^Hastiéres-sur-Meu^.  (te  ;  a 
trouvé  non  moins  de  15  cavernes  sépulcrales  de  cette  époqné, 
cinq  d'entre  elles  ont  déjà  fourni  les  restes  d'environ  cin- 
quante^dnq  squelettes  humains  ;  seize  emplacements,  occu- 
pés sur  les  plateaux  par  les  peuplades  de  ce  temps  qui 
n'étaient  plus  troglodytes,  ont  été  explorés  et  Ton  ;  a  déjà 
recueilli  de  nombreux  débris  ..d'antels  et  d'armes  en  silex. 

La  séance  publique  du  16  décembre  1876  a  été  ouverte  par 
un  discours  dn  directeur  de  la  classe  des  sciences.  H.  Mans. 
Il  a  rendu  compte  dès  travaux  des  membres  pendant  l'année 
1876.  M.  Morren  a  la  son  mémoire  sur  le  rôh  des  fermenis 
dans  lanutrition  des  plantes^  puis  M.  F.  Plateau  a  fait  unetcè^^ 
intéressante  lecture  ourles  voyages  d^  naturalistes  belges. 

La  séance  publique  a  été  terminée  p^r  la  proclamation  des 
résultats  des  concours  et  des  élections.  Une  médaille  d*or  du 
prix  de  800  francs  a  été  accordée  à  M.  Ed.  Grimaux,  agrégé 
de  la  Falculté  de  médecine  de  Paris,  pour  son  mémoire  sur  la 
synthèse  des  dérivés  de  Vaddeurique. 

L'Académie  a  élu  membre  titulaire,  M.  Ed.  Hailly,  astro- 
nome de  Bruxelles  :  membres  associés,  Don  Pedro  II  d'Al- 
cantara,  empereur  du  Brésil,  et  M.  Jules  Gosselet.  professeur 
à  la  Facilité  des  sciences  de  Lille;  membre  correspondant 
11.  Mourlon,  conservateur  dé  la  section  de  minéralogie  et  de 
géologie  au  Musée  royal  d'histoire  naturelle  de  Bruxelles. 
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socaiTÉ  ma  sciences  de  ulub. 

Mémoires.  —  ^  série,  t.  i  et  ii. 

iSuiU.y 

'  /bfiOfl-b-AouMl»  roman  satirique  compote  au  Xllb  siècle 
for^  Jqcquemars  GUlie  de  LHky  pricédi  d^une  iniroductiùn 
historique  et  illustrée  Sun  fac-similé  d'après  le  manuscrit  de 
la  VaïÛire  de  la  Bibliothè^  nationale.  —  Parmi  les  œuvres 
littéraires  qui  jouirent,  au.  moyen-âge,  de  la  faveur  publique, 
on  doit  placer,  au  premier  rang,  le  roman  du  Benart.  C'était 
une  réunion  de  tîiyerses  compositions  écrites  du  XII*  au 
XV*  siècle  par  des  auteurs  inconnus,  et  on  retrouve,  sous  forme 
d'apologue,  la  satire  de  la  société  de  Tépoque.  Renart-te-Nouvel 
est  une  œuvre  de  même  nature  qui  se  rattache  au  roman  du 
Benart  en  lui  empruntant  ses  principaux  personnages.  Il  a 
pour  auteur  Jacques  Giélée  de  Lille.  On  ne  connaît  de  lui 
que  sa  nationalité.  En  compulsant  les  archives  de  la  collé- 
giale de  Saint-Pierre,  M,  Hôudoye  a  pu  constater  qu'il  vivait 
encore  ^1299. 

€  Benart'le-Nouvely  a  écrit  M.  Réthe,  professeur  à  TAca- 
demie  royale  de  Soroé  (Danemark),  est  une  œuvre  originale 
en  droit  de  prendre  rang  parmi  les  vastes  fictions  narratives 
des  grands  poèmes  didactiques  du  moyen-âge«  La  hardiesse 
de  Tattaque,  la  liberté  de  la  parole  sont  une  preuve  de  Pin- 
dignation  et  de  la  firanchise  des.  hommes  de  letlres  d'alors, 
de  la  sévérité  de  la  critique,  de  l'indépendance  hardiede  la 
littérature.  » 

M.  Houdoye  analyse  le  poëme ,  en  cite  les  principaux  pas- 
sages et,  par  des  notes  nombreuses,  donne  l'explication  des 
expressions  anciennes  qu'on  ne  pourrait  comprendre  sans 
son  secours. 

Charles  Dickens,  par  M.  h.  Dépret.  —  L'auteur,  qui  a 
beaucoup  connu  Dickens»  cherche  à  faire  apprécier  son 
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caractère  et  son  talent.  L'imagination  qni  crée,  la  sensibilité 
qui  fait  vivre,  la  sympathie  qui  fait  aimer,  la  bonté,  TesiNit 
de  dévouement  et  de  justice,  tels  sont  les  rayons  d'en  haut 
qui  ont  lui  sur  cette  carrière,  exempte  même  d'une  ligne 
que  Ton  en  voulut  retrancher.  Ce  fameux  problème  de  la 
moralité  dans  Part,  obscurci  ou  rendu  ridicule  par  tant  de 
faut  esprits,  a  été  résolu  enfin  par  ce  grand  cœur. 

Dans  un  appendice,  M.  L.  Dépret  analyse  quelques-uns  des 
romans  de  Dickens,  les  moins  connus  chez  nous. 

Notice  sur  les  faïences  de  Dtrula,  diaprés  des  docwnenis 
nouveaux,  par  M.  Casati.— Diruta  est  un  petit  bourg  d'Italie, 
à  peu  de  distance  de  Perugia.  Il  fut  le  siège  d'une  fabrique 
de  faïence  peu  connue^  parce  que  ses  produits  ne  sont  pas 
nombreux  et  souvent  ne  portent  pas  de  signature. 

Le  tome  II,  comprenant  les  travaux  de  1875,  contient  aussi 
un  grand  nombre  de  mémoires  dont  nous  avons  rendu 
compte  :    ■ 

Note  sur  la  résolution  numérique  des  équations  algébriques 
de  degré  quelconque,  par  la  méthode  des  différences ,  par 
11.  Matrot  (1)  ;  De  l'influence  de  reffeuillaison  des  betteraives 
sur  Jie  rendement  et  sur  la  production  du  sucre,  par  M.  Coren* 
winder  (i);  Sur  la  déUrminalion  du  rapport  des  cendres 
réelles  aux  cendres  sulfatées  dans  les  produits  de  rindustrie 
sucrière  (3);  sur  quelques  expériences  destinées  à  la  démonstra- 
tion des  lois  élémentaires  de  Voptique ,  par  MM.  Terquem  ^ 
Trannin  (4);  Appareil  destiné  à  percer  le  verre  par  VétinceUe 
électrique,  par  les  mêmes  (5)  ;  Recherches  sur  la  théorie  des 
battements,  par  MM.  Terquem  et  Boussinesq^(6). 

(1)  Bull,  scient,,  histor.  et  littér.  du  département  du  Nord^  t  VU, 
18*75,  p.  40,  -  (2)  id.,  p.  186.  —  (3)  Id.,  t.  VI.  p..  277."  —  {i)  W..  t.  VI, 
p.  2T7.  -  (5)  Id.  t.,  VH,  p.  22.  -  (6)  td.,  p.  26. 
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.  Parmi  les  antres  travaux  dont  nôns  devons  nous  borner  à 
donner  le  titre,  nous  citerons  :  ÉtcU  actuel  de  la  science  éco^ 
nanUque^  par  M.  Telliez;  Cammeni  la  France  a  supporté  Uê 
charges  de  la  guerre  de  1870  et  187  iy  par  le  m6me  ;  Observa^ 
tiens  pratiques  sur  Papplication  de  différents  articles  du  Code 
pénal  en  matière  correciionneUey  par  M.  Casati  ;  Statistique  du 
paupérisme  et  des  secoure  publics  à  Lille,  par  H.  A.  Houzé  de 
rAalnoit;Xa  Seeur  de  lait  à  Paris,  poésie  par  M.  Deletombe. 

Note  sur  rextraction  et  Pindustrie  du  sel  dans  le  cùmté  de 
Chester  (Angleterre),  par  M.  Savoye.  —  C'est  nn  excellent 
aperça  ^è  l'exploitation,  de  la  purification  et  du  gisement  du 
sel  gemme  en  Angleterre.  II  termine  en  rapportant  les  opi* 
nions  émises  sur  ces  dépôts  : 

c  Lyell  émet  l'opinion,  d'après  des  observations  faites  en 
Afrique  et  en  Asie,  qu'ils  seraient  dus  à  Tévaporation  de 
Tean  de  mer  sur  des  pl|iges  basses  argileuses  bordées  de 
dunes  formant  digues  qui  se  seraient  remplies  dans  les 
grandes  marées  d'eau  de  mert  et  qui  auraient  laissé  déposer 
le  sel  par  évaporation  comme  dans  uaimmense  mamis  salant 
naturel.  Cette  cause,  éouvent  répétée,  jointe  à  des  abaisser 
ments  successifs  du  sol,  parait  être  la  véritable  origine  de 
ces  dépôts.  On  a  supposé  aussi  qu'ils  sont  le  produit  d'éma- 
nations chlorurées  et  sulfatées  venues  de  Tintérieur  de  la 
terre,  comme  en  Toscane  pour  le  borax  ;  mais  on  a  peine  à 
admettre  cette  hypothèse  quand  on  considère  l'immensité  de 
ces  dépôts*  » 

Communication  sur  le  gisement  du  cuivre  argentifère  des 
mines  de  la  Prugne  et  Charier  dans  le  départmentde  P Allier, 
par  M.  Scrive.  —  Ce  travail  contient,  comme  le  précédent, 
des  détails  sur  Texploitation  e\  le  gisement  du  cuivre  de  la 
Pmgne. 
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Études  comparatives  sur  ks  blés  SAmirique,  de  fOdan^ 
e$  ks  blés  indigènes,  par  M.  Corenwinder.  —  Uântenr  a  fait 
l'analyse  de  dix  espèces  de  blés  et  conclnt  ainsi  : 

€  En  examinant  mes  analyses,  on  est  frappé  de  Toir 
combien,  à  qualités  semblables,  il  y  a  peu  de  différence  de 
composition  entre  les  blés  récoltés  à  de  grandes  distances  les 
unes  des  antres,  telles  que  ceux  d'Armentières  comparés  à 
cenx  de  Californie,  de  TOrégon  et  même  de  la  Nouvelle- 
Zélande.  Dans  des  stations  si  éloignées,  sons  des  dimais  si 
ditrérents,  ils  ont  nécessairement  été  soumis  à  des  influences 
très-dissemblables,  ils  n'ont  pas  reçu  les  mêmes  engrais,  les 
sols  qui  les  ont  portés  n'avaient  pas  sans  doute  des  degrés 
de  fertilité  comparables.  Il  est  donc  probable  que  les  varia* 
tiens  de  constitution  des  céréales  dépendent  surtout  de  leur 
nature  propre,  et  que  les  espèces  se  modifient  lentement 
sous  Pindtation  des  causes  extérieures.  > 

La  poésie  en  Amérique.  ^'Hmry'Wadswqrth  LongfeUow, 
par  H.  L.  Dépret.  —  Dans  cetteiecture,  H.  Dépret  nous  fait 
connaître  la  littérature  américaine  dans  un  de  ses  plus 
illustres  représentants,  Longfellow.  Après  quelques  pages 
consacrées  à  la  biographie  de  Longfellow  et  aux  rapports 
personnels  qu*il  eût  avec  lui,  M.  L.  Dépret  rappelle  la  suite 
des  œuvres  du  poëte  américain.  Elles  sont  nombreuses,  et 
leur  titre  -seul  prendrait  plusieurs  pages.  Ne  pouvant  les 
énumérer,  notis  dterons,  avec  M.  Dépret,  les  strophes  sui- 
vantes : 

Avec  quelque  ardeur  que  nous  travaillions*.. 
Il  resle  toujours  quelque  chose  de  non  fait, 

Quelque  chose  d'inachevé 

Attend  toujours  le  prochain  soleil. 

Auprès  du  lit,  dans  l'escalier,  au  seuil  de  notre  porte. 
Menaçant  ou  suppliant, 
Ce  quelque  chose  dMnacbevé, 
Comme  un  mendiant  attend... 


Digitized  by  VjOOQ IC 


-  1Î6  -• 

Il  attend,  et  on  oe  le  congédiera  pas... 
Par  les  soucis  d*hier 
Aujourd'hui  est  sans  trêve  alourdi... 

Notice  fur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  de  Cùuseemaker,  par 
M.  Tabbé  Dehaiane.  —  H.  de  Coassemaker  a  renda  aa  déve- 
loppement intellectael  de  notre  région  de  trop  grands  «ervicea 
pour  que  nous  ne  saisissions  pas  nvec  empressement  l'occasion 
qui  noas  est  offerte,  par  M.  l^abbé  Dehaisne,  de  faire  con- 
naître i  nos  lecteurs  la  vie  et  les  travaux  de  Tillastre  érndit. 
Ce  sfrà  Tobjet  d*nn  article  spécial.  (il  suivre). 

LETTRES  ROYAUX  ET  LETTRES  MISSIVES  INtOITES 

par  M.  Casati  (*). 

Nous  empruntons,  à  la  Revue  politique  et  littirairef  quelques 
lignes  de  Tartirle  qu'elle  a  consacré  à  la  nouvelle  publication 
de  H.  Casati,  juge  'au  tribunal  de  Lille.  Il  y  a  des  conseils 
qui  s'adressent  à  tous  ceux  qui  fouillent  les  archives  et  dont 
on  doit  tenir  compte,  quand  bien  même  on  ne  les  approuve- 
rait pas  complëteuient  : 

c  Les  collections  de  documents  îuédits,  telles  que  celles 
du  ministère  de  Tinstruction  publique,  n'ont  pas  la  préten- 
tion d'être  l'histoire.  Ce  n'en  est  que  le  squelette.  L'Etat 
être  moral  et  en  quelque  sorte  impersonnel,  n'a  pas  qualité 
pour  écrire  l'histoire,  mais  il  donne  à  ceux  qui  veulent 
entreprendre  des  travaux  historiques  des  facilités  plus 
grandes  en  réunissant  et  en  mettant  à  leur  disposition  des 
documents  qu'ils  ne  pourraient  se  procurer  qu'avec  peine  ou 
dont  il  leur  serait  même  impossible  de  faire  usage. 

Y  Les  particuliers  ne  doirent  point  s'engager  dans  cette 
voie.  Ils  doivent  être  sobres  de  reproductions,  ou  tout  au 
moiiurn'en  user  qu'à  titre  de  pièces  justiflcatives.  Si,  après 

(1)  Un  vol.  In-I*de  120  pages.  Librairie  académique  Didier  et  G<*. 
Paris,  ISTT. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


1 


avoir  pendant  longtemps  né{^  cette  sonrce  dlnformatioDS, 
noBS  nous  jetions  dans  Texcès  opposé,  si  nons  n^écmions 
pins  rhistoire  qn^à  coups  de  documents,  le  péril  serait  grand. 
L'érudition  allemande  a  pris  ce  chemin  ;  on  sait  à  quel  en- 
tassemient  confus  de  documents,  de  mémoires ,  de  notes  sans 
lien,  sans  suite,  sans  unité  et  par  conséquent  sans  utilité, 
éUe  a  abouti. 

»  Ce  n'est  là,  je  le  répète,  qu'un  procès  de  tendance,  et 
mon  intention  n'est  point  d'appliquer  ce  réquisitoire  dans 
toute  sa  dureté  à  H.  Casati.  Si  les  pièces  contenues  dans  ce 
premier  recueil  (qui  doit  être  suivi  d'un  second)  sont  exk 
trop  petit  nombre,  touchent  à  trop  de  points  différents  pour 
permettre  dé  voir  par  où  elles  se  rattachent  à  un  plan 
général,  il  en  est  néanmoins  d'une  valeur  intrinsèque  inccm- 
testable.  » 

Le  recueil  de  M.  Casati  contient  des  lettres  de  Louis  XI, 
Louis  XII,  François  I*',  Charles-Quint,  Marie  Stuart,  CaUiOr 
rine  de  Médieis,  Henri  IV,  Bianca  Capdlo,  Sj^te-Quint,  etc. 

Parmi  les  documents  les  plus  iinportants  qui  y  sont  con- 
tenus, la  Bévue  politique  et  liUéraire  signale  deux,  billets  en 
latin  de  Charles-Quint  au  patriarche  d^Antioche  et  à  Shah- 
Tamasp.  Ils  établissent  que  Charles-Quint  était  en  relation 
avec  la  Perse  et  qu'il  s'occupait  de  la  situation  des  chrétiens 
d'Orient.  Ces  relations  semblent  avoir  été  assez  suivies,  car 
dans  un  de  ces  billets  il  se  rappelle  au  souvenir  de  Tpiasp 
€  posttemporis  intermllum.  » 

CHRONIQUE.  . 

^  Mil 

nétémmmMmgkr*  t«77.  Année  mojMM 

Température  atmosphér.  moyenne.  10;  39        12?    46 

*-       '  moy.  des  maxima.    .  14;  21 

—           —  desminima  6;  58 

-^        extr.  maxima,  le  27.  20;  8 


Digitized  by  VjOOQ IC 


-  «7  -. 

Température  extr.  minima,  le  5. 
Baromètre  hauteur  moyenne»  à  0^. 

—  extrême  maxima^  le  2. 

—  —     minima,  le  28. 
Tension  moy.  de  la  vap.  almosph. 
Humidité  relative  moyenne  «/o- 
Épaisseur  de  la  eouche  de  pluie. 

—      de  la  couche  d'eau 


Oî  8 

757";»  043  • 

758-«984 

768?"  830 

745';»  540 

7'r-06 

7««  W 

68.  90 

68*  39 

87»'"  28 

60»«  78 

96««  47 

«6»"  48 

La  température  atmosphérique  du  mois  de  mai  1877,  tout 
en  étant  de  plus  de  S*"  inférieure  à  la  moyenne  ordinaire  de 
.ce  mois,  fut  presque  égale  à  celle  de  mai  1876,  mais  c^est 
le  seul  point  de  ressemblance  qui  les  rapproche  :  pour  le 
reste  ils  différent  essentiellement.  Ainsi,  la  tension  de  la 
vapeur  fut  de  6?°K)5  Tannée  dernière,  7"?"^06,  cette  année. 
eil^^9ien  année  moyenne,  rhumidité  relative  quLjivait 
été  de  59.8  Vo  en  mai  1876,  sous  llnfluence  de  vents 
persistants  du  N.-E.,  fut  en  1877  de  68.9  sous  Finfluence 
du  courant  S.-O.  ;  cette  humidité  est  un  peu  plus  grande 
queirla  moyenne  ordinaire  de  Mai.  Elle  ne  fut  pas  seulement 
occasionnée  par  la  prédominance  des  vents  S.-O,  mais 
encore  par  la  fréquence  dns  jours  de  pluie  qui  furent 
auHiombre  de  vingt,  pendaut  lesquels  il  tomba  sur  la  terre 
une  couche  d'eau  d'une  épaisseur  de  Sl^^  28  ;  Tannée 
dernière  elle  avait  été  de  27?i°64  pour  onze  jours:  la 
moyenne  est  de  60^^  78.  Le  13,  à  huit  heures  du  soir,  par 
un  vent  N.-O.,  des  nuages  suivant  la  même  direction  déver- 
sèrent une  pluie  continue  iqui  se  prolongea  pendant  une 
partie  de  la  nuit  du  13  et  qui  donna  une  couche  d'eau  de 
i9i^.  Le  baromètre,  très-bas  le  11,  remontait  sensiblement. 
.  L'ahr  était  très-électrique,  cependant  il  n'y  eut  ni  éclairs, 
ni  tonnerre;  le  vent  soufflait  avec  force.  Pendant  tqutle 
mois,  du  reste,  la  tension  électrique  de  Tatmosphère  fut 
trèa-prononcée,  mais  il  n'y  eut  qu'un  seul  orage,  le  20  ; 
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le  19,  dans  la  soirée,  on  observa  de  nombreiix  éclairs  sans 
tonnerre.  v 

L^bamidité  des  concbes  inférieures  exista  aossi  dans  les 
concbes  élevées,  et  cet  état  bygrométriqne  toi  décelé  par 
cinq  balos  solaires,  une  nébulosité  du  ciel  au-dessus  de  la 
moyenne,  et  une  grande  dépression  de  la  colonne  barom|£- 
liique  dont  la  bauteur  moyenne  fut  de  près  de  2  millimètres 
mférieure  à  la  moyenne  normale  de  Mai  et  de  5^437  au 
dessous  de  celle  du  mois  correspondant  de  1876. 

L'bumidité  des  coucbes  inférieures  donna  lieu  à  vin|[t- 
neuf  brouillards  et  seulement  à  16  rosées  par  suite  de  la 
fréquente  nébulosité  du  ciel. 

Dans  de  semblables  conditions  et  malgré  Tégalité  de  tem- 
pérature avec  Mai  1876,  Fépaisseur  de  la  couche  d'eau 
évaporée  resta  non-seulement  bien  au*dessous  de  celle  du 
même  mois  de  Tannée  dernière  (132"!'^77),  mais  encore 
de  celle  de  Mai  année  moyenne  (116^18). 

Au  commencement  du  mois,  rabaissement  de  la  tempé- 
rature occasionna  quelques  gelées  et  gelées  blanches;  les 
jeunes  pousses  de  pommes  de  terre  furent  atteintes.  Ce  qu'il 
y  a  de  remarquable,  c'est  Fétat  peu  avancé  de  la  végétation 
en  général  ;  rien  n'est  compromis»  mais  tout  est  en  retard. 

V.  Heurshi. 

Badie»  en  p!erre.  —  H.  Théodore  Yarlet  a  récemment 
recueilli  à  fleur  da  sol,  à  Royon  (Pas-de-Calais,  canton  de 
Fruges)  deux  beaux  morceaux  de  hache  en  silex  gris,  le  plus 
grand  présentant  environ  10  centimètres  de  longueur  avec 
taillant  de  7  centimètres.  Ces  curieux  débris  de  Page  de  la 
pierre  polie  viennent  d'être  offerts  par  lui  au  musée  archéo- 
logique de  Lille. 

H.R. 

LiUe,  imp.  SlK-Horananf. 
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RAPPORT  SUR  LES  MONUMENTS  HISTORIQUES  DU 
DÉPARTEMENT  DU  NORD  (*) 

m. 

MONUMENTS  RELIGIEUX. 

Dans  le  rapport  de  M.  Vitet,  présenté  à  M.  le  Ministre  de 
rintérieur,  au  nom  de  la  Commission  des  monuments  histo- 
riques, et  publié  par  cette  Commission,  il  est  dit  que.  non- 
seulement,  le  Nord  et  le  Pas-de-Calais  ne  renferment  aucun 
monument  d'origine  mérovingienne  ou  carlovingienne,  c  mais 
»  même  qu'il  n'y  est  pas  question  He  monuments  de  transi- 
.  *  tion  et  que  ceux  du  XIII«  siècle  y  sont  tout-à-fait  inconnus; 
1  à  peine  quelques  ruines  du  XIV*  sîiv;ie,  et  pas  un  i<eul  édi- 
»  fice  entier,  dont  la  construction  remorite  am-delà  de  1300 
»  ou  tout  au  plus  de  1450.  Généralement  parlant,  un  édifice 

>  de  cent  cinquante  ans  est,  dans  ce  pays,  une  sorte  de 
»  rareté.  Les  hommes  y  sont  trop  nombreux,  trop  riches, 

>  trop  industrieux,  pour  que  le  sol  ne  change  pas  de  face 
»  sous  leurs  mains,  toutes  les  deux  ou  trois  générations;  la 

>  fièvre  de  reconstruire  règne  là  en  permanence.  > 

S'il  y  a,  en  général,  quelque  vérité  dans  ces  lignes,  on  y 
trouve  beaucoup  d'exagération.  Sans  doute,  la  fièvre  de 
reconstruire  a  causé  la  perte  de  beaucoup  de  monuments; 
mais  les  guerresr  les  sièges  essuyés  par  la  plupart  des  villes 
et  le  vandaïîsifte  dé  la  Révolution  ont  contribué  bien  plus 
encore  à  faire  disparaître  les  édifices  religieux  de  style  roman 

(1)  pages  84  «l  105. 
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et  de  style  gothique.  D'ailleurs,  comme  nous  allons  le  prou- 
ver, il  y  a  ^quelques  constructions  du  moyen-flge,  encore 
aujOÉ^'hui  conservéést  qui  méritent  d'attirer  Pattention. 

Style  roman» 

Le  département  du  Nord  offire  peu  d'édifice^  de  st^ 
roman,  cependant  il  existe  un  certain  nombre  d'églises,  dans 
lesquelles  on  retrouve  des  parties  qui  présentent  des  traces 
de  ce  style.  On  peut  en  citer  quelques-unes  dans  les  arron- 
dissements de  Dunkerque  et  d'Hazebrouck. 

.Mous  rappellerons  seulement  pour  mémoire  la  curieuse 
église  romane  de  Bissezeele,  démplie  en  4857,  et  la  nef  de 
Ghyvelde  qui  a  fait  place,  il  y  a  trois  ans,  à  une  église  nou- 
velle. Mais  nous  citerons  celle  de  £ïllem,  dont  Farchitecture 
romane estbien  caractérisée;  celle  à^Armsboutscappel^àonX  la 
tour  présente  de  bellesjenétres  du  même  genre,  ainsi  qu'une 
galerie  intérieure  en  plein-dntre;  celles  de  Piigam  ei  de 
Wulverdinghey  avec  leurs  curieuses  façades  du  même  style; 
celle  de  Sterne,  qui  offire  des  parties  romanes  ;  celle  de  Htm- 
deghem,  avec  des  fenêtres  géminées  d*un  beau  caractère; 
celle  de  Zuydpeene,  dont  la  façade,  malgré  des  remaniements, 
montre  des  arcades  romanes  bien  caractérisées,  avec  des 
entrecolonnements  du  même  genre,  et  celle  de  Cappelbrouekt 
dont  la  grande  nef  offre  des  arcades  en  plein  cintre  du  XII* 
siècle  entre  les  colonnes  et  au-dessus  d'autres  arcades  de  très- 
bon  style  présentant  alternativement  une  fenêtre  et  une 
sorte  de  niche,  dans  laquelle  se  trouve  un  socle  servant  de 
support  à  un  saint. 

Dans  Tarrondissement  de  Lille,  on  peut  citer  le  chœur  de 
réglise  de  WattignieÈ.  . 

Le  Gambrésis  présente  deux  constructions  romanes  qui  put 
plus  dMmportance,  le  cloître  de  Fabbaye  de  Yaucelles  et  la 
façade  de  l'église  d'Honnecourt.  Honnecourt,  lieu  de  nais- 
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sance  du  célèbre  architecte,  Yillars  d^Honnecourt,  qui  a  cons- 
tmit  la  nef  de.Nôtre-Dame^e-Reims  et  Féglise  de  Yaucelles, 
offre  da  côté  du  cimetière  un  portique  sarmonté  d^nn  cintre 
roman,  8m)porté  par  deux  colonnes  basses.  An-dessus, 
comme  motif  principal  de  décoration  de  la  tonr,  un  antre 
plein-dntre,  dans  lequel  esl  inscrit  un  cintre  tqlobé,  offirant 
trois  statues  mutilées.  L'entrée  principale  est  aussi  un  grand 
cintre  roman,  renfermant  une  ogive,  dont  la  bordure  ofire  le 
Père  étemel,  entouré  de  deux  séraphins  et  de  divers  sujets 
sculpta.  Lorsqu'une  nouvelle  église  a  été  construite  il  y  a 
quelques  imnées,  il  a  fallu  l'intervention  énergique  de  la 
Société  d'Emulation  de  Cambrai^  pour  empêcher  la  destruc- 
tion de  ces  vestiges^  qui  sont  4*nn  très-beau  style. 

A  Yaucelles,  commune  de  Crévecœur,  arrondissement  de 
Cambrai,  Téglise,  œuvre  de  Yillars  d'Honnecourt,  a  été 
démolie  à  la  suite  de  la  Révolution;  mais  on  y  peut 
encore  admirer  un  cloître  roman  de  la  fin  du  XIP  siècle, 
long  de  65  mètres,  large  de  19"^  50.  Des  colonnes  basses, 
sans  soubassement^  servant  de  support  aux  arêtes  qui 
divisent  les  voûtes  ;  quelques  fenêtres  sont  en  ogive,  plu- 
sieurs sont  du  style  roman  le  plus  pur.  Quelques  petites 
colonnes  accouplées  contrastent,  par  leur  légèreté,  avec 
les  lourds  piliers  qui  soutiennent  la  construction. 

Style  gothique. 

Le  style  gothique  est  représenté  dans  les  arrondissements 
de  Dunkerque,  â*Hazebrouck  et  de  Lille,  surtout  dans  la 
vallée  de  la  Lys,  par  un  nombre  très-considérable  d'églises, 
offrant  trois  nefs  d'égale  hauteur  et  presque  d'égale  largeur. 
Le  chœur  de  la  nef  du  milieu  manque  de  profondeur;  les 
chœurs  des  deux  nefe  latérales,  plus  petits  encore,  sont 
éclahrés  par  deux  fenêtres  engagées  dans  les  combles  qui 
forment  la  charpente.  La  tour  se  trouve  à  Tendroit  du  trans- 
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sept,  dans  quelques-unes  de  ces  églises,  et  die  est  supportée 
par  quatre  masses  énormes,  d'un  eflèt  très-disgracieux; 
même  dans  les  édifices  où  la  tour  se  trouve  à  l'entrée,  des 
massifs  depierres  et  briques,  ou  du  moins  d* épaisses  colonnes 
ont  été  disposés  à  Tendroit  du  transsept  pour  y  adosser  des 
autels.  Cette  architecture,  usitée  dans  la  Flandre  au  XY«  et 
au  XVI«  siècle,  a  été  employée  pour  presque  tous  les  édifices 
religieux  de  la  partie  septentrionale  du  département. 

Parmi  les  rares  églises  qui  font  exception,  nous  citerons 
Yéglise  Saint-Eloi,  de  Dunkerque,  monument  gothique  du 
XVP  siècle,  dont  les  colonnes,  privées  de  chapiteaux^  donnent 
naissance  à  des  nervures  légères,  qui  augmentent  de  volume 
ù  mesure  qu'elles  montent  v^rs  les  voûtes  où  elles  s'épa- 
nouissent dans  toute  leur  largeur.  Nous  avons  retrouvé  ce 
dernier  caractère  sur  les  colonnes  qui  soutiennent  la  petite 
église  de  Cantaing,  près  de  Cambrai,  et  si  nos  souvenirs  sont 
exacte,  dans  le  chœur  des  églises  d'Avesues-sur-Helpe  et  de 
Solre-le-Ch&teau.  L'église  Saint-Eloi,  de  Dunkerque,  est  un 
vaste  monument  à  cinq  nefs,  trop  court  pour  sa  largeur, 
parce  qu'il  a  perdu  les  premières  travées  de  la  nef,  démolies 
pour  ouvrir  une  rue  vis-à-vis  Téglise.  Cet  édifice  est  déjà 
classé,  parmi  les  monuments  historiques.  Nous  signalerons 
aussi  Véglise  de  Bourbourg,  dont  le  chœur  est  une  belle  cons- 
truction du  XIII»  siècle.  Il  a  été  restauré  avec  goût;  quand  le 
reste  de  l'église  qui  est  moins  ancien,  aura  été  restauré  de 
même,  l'église  de  Bourbourg  sera  un  édifice  remarquable 

Uéglise  Saint-Maurice,  de  Lille  qui  est  classée  parmi  les 
monuments  liistoriques,  est  un  édifice  du  style  gothique  de  la 
dernière  période,  qui  a  été  élargi  et  allongé  à  plusieurs 
reprises.  Il  offre  néanmoins  un  aspect  agréable  à  Tœil  ;  les 
nervures  et  les  pendentifs,  ainsi  que  les  fenêtres  du  fond, 
sont  d'un  bel  effet.  On  aurait  pu,  avant  son  élargissement 
la  prendre  pour  type  des  églises  à  trois  nefs  d'égale  hauteur, 
dont  nous  venons  de  parler. 
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Dans  les  autres  parties  da  département,  nous  signalerons 
Véglise  d'Aves^nes-sur-Helpe.  Le  chœur  date  du  XIIP  siècle  ; 
mais  il  a  été  en  partie  reconstruit  au  XVP  siècle,  ainsi  que 
tout  le  reste  de  Tédiflce.  Des  colonnes  de  pierre  bleue  divisent 
cette  église  à  trois  nefs  ;  leurs  chapiteaux  supportent  des  ner- 
vures, dont  les  arêtes  se  dessinent  sur  la  voûte  en  arcs  dou- 
bleaux  et  entre-croisés.  On  remarque  les  quatre  colonnes  du 
chœur  formées  chacune  de  cinq  colonnettes,  qui  donnent 
naissance  à  de  gracieuses  gerbes  de  nervures.  Les  embrasures 
des  fenêtres  et  les  voussures  des  portes  sont  aussi  ornées 
d'encadrements  en  pierre  bleue.  Une  restauration  intelligente 
a  délivré  ce  monument  du  badigeon  qui  le  couvrait.  La  tour 
est  une  construction  quadrangulaire^  revêtue  de  pierres  de 
tailles,  avec  huit  contreforts  qui  forment  les  angles;  elle  est 
surmontée  de  quatre  clochetons  et  d'un  dôme  octogone.  Cet 
édifice  mérite,  croyons-nous,  d'être  classé  parmi  les  monu- 
ments historiques;  il  a  servi  de  type  pour  plusieurs  églises 
des  environs 

L'église  de  Solre-le-Chàteau,  qui  est  classée  parmi  les 
monuments  historiques,  offrait,  il  y  a  trente  et  quarante  ans, 
une  voûte  en  bois  couverte  de  peinture  polychromes,  qui  a 
été  détruite  et  remplacée  par  un  plafond  en  plâtre.  L'église 
tonte  voisine  de  Solrinnes  qui  présentait  aussi  sur  sa  voûte, 
des  peintures  analogues,  a  été  détruite  il  y  a  5  ans,  pour 
être  remplacée  par  une  construction  nouvelle,  et  les  peintures 
ont  disparu.  Dans  le  département^  il  ne  reste  d*auire  voûte 
en  chêne,  couverte  de  peintures,  que  celle  de  la  petite  église 
de  LeZ'Fontaine.  Cette  église  présente  Tune  de  ces  voûtes  en 
bois,  usitées  au  commencement  du  XVP  siècle,  et  qu'il  est 
très-rare  de  retrouver  aujourd'hui,  au  moins  dans  nos  con- 
trées Sur  le  haut  des  murs  sont  placés  longiludinalement  de 
grosses  poutres,  auxquelles  les  hommes  du  métier  donnent 
le  nom  de  sablières.  Ces  sablières  sont  unies  ensemble,  d'un 
mur  à  l'autre  par  des  poutres  transversales  appelées  tirants» 


Digitized  by  VjOOQ IC 


-184- 

qui  servent  de  plas  à  porter  en  leur  milieu  des  poinçonê^  ou 
poteaux  de  bois  verticaux  destinés  eux-mêmes  à  soutenir  la 
poutre  faîtière  ou  faîtage.  Cette  poutre  faîtière  est  à  son  tour 
reliée  aux  sablières  par  des  arbalétriers^  ou  pièces  de  boîs 
posées  obliquement.  Enfin,  on  pratique  dans  les  arbalétriers 
des  épaulements  pour  les  arceaux  sur  lesquels  viennent  se 
clouer  les  bardeaux  ou  planches,  qui  forment  les  voûtes.  Ces 
voûtes  se  nomment  en  architecture,  voûtes  en  bardeaux. 

Les  douze  compajliments  formés  par  les  arceaux  du  chœur 
de  celte  église; offrent  divers  sujets;  dans  le  fond,  le  juge* 
ment  dernier,  le  Christ,  les  anges  sonnant  de  là  trompe,  les 
morts  qui  ressuscitent,  la  sainte  Vierge,  saint  Jean-Baptiste, 
saint  Pierre  introduisant  les  bienheureux  dans  le  ciel,  les 
démons  poussant  les  damnés  dans  Tenfer.  Les  six  grands 
compartiments  delà  voûte,  offrent  chacun  trois  rangées  suc- 
cessives de  saints  et  d'anges,  qui  se  montrent  au  milieu  des 
rinceaux,  dessinés  avec  autant  de  grâce  que  de  sûreté  de 
main.  Les  peintures  enlevées  avec  vigueur,  raj[)pellent  celle 
de  réglise  Saint-Jacques,  ^e  Liège.  Le  chêne  qui  les  supporte 
est  en  très-bon  état.  L'église  de  Lez-Fontaine  doit  être  bien- 
tôt reconstruite  ;  il  serait  important  que  le  chœur  fût  conservé 
tel  qu'il  est,  au  moins  pour  la  voûte  dont  les  peintures  ont 
d'ailleurs  besoin  d*une  restauration.  Nous  proposons,  aussi, 
à  cause  delà  rareté  des  peintures  polychromes  sur  les  voûtes 
des  églises  du  Nord  de  la  France,  de  placer  le  chœur  de 
Lez-Fontaine,  au  nombre  des  monuments  historiques. 

Style  grec. 

L'église  Saint-Pierre»  de  Douai,  à  la  forme  d'une  isroix 
latine.  Vingt-huit  colonnes  la  divisent  en  trois  nefs  ;  au  milieu 
se  développe  un  large  transsept  et  dans  le  fond  s*élève  un 
dôme,  construction  isolée  de  la  masse  principale.  Sa  longueur 
est  de-112  mètres  et  sa  largeur  de  42  mètres.  Cette  église,  qui 
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est  de  style  grec,  a  été  construite  de  1735  à  1750.  Elle  est 
remarquable  par  l'étendue  et  larégularité  de  ses  proportions. 
G'eiBt  le  monument  le  plus  important  du  département  du 
Nord.  Le  clocher  qui  est  de  style  gothique,  a  été  construit  de 
1513  à  1526.  Nous  proposons  aussi  de  classer  cet  édifice 
parmi  les  monuments  historiques. 

Tours  et  Flècfies. 

La  liste  officielle  range  au  nombre  des  monuments  histo- 
riques, la  tour  de  Dunkerque  et  la  tour  de  Tabbaye  de  Saint- 
Amand.  Nous  croyons  devoir  ajouter  les  flèches  dHazebrouck, 
d'Ayesnes-le-Sec.  Il  y  a,  dans  la  Flandre-maritime,  un  cer- 
tain nombre  d'églises  dont  les  tours,  lourdes  constructions  en 
briques,  sont  surmoatées  do  légères  flèches  en  pierre  blanche» 
sculptées  à  jour.  On  peut  citer  au  nombre  de  ces  églises, 
celles  de  Houdekerque,  Socx,  Westcappel  et  Hondschoote  ; 
mais  la  flèche  la  plus  remarquable  est  celle  d^Hazebrouck,, 
monument  très-gracieux:,  construit  en  1532,  qui  s'élève  à 
80  mètres  de  hauteur. 

On  est  étonné  de  trouver  dans  le  Cambrésis,  à  Avesnes-le- 
Sec,  une  flèche  du  même  genre  que  celle  d'Hazebrouck,  sur- 
tout lorsqu'on  sait  qu'il  n'y  en  a  aucune  autre  dans  cette 
région  du  département.  C'est  sans  doute  l'œuvre  des  tailleurs 
de  pierre  qui  travaillaient  dans  les  carrières,  autrefois 
célèbres,  d'Avesnes-le-Sec.  Ualheureusement  cette  flèche, 
qui  est  remarquable,  est  en  très-mauvais  état  ^  des  lézardes 
'  s'y  sont  produites,  et  la  commune  est  trop  pauvre  pour  pou- 
voir elle-même  restaurer  ce  monument.  Userait  nécessaire 
que  cette  flèche  pût  être  placée  au  nombre  des  monuments 
historiques  et  surtout  que  des  secours  fussent  accordés  pour 
sa  reconstruction  (1). 

(1)  Cette  flèche,  iors  de  l*ouragan  du  12  mars  1876 ,  est  lombôe  sur 
régliséqui  aété  détruile.  Ce  sinistre  prouve  que  nous  n'adressons  pas 
une  demande  inuUle,  dans  les  lignes  consacrées  à  la  flècbe  d'Avesnes- 
le-Sec 
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Nous  croyons  devoir  appeler  Tattenûon  de  la  Commission 
des  monuments  historiques  sur  un  certain  nombre  de  cime- 
tières fortifiés,  qui  se  trouvent  dans  les  cantons  de  Bouchain 
et  de  Solesmes  et  Cambrai,  à  Avesnes-les-Aubert,  à 
Saint-Waast«  à  Saulzoir,  à  Haspres,  à  Mastaing  et  à  Berme* 
rain. 

Celui  de  Bermerain  est  le  plus  intéressant  ;  Tenceinte  est 
garnie  de  cinq  tours  en  échauguette  reliées  entre  elles  par 
de  fortes  murailles  garnies  de  meurtrières  ;  l'une  de  ces  tours 
est  presque  complètement  détruite.  Au  pourtour  des  murs,  à 
2  mètres  59  du  sol  intérieur,  existent  des  corbeaux  en  grès 
brut.  Des  excavations  creusées  dans  le  sol  du  cimetière  per- 
mettent de  communiquer  avec  les  souterrains  qui  s*étendent 
^ous  uaej)arlie  du  village.  (*)  Ch.  Dehaisi^es. 

ERPÉTOLOGIE  LOCALE. 

Nous  avons  sous  les  yeux  un  catalogue  dq^  Batraciens  et 
Reptiles  des  environs  de  Paris*  par  H.  Lataste,  qui  enregistre 
vingt-sept  espèces.  Celui  que  nous  avons  donné  dans  le 
BuUetin  ("),  pour  le  Département  du  Nord,  n'en  compte  que 
vingt;  il  nous  a  p?ru  intéressant  de  comparer  ces  deuxlistesr 
et  de  chercher  si«  parmi  les  espèces  qui  nous  manquent, 
il  ne  s'en  trouve  pas  quelques-unes  que  des  recherches  intel- 
ligentes pourraient  faire  rencontrer  chez  nous. 

Nés  vingt  espèces  existent  toutes  aux  environs  de  Paris  ; 
les  sept  que  nous  n'avons  pas  indiquées  sont  :  LacertaviriUs 
(le  lézard  vert)  ;  Tropinodoius  viperinus  (la  couleuvre  vipé- 
rine) ;  Elaphis  jEsculapii  (la  couleuvre  d'Esculape)  ;  Vipera 
aspis  (la  vipère  aspic);  Pelodytes  punctatus  (le  crapaud 

(1)  Les  vesiiges  des  ancieDoes  fortifications  ont  aujourd'hui  presque 
complètement  disparu. 

(2)  Année  1871,  page  18. 
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ponctué);  Aana  a^t7i$( la  grenouille  agile)  ;  cl  Triton  mar^ 
moralus  (le  triton  marbré). 

De  ces  sept  espèces,  les  trois  premières  et  la  dernière  nous 
paraissent  introduites  un  peu  forcément  dans  un  catalogue 
des  environs  de  Paris,  car  elles  sont  de  la  forêt  de  Fontaine- 
bleau dont  les  productions  zoologiques  ne  rentrent  pas  dans 
la  faune  strictement  parisienne;  H.  Lataste  Tavoue  lui- 
même  en  disant  qull  ne  rattache  Fontainebleau  aux  environs 
de  Paris  que  comme  une  ile.  Toutefois  la  couleuvre  vipérine 
est  signalée  à  Argenteuil.  et  M.  de  Selys»  dans  sa  Faune  belge 
dit  :  €  On  prétend  avoir  trouvé  dans  le  Nord  de  la  France, 
en  Lorraine  et  en  Picardie,  la  couleuvre  vipérine,  j'en 
doute.  1 

La  vipère  aspic,  et  nous  entendons  par  cette  dénomination 
la  vipère  proprement  dite  caractérisée  par  Tabsence  des 
plaques  crâniennes,  ne  se  rencontre  pas,  que  nous  sachions, 
au  Nord  de  Paris  où  Ton  ne  trouve  que  sa  congénère 
Vipera  bèrm. 

Le  Pelodytes  punctatus  est  signalé  à  Abbeville  par  Marcotte, 
ce  serait  jusqu'ici  sa  station  la  plus  septentrionale. 

La  grenouille  agile,  commune  à  Paris,  dans  le  centre  de 
la  France  et  en  Suisse,  ne  parait  pas  remonter  plus  au  Nord  ; 
mais  son  abondance  à  Paris,  son  existence  dans  la  région  des 
neiges,  font  supposer  à  M.  Lataste  qu'elle  s'étend  plus  loin 
qu'on  ne  l'avait  cru  d'abord. 

Ainsi,  des  sept  espèces  indiquées  dans  la  faune  parisienne 
et  que  l'on  n'a  pas  encore  trouvées  dans  'cotre  département, 
trois  doivent  être  considérées  comme  nous  étant  presque 
certainement  étrangères.  Les  quatre  autres,  Tropinodôtus 
viperinuSy  Vipera  aspis,  Pelodytes  punctatus,  Rana  agilis, 
quoiqu'ayant  selon  toute  probabilité  leur  limite  septen- 
trionale plus  bas  que  le  Nord,  pourraient  peut  être  remonter 
jusqu'aux  parties  boisées  de  Farrondissement  d*Avesnes,  et 
mériteraient  d'être  Tobjet  de  Tattention  des  naturalistes» 
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Yoici  tes  principaux  caractères  qui  pourraient  les  faire 
reconnaître. 

La  couleuvre  vipérine  a  ses  couleurs  disposées  comme 
notre  vipère  :  au  premier  abord  elle  lui  ressemble  beaucoup» 
mais  on  la  distingue  aisément  en  apercevant  les  grandes 
plaques  crâniennes,  l'aspect  général  plus  élancé^  et  la  tête 
moins  large.  Elle  est  aquatique  ;  on  la  trouve  dans  les  mares 
dormantés.ou  dans  leur  voisinage. 

La  Vtpera  asfds  ne  diffère  de  la  Vipera  berus  que  par  la 
forme  dés  écailles  qui  couvrent  Tintervalle  entre  les  yeux. 
Cette  portion  de  la  Jête  n'a  point  de  plaques  hexagonales^  la 
F.  berus  en  a  trois.  Les  autres  caractères  par  lesquels  les 
descripteurs  ont  cherché  à  les  différencier  sont  ou  incons- 
tants, ou  si  peu  imlportants,  qu'ils  échappent  à  Tobservation. 

Le  crapaud  ponctué^  le  plus  petit  de  nos  batraciens,  est 
cendré-fauve  avec  des  iaches^  verdâtres  et  le  dessous  blan- 
châtre; comme  les  autres  crapauds,  il  habite  Peau  au 
moment  de  la  ponte,  et,  le  reste  de  l'année,  sous  Therbe, 
sous  les  ronces,  au  pied  des  murs. 

La  Rana  agilis  ressemble  beaucoup  à  notre  grenouille 
rousse  ;  11  n'y  a*  pas  longtemps  qu'elle  en  a  été  séparée 
spécifiquement,  et  des  doutes  peuvent  encore  s'élever  sur  sa 
légitimité  ;  elle  habite  surtout  les  mares  des  bois. 

A.  DE  NORGUET. 


GHAMPIGNONS^CHARNUS  DE  LA  FORÊT  DE  IIORMÂL. 

(Suite). 


5.  — 

Amanite  fausse  Oronge. 
Cette  belle  espèce^  Pomement^e  la  forêt,  présente  des 
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caractères  tellement  tranchés  avec  tontes  les  autres,  qn'ancnne 
confusion  n'est  possible. 

Son  chapeau  e$t  d*abord  ovoïde.  d*ane  belle  couleur  rouge 
orangée,  cachée  en  partie  par  le  volva  blanc  et  épais  qui 
emprisonnait  le  champignon  à  sa  sortie  de  terre  II  s*élargit 
ensuite  en  forme  de  parasol,  devient  d'un  rouge  plus  vif,  en 
même  temps  que  les  débris  du  volva  écartés  par  le  dévelop- 
pement du  chapeau,  ne  se  montrent  plus  que  sous  forme 
de  verrues.  Celles-ci  toujours  blanches,  plus  ou  moins  petites 
et  irrégulièrement  réparties  tranchent  très-nettement  sur  le 
fond  rouge.  Surface  souvent  visqueuse  très-lisse,  unie  et 
luisante  entre  et  sous  les  verrues,  qui  disparaissent  quelquefois 
complètement  à  la  suite  des  pliiies.  Bords  d'abord  rabattus 
puis  relevés,  laissant  voir  à  la  marge,  des  feuillets  d'une 
couleur  entièrement  blanche. 

Us  sont  d'abord  recouverts  d'une  membrane  également 
blanche  qui  se  détache  des  bords  du  chapeau,  reste  entière,  et 
retombe  flnalement  pour  former  au  pédicule  une  très^légante 
collerette  de  1  à  3  centimètres  de  hauteur.  Ces  feuillets  sont 
très-larges,  nombreux,  inégaui,  comme  couchés  les  uns. sur 
les  autres  en  vieillissant,  et  séparés  du  pédicule  par  la  belle 
gorge  qui  se  retrouve  dans  toutes  les  amanites,  diamètre 
0.12  à  0.20. 

~  Pédicule  central,  cylindrique,  élancé,  mais  plein  et  robuste, 
de  couleur  blanche  comme  les  feuillets,  un  peu  écailleux, 
finement  strié  au  sommet  qui  est  élargi  de  0.12  à  0.20  de 
hauteur  et  muni  d*un  bulbe  très-prononcé  à  la  base. 

Ce  beaa  champignon  se  montrée  l'automne,  solitaire  ou 
par  groupes  non  soudés.  Ses  couleurs  éclatantes,  sa  haute 
taille»  la  perfection  de  sa  forme  attirent  et  arrêtât  les  regards. 
Sa  chair  assez  épaisse,  est  blanche  du  c6té  des  feuillets,  est 
orangée  au  contact  de  Pépiderme,  elle  n'a  ni  saveur  ni  odeur 
prononcées,  mais  il  n*en  est  pas  de  même  du  bulbe  qui  sent 
mauvais. 
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Toales  les  parties  de  ce  champigiioQ  si  reconnaissable  sont 
yénéaeases  et  sous  le  nom  do  tm  mouche.  .  il  sert  à 
empoisonner  le  lait  avec  lequel  on  déirait  ces  insectes  dans 
les  campagnes. 

6.  —  Amanlla  squamomis.  Amanite  cendrée. 

Chapeau  arrondi,  puis  convexe,  puis  en  parasol,  de  couleur 
gris  cendré,  plus  brun  et  comme  fuligineux  vers  le  centre  ; 
moucheté  çà  et  là  de  verrues  blanches  arrondies  ou  angulaires» 
plus  serrées  dans  la  jeunesse.  Feuillets  assez  larges  nombreux, 
inégaux,  très-blancs,  protégés  d'abord  par  une  membrane 
blanche,  qui  reste  attachée  au  pédicule,  auquel  elle  forme 
une  belle  collerette  finement  pHssée  et  élégamment  drapée. 

Pédicule  central,  cylindrique,  régulier,  ferme,  épais, 
dilaté  à  rattache  du  chapeau,  terminé  par  un  bulbe  épais  à 
la  base  de  0.10  à  0.15  de  hauteur,  et  de  couleur  entièrement 
blanche. 

'  Ce  beau  champignon  est  souvent  en  compagnie  de  Tagaric 
rougeâtre  (n<>  2)  qui  lui  ressemble  beaucoup,  et  auquel  il 
faut  se  reporter  pour  les  différences  qui  les  séparent. 

Sa  chair  blanche,  friable,  répand  lorsqu'on  la  casse  une 
légère  odeur  de  moisi.  On  le  croit  suspect,  mais  il  est  bien 
souvent  mangé  pour  Talgaric  rougeâtre  sans  qu'il  en  résulte 
d'accident. 

GENRE  DES  LÉPIOTES. 

Chapeau  en  forme  de  parasol,  à  bords  généralement 
rabattus,  parfois  relevés,  mais  toujours  mamelonné,  et  à 
surface  écailleuse. 

Feuillets  ne  noircissant  pas,  et  recouverts  en  naissant  d'une 
membrane  qui,  en  se  brisant  par  le  développement  du 
chapeau,  laisse  sur  ses  bords  et  sur  le  pédicule  un  anneau 
irrégulier  et  mobile,  ou  une  saillie  plus  ou  moins  persistante. 
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Pédicule  central,  cjlindracé,  assez  élevé,  plein  ou  fistnleux, 
plus  ou  moins  renflé  à  la  base. 

Chair  blanche,  fine,  assez  sèche,  champignon  plus  ou 
moins  élégant  et  de  couleur  sombrp 

Agaric  élevée  Couleuvre,  Columelle,  Parasol. 

Chapeau  d'abord  sphérique  ou  ovoïde^  s'évasant  peu  à  peu 
en  parasol  avec  Tâge,  mais  demeurant  toujours  mamelonné 
au  centre. 

Surface  recouverte  d'écaillés  brunes  qui  lui  ont  valu  son 
nom  de  coulœuvré,  et  qui  sont  formées  par  Tépiderme  qui  se 
soulève  et  laisse  apercevoir  la  chair  blanche. 

Bords  rabattus,  plus  ou  moins  frangés  des  débris  de  la 
membrane  qui  recouvrait  les  feuillets,  aspect  général  blanc 
grisâtre,  roux  au  centre,  panaché  de  brun  et  comme  chiné  ; 
plus  foncé  dans  la  jeunesse  et  dans  les  lieux  aérés,  plus 
clair  sous  le  couvert  des  bois.  —  Diamètre  généralement 
grand,  variant  de  12  à  20  centimètres. 

Pédicule  central,  cylindrique,  renflé  à  la  base  en  forme  de 
tubercule,  panaché  de  blanc  et  de  brun  finement  ponctué. 

Collier  mobile  mais  persistant.  —  Feuillets  blancs  ou 
blanchâtres,  libres,  inégaux,  larges,  minces,  très-rétrécis  à 
leur  base,  n'arrivaif^t  pas  jusqu'au  pédicule. 

Ce  champignon  élégant  par  sa  forme,  sinon  par  sa  couleur, 
aime  les  terrains  légers  plus  ou  moins  sablonneux  ou  enrichis 
d'humus  végétal.  Sous  le  couvert,  il  reste  petit  et  d'une 
apparence  chétive;  mais  dans  les  lieux  clairs^  il  prend  tout 
le  développement  dont  il  est  susceptible. 

Son  odeur  fine  et  douce,  sa  chair  peu  épaisse  mais 
blanche  et  savoureuse,  quoiqu'un  peu  spongieuse  et  sèche, 
le  recommandent  pour  Talimentation.  On  est  dans  Tusage  de 
retrancher  la  plus  grande  partie  des  feuillets  et  la  totalité  du 
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pédicQlet  c'est  dans  reitreme  jeanesse,  alors  que  sa  fonna 
rappelle  celle  d'un  tampon  de  grosse  caisse,  qu'il  est  idnH 
délicat  ;  très-abondant  en  septembre,  il  ne  se  rencontre  phis 
guère  à  la  fin  d'Octobre,  on  le  rencontre  assez  souvent  dans 
les  lieux  entièrement  découTorts  à  la  suite  de  défrichement 
plus  ou  moins  anciens. 

Agaric  ie$  troncs. 

Gbapeau  couTexe,  mamelonné  dans  la  jeunesse,  puis 
contourné  et  irrégulièrement  relevé  dans  la  Tieillesse. 
Surface  de  couleurs^  d'abord  jaunâtre,  un  peu  écaiDeuse  au 
centre,  puis  rougeâtre  avec  des  tons  légèrement  bruns.  Bords 
rabattus  et  striés  montrant  l'onpreinte  des  feuillets.  Dimen- 
sions plus  grandes,  si  le  sujet  est  isolé,  variant  de  0,05  à  0,12 
de  diamètre. 

Pédicule  cylindrique,  long,  central,  consistant,  renflé  à  la 
base,  plein,  puis  flstuleux^  d'abord  flragile  et  spongieux, 
devenant  presque  ligneux  à  la  maturité.  De  forme  souvent 
recourbée,  il  présente  des  couleurs  jaune  brun,plus  rougeâtre 
au  sommet.  La  base  hérissée  d*écailles  et  marquée  de  stries  ou 
de  fibres  brun  foncé,  est  souvent  verdâtre.  Anneau  fugace, 
blanc  bordé  de  jaune  sale,  placé  prto  du  chapeau  ,  ou  long- 
'  temps,  si  ce  n'est  toujours  persistant. 

Feuillets  recouverts  d*abord  par  une  membrane  blanchâtre 
et  épaisse,  inégaux,  assez  larges,  minces  arqués,  peu  serrés 
et  un  peu  décurrents.  Leur  couleur  blanchâtre  dansl'extréme 
jeunesse  se  nuance  bientôt  de  jaune,  piqueté  de  taches  ferru- 
gineuses. 

Ces  champignons  sont  très  communs  et  croissent  par 
groupes  serrés  et  soudés  à  la  base,  sur  les  vieilles  souches  et 
même  sur  le  tronc  des  arbres  vifs.  On  les  rencontre  à  Mormal, 
en  troupes  nombreuses  sur  le  bord  des  fossés  et  dans  l'mté- 
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rieur  des  massifs  oa  ils  forment  de  grosses  touffes  étagéés  et 
fortement  pressées  ;  leurs  graines  sont  parfois  répandues  avec 
une  telle  abondance,  qu*elles  colorent  en  blanc,  les  herbes, 
lés  mousses  et  autres  corps  qui  les  environnent. 

Leur  odeur  de  champignon,  leur  chair  molasse  et  un  peu 
aqueuse,  ne  leur  donnent  guère  que  le  mérite  de  nMtre  pas 
vénéneux.  On  en  fait  cependant  un  très-grand  usage  dans 
toute  l'Allemagne.  H  se  montre  de  Septembre  à  Novembre, 
surtout  après  les  pluies. 

9.  —  AyarlcMi  cijrpeolarliMi.  Agaric  en  bmcUer. 

Chapeau  conique,  puis  en  parasol,  toujours  mamelonné, 
peu  charnu^  Surface  très-écailleuse,  comme  laineuse,  de 
couleur  rousse  au  centre  et  blanchâtre  sur  les  bords, 
qui  sont  minces,  laissent  voir  Tempreinte  des  feuillets,  et 
sont  bordés  pendant  assez  longtemps  d^une  frange  blanche 
assez  régulièrement  dentée  et  comme  perlée.  —  Diamètre 
0.04  à  0.07. 

Pédicule  central,  fistuleux,  cylindrique,  grêle,  courbé  vers 
la  base.  Blanc,  longtemps  couvert  d'une  membrane  de  même 
couleur,  pulvérulente  et  très-délicate,  d'apparence  ptucbeuse 
qui  s'enlève  au  moindre  contact.  —  Hauteur  0.04  à  0.07.    - 

Feuillets  larges,  minceSf  droits,  inégaux,  simples,  assez 
nombreux,  blancs,  séparés  par  une  gorge  du  pédicule,  et 
recouverte  d'une  meinbrane  blanche  dans  la  jeunesse. 

Ce  champignon  qui  rappelle  sous  des  dimensions  beaucoup 
plus  petites,  Pagaric  élevé  (n®  7),  croti  solitaire  sous  les 
feuilles  mortes  des  lieux  couverts.  Sa  chair  qui  est  très- 
blanche  exhale  une  odeur  d'huile  rance  ou  d'acide  sulfurique, 
en  même  temps  qu'elle  possède  une  saveur  styptique.  Ces 
divers  caractères  qui  ne  sont  pas  susceptibles  de  le  faire 
rechercher,  le  font,  non  sans  raison  peut-être,  considérer 
comme  vénéneux.  —  Octobre,  novembre.  —  Rare. 
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10.  —  àgtufieuB  Fusipe». 

Agaric  en  fuseau  ou  à  odeur  d'amande  amère. 

Chapeaa  convexe,  blanc  jaanâtre,  pais  plane.  Blond 
roussâtre  avec  des  nuances  couleur  de  paille.  Surface  glabre, 
unie,  quelquefois  plucheuse.  Bords  (rôs-relevés  après  avoir 
été  Irès-recourbés  en  dessous.  —  Diamètre  0.08  à  0.45. 

Pédicule  centraly  très-ferme,  cylindrique,  un  peu  courbé, 
renflé  à  la  base,  élargi  au  sommet,  muni  d'un  collier  et 
d*une  longue  racine  pivotante.  D'abord  plein,  puis  spongieux 
ou  fistuleux,  il  est  de  couleur  blanc  jaunâtre  et  de  0.07  à 
0.10  de  hauteur. 

Feuillets  d'abord  protégés  par  une  membrane  fugace, 
droits,  simples,  larges,  minces,  inégaux,  assez  nombreux, 
adhérents  seulement  par  leur  pointe,  et  de  couleur  noisette  — 
Chair  blanche,  consistante,  assez  épaisse,  très  ferme,  de  saveur 
agréable,  d'une  odeur  musquée  qui  rappelle  celle  du  savon 
d'amande  amère. 

Ce  champignon  assez  rare,  croit  de  septembre  à  novembre 
sur  les  vieilles  souches,  où  il  est  solitaire  ou  par  groupes  de 
2  à  5  individus.  Il  est  suspect,  on  le  prétend  môme  vénéneux. 

GENRE  DES  GORTINÂIRES. 

Chapeau  à  bords  plus  ou  moins  relevés,  mais  toujours 
mamelonné.  Surface  unie  ou  plucheuse,  disposée  à  se 
crevasser. 

Feuillets  ne  noircissant  pas,  recouvert  dans  le  jeune  âge 
par  une  membrane  incomplète,  ou  formée  de  iils  arachnoïdes, 
qui  laissent  sur  le  pédicule  des  traces  plus  au  moins  persis- 
tantes.  Ces  lames  qui  sont  adhérentes  ou  décurrentes  el 
jamais  de  couleur  blanche,  émettent  des  spores  couleur  do 
rouille. 
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Pédicole  central»  cyliodriqae.  assez  court,  ferme»  plus 
épais  à  la  base/  an  peu  Hexuenx. 

Chair  plus  ou  moins  colorée.  Champignons  de  taille 
moyenne,  de  couleurs  peu  éclatantes. 

11.—  Aa^arlcoft  Rlélaiiosperiiin». 

Agaric  milanosperme. 

Chapeau  convexe,  mamelonné,  peu  charnu,  de  couleur 
brun  fauve  vers  le  centre,  jaune  clair  sur  les  bords  qui  sont 
rabattus  et  frangés  par  Ic^  restes  de  la  membrane  qui 
recouvre  les  feuillets  dans  leur  jeunesse  Ceux-ci  sont 
nombreux,  minces,  inégaux,  adhérents  sans  être  décurrents» 
de  couleur  gris  vineux.  Sporutes  très  noires  bordant  à  la 
maturité,  le  bord  des  lames.  —  Diamètre  0  06  à  0  08. 

Pédicule  central,  cylindrique,  un  peu  renflé  à  la  base, 
ferme,  fistuleux,  dé  même  couleur  que  le  chapeau. 

Cet  agaric  croit  en  septembre-octobre  sur  les  feailles 
mortes,  ou  sur  la  terre,  solitaire  ou  par  petits  groupes  oon 
soudés,  dans  les  clairières  ou  sous  le  couvert  des  bois.  Sa 
chair  jaunâtre,  ferme  et  sans  qualité,  est  considérée  comme 
suspecte. 

12.  —  Affaric  ¥iolaeen».  Agaric  violet. 

Chapeau  arrondi.,  convexe;  velu  comme  plnché  à  la 
surface,  de  couleur  violet  p&le  dans  la  jeunesse,  brun 
jaune  un  peu  plus  tard'.  —  Bords  infléchis,  réunis  au  pédicule 
par  une  membrane  lâche,  soyeuse,  ou  arachnoïde. —  Dia- 
mètre 066  à  0  10. 

Pédii-ule  central,  cylindrique  plein»  ferme,  tubéreux  à  la 
base,  lomenteux  dans  là  jeunesse,  et  de  couleuîr  violette»  — 
Hauteur  0  04  à  0  06. 

Feuillets  larges,  épais,  écartés,  de  nuance  violet  pourpre 
ott  rouille. 
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La  chair  de  ce  beaa  champignon  qui  se  montre  à  la  fin  de 
Tété  et  pendant  l'automne,  est  assez  épaisse,  violacée,  de 
saveur  peu  accusée,  mais  sans  qualité  comestible  bien  tran- 
chée.. II  est  toutefois  considéré  comme  comestible  par 
beaucoup  d^auteurs,  ctolamment  Roques  et  Berkeley.  Il  se 
rencontre  indifféremment  sous  bois,  sur  les  feuilles  mortes 
et  dans  les  clairières  où  il  se  groupe  en  cercles  comme  le 
faux  mousseron.  Il  exhale  une  odeur  un  peu  forte  qui  doit 
le  faire  rejeter  et  considérer  comme  suspect. 

5^  Section.  —  Omphales, 
13.  —  à^m^Unm  Annarafi.  Agaric  amer. 

Chapeau  successivement  hémisphérique,  plane,  concave, 
peu  charnu,  légèrement  tomenieux  dans  la  jeunesse.  Cou- 
leur terre  de  sienne  brûlée  vers  le  centre,  jaune  soufre  sur 
les  bords,  avec  des  tons  rougeâtresdans  la  vieillesse.  Feuillets 
vert  bronze  ou  gris  vert,  très-nombreux,  inégaux  D^abord 
étroits,  puis  larges,  souvent  couchés,  libres,  un  peu  décur- 
rents,  et  s'àrrétâmt  au  pédicule  suivant  une  ligne  irrégulière. 
Ils  sont  recouverts  dans  la  jeunesse  d*une  membrane  légère, 
ou  des  fils  arachnoïdes,  qui  disparaissent  avec  le  développe- 
ment du  chapeauf  en  laissant  une  trace  noirâtre  au  point 
d'attache  sur  le  pédicule.  —  Diamètre  0  04  à  0.10, 

Le  pédicule  qui  est  souvent  muni  d'un  petit  cojlier  placé 
assez  bas^  est  central,  cylindrique,  grêle,  fibreux,  festuleux, 
plus  épais  à  la  base  dans  la  jeunesse  seulement,  et  sillonné 
au  sommet.  Il  est  en  général  un  peu  courbé,  d  apparence 
fibreuse  et  tordue  et  de  couleur  successivement  jaune  citron, 
jaune  foncé,  et  verdâtrè.  —  Hauteur  0.08  à  0 12  —Chair 
jaunâtre,  ferme,  à  saveur  acre  et  d'une  grande  amertume. 

Ce  champignon  qui  ne  manque  pas  d'élégance  dans  son 
ensemble,  est  joli  dans  le  jeune  âge,  par  la  délicatesse  de  sa 
forme  et  de  «ses  nuances.  U  est  très-commun,  et  forme  des 
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tooffes  quelquefois  comportées  de  plusieurs  centaines  de 
champignoQs  étages,  do&l  les  ioférieurs  sont  chargés  dexou- 
leur  par  Taboudance  de  sporules  tombées  de  ceux  qui 
dominent.  Il  croit  pendant  Tété  et  Tautomne  sur  les  vieilles 
souches,  et  même  sur  celles  des  arbres  abattus  depuis  peu 
de  temps  et  que  son  mycélium  ne  tarde  pas  à  détruire. 

14.  -^  Avarie  «Ifl^rlnaMi.  Agaric  tigré. 

Chapeau d*abord  conique,  £bamu^  toujours  proéminent; 
hérissé  d'écaillés  imbriquées,  velues  et  frangées.  —  Bords 
rabattus,  dentés  par  des  restés  de  membrane.  Surface  de 
couleur  jaune  clair,  les  écailles  étant  dun  ton  plus  foncé 
surtout  vers  lé  centre.  —  Diamètre  0  05  à  0  08. 

Feuillets  jaune  café  au  lait  clair,  peu  nombreux,  d'abord 
recouverts  d'une  membrane  assez  épaisse,  arqués,  élroitsV 
inégaux,  un  peu  décurrents. 

Pédicule  central,  cylindrique,  plein,  puis  fistuleux, 
recourbé,  atténué  à  la  base,  très-velu  au-dessous  du  collier 
qui  est  fugace,  écailleux  plus  bas.  De  0.05  à  0.10  de 
hauteur. 

L'Agaric  tigré  pousse  sur  les  vieilles  souches  par  touffes 
soudées  plus  ou  moins  nombreuses,  dans  les  clairières,  sur 
le  bord  des  routes,  des  sentiers,  d'Octobre  à  Décembre.  Sa 
chair  épaisse,  aqueuse  et  jaunâtre,  n*est  pas  d'une  saveiir 
très-désagréable  et  quelques  auteurs  prétendent  qu'elle  es 
alimentaire. 

GENRB  DES  PRATELLES. 

Chapeau  charnu,  convexe,  s'^ipplatissant  plus  tard,  se 
pelant  facilement. 

Feuillets  noircissant  avec  l'âge  sans  se  résoudre  en  eau, 
et  recouverts  en  naissant  d'une  membrane  complète,  qu 
laisse  au  pédicule,  un  collier  fugace  ou  persistant. 
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Pédicule  central,  assez  épais.  -^  Chair,  d^abord  blanche^ 
sèche  et  parfumée,  devenant  grise  ou  vineuse. 

Champignon  de  taille  moyenne,  de  couleur  blanche  ou 
blanchâtre. 

15.  —  Afl^arlcna  ednlis.  Agaric  amestibU. 

Plus  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  champignon  de 
pâture.  Chapeau  d'abord  globuleux,  puis  convexe,  enfinplus 
ou  moins  plane  et  quelquefois  légèrement  déprimé  De  cou- 
leur blanche  ou  blanc  jaunâtre,  brunissant  avec  Tâge  Surface 
plus  ou  moins  mouchetée  ou  écailleuse,  se  relevant  parfois 
sur  les  bords,  et  se  pelant  très-facilement  de  la  circonférence 
au  centre  Bords  très  rabattus  dans  la  jeunesse,  presque 
relevés  plus  tard>  et  conservant  longtemps  les  restes  de  la 
membrane  qui  les  réunissait  au  pédicule.  Diamètre  do  0.05 
à  0.12. 

Pédicule  central,  plein,  charnu,  court,  cylindrique,  un 
peu  plus  renflé  sous  le  collier,  glabre,  blanc,  se  nuançant  de 
brun  en  vieillissant.  Quelquefois  tubéreux  à  la  base,  et  de 
0  05  à  0.10  de  hauteur.  Collier  persistant  épais  et  blanc. 

Feuillets  très-nombreux,  simples,  inégaux^  minces,  très- 
rapprochés  du  pédicule  sans  être  adhérents,  obliques  et 
comme  penchés  les  uns  sur  les  autres,  surtout  dans  la 
vieillesse.  D*abord  de  couleur  rose,  puis  d'un  incarnat  vif,- ils 
passent  ensuite  au  violet  tendre  avant  dé  devenir  fuligineux 
et  noirâ.  Spores  d*un  rouge  pourpre. 

Ce  champ  gnon  qui  est  le  type  de  ceux  qu'on  cultive  sur 
couches,  croit  ou  solitaire  ou  par  groupes,  dans  les  lieux  aérés, 
sur  les  routes,  les  clairières,  et  de  préférence  sur  les  points 
ou  les  bestiaux  ont  stationné,  ou  sur  lesquels  il  a  été  déposé 
des  engrais  animaux,  mais  jamais  sous  le  couvert,  même 
léger.  Sa  chair  cassante,  ferme,  blanche,  d'une  odeur  franche 
de  champignon,  font  rechercher  avec  empressement  cette 
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espèce  qui  se  rencontre  commanément  dans  les  pâtures  de  la 
fin  d*août  à  septembre  et  parfois  octobre. 

On  troure  quelquefois  sur  les  routes  de  la  forêt,  une 
Tahété  très-brune,  couverte  d'écaillés  plucheases,  et  dont  les 
lames  sont  d'un  rouge  vif.  Elle  n'est  pas  moins  bonne  que  la 
précédente.  Dans  Tâge  avancé  leur  cbair  noircit  à  la  cuisson 
sans  cesser  d*étre  agréable  au  goût. 


16.  —  Aa:«rie  ovinnft,  arreBsto.  Agaric  des  Pacages. 


Ce  cbapipignon  assez  souvent  appelé  Boule  de  Neige  est 
d^abord  spbérique,  puis  en  forme  de  cône  tronqué  un  peu 
côtelé,  enfin' très-régulièrement  bombé  en  forme  de  calotte 
on  de  parasol.  Surface  unie,  sèche,  d'un  blanc  d'abord: 
jaunâtre,  puis  ensuite  plus  franc.  En  vieillissant  il  se  nuance 
de  tons  vineux  qui  finissent  par  brunir  sur  les  bords  qui 
sont  alors  un  peu  sinués  et  fendus.  Diamètre  variable,  mais 
généralement  de  0  06  à  0.12. 

Pédicule  plein  ou  fisfuleux,  moyennement  élevé,  géné- 
ralement cylindrique,  ou  un  peu  plus  gros  à  la  base,  d*Qn 
blanc  légèrement  cendré  ou  faligineux.  Feuillets  inégaux, 
larges,  non  adhérents,  ou  faiblement  décurtents,  de  couleur 
presque  blanche,  quand  ils  sont  encore  cachés  par  le  vdum; 
puis  d^un  rose  pâle,  avant  de  prendre  le  ton  gris  cendré,  qui 
précède  la  couleur  enfumée  et  presque  noire,  qui  les  dis- 
tingue dans  la  vieillesse.  Collier  mince,  sec,  large  et  blanc. 

Telle  est  la  variété  qui  croit  dans  les  bois  légèrement  cou- 
verts, le  plus  souvent  sur  des  débris  de  graine  de  faine,  ou 
dans  les  lieux  où  les  bestiaux  ont  séjourné.  Sans  être  groupés 
d'one  manière  générale,  les  individus,  tout  en  restant 
distincts,  sqnt  assez  souvent  rapprochés  les  uns  des  autres. 

Ce  champignon  d'un  port  élégant  et  qui  atiire  les  regards 
par  sa  blancheur,  ne  diffère  de  celui  qu'on  rencontre  dans 
les  prairies  que  par  sa  taille  élevée  et  sa  couleur  plus  blanche, 


Digitized  by  VjOOQ IC 


-450- 

qui  justifie  assez  bien  son  nom  de  boule  de  neige.  Toutes 
ac<tuiëreDt  par  la  caisson  un  arôme  très-développé  qui  les 
fait  préférer  pour  les  sauces.  Il  est  assez  commun  de  juillet  à 
Septembre.  • 

GENRE  DES  GOPROfS. 

Chapeau  conique  ou  cylindrique,  hyménium  et  pédicule 
nus. 

Feuillets  noircissant  et  devenant  d'éliquescents  dans  la 
vieillesse.  '^ 

Pédicule  central,  fistuleuz,  cylindriquOr  fragile  dans  la 
jeunesse. 

Champignon  aimant  les  lieux  humides,  et  vivant  sur  les 
corps  animaux  On  végétaux  en  voie  de  décomposition  récente. 

17.  — '  Airaricm  delIqnesceMs. 

Agaric  éphémirê,  déliquescent. 

Chapeau  successivement  ovoïde,  campanule,  toujours  très 
mamelonné,  presque  membraneux,  présentant  souvent  dés 
bandes  alternativement  de  couleur  gris  cendré  et  jauDâtrés. 
Surface  plissée,  ou  striée  à  l'exception  dusommet  qui  reste 
glabre  et  d'apparence  humide.  Bords  surbaissés,  souvent 
fendus.  —  Diamètre,  0.04  à  0.08. 

Pédicule  central,  cylindrique,  fistuleux,  allongé,  dilaté  au 
sommet;  de  consistance  un  peu  molle.  Glabre  et  de  couleur 
blanche,  haut  de  0  06  à  042. 

Feuillets  larges,  minces,  nombreux,  sinués,  bifurques, 
anamostosés.  non  adhérents,  de  couleur  gris  vineux  Cou- 
verts dans  la  jeunesse  d'une  mince  membrane  qui  disparaît 
promptement,  ces  feuillets  deviennent  mûrs  daM la  vieillesse. 

Ce  champignon  croit  en  touffes  nombreuses  i  piar tir  du 
mois  de  Mai,  Jusqu'aux  gelées  ;  et  on  le  trouve  génàral«iBènt 
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dans  les  lietix  humides,  sur  les  vieilles  souches  on  les  bois 
en  décomposition.  Sa  chair  d  abord  blanche  ou  grise  devient 
brone  et  ne  tarde  pas  à  se  convertir  en  une  eau  noirâtre, 
ainsi  que  les  feuillets  La  décomposition  gagne  le  haut,. puis 
enfin  le  bas  du  pédicule.  Il  ne  reste  bientôt  plus  quun  petit 
tas  de  boue  noire  à  la  place  de  cet  agaric  qui  ne  manque  pas 
d'une  certaine  élégance  dans  sa  jeunesse. 

Une  variété  de  forme  cylindracée,  blanche,  écailleuse, 
se  rencontre  assez  souvent  dans  les  mêmes  lieux.  Comme  là 
précédente  elle  se  convertit  en  un  liquide  noirâtre. 

GENRE  DES  NÈGRES. 

Chapeau  toujours  fortement  ombiliqué. 

Hymenium  et  pédicule  nus.  Pédicule  court  et  épais. 
Champignon  de  taille  assez  grande,  devenant  complètement 
noir,  tout  en  restant  ferme  dans  la  vieillesse. 

18.^A9art0n»  niffresceral.  Agaric  nigrescent. 

Chapeau  d^abord  arrondi,  m^s  toujours  ombiliqué  ;  puis 
plane,  et  se  creusant  ensuite  de  plus  en  plus  avec  Page.  La 
couleur  passe  sftecessivement  du  blaiic  sale,  au  gris,  puis  au 
noir  dans  la  vieillesse.  Surface  mate,  glabre  ou  un  pet 
plucheuse,  afssez  unie.  Bords  ri'guliers  toujours  surbaissés. 
—  Diamètre,  0.10  à  0.15. 

Pédicule  central,  plein,  cylindrique,  gros,  court;  de  cou- 
leur semblable  â  celle  du  chapeau  et  des  feuillets.  Ces 
derniers  sont  très-épais,  très-écartés,  simples,  larges  et  peu 
fi:agiles.  Chair  rougeâtre,  dure,  devenant  noire  à  son  tour. 

Ce  champignon  habite  les  hautes  futaies,  plus  rarement  les 
petits  bois.  Il  apparaît  vers  la  fin  de  Tautomne,  soulevant  sur 
son  large  et  robuste  chapeau,  la  terre  et  les  feuilles  mortes 
qui  le  recouvrent  quelquefois  sur  une  forte  épaisseur,  et  sous 
lesquels  il  reste  parfois  toujours  dissimulé.:  Cenu  qui 
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parfiennent  i  se  dégager  complètement,  sont  encore  nom- 
breux, et  savent  braver  le  froid  et  résister  longtemps  à  la 
décomposition. 

L'agaric  nigrescent  est  loin  d*étre  appétissant»  et  sMl  est 
Ténénenx  comme  on  le  prétend,  il  est  probable  que,  grâce  à 
sa  mauvaise  mine,  il  ne  cause  gnère  d'accidents. 

La  vue  des  débris  de  1  Agaric  nigrescent,  apparaissant  sous 
forme  de  taches  noires  à  la  fonte  des  neiges,  m'a  toujours 
frappé  ;  et  la  différence  qui  le  sépare  de  toutes  les  autres 
espèces  charnues,  semblé  considérable. 

Toutes  celles-ci  sont  en  effet  pourvues  de  détails  et 
dVganes  plus  ou  moins  délicats  comme  consistance  ou 
construction.  Leur  chapeau,  leur  pédicule,  leur  hjmenium 
surtout,  sont  d'une  organisation  si  fine,  que  la  nature  a  sou- 
vent dû  les  protéger  par  un  ou  plusieurs  voiles.  Leur  durée 
est  en  général  éphémère,  tandis  que  toutes  les  parties  de 
l'agaric  nigrescent  portent,  au  contraire,  un  cachet  de  rusti- 
cité, de  rudesse  et  de  force  ;  et  on  peut  se  demander  si  sa 
longévité,  sa  résistance  à  la  décomposition  doivent  être 
attribués  à  sa  tardive  apparition,  ou  s'il  a  à  remplir  un.  rôle 
que  nous  ne  soupçonnons  pat. 

Bouvard. 


SOCIÉTÉ  DES  SCIENCES  DE  ULLB  {iUik). 

Méthode  pour  retirer  V acide  citrique  des  liquides  provenant 
du  dosage  des  phosphates,  par  M.  Duvillier,  préparateur  de 
chimie  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Lille.  —  Cette  note,  très*- 
courte,  n*est  pas  susceptible  d'analyse. 

Étude  sur  le  pas,  par  H.  V.  Legros,  capitaine  au  43«  de 
ligne.  —  Pour  bien  apprécier  cet  intéressant  travail,  qui  a 
valu  à  M.  le  capitaine  Legros  une  médaUle  de  vermeil,  nous 


Digitized  by  VjOOQ IC 


-  45?  - 

ne  pouTons  mieux  faire  que  de  citer  le  passage  du  rappor| 
qui  le  coDceme  : 

c  Lorsqu'une  personne  marche  isolément,  elle  peut  avancer 
plus  ou  moins  vite.  L'augmentation  de  vitesse  est-elle  obtenue 
en  faisant,  dans  le  même  temps,  un  plus  grand  nombre  de 
pas,  ou  bien  un  même  nombre  de  pas  plus  longs?  L'expé* 
rience  montre  que  l'augmentation  de  vitesse  est  due  à  ces 
deux  causes  combinées»  c'est-à-dire  que,  lorsqu'on  marche 
plus  vite,  on  fait  à  la  fois  des  pas  plus  longs  et  plus  rapides. 
La  longueur  du  pas  dépend  donc,  dans  une  certaine  mesure^ 
de  la  vitesse  de  la  marche  :  elle  est  variable  pour  un  même 
individu. 

.  >  Le  pas  ^i  ce^ndant  l'unité  de  longueur  la  plus  em- 
ployée dans  la  pratique  militaire,  et  on  admet  généralement 
que  lorsqu-un  homme  a  une  fois  étalonné  son  pas,  il  peut, 
sur  cette  simple  donnée,  mesurer  une  distance  quelconque, 
en  comptant  le  nombre  de  ses  pas:  Ce  procédé  de  mesurage 
.est  appliqué,  non-seulem 'Ut  aux  évaluations  des  distances 
dans  les  mmœuvres,  mais  encore  à  la  pratique  des  levés 
topographiques. 

>  On  comprend  que  ce  procédé  de  mesurage  n'est  suscep- 
tible d'exactitude  qu'autant  que  lés  pas,  du  nombre  desquels 
on  déduit  la  distance,  sont  effectués  à  une  vitesse  déterminée. 
Il  serait  donc  fort  intéressant  de  connaître  une  relation, 
même  approximative,  entre  la  vitesse  de  la  marche  et  la 

.  longueur  du  pas. 

>  H.  Legros,  capitaine  au  43«  de  ligne,'par  des  expériences 
personnelles  répétées  un  très-grand«nombre  de  fois  dans  des 
conditions  de  vitesse  différentes,  est  arrivé  à  trouver  une 
relation  entre  ces  deux  éléments. 

>  Les  expériences  sont  assez  ditàciles  à  faire  ;  aux  allures 
rapides,  la  marche  est  régulière  ;  mais  lorsque  Ton  marche 
lentement,  la  volonté  a  une  influence  ;  il  faudrait  pouvoir  s'y 
soQstraire  et  marcher  en  lisant,  par  exemple  ;  mais  alors»  dit 
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M.  Legros,  ui  compteur  serait  nécessaire.  Les  expériences 
auraient  été,  eti  effet,  bien  facilitées  par  l*etnploi  da  comp- 
teur connu  sous  le  nom  de  podomètre  el  qui  enregistre  exac- 
tement le  nombre  des  pas  faits  par  la  personne  qui  te  porte. 
L'emploi  du  podomètre  aurait  probablement  permis  à 
H.  Legros  d'obtenir  le  concours  de  plusieurs  personnes  dif- 
térentes,  et,  par  suite,  des  observations  plus  variées  qui  lui 
auraient  fourni  un  plus  grand  nombre  de  termes  de  compa- 
raison. 

»  Les  conclusions  de  son  travail  résultent  donc  unique- 
ment d'observations  faites  sur  lui-même,  et,  à  cet  égard, 
elles  manquent  de  généralité.  Hais  le  mânoire  présente,  an 
poini  de  vue  sciéniifique,  un  intérêt  qui  a  attiré  Pattention 
de  la  Société. 

\^  V.  Legros,  qui  a  consigné  ses  observations  dans  des 
tableaux  numériques  et  ^apbiq'ues,  avait  d*abord  l'intention 
dé  ctaercber  une  relation  ealre  le  nojibre  de  pas  nécessaire 
pour  firanchir  un  espace  déterminé  (un  kilomètre)  et  le 
temps  employé  à  parcourir  cet  espace,  n  a  trouvé  que  daiis 
les  limites  les  plus  étendues  entre  iesquelles  il  ait  fait  varier 
ces  deux  éléments,  cette  relation  est  linéaire.  Il  a  déterminé, 
au  mofen  de  la  méthode  de^  moindres  carrés,  les  coefficients 
#e  réquation  de  la  ligné  droite  qui  représenté  la  moyenne 
de  ses  observations,  et  la  vérification  de  la  probabilité  des 
écarts  s^est  opérée  de  la  façon  là  plus  satisfaisante.  Plus 
tard,  M.  Legros  a  pensé  qu'il  serait  préféraUe  de  cbercber 
une  relation  entre  la  longueur  du  pas  et  la  vitesse  de  la 
naarcbe;  cette  relation  est  également  linéaire»  et  il  en  a 
déterminé  les  coefficients. 

>  Il  n'est  pas  ordinaire  de  voir  une  question  expérim^ale 
traitée  àveie  autant  de  soin  et  dans  un  esprit  scientifique 
aussi  élevé.  Le  travail  de  H.  Legros  peut  servir  4e  modèle, 
jaoorseulcanmii  aux  expérimentateurs  qui  voudraient  appro- 
fondir la  queslum  ^idiée  par  lui,  ina»  ^coré  à  ceux  qui 
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Toudraiafit  résomer  des  séries  qaelconqiies  de  doànées  expé- 
rimentales. II  contient  des  observations  et  des  calculs  très* 
jadideai  sur  nu  sujet  malheareusementtrop  restreint  ;  mais 
la  Société  espère  que  M.  Legros  continuera  ses  observations, 
qu'il  les  étendra  à  un  certain  nombre  d'aubres  personnes  et 
qu*il  en  déduu*a  ainsi  des  conséquences  importantes  au  point 
de  vue  de  la  déteréninatipn  de  la  longueur  du  pas ,  ainsi 
qu'une  règle  pratique  approximative.  » 

Profil  géologique  d*Â  canal  de  Roubaix,  par  M.  Flamant, 
ingénieur  ^és  ponts-et-cbaussées  à  Lille.  —  Ce  profil,  tracé 
à  réchelle  du  t^tt  P^^^  ^^^  longueurs,  et  du  j^  pour  les 
hauteurs,  donne  une  bonne  idée  de  la  structure  géologique 
des  ejivirons  de  Roubaix.  Il  complète  le  travail  de  MM.  Ortlieb 
et  Chellonneix  sur  le  Mont  de  la  Masure.  A  Texception  de 
deux  tranchf^es.  le  calcaire  ne  pénètre  que  dans  les  couches 
du  terrain  diluvien.  Il  rencontre  successîYement  la  terre  à 
briques,  une  argile  plus  sableuse  et  du  sable  argileux  tantôt 
jauiie.  tantôt  bleu.  Sous  celui-ci  se  trouve  la  couche  de  petits 
galets  et  de  débris  fossilifères  signalée  par  MM.  Ortlieb  et 
Chellonneix,  et  qui  forme  la  base  du  terrain  diluvien.  Elle 
repose  directement  sur  Targile  d'Ypres,  dont  la  surface  pré- 
sente de  nombreux  ravinements.  Il  semble  résulter,  de  cM 
coupes,  que  les  couches  supérieures  de  Targile  sont  ravinées. 

L'année  1875  n'a*pasété  moins  féconde  que  les  précé-^ 
dentés  :  M.  VanHende  président  de  la  Société  a  présenté  sur 
les  Plaumés  des  Innocents,  un  travail  que  nous  étudierons  en 
détail 

M^  Terquem  a  fait  plusieurs  communications  importanti^  : 

1<»  Il  a  indiquée  la  Société  un  procédé  qui  permet  d'écrire 
sur  le  verre  avec  de  l'encre  ordinaire  ou  de  l'eucre  de  Chine.  — 
n  suffit  pour  cela  de  faire  légèremeiKt  Ctiauffer  la  Uumi  de 
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Terre  sar  one  lampe  à  alcool  oatme  lampe  à  gaz,  jusqa^à  ce 
que  la  vapeur  d  eaa  cesse  de  s'y  déposer,  vers  50^  ou  60*.  -- 
Puis  d'y  verser  uq  verais  particulier ,  comme  on  le  fait  dans 
les  opéraiioDs  de  (>hotographie  pour  le  coUodioo  Ce  vernis 
est  formé  de  80  grammes  d  alcool  à  95?,  4  gr.  de  mastic  en 
larmes,  et  8  gr.  de  sandaraque.  On  obtient  la  dissolution  des 
résines  en  chauffant  au  bain^marie  le  tout  dans  un  flacon 
bouché  et  ficelé  ;  on  filtré  ensuite. 

Ce  vernis  est  très-dur  et  devient  brillant  et  complèt^^ment 
transparent;  si  on  le  verse  sur  la  lame  froide,  le  vernis  reste 
opaque  et  boit  l'encre.  On  p«!ut  dessiner  sur  la  lame  ainsi  pré- 
parée avec  de  Tencre  ordinaire  ou  de  Tiencre  de  Chine.  Puis 
on  passe  au-dessus  une  légère  couche  de  gomme,  en  plon- 
geant la  lame  dans  un  bain  de  gomme  très-étendue ,  ou  tout 
autre  enduit  non  alcoolique. 

Ce  procédé  pourrait  être  employé  avantageusement  pour 
remplacer  les  étiquettes  que  Ton  met  sur  les  flacons  dans  les 
laboratoires,  et  pour  faire  les  figures  sur  verre  pour  les  pro- 
jections, et  peut-être  pour  faire  calquer  des  dessins  que  l'on 
reproduirait  ensuite  par  la  photographie. 

2^  Il  a  présenté  une  chambre  claire  plus  simple  et  plus 
commode  que  les  anciens  appareils  qui  portent  ce  nom,  c'esl 
une  plaque  de  verre  ayant  reçu  une  demi-argenture  par  le 
procédé  Foucault  et  vernie  ensuite.  Cette  lame  perm^it  de 
voir  parfaitement  les  objets  par  réflexion,  à  cause  de  Taug- 
mentation  du  podvoir  réflecteur  produite  par  Targenture ,  et 
cependant  on  voit  aussi  par  transparence  la  feuille  de  papier 
sur  laquelle  on  doit  dessiner  ainsi  que  le  crayon.  La  vision  de 
robjet  et  du  cravon  ne  dépendent  plus  comme  dans  Tan- 
donne  chambre  claire  de  la  position  de  Tépltre,  il  suffit,  en 
commençant  de  régler  réclairement  d  une  manière  convena- 
ble; on  fera  bien  cependant  de  niettre  un  œilleton  auHlessus 
de  If  glace  inclinée  ï  45<>  environ. 
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3«  Note  lÊwr  les  jMrapriétii  des  figures  ie  Lissajous. 

M.  Lissajous  avait  fait  voir  que  les  courbes  planes  dues  à 
la  co-existence  de  deux  mouvements  vibratoires  perpendicu- 
laires peuvent  être  obtenus  en  projetant  certaines  courbes 
construites  sur  la  surface  d^un  cylindre  droit*  De  plus,  la 
forme  de  ces  courbes  ne  dépend  que  des  nombres  de-  vibra* 
tiens»  e't  elle  se  trouve  être  indépendante  des  différences  de 
phases,  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  les  courbes  planes. 

M  Terquem  a  étudié  les  propriétés  géométriques  des  courbés 
cylindriques,  en  a. déduit  toutes  les  propriétés  des  courbes 
planes,  déjà  connues,  et  quelques  autres  nouvelles. 

Il  a  construit  en  outre  des  reliefs  de  carton  faisant  voir  ces 
courbes  cylindriques  et  permettant  de  faire  bien  saisir  les 
démonstrations  qu'il  avait  données  précédemment. 

M.  Bachy  a  continué  ses  expériences  sur  le  mode  d^ absorption 
de  radde  carbonique  par  les  plantes.  Il  conclut  en  déclarant 
que  le  résultat  de  ces  expériences  le  fait  définilivemeot  ranger 
à  Topinion  qui  admet  l'introduction  de  l'acide  carbonique 
par  les  racines,  et  il  fait  ses  réserves  pour  son  ab  orption  par 
les  feuilles  Je  pense,  ajoute-t-il,  que  cet  acide,  ainsi  iotroduit 
dans  les  plantes,  s*y  décompose  et  y  fixe  son  carbone  au 
moyen  des  feuilles  agissant  sur  ractioo  de  la  lumière.  Voici 
l'expérience  sur  laquelle  se  fonde  M  Bachy. 

J'ai  pris  pour  sujets  de  cette  nouvelle  expérience  des 
fuchsia,  arbustes  se  prêtant  on  ne  peut  mieux  aux  observations 
par  leur  port,  leur  vigueur  de  végétation  et  par  leur  qualité 
ligneuse.  J*en  ai  planté  deux  en  pleine  terre,  au  moisd*avril, 
avant  l'apparition  de  leurs  feuilles. 

Au  pied  de  chacun  j'ai  établi  un  pavé  d'une  étendue  pou- 
vant embrasser,  bien  au-delà,  la  largeur  d'une  clochette  de 
jardin  en  verre.  Ce  pavé  qui  ne  laissait  juste  qu*uQ  passage 
pour  la  tige  de  l'arbuste,  était  formé  de  carreaux  en  terre 
cuite  de  3  centimètres  d'épaisseur,  reliés  entre  eux^  chez 
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Ton  par  nn  mortier  de  chaox,  chez  t'antre  par  de  Targile,  et 
chacun  recouvert  respectivemeut  d'une  couche  des  mémei 
cimenta. 

Par  une  telle  maçonnerie,  on  doit  le  comprendre,  tout 
passage  a  été  intercepté  aux  fluides  exhalés  directement  du 
sol.  J'ai  alors  sur  chacun  de  ces  arbustes  posé  une  cloche  de 
.▼erre  et,  au  moyen  d^un  mortier,  j'en  ai  fixé  la  base  au  pavé 
afin  de  rendre  impossible  toute  entrée  à  Pair  atmosphérique. 
Puis,  pour  plus  de  sûreté,  j'ai  amoncelé  autour  de  cette  base, 
une  certaine  quantité  de  terre  en  la  lassant  jusqu'à  ce  qu'eUe 
eût  atteint  une  hauteur  d'environ  i  dr  centimètres. 

En  cet  état  les  arbustes  et  leurs  feuilles  ne  pouvaient  cer- 
tainement prendre  de  l'accroissement  qu'à  Taide  des  divers 
éléments  que  leur  procuraient  les  racines  en  les  puisant  dans 
le  sol.  Ce  n'étaient  pas  les  dix-  neuf  litres  d'air  que  coutenait 
chaque  cloche  qui  eussent  fourni  l'acide  carbonique  en  quan- 
tité suffisante,  pour  la  constitution,  par  son  carbone,  d'une 
seule  feuille,  et  cependant  ces  arbustes  sont  entrés  en  végé- 
tation comme  ils  l'eussent  fait  en  plein  airet,  le  dirai-je, 
avec  plus  de  vigueur  encore.  De  la  tige  unique  dont  chacun 
se  composait  sortireût,  de  toutes  parts,  des  branches  qui  se 
garnirent  de  grandes  et  nombreuses  feuilles  auxquelles  se 
joignirent  de  larges  fleurs. 

M.  Corenwinder  a  continué  ses  recherches  sur  les  produc^ 
tionsdes  pays  tropicaux  en  faisant  l'analyse  de  la  Banane  et 
de  la  Patate. 

n  pense  que  si  la  Banane  devenait  un  jour  l'objet  d'une 
exploitation  industrielle,  ce  fruit  aurait  tous  les  avantages, 
considérablement  accrus,  de  la  betterave;  il  produirait  des 
rendements  élevés  en  sucre  et  en  alcool,  de  la  pulpe  très- 
nutritive,  et  sa  cosse  donnerait  un  excellent  potasse. 

Quant  à  la  patate,  ses  racines,  qui  constituent  pour  les  habi- 
tants des  pays  chauds  une  nourriture  très-abondante,  renfer- 
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mem  de  ramidon,  da  sacre  et  une  faible  qaaûUté  de  matfëres 
azotées.  C'est  la  plas  faible  quaatité  d'azoté  qae  l'on  aH 
trouvé  dans  une  racine  alimentaire.  Aussi  la  patate  est-elle 
peu  nutritive. 

M.  Duvillier,  préparateur  de  chimie  à  la  Faculté  des 
Sciences,  a  présenté  à  la  Société  an  mémoire  9ur  la  présence 
de  Vadde  phosphorique  dans  toute  la  série  géologique. 

L'auiear  fait  connaître  la  composition  d'an  certain  nombre 
de  roches,  appartenant  à  la  série  géologique  des  terrains. 
Dans  toutes  il  trouve  de  l'acide  phosphorique  non  point  sous 
forme  de  nodules  de  phosphates,  mais  à  Tétat  de  mélange 
intense.  U  était  natarel  qa'il  se  demandât  qu'elle  est  Porigine 
de  cet  acide  phosphorique.  Sa  réponse  est  que  l'acide  phos^ 
phorique  produit  par  les  sources  va  se  déposer  dans  la  mer,  en 
même  temps  que  les  autres  éléments  que  Peau  tient  en  disso- 
lution ou  en  suspension. 

M.  Duvillier  a  aussi  fait  l'analyse  de  plasieurs  nodales  et  de 
quelques  fossiles  et  y  a  également  trouvé  de  Tacide  phospho^ 
rique. 

Son  mémoire  est  terminé  par  l'indication  des  méthodes 
suivies  dans  l'analyse  des  roches. 

Le  m/^me  chimiste  a  indiqué  une  méthode  nouvelle  pour 
retirer  le  platine  des  chloropkuinates. 


OOniSSION  HISTOiaQUE  DU  DÉPARTEMENT  DU  NORD. 

Le  Dolmen  d^  Hamel  et  le  Menhir  de  Lécluse. 

La  Commission  historiqae  du  Nord,  qui  a  été  créée  par 
radministration  départementale  dans  le  but  de  se  livrer  à 
toutes  les  recherches  qui  peuvent  intéresser  l'archéologie  na* 
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Uonale  et  de  Teiller  à  ta  conservation  des.  monamenta  hiato* 
riqnea  du  département,  a  décidé  dernièrement  qne  désor- 
mais, sans  se  désintéresser  des  travaux  pQrementhistbriqnes, 
elle  s'occuperait  surtout  d'archéologie. 

Le  principal  objectif  de  la  Commission  est  actuellement  une 
description  de  tous  les  monuments  et  objets  (Kart,  encore  au- 
)ourd'bui  conservés  dans  le  département  du  Nord.  On  a 
souvent  écrit  que  le  temps,  les  guerres,  les  révolutioiis.  Tin- 
curie  ont  détruit  dans  notre  contrée  presque  tous  les  vestiges 
des  siècles  passés  et  qae  le  Nord  est  à  peu  près  complètement 
déshérité  sous  ce  rapport  :  lorsque  la  description  dont  nous 
venons^de  parler  sem  publiée,  on  sera  étonné  du  nombre  de 
.monuments  et  d'objets  d'art  qui  ont  échappé  à  la  destruction. 
Ce  travail  est  presque  achevé  pour  Tarrondissement  deLiUe; 
il  sera  accompagné  de  planches. 

Afin  d'atteindre  ce  but  et  d'être  tenue  au  courant  de  toutes 
les  fouilles  et  de  toutes  les  découvertes  qui  s'opèrent  dans 
notre  pays,  afin  d'unir  Faction  et  les  efforts  de  tous  ceux  qui 
s'intéressent  à  rar:héologie,  la  Commission  a  obtenu  de  H.  le 
préfet  l'adjonction  d'un  certain  nombre  de  membres  nou- 
veaux appartenant  aux  divers  arrondissements  du  Nord  ;  ses 
membres  titulaires  sont  aujourd  hui  au  nombre  de  quatre- 
vingt-dix.  Elle  a,  en  outre,  pris  la  résolution  d*opérer  chaque 
année  une  excursion  archéologique  dans  le  département. 

La  première  de  ces  excursions  qui  a  eu  lieu  le  mardi  3 
juillet  1877,  avait  pour  but  la  visite  et  Tétude  des  deux  mo- 
numents les  plus  importants  de  l'époque  désignée  sous  le 
nom  d'Age  de  pierre,  oui  se  trouvent  dans  le  département  du 
Nord,  le  Dolmen  de  Hameî  d)  et  le  Menhir  de  TEcIuse  (2). 

M.  le  maire  d'Arleu}(,  chef- lieu  du  canton  où  sont  situées 
ces  deux  localités,  ayant  bien  voulu  mettre  à  la  disposition 
des  membres  de  la  Commission  historique  la  salle  des  déli- 

(1)  Bamei.  arrondissement  de  Douai,  canlon  d'Arleux. 
(8)  L'Ecluse,  arrondissement  de  Douai,  icai^ton  d*Arleux. 
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bérations  da  Conseil  manicipal,  une  séance  y  fot  tenne.  Dans 
cette  séance,^  à  la  suite  dune  commuiiication  de  M.  Tabbé 
Dehàisnes,  président  de  la  Commission,  sur  le  but  des  excur- 
sions archéologiques  et  sur  lés  résultats  qui  semblent  au- 
jourd'hui acquis  à  la  science  au  sujet  des  Dolmens,  des 
Menhirs  et  des  Tumulus,  deux  savants  rapports  oui  été  lus 
Tun  par  M.  Brassart,  membre  de  la  Commission  pour  l'ar- 
rondissement de  Douai,  sur  Tbistoire  féoilale  d'Ârleux,  Uamel 
|t  Lécluse  et  sur  les  monuments  de  Fâge  de  pierre  qui  se 
trouvent  en  cette  contrée,  Tautre  par  M.  Debray,  membre  de 
rerrondissement  de  Lille,  sur  une  chaussée  romaine  qui  tra- 
versait les  marais  d'Ecourt- Saint-Quentin,  de  Poluel  et  d'Ar- 
leux. 

Les  membres  de  la  Commission  sont  ensuite  allés  visiter  les 

Dolmm  de-  Bamel.  Ce  monument  est  situé  sur  la  cime  d  un 

.  coteau,  désigné  sous  le  nom  de  Mont  de  Hamel.  qui  s'élève 

par  une  pente  très-rapide  au-dessus  des  vastes  marais  de 

Lécluse  et  au  pied  duquel  coule  une  source  abondante. 

Les  pierres  qui  le  formaient  ont  été  renversées,  il  y  a  trente 
et  quelques  années.  Vers  Test,  deux  d*entr  elles,  à  demi  cou- 
chées, et  reposant  en  partie  l'une  sur  Tautre,  servent  d'appui 
à  une  énorme  pierre  plate  qui,  du  côté  opposé  touche  le  sol 
(en  plongeant  du  sud  vers  le  nord)  Entre  ces  trois  pierres 
s'ouvre,  une  cavité  dont  Touverture  est  large  de  45  centi- 
mètres et  diminue  insensiblement  pour  arriver  à  20  centi- 
mètres, i  la  partie  opposée,  vers  Tuuest.  Une  quatrième 
pierre  git  sur  le  sol«  près  du  point  de  cpulaot  de  la  pierre  de 
recouvrement  avec  le  soi,  la  cinquième  se  trouve  au  pied  de 
la  quatrième.  Une  sixième  pierre,  dont  1  existence  a  été  indi- 
quée dans  deux  descriptions,  a  disparu  Un  bois  recouvrait  en- 
core il  y  a  quarante  à  cinquante  ans  le  Mont  de  Hamel  ;  Fen-, 
droit  où  se  trouve  le  Dolmen,  formait  au  milieu  du  bois  un 
espace  inculte  de  forme  circulaire,  d'environ  5  Hiètres  de 
diamètre.  La  grande  pierre  plate,  qui  recouvrait  le  Dolmen, 
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est  longue  de  3  mètres  10  et  laqi^e  de  2  mètres  45  ;  sa  drcon- 
fèrence  est  de  10  mètres  et  son  épaissear  moyenne  de  35  à 
40  centimètres.  Les  deux  pierres  qui  sont  à  demi  inclinées 
offrent  l'une  2  mètres  05  et  l'autre  1  mètre  50  de  longueur; 
celles  qui  sont  eu  avant  sont  longues  de  2  mètres  40. 

Les  membres  de  la  Commission  historique  ont  relu  en  pré- 
sence du  monument,  les  deux  descriptions  du  Dolmen  rédi- 
gées. Tuoe  en  1805  et  Tautre  en  1842 ,  avant  que  les  pierres 
n'eussent  été  déplacées.  A  la  suite  d  une  discussion  durant 
laquelle  ont  été  surtout  écoutées  avec  le  plus  vit  intérêt  les  ob- 
servations de  M.  l'Ingénieur  Bréan.  membre  de  la  Commis- 
sion pour  l'arrondissement  de  Douai,  il  a  été  possible  dé  dé- 
terminer, avec  une  sorte  de  certitude ,  la  position  qu'occu- 
paient autrefois  les  pierres  du  Dolmen.  Des  six  pierres  qui  le 
composaient,  cinq  étaient  placées  de  cliamp  ,  quatre  parallè- 
lement et  formant  une  allée,  la  cinquième  transversalement 
et  occupant  le  fond  de  cette  allée  ;  la  sixième  beaucoup  plus 
grande  que  les  autres,  était  posée  sur  la  pierre  du  foud  et  les 
deux  qui  la  rejoigaaieot ,  de  manière  à  former  une  grotte  ; 
les  deux  autres  pierres,  placées  parallèlement  formaient  par 
conséquent  en  avant  du  Dolmen  une  allée  qui  n'était  point 
couverte. 

Quant  à  la  direction  du  monument,  la  situation  des  pienres 
renversées  semble  indiquer  que  Torientation  était  de  Test  à 
Touest,  par  suite.  Tissue,  dont  parle  Bottin,  devait  se  trouver 
du  côté  de  ce  dernier  point  de  Ihorizon,  et  non  vers  le  midi. 

Les  membres  de  la  Commission  ont  agité  la  question  du 
rétablissement  des  pierres  dans  leur  état  primitif.  Cette  ques- 
tion n'a  pas  été  déOnilivemeiit  résolue. 

Ils  ont  ensuite  visité  le  Monhir  de  Lécluse,  qui  n'est  séparé 
du  Dolmen  que  par  un  espace  de  quelques  kilomètres  où 
s'étendent  des  Tourbières. 

Ce  Menhir  est  un  monolithe  élevé  de  4  mètres  75  au-dessus 
du  sol ,  qui  oili  e  i  mètres  dans  sa  plus  grande  largeur  et  70 
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cdntimètres  d'épaisseur  ;  sa  circonférence  est  de  5  mètres. 
Nous  ferons  remarquer,  que  sa  face  orientale,  se  dirigé  sen- 
siblement au  Nord.  Vers  le  haut  se  trouve  une  échaitcrure 
obliqae,  qui  aurait  été  faite  par  la  foudre.  On  assure  qu'à  la 
suite  de  fouilles  opérées  au  siècle  dernier,  il  aurait  été  re- 
connu que  la  partie  enfoncée  dans  le  sol  égale  celle  qui  est 
à  découvert.  Ce  Menhir  est  comme  le  Dolmen  de  Hamël ,  en 
l^ès  du  pays.  Il  se  trouve  sur  un  coteau  élevé,  non  loin  delà 
commune  de  Lécluse. 

Ou  ne  peut  voir  sans  étônnement  cette  pierre  à  Taspect 
sauvage,  aux  dimensions  énormes,  qui  s'élève  sur  une  terre 
couverte  de  riches  moissons,  au  point  culminant  d'un  coteau 
où  ne  semble  jamais  avoir  existé  aucune  carrière  de  grès. 

A  quelle  époque  faut-il  faire  remonter  ces  monuments  ? 
Quel  est  le  peuple  qui  les  a  élevés  ?  Les  membres  de  la  Com- 
mission historique  n'ont  pas  la  prétenton  de  résoudre  ces 
questions*  sur  lesquelles  la  science  hésite  encore,  même 
après  la  découverte  et  l'étude  d'un  certain  nombre  de  monu- 
ments du  môme  genre  en  diverses  parties  de  la  France.  Hais 
ils  croient  pouvoir  affirmer  que  'ces  monuments  appartien- 
nent à  l'époque  désignée  sous  le  nom  d'âge  de  la  pierre 
polie,  comme  semble  d'ailleurs  l'indiquer  les  silex  travaillés, 
couteaux,  ractoirs,  etc.,  qu*iU  ont  retrouvés  à  Tentour  de  ces 
deux  pierres. 

Si  nous  consultons  les  idées  générales  qui,  dans  l'état  actuei 
de  nos  connaissances  semblent  pouvoir  être  regardées  comme 
acquises  à  la  science  ,  nous  sommes  portés  à  croire  que  les 
Dolmens  et  les  Menhirs  remontent  à  la  date  appsoximative 
de  2.500  ans  avant  Jésus-Christ.  Ils  paraissent  avoir  été 
construits  par  une  population  antérieure  aux  Celtes  ,  et  par 
conséquent  ne  doivent  pas  être  désignés  sous  le  noin  de 
monuments  celtiques  ou  de  monuments  druidiques.  Les 
Dolmens  sont,  non  des  autels  comme  on  Ta  dit  souvent ,  mais 
dès  tombeaux  :  des  ossements  humains  ont  été  trouvés  sous 
Idusiaiin  de  cas  monuments. 
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Les  Menhirs  on  pierres  debout  n'ont  pas  encore  été  étudiés 
d^ane  manière  assez  spéciale  pour  qu-on  puisse  déterminer 
lo  motif  qui  les  a  fait  élever.  Ils  semblent  se  rattacher  aui 
Dolmens  :  c*esl  près  de  ces  monuments  qu'on  les  trouve  le 
plus  souvent.  *  ' 

En  portant  ses  recherches  et  en  appelant  Pattention  publi- 
que sur  ces  antiques  constructions,  vestiges  les  plus  iaipor- 
tants  de  l'histoire  des  premières  populations  qui  paraissent 
avoir  occupé  le  Nord  de  la  France  *  la  Commission  hîstorL- 
qne  a  rendu  un  véritable  service  à  rarchéolo)|;ie.  Si  elle  v.on- 
tinue  de  visiter  et  d'étudier  ainsi  les  édifices  et  les  objets 
d  art  de  notre  contrée  pendant  un  certain  nombre  d'années, 
elle  aura  recueilli  les  principaui  éléments  du  travail  qu'elle 
la  mission  d'opérer  :  la  statistique  monumentale  du  départe- 
ment du  Nord. 
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La  température  du  mois  de  mai  avait  été  inférieure  à  la 
moyenne  ;  tout-à-coUp  et  sans  transition,  elle  prend  en  juin 
on  accroissement  anormal.  La  moyenne  18o.l5  supérieure  de 
i^.ii  à  la  moyenne  générale  n'a,  depuis  25  ans,  été  dépassée 
que  par  celle  de  juin  1858  (19^75). 

Cette  grande  chaleur  ne  peut  pas  être  attribuée  aux  cou- 
rants atmosphériques  du  S.  qui  n'existëreht  que  pendant  12 
jours,  tandis  que  ceux  du  N.  furent  observés  pendant  18 
jours. 

Sa  cause  véritable  est  la  sérénité  du  ciel  presque  constante 
pendant  le  jour,  de  sorte  que  les  rayons  solaires  tombant 
directement  sur  la  terre  en  élevèrent  énormément  la  tempé- 
rature qui  se  communiqua  à  Pair  que  rien  ne  tendait  à 
refroidir. 

En  effet  pendant  Tété  la  pluie  abaisse  la  température  de 
Pair.  Pendant  le  mois  de  juin,  il  n'y  eut  que  11  jours  de 
pluie,  qui  fournirent  une  couche  d'eau  de  17?"71  d'épais- 
seur. L'air  des  couches  en  contact  avec  le  sol  fut  si  sec  qu'il 
ne  contenait  que  les  0,612  dé  la  quantité  de  vapeur  qu'il  eût 
contenue  s'il  en^eût  été  saturé  à  la  température  de  18<».15. 
Aussi  les. brouillards  le  niatin  furent-ils  plus  rares  que  de 
coutume  et  les  rosées,  malgré  la  sérénité  du  ciel  pendant  la 
nuit,  ne  furent-elles  qu'au  nombre  de  9. 

Cette  sécheresse  des  couches  atmosphériques  inférieures 
,  exista  aussi  dans  les  couches  élevées  ;  ce  qui  explique  la 
hauteur  de  la  colonne  barométrique,  la  faible  nébulosité,  la 
rareté  des  pluies,  celle  des  orages,  et  la  minime  quantité 
d'eau  qui  les  accompagna.  La  tension  de  l'électricité  fut  éga- 
lement très-faible. 

Dans  ces  conditions  de  sécheresse  de  l'air,  l'évaporation 
fut  énorme  et  l'épaisseur  de  la  couche  d'eau  évaporée  en 
j  in  1877  ne  fut  dépassée,  depuis  25  ans,  qu'en  juin  1858 
(190?»30). 

Le  l*r  il  y  eut  un  orage  (S.-O.),  accompagné  de  tempête 
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(S.-O.),  de  pluie-et  de  grêle.  Cet  orage  ne  donna  que  5"«15 
de  pluie,  dura  peu,  et  le  ciel  ne  tarda  pas  à  recouvrer  sa 
sérénité. 

L'orage  du  12  (S.-O.)  ne  dura  que  30'  et  ne  fut  acconn 
pagné  que  d'une  pluie  de  3"î°»55. 

Enfin  celui  du  20  (N.  N.-E)  se  passa  sans  pluie,  quoique 
le  tonnerre  se  soit  fait  entendre  à  de  rares  intervalles 
durant  \  heure. 

Les  halos  ne  furent  observés  que  trois  fois  ;  2  solaires, 
1  lunaire;  rareté  en  harmonie  parfaite  avec  Tétat  de  séche- 
resse de  Pair. 

y.  MEUREm. 
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Baromètre  hauteur  moyenne,  â  (y*. 

—  extrême  maxima,  ]e  9. 

—  --  minima  le  U. 
Tension  moy.  de  la  vap  atmosph. 
Humidité  relative  moyenne  «/o  • 
Épaisseur  de  la  couche  de  pluie. 

—       de  la  couche  d'eau  évap. 

La  température  moyenne  du  mois  de  juillet  futde  0»,58  infé- 
rieure à  la  moyenne  ordinaire.  Généralement  ce  mois  est  le 
plus  chaud  de  Tannée;  nous  ne  connaissons  pas  encore  celle  du 
mois  d^août  dont  la  moyenne  s^en  rapproche  beaucoup;  mais 
fimi  nous  fait  «apposer  qVelle  ^'atteindra  p?.s  ceUe  de 
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Juin  qui  a  été  exceptionnellement  de  l%Oi  supérieure  à  celle 
de  juillet.  Cette  supériorité,  juin  la  doit  surtout  à  la  chaleur 
da  jour  dont  là  moyenne  a  été  de  23<>,67,  tandis  qn*elle  ne 
fut  qnede  ^i^4i  en  juillet;  et,  pendant  ce  dernier  mois  les 
nuits  furent  plus  chaudes  (12%84)  que  celles  du  mois  précé- 
dent (i2»,63)  Les  températures  moyennes  de  chaque  jour 
furent  peu  différentes. 

Cet  abaissement  du  thermomètre  en  juillet  doit  surtout  être 
attribué  à  la  grande  nébulosité  du  ciel,  et  à  la  fréquence  des 
pluies  (20  jours). 

La  dépression  barométrique  indiquait  un  état  h]:gromé- 
trique,  des  régions  supérieures,  plus  prononcé  que  celui  dé  la 
couche  atmosphérique  en  contact  avec  le  sol. 

Cette  constante  humidité  des  couches  élevées  y  entretint 
une  grande  quantité  d  électricité,  manifestée  par  les  orages 
des  15  et  22,  les  éclairs  sans  tonnerre  des  4,  5,  7,  8,  22,  23. 

Malgré  la  fréquence  de  la  pluie  les  couches  d'air  inférieures 
furent  plus  sèches  qu'en  année  moyenne.  Aussi  les  rosées  et 
les  brouillards  furent-ils  rares,  et  l'épaisseur  de  la  couche 
d'eau  évaporée  ne  fut  pas  atténuée  proportionnellement  à 
rabaissement  de  la  température. 

Les  orages  furent  de  courte  durée  et  ne  déterminèrent  au- 
cune perturbation  atmosphérique,  tes  pluies  qui  les  acèom- 
pagnèrent  furent  peu  abondantes  et  sans  grélet  ;  leur  direction 
futduS.-S-OauN.-N   E. 

Les  vents  régnants  soufflèrent  Ju  S-O.,  souvent  avec  force. 

La  chaleur  modérée  de  juillet  et  les  pluies  fréquentes 
ftarent  favorables  à  toutes  les  récoltes  qui^  aujourd'hui,  sont 
saines  et  ont  une  belle  apparence.  Les  prairies,  qui  trop  sou- 
vent sont  grillées  pendant  la  période  caniculaire  <  cumardeng 
urerèt  syrius  agros  »  conservent  leur  verdure,  au  grand 
avantage  des  bestiaux. 

Mburein. 
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âcftdéiMle  nmjwfm  é^  SeliriNi«e.  —  Programme  de 
Concours  de  la  Classe  des  lettres  et  des  Sctenees  Morales  et 
Politiques  pour  1878.  —  1  Esquisser  à  grands  ti  aits  l'histoire 
littéraire  de  rancien  comté  de  Hain^Qt» 

2.  On  demande  une  étude  historique  sur  les  institutions 
de  charité  en  Belgique  depuis  Tëpoqne  csnoYingienne  jusque 
vers  le  milieu  du  X  VI«  siècle.  Faire  connaître  les  sources  de 
leurs  revenus  i  leur  administration ,  leurs  rapports  avec 
rÉglise  et  avec  le  pouvoir  temporel,  leur  régime  intérieur  ; 
apprécier  leur  influence  sur  la  condition  matérielle  etmorale 
des  classes  pauvres. 

3.  Exposer  la  nature,  l'étendue  et  lès  limit«^s  de  la  missioa 
de  l'État  par  rapport  aux  diverses  éléments  de  la  Sociéié 
humaine.  (ludividu,  famille,  associations  de  tout  genre,  y 
compris  la  communication  religieuse'^ et  Tinstruction  publique. 

4.  Faire  connaître  les  règles  de  la  poé  ique  et  de  la  versi- 
fication suivies  par  les  Rederykers  au  XV*"  et  au  XVI*  siècle. 

5  Écrire  l'histoire  de  la  réunion  au  Pays-Bas  des  pro- 
vinces de  Gueidre,  d  Utrecht.  de  Frise  et  de  Groningue.  — 
L^auteur  embrassera  à  la  fois  les  faits  militaires  et  les  négo- 
ciations diplomatiques  qui  ont  amené  cette  réunion*  en  pre 
nant  pour  point  de  départ,  quand  à  la  Gueldre,  la  cession  qui 
fut  faite  de  ce  duché  à  Charles-le-Téméraire. 

Wter^leffle.  —  ilM.  Benvignat  et  tanissié  La  ville  de 
Lille  vient  de  perdre  deux  artistes  de  grand  mérite  qui 
sMtaient  fait  l'un  et  Tautre  un  beau  nom  en  architecture. 

M.  Ganissié  a  é(é  de  1851  à  1867  ari^hitecte  de  la  ville.  Il 
y  a  construit  ou  restauré  de  nombreux  édifices,  et  en  parti* 
culier  les  églises  Saint-Mauri  :e  et  Saint^Sanveur. 

M  Benvignat  a  laissé  à  Lill  ;  des  traces  non  moins  nom- 
breuses de  son  talent;  mais  surtout,  il  a  rendu  de  grands 
services  par  Tlupùlsion  vigoureuse  et  intelligente  quMl  à 
imprimée  aux  études  artistiques  de  nptre  ville.  Nous  lui  con- 
sacrerons un  article  spécial. 
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IUPPORT  sur  LBS  MORUMKIITS  HISTOIUQUBS  OU 
DÉPARTEMENT  M  NORD  0) 

IV. 

Hâtel^'^Vine  ei  Belfirols. 

Les  hôtels  4e  ville  et  les  beffrois,  ces  vieux  symboles  des 
libertés  commundles  dé  la  Flandre,  ont  attiré  Tattention  delà 
Commission  centi^la  de  Paris,  puisqn^elle  a  placé,  an  nombre 
des  monuments  historiques,  ceux  de  Comhies,  Douai  et 
Bergues.  Il  y  aurait  à  ajouter  ceux  de  Bavai  et  de  Soh^e- 
Château ,  avec  la  tour  d^Avèsnes,  qu^on  peut  considérer 
comme  un  beffroi.  Celui  de  DjMiai  est  uu  monument  très- 
remarquable,  dont  les.  3ubstruçtion&,  travail  très-curieux, 
datent  d'environ  1360  ;  son  élégant  couronnement ,  recons- 
truit après  un  mcendie,  est  de  la  fin  du  XV*  siècle. 

Portes  des  ViUes. 

Plusieurs  portes  de  villes  peuvent  être  citées  comme  des 
monuments  historiques  i  la  porte' Notre-Dame,  de  Douai, 
dont  la  haute  ogive  est  surmontée  d'une  inscription,  qui  fait 
connaitre  que  cette  construction  est  du  XIV*  siècle  ;  la  porta 
Notre-Dame  ,  de  Cambrai ,  avec  ses  élégantes  sculptures  , 
genre  renaissance;  et  la  porte  de  Paris,  à  Lille,  qui  forme  , 
au  mHieu  delà  ville  agrandie,  un  arc  de  triomphe,  digne 
d'être  cité  parmi  les  plus  belles  constructions  de  ce  genre. 

(1)  Pages  84. 105,  iiut. 
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Châteaux. 

Aux  raines  da  château  de  Comines  et  aux  restes  du  pa- 
lais de  Rlhour,  classés  parmi  les  monuments  historiques ,  il 
serait  utile  d'ajouter  les  noms  de  plusieurs  châteaux  du  moyen- 
âge  et  de  la  j^naissance ,  qui  offrent ,  comme  édifices,  une 
plus,  grande  importance  ;  ce  sont  les  châteaux  d'EsqueU)ecq, 
de  Gœùizin ,  d'Ésnes^  da  Le  Loire  â  Sars-e(-Rosiëres,  et  dé 
Potelle. 

Monuments  rappelant  des  faits  hi^oHques. 

A  la  pyramide  de  Cysoing  et  â  la  pyrajiiide  de  Denam , 
citées  sur  la  liste  des  monuments  historiques,  on  peut  ajouter 
les  obélisques  de  Bouvines  et  de  Càssel. 

Maisons  particulières. 

Àrhôtel  des  Templiers  de  Lille^  plus  connu  sous  le  nom 
à*hôtel  Beaurepaire,, on  peut  ajouter,  dans  la  même  ville,  la 
Bourse^  ilôt  de  maisons  construit  en  briques  et  pierre,  dont 
toutes  les  habitations  présentent  des  fenêtres  à  frontons, 
alternativement  triangulaire$  et  arrondis,  avec  des  pilastres 
â  bossages,  des  cariatides  à  gaine,  des  niédaillons ,  des  guir- 
landes de  fleurs  et  de  fruits.  Ces  constructions  qui  datent 
d'environ  1650,  sont  peut-être  surchargées  d'ornement ,  mais 
elles  donnent  ridée  d'un  genre  qui  a  été  usité  à  LHle  et  dans 
quelques  autres  villes.  C'est  à  tort  qu'on  appelle  ce  genre  de 
constructions,  comme  tout  ce  qui  est  ancien  dans  la  Flandre» 
constructions  espagnoles.  Plusieurs  maisons  formant  le  coin  de 
la  rue  des  Manneliers  et  de  la  rué  de  Paris,  présentent  les 
mêmes  caractères,  ainsi  que  d'autres  habitations  dispersées 
en  diverses  rues  de  la  ville.  Un  certain  nombre  de  ces  mai- 
sons sont  mienacé^  de  disparaître  à  cause  du  projet  d'élar- 
gissement de  la  rue  des  Manneliers. 

A  Douai ,  comme  maisons  particulières ,  on  peut  citer 
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YHôtel  de  Mare  du  Hem ,  rae  des  Foulons  ,  et  snrtoat  la 
maison  des  Remy,  rue  du  Clocher-Salot-Pierre ,  belle  cons- 
truction du  XVII*  siècle  ;  à  Valeuciennes  plusieurs  maisons 
en  bois,  avec  étages  en  encorbellement  et  pignon  trifolié  • 
situées  sur  la  grand'place ,  et  dans  la  rue  Notre-Dame ,  une 
maison  du  XV*.  siècle,  reste  du  couvent  des  Sœurs-Pénitentes 
de  Saint-François. 

La  commission  historique  du'  département  du  Nord  pro- 
pose» en  conséquence  de  ce  Mémoire,  de  dresser  la  liste  des 
monuments  historiques  du  département  dans  Tordre  suivant  : 

Monuments  de  l'âge  de  pierre. 

Dolmen  de  Hamel  (arrondissement  de  Douai],  dit  pierre 
Chavatte. 

Menhir  de  I^écluse  (arrondissement  de  Douai). 

Pierres  jumelles  de  Cambrai. 

Pierres  Jumelles  de  Solrè-le-Château  (arrondissement 
d'Avesnes). 

Monuments  gallo-romains. 

Ruines  gallo  -  romaines  de  Bavai  (  arrondissement 
d'Avesnes)^  cirque,  hypocausie,  aqueduc. 

Ruines  gallo-romaines  de  Famars  (arrondissement  de 
Valenciennes),  hypocauste  et  autres  monuments. 

Camp  d'Avesnelles  (arrondissement  d'Avesnes). 

Camp  d^Estrun  (arrondissement  de  Cambrai). 

MONUMENTS   RELIGIEU.V. 

Style  roman. 

Portail  de  l'église  d'Honnecoûrt  (arrondissement  de  Cam- 
brai). 

Cloître  de  Tabbaye  de  Vaucelles  (commune  de  Crèvecœur, 
arrondissement  de  Cambrai),  époque  de. transition. 
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Style  gothique. 

église  SaintrMaiirice,  à  Lille. 

Église  et  tour  Saint-Éloi,  à  Ddukerqne. 

Église  et  tour»  à  ÀTesnes-sor-Helpe. 

Église  et  YitraiiXt  à  Solre-le-dhâteau  (arrondissement  d' A- 
Tesnes). 

Peintures  du  chœur  de  l'église  de  Lez-Fontaine  (arrondis- 
sement d'Ayesnes)^ 

Style  grec. 

Tour  de  Péglise  de  Tabbaye  de  Saint-Amand-les-Eanx 
(arrondissement  de  Yalenciennes). 
Église  Saint-Pierre,  à  Douai. 

Tours  et  fléchée. 

Flèche  d*Hazebrouck 

Flèchç  d^Avesnes-le-Sec  (arrondissement  de  Yalenciennes). 

Cimetière  fortifié. 

Bermerain  (arrondissement  de  Cambrai) 

MONUMENTS  CIVILS. 

Bôtek-de-ville  et  beffrois. 

Hôtel-de-Tille  et  beffroi,  à  Douai. 
Beffroi,  à  Bergues  (arrondissement  de  Dunkeniue). 
Hôtel-de-Yille,  à  Cassel  (arrondissement  d'Hazebrouck). 
Château  et  beffroi,  à  Comines  (arrondissement  de  lille). 
Beffroi,  à  Solre-le-Château  (arrondissement  d'Avesnes). 

Portes  des  viUes. 

Porte  Notre-Dame,  à  Douai. 
Porte  Notre-Dame,  à  tlambrai. 
Porte  de  Paris,  à  Lille. 
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Châteaux. 

Restes  da  palais  de  Rihonr,  â  Lille. 
Château  de  Renescure  (arrondissement  de  Dunkerqne). 
Idem  à  Gœolzin  (arrondissement  de  Doaai). 
Idem  à  Esnes  (arrondissement  cle  Cambrai). 
Idem  de  le Loire^  à  Sars-etRosiëres  (arrondissement  de 
Yalendennes). 
Châteaa  à  Potelle  (arrondissement  d'Ayesnes). 

Maisons  particulières. 

Hôtel  des  Templiers  ou  Beaarepaire,  Bourse  et  maisons  de 
la  Fue  de  Paris,  à  Lille. 

Hôtel  des  Templiers,  maiso^  de  Marc  du  Hem  et  maison 
des  Remy,  à  Douai. 

Maisons  en  bois  de  la  grand'place  et  maison  des  Sœurs 
Pénitentes  de  Saint-François,  à  Yalendennes. 

Mcmuments  rappelant  des  faits  historiques. 

Pyramide  de  Cysoing  (arrondissement  de  Li)le). 
obélisque  de  Bouvines  (arrondissement  de  Lille). 
Pyramide  de  Denain  (arrondissement  de  Yalendennes). 
Obélisque  de  Cassel  (arrondissement  d'Hazebrouck). 
(Extrait  du  tome  XIIl  du  Bulletin  de  ta  Commission  hisUh 
riguedu^  Nord  1877.) 


CHAMPIGNONS  CHARNUS  DE  LA  FORÊT  DE  MOBMAL 

(Suite) 

GENRE  DES  RUSSULES.     . 

Chapeau  devenant  plus  ou  moins  ombliqué  ou  concave  daoy 
la  vieillesse. 
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Hyménium  et  pédicule  nas,  feailléts  égaax  oa  près* 
qu'égaux,  quelquefois  fourdius  ou  doublés  de  petites  lames 
courtes  ue  noircissant  pas  avec  Page. 

Pédicule  central,  court,  un  peu  conique,  atténué  à  la  base. 

Chair  blanche,  sèche,  friable.  Champignon  de  petite  et 
moyenne  taille,  présentant  quelquefois  de  belles  couleurs. 

19.  —  Asarlcu»  alutaccu**  Agaric  alutacé» 

Le  chapeau  convexe,  puis  plane,  enfin  légèrement  dépri- 
mé, est  un  peu  tuberculeux.  Pellicule  superficielle  de  couleur 
rouge  vineux,  sèche,  se  détachant  facilemeiit  de  la  chair. 
Diamètre  0,08  à  0,42. 

Pédicule  cylindracé,  un  peu  atténué  à  la  base,  allongé, 
droit,  glabre  blanc.  —  Feuillets  larg)BS,  luisants,  générale- 
ment égaux,  uu  peu  écartés,  d*unè  couleur  jaune  de  peau , 
ou  ocracée. 

Ce  champignon  assez  rare  à  Normal  pourrait  être  confbndn 
avec  Pagaric  sanguin  qui  est  vénéneux,  si  on  ne  remarquait 
pas  que  celui-ci  a  toujours  les  feuillets  blancs.  L*alutacé  se 
trouve  dans  les  parties  ombragées,  et  de  préférence  sur  un 
sol  sec  recouvert  de  feuilles  mortes.  Sa  chair  douce  et 
savoureuse,  est  blanche,  sèche  et  cassante.  H  apparaît  de 
septembre  à  novembre. 

L*agaricalutacé  serait  une  ressource  alimentaire  précieuse, 
sMl  était  plus  abondant. 

2«  Section.  —  Russules. 
20.  —  AsarleiM  nanf  alneo».  Agaric  sanguin. 

Chapeau  charnu,  d'abord  arrondi,  puis^plus  ou  moins  plan 
et  comprimé,  surface  lisse,  glabre,  sèche,  de  couleur  rouge 
cramoisi,  ou  de  sang,  plus  brune  au  centre.  Bords  un  peu 
redressés  dans  la  vieillesse  et  laissant  apercevoir  la.  marge  des 
feuillets.  Diamètre  0,10  à  0,15. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


-  176  — 

Lames  nombreuses,  larges,  assez  épaisses,  quelquefois  bi 
ou  trifides,  généralement  égales,  adhérentes  ou  légërmeent 
décurrentes  blanches  ou  de  couleur  de  crème. 

Pédicule  à^peu  près  central,  cylindracé,  épais,  plein,  un 
peu  renflé  à  la  base,  dilaté  au  sommet,  qui  est  marqué  de 
petites  stries  prolongeant  les  lames,  de  couleur  blanche, 
nuancée  de  nombreuses  lignes  rougeâtres,  qui  lui.  donnent 
▼ers  la  base,  une  coloration  presque  rose.  En  vieillissant  il 
devient  spongieux  et  très-friable. 

Chair  blanche,  sèche,  épaisse,  de  saveur  acre,  sans  odeur 
appréciable,  attaquée  de  très-bonne  heure  par  les  insectes. 

Ce  joli  champignon  croit  solitaire  au  pied  des  grands 
arbres.  Il  rappelle  Tagaricalutacé  (n^  19)  avec  lequel  il  pour- 
rait être  confondu,  si  la  couleur  plus  rouge  du  pédicule  et 
la  blancheur  des  feuillets  ne  venaient  y  marquer  des  diffé- 
rences très-faciles  à  saisir.  Il  apparaît  de  septembre  à  no- 
vembre et  se.rencontre  rarement  à  Normal. 

n  passe  pour  vénéneux  tandis  que  Palatacé,  dont  les  feuil- 
lets sont  franchement  jaunes,  est  comestible. 

21.  —  âffarlewi  Tlreacewi.  Agaric  verd(ïyant. 

Sous  ce  nom,  on  a  réuni  plusieurs  variétés  qui  ne  diffè- 
rent entr'elles  que  par  la  couleur  du  chapeau  ou  leur  qualité 
alimentaire.  Il  était  effectivement  difficile  d'en  faire  des  es- 
pèces différentes  en  ne  se  fondant  que  sur  la  couleur,  car 
celle-ci  varie  sur  le  même  individu  selon  la  manière  dont  il 
est  éclairé.  Les  chapeaux  sont  presque  tout  blancs,  lorsquUls 
sont  encore  recouverts  de  la  couche  de  feuilles^.  qu^ils  sou- 
lèvent en  poussant,  et  de  laquelle  ils  ne  parviennent  pas  tou- 
jours à  se  débarrasser.  Les  parties  exposées  à  la  lumière  sont 
couleur  vert  de  vessie,  ou  jaune  café  au  lait,  ou  simplement 
jaunâtres,  ou  violettes,  plus  ou  moins  tachées  de  vert  pâle, 
qui  les  empéched'avoir  des  tons  francs.  Le  chapeau  est  chanm 
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conTexedans  la  jeunesse,  puis  déprimé.  La  surface  estsècbe 
un  peu  ridée,^comme  alvéolée  ou  fendillée.  Diamètre  0,05  à 
0,15. 

Pédicule  droit,  plein,  épais,  un  peu  conique  ou  renflé  vers 
le  milieu  de  la  hauteur,  blanc  de  0,06  à  0,10  de  hauteur. 
Feuillets  blancs,  épais,  peu  nombreux,  quelquefois  bifurques, 
plus  souvent  de  longueur  presque  égale. 

Ce  champignon  habite  les  lieux  couverts,  mais  préférable^ 
ment  les  clairières.  La  variété  violette,  parait  aimer  les  ter- 
rains sains  et  plus  découverts  ;  c^est  aussi  celle  dont  les 
qualités  alimentaires  sont  en  général  les  mieux  connues.  L'a* 
garic  verdoyant  ne  lui  cède  cependant  rien  sous  ce  rapport, 
la  finesse  de  son  goût,  la  délicatesse  de  sa  chair  qui  est  blan- 
che, sauf  sous  répiderme/ doivent  la  placer  au  nombre  des 
bonnes  espèces  comestibles. 

Toutes  ces  variétés  se  montrent  simultanément  de  juillet  à 
novembre  et  même  à  décembre  lorsque  la  température  se 
maintient  douce. 

Ces  agarics  sont  très^-recherchés  par  lés  limaces  qui  les 
laissent  rafemrat  intacts  dans  les  lieux  frais,  où  elles  com- 
mencent par  dévorer  les  feuillets,  on  à  percer  le  diapeau 
d'outre  en  outre. 

22,  — -  A§i0Up%tWÊm  ewtetîeum.  Agaric  emétique. 

Ce  champignon  diffère  de  TA.  sanguin  en  ce  que  sa  (aille  est 
beaucoup  plus  petite,  et  son  pédicule  relativement  plus  court. 
Il  se  rapprocherait  davantage  de  l'Agaric  verdoyant  ci-dessus, 
pour  la  forme  générale,  mais  il  s'en  distingue  par  son  cha- 
peau d'un  rouge  vif,  qui  reste  plus  longtemps  convexe,  et  ses 
dimensions  plus  réduites.  Quoiqu'on  rencontre  l'agaric  émé- 
tique  aux  mêmes  lieux  et  époques  que  l'agaric  verdoyant,  sa 
couleur  trandiée  et  les  dimensions  réduites  suffisent  pour 
prévenir  toute  conftasion. 
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Sa  chair  qui  est  blanche,  est  d'ane  saveur  piquante  lors- 
qu'elle est  crue,  et  peu  agréable  après  la  cuisson.  Nous  en 
avons  mangé  plusieurs  fois  à  titre  d'expérience,  en  petite 
quantité,  il  est  vrai,  sans  en  ôire  incommodé.  Mais  il  est  pru- 
dent de  le  considérer  comme  suspect  et  de  rejeter  toutes  les 
russules  à  chapeau  rouge  et  à  feuillets  blancs. 

Genre  des  Omphaues. 

Chapeau  peu  charnu,  devenant  promptement  plane  ou 
creusé  en  entonnoir,  oblique,  présentant  le  plus  souvent  une 
échancrure  sur  le  cAté. 

Hyménium  et  pédicule  nus.  Feuillets  longuement  décur- 
rents,  nombreux,  serrés,  inégaux,  étroits,  et  ne  noircissant 
pas  avec  l'âge. 

Pédicule  court,  grêle,  un  peu  aminci  au  milieu  de  la  lon- 
guear  plus  ou  moins  renflé  et  velu  à  la  base. 

Champignon  de  petite  taille  et  rapproché  de  terre. 

23.  —  Afi:arlcas  Hysi'^pl^^i'a*  Tlrslneiis.  Agaric 
virginal. 

Ce  petit  champignon  dont  toutes  les  parties  sont  de  couleur 
de  crème,  où  un  peu  plus  blanche,  exhale  une  odeur  très- 
prononcée  et  agréable  de  farine  de  blé,  fraîchement  moulue. 

Chapeau  assez  charnu  et  peu  régulier,  d'abord  convexe, 
puis  plane,  enfin  plus  ou  moins  déprimée  Surface  unie, 
glabre,  d'apparence  farineuse,  ne  se  pelant  pas,  et  devenant 
un  peu  visqueuse  par  les  temps  humides.  Bords  déjetés,  quel- 
quefois  fendillés,  terminés  par  un  prolongement  de  l'épi- 
derme  souvent  roulé  en  dessous.  Diamètre  de  0°*"04  à  O^n^O?. 

Feuillets  assez  nombreux,  inépiux,  quelquefois  bifides,  ou 
anastomosés,  minces,  étroits,  longuement  décurrents. 

Pédicule  central,  assez  épais,  de  grosseur  égale  ou  co- 
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niqne^  un  peu  atténué  à  la  base,  plein  ou  spongieux,  fenne 
^au  sommet,  mou  à  la  base,  fibrilleùx,  longtemps  pulvérulent 
surtout  au  pied,  qui  parait  couvert  d'une  couche  de  farine. 
Hauteur  0««"04  à  0n""06. 

Chair  blanche,  molle,  un  peu  spongieuse,  d'une  grande 
délicatesse  de  goût  et  de  parfum.  II  peut  passer  pour  un 
des  meilleurs  champignons  de  notre  contrée. 

L'agaric  virginal  n'est  pas  commun  dans  les  bois,  il  aime 
les  lieux  aérés  et  surtout  les  pelouses  sèches  où  on  le  ren- 
contre par  petits  groupes  rarement  soudés  à  la  base. 

24.  —  Affarlcos  eapaliforiiiis.  Agaric  en  ciboire,  en 
entonnoir. 

Chapeaux  abords  irréguliers  ou  lobés,  se  creusant promp- 
tement  en  entonnoir,  le  plus  souvent  oblique,  et  échancré. 
Surface  glabre  de  couleur  cuir  ou  café  au  lait,  se  pelant  très- 
facilement.  Feuillets  nombreux,  minces,  étroits,  très-longue- 
ment décurrents  et  de  la  couleur  du  chapeau .  Diamètre  0nn06 
environ. 

Pédicule  central  ou  à  peu  près,  cylindrique,  très-renflé  à 
la  base,  blanchâtre^  un  peu  écailleux.  Chair  assez  épaisse, 
blanche,  ferme,  peu  odorante  ou  savoureuse. 

Ce  champignon  qui  passe  pour  comestible  dans  plusieurs 
pays  est  abondant.  On  le  rencontre  de  septembre  à  novembre 
sur  les  feuilles  mortes  par  petits  groupes  généralement 
soudés. 

U Agaric  en  conque  semble  n'être  qu'une  variété  très-rap- 
prochée  de  VA.  en  entonnoir,  sauf  le  chapeau,  qui  est  moins 
profondément  creusé  et  un  peu  plus  ample.  La  base  du  pédi- 
cule est  également  moins  renflée  ;  mais  la  forme  générale,  la 
couleur  et  Thabitat  sont  absolument  les  mêmes.  Jusqu'à  nou- 
velle vérification,  il  convient  de  lès  considérer  comme 
suspects. 
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Genre  des  Lactaires. 

.  Champignon  dont  tontes  les  parties  sont  imprégnées  d*nn 
snc  laiteux,  acre  et  piquant^  quelquefois  brûlant,  de  couleur 
blanche,  jaune  ou  presquUncolore  ;  qui  coule  abondamment 
des  blessures  on  meurtrissures  fraîches,  surtout  lorsqu'elles 
sont  faites  à  Thyménium  encore  jeune. 

Hyménium  et  pédicule  nus.  Feuillets  nombreux,  inégaux, 
quelquefois  fourchus,  adhérents  an  pédicule  on  légèrement 
découverts,  ne  noircissant  pas,  mais  se  trourant  tâchés  par 
les  gouttes  de  lait  séché. 

'  Pédicule  à  peu  près  central,  court,  plein,  épais,  atténué  à 
la  base,  et  devenant  spongieux  avec  Page.  Chair  assez  épaisse, 
humide,  peu  serrée,  et  d'apparence  grenue. 

Le  chapeau  dont  les  bords  sont  fortement  roulés  en 
dessous  dans  la  jeunesse,  se  relève  un  peu  plus  tard,  et 
s*évase  en  entonnoir. 

Champignon  ample  ou  de  taille  moyenne,  mais  toujours 
très*rapproché  du  sol. 

25.  —  Agaricnui  piperalu*.  Agàfic  poivré. 

Chapeau  convexe  et  ombiliqué  tout  d'abord,  puis  se  dépri- 
mant de  plus  en  plus,  et  se  creusant  en  définitive  en  forme 
d^entonnoir,  plus  ou  moins  oblique  et  irrégulier. 

Surface  dapparence  un  peu  velue,  ou  glabre,  de  couleur 
blanche,  devenant  ensuite  un  peu  jaunâtre.  Bords  ondulés, 
sinués  et  contoiimés  dans  la  vieillesse.  Diamètre  ample,  attei- 
gnant quelquefois  0««30. 

Pédicule  très-court,  central,  plus  rarement  excentrique, 
plein,  charnu,  lacuneux  dans  la  vieillesse,  plutôt  conique 
que  cylindrique,  plus  épais  à  la  partie  supérieure;  quelque- 
fois déprimé  ou  cotel^,  glabre,  de  couleur  blanc  sale  et  dé 
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0B»06  à  Qn^'lO  de  hauteur  environ.  Lames  très-nombreoses, 
inégales,  souvent  fourchues,  un  peu  ou  très-longuement 
décurrenies  suivant  une  ligne  irréguliëre;  de  même  cou- 
leur à  l'ombre  que  le  surplus  du  champignon,  ou  un  peu  plus 
jaune,  mais  rosées  en  pleine  lumière.  En  toute  circonstance 
répandant  un  suc  blanc  et  visqueux  au  moindre  contact. 

Ce  champignon  qui  se  montre  de  septembre  à  novembre^ 
dans  les  lieux  ombragés  et  un  peu  frais,  est  raremeni^seul.  Il 
vit  en  compagnie  d'individus  dispersés,  mais  que  leur  blan- 
cheur et  leurs  grandes  dimensions  font  apercevoir  à  distance^ 
sur  le  sol  bruni  par  les  feuilles  mortes.  La  chair  est  blanche, 
dure,  remplie  d'un  lait  qui  perd  son  âcreté  par  la  cuisson. 
Les  bûcherons  le  font  parfois  rôtir  sur  tes  braises,  mais  en 
général  ils  n'en  sont  pas  friands,  ses  seuls  mérites  sont 
Tabondance  de  l'espèce,  et  de  la  matière,  et  surtout  l'inocuité. 

/kgarîmnm  B^narlné.  Agaric  zone. 

Après  avoir  été  convexe  avec  une  dépression  au  centre,  le 
chapeau  devient  plane,  puis  concave.  Sa  teinte  jaune  pdle, 
est  nuancée  par  des  zones  concentriques  un  peu  plus  brunes 
et  assez  nombreuses  qui  se  dessinent  jusque  sur  les  bords, 
qui  sont  réfléchis.  Feuillets  simples,  assez  serrés,  inégaux, 
un  peu  décurrents  et  blanchâtres.  Diamètre  0<"«05  à  0»b10 
au  plus. 

Pédicule  à  peu  près  central,  court,  charnu,  plein,  atténué 
à  la  base,  et  de  0»"K)4  à  0"*"K)6  de  hauteur. 

Ce  champignon  qui  parait  de  septembre  à  octobre  est  géné- 
ralement soUtaire.  Il  se  plaît  dans  les  bois  et  laissé  échapper 
de  toutes  ses  parties  btessées,  surtout  des  feuillets,  un  lait 
abondant  et  corrosif.  On  le  prétend  très-vénéneux. 

BOUVAAD. 
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ÉLÉMENTS  D^ÂMATOMIE  COMPARÉE  DES  ANIMAUX  INVERTÉBRÉS 

par  M.  le  Professeur  Th.  H.  Huxley, 

traduit  par  M.  le  D'  Darin,  avec  préface  et  notes  spéciaks 

par  U'  le  Professeur  Giard. 

Les  notions  précises  sur  la  zoologie  des  animaux  inrer- 
tébrés  sont  encore  bien  pea  répandues  en  France,  même 
parmi  les  savants.  A  part  quelques  noms;éminents,  la  plupart 
de  nos  zoologistes  s'attachent  plus  à  distinguer  les  formes 
adultes  des  animaux  qu'à  étudier  leur  anatomie  et  surtout 
leur  embryogénie.  Hs  négligent  trop  cette  science  qui  ouvre 
de  si  vastes  aperçus  et  quimontre  des  rapports  intimes  entre 
des  êtres  que  Ton  croyait  primitivement  très-différents  les  uns 
4es  autres.  Le  savant  anglais  Huxley  est  un  des  naturalistes 
deTépoque  qui  ^a  fait  faire  le  plus  de  progrès  à  Pembryogénie 
et  qui  a  su  en  tirer  les  conclusions  les  plus  importantes  pour 
la  classification  des  animaux.  Aussi  son  manuel  d*anatomie 
comparée  est  devenu  rapidement  classique  en  Angleterre  et 
c'était  rendre  un  grand  service  aux  étudiants  français  que  de 
le  traduire  dans  notre  langue. 

^  M.  Giard,  notre  collaborateur,  un  des  rares  professeurs  des 
Facultés  françaises,  peut-être  même  le  seul,  qui  donne  dans 
son  enseignement,  aux  considérations  embryogéniques^  l'im- 
portance qu'elles  méritent,  ne  pouvait  qu'approuver  cette 
entreprise.  Il  a  voulu  montrer  Imtérôt  quMl  prend  à  son 
succès  en  y  ajoutant  de  nombreuses  notes  et  une  introduc- 
tion. 

Dans  les  notes,  on  trouvera  le  résumé  des  travaux  de 
MM.  Charles  et  Jules  Barrois,  Paul  Hallez,  et  de  tous  les 
jeunes  zoologistes,  que  le  professeur  de  Lille  a  fait  éclore 
autour  de  sa  cbaire. 

L'introduction  intitulée  :  Principes  généraux  de  biologie, 
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résmne  les  idées  nouvellement  introduites  dans  la  science  sur 
la  matière  vivante,  sur  son  organisation,  sur  l'embryogénie 
générale,  sur  la  théorie  de  la  gâstrula  et  celle  de  la  seiua- 
lité  des  feuillets  blastodermiques.  On  y  trouve  sous  forme  de 
théorèmes  un  exposé  fort  lucjde  des  principes  de  la  théorie 
de  révolution  dont  M.  Giard  est  un  partisan  convaincu.  Cet 
exposé  a  surtout  l'avantage  de  bannir  de  ces  théories  toutes 
les  idées  extra-scientifiques  qu'on  y  mêle  trop  souvent  au 
grand  détriment  de  la  science. 

Ajoutons  que  le  manuel  d^anatomie  comparée  des  animaux 
invertébrés  n'est  qu'une  suite  de  VAnalomie  comparée  des 
animaux  vertébrés  du  môme  auteur,  ouvrage  remarquable, 
aussi  traduit  en  français.  J.  6. 


LA  JOYEUSE  ENTRÉE  D'ALBERT  ET  D'ISABELLE  A  VÂLENOEliNB» 

(20  février  1600) 
par  M.  Louise. 

H.  Louïse  dont  nos  lecteurs  connaissent  les  nombreuses 
études  sur  l'histoire  dn  yalenciennes  vient  de^publier  le  récit 
de  l'entrée  d'Albert  et  d'Isabelle  en  cette  ville  en  1600. 

Cette  cérémonie  ressemble  à  toutes  les  cérémonies  ana- 
logues de  l'époque,  cortèges,  théâtres  avec  allégories  en 
rhonneur  des  archiducs,  harangues  où  la  flatterie  le  dispute 
à  la  nullité,  etc.  Mais  M.  Louise  ne  s'est  pas  contenté  du  récit 
emprunté  aux  auteurs  du  temps.  Il  a  reproduit  le  compte  des 
massards  de  la  ville  donnant  le^  c  mises  et  délivrances 
d'argent  pour  despénces  soutenues  à  la  joyeuse  entrée  de 
leurs  Altezes  sérénissimes  >.  Il  est  curieux  de  comparer  les 
prix  d'alors  avec  ceux  de  nos  jours. 

Ces  comptes  sont  aussi  pour  l'auteur  l'occasion  de  notes 
nombreuses  sur  les  institutions  de  Yalenciennes,  les  hommes 
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et  les  choses  de  Pépoque  ;  on  y  troave  rexplication  d'une 
foule  de  vieux  termes  et  de  vieux  dictons  employés  dans  le 
pays- 

On  jugera  de  l'intérêt  de  ces  notes  par  la  suivante,  déter- 
minée par  le  payement  d*une  somme  de  YL  à  un  commis- 
sionnaire chargé  d'aller  chercher  à  Tournai  des  musiciens. 

Les  Joueurs  f  instruments  des  haultbois. 

Nous  lisons  pfus  loin  que  c  huit  personnes^  joueurs  de 
>  haultbois,  furent  mandez  de  la  ville  de  Toumay,  pour  y 
»  jouer  à  la  loyeuse  entrée.  >  A  la  suite  des  trojibles  de 
1567,  la  musique  n'était  officiellement  représentée  à  Yalen- 
ciennes  que  par  les  museux  et  par  le  salut  de  Saint  Pierre. 

Un  riche  bourgeois  de  Yalenciennes,  connu  sous  le  nom  de 
Jacquemart  Le  Vayrier  dit  V Arbre  d'Or^k  cause  de  l'enseigne 
de  sa  maison,  située  sur  la  grand'place,  en  face  de  la  cha-> 
pelle  de  Saint-Pierre^  fit,  par  son  testament,  daté  de  1519, 
diaprés  Sim.  Leboucq,  des  legs  charitables  à  la  cité.  On  lui 
doit  en  outre  une  singulière  fondation.  Il  avait  affecté  de  son 
vivant  le  revenu  de  67  mencaudées  de  terres  (14  hectares 
environ)  à  quatre  musiciens  joueurs  de  hautbois  c  qui  jouent 
tous  les  jours  en  un  balcon,  qui  est  au  Beffroi,  >  surtout  les 
jours  de  marché  de  onze  heures  à  midi.  En  outre  ils  étaient 
chargés  de  sonner  la  cloche  du  Beffroi,  qdand  le  Prévôt  arri- 
vait à  la  maison  échevinal^,  pour  annoncer  aux  bourgeois 
Touverture  des  audiences.  U  y  a  quelques  années,  la  cloche 
municipale  annonçait  encore  à  la  population  les  réunions  du 
Conseil. 

Plus  tard  on  appela  ces  quatre  musiciens  museux.  <  Ce 

>  nom,  suivant  Hécart,  leur  venait  du  son  de  leur  instru- 
»  ment,  soit  que  le  peuple  comparât  le  son  du  hautbois  à 

>  celui  de  la  musette,  soit  qu'il  fit  dériver  cette  appellation  du 

>  verbe  muser,  qui  dans  notre  patoi  veut  dire  chantonner  à 
f  bouche  fermée  en  imitant  le  basson.  Quoiqu'il  en  soit,  nos 
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1  quatre  musiciens  étaient  appelés,  museux,  et  la  terre  dont 

>  ils  perceraient  le  prioduit,  terre  des  museux.  >  —  E.  Grar. 
Re?.  agr.  ind.  et  liu.,  T.  XI^  p.  160.  —  Ces  museux 
allaient  jouer  la  veille  du  premier  jour  de  Tan  et  de  la  fête 
des  Rois  à  la  porte  de  tous  les  membres  du  Magistrat  de 
Yalenciennes.  Us  recevaient  pour  cela  quatre  cannes  (brocs) 
de  vin.  La  fondation  des  museux  a  duréjusqu'àranYIIde  la 
République.  Un  agent  du  fisc,  étranger  à  la  ville,  ordonna  la 
vente  de  la  terre  des  museux.  Quant  au  fondateur  il  était  mort 
au  mois  d'octobre  1522.  Echevin  de  la  cité  et  parent  par 
alliiince  de  Grég.  d'Oultreman,  Vaïeul  de  notre  historien. 
Jacquemart  Vairier  avait  épousé  Catherine  de  Gorges,  dont 
la  famille  compte  encore  deà  représentants  dans  le  pays. 

En  face  de  la  maison  de  YArhre  for  se  trouvait  la  cha- 
pelle du  Magistrat,  sous  Tinvocalion  de  saint  Pierre.  Elle 
était  contiguë  à  la  maison  échevinale.  Tous  les  jours,  on  y 
chantait  à  quatre  heures  du  soir  un  salut  dit  Salut  de  Saint- 
Pierre.  On  croit  que  cet  usage  remontait  à  la  fin  du  XV« 
siècle.  cJDes  voix  de  basse  taille,  de  haute-contre,  de  ténor 

>  et  de  dessus  se  faisaient  entendre  accompagnées  de  tous 
i  les  instruments  à  cordes  et  à  vent  qui  forment  un  grand 

>  orchestre.  Chaque  musicien  assistant  recevait  un  jeton  de 

>  présence;  il  en  touchait  la  valeur  représentative  à  la  fin  de 

>  chaque  mois.  >  —  Préc.  sur  Yalenciennes,  Hécart, 
pag.  99.  —  Ce  jeton  ou  Plommet  était  formé  d'un  alliage  de 
cuivre  et  d'étain. 

L'institution  du  Salut  de  SaintrPierre  a  disparu  à  la  grande 
révolution. 

Si  les  museux,  d'après  les  documents  inédits  que  nous 
publions,  parurent  insuffisants  au  Magistrat,  dont  les  préoc- 
cupations artistiques  étaient  bien  faibles  à  ^te*  époque»  il 
en  fut  de  même  des  ressources  qu'offrait  le  Sc^Hut  de  Sainte 
Pierre^  puisqu'on  dût  àBèr  cuerùîiei"des  etfeculants  à  Anvers, 
à  Lille,  au  Quesnoy  et  à  Cambrai.  J.  G. 
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nSTOmS  DU  CHATEàU  ET  DB  lA  CHATBLLBNIB  DB  DOUAI, 

par  H.  Félix  Brassart,  aTOcat  ('). 

Dans  cetraTail»  lauteor  aborde,  résolument  et  sans  esquiTor 
les  difBcoltéSy  l'une  des  questions  tout  à  la  fois  les  plus 
curieuses  et  les  plus  .obscures  de  Phistoire  des  proTinces  du 
Nord  de  la  France.  Tous  ceux  qui  ont  Voulu  s'occuper  des 
origines  de.notre  administration  se  sont  heurtés  au  problème 
que  présente  le  pouvoir  du  châtelain.  Trois  d*entre  eux, 
réruditH.  Guilqiot,  qui  a  consacré  plus  d'un  demi  siècle  à 
étudier  Tbistoire  de  Douai,  M.  Duchet,  ancien  proviseur  du 
lycée  de  la  même  ville,  et  H.  Despianque,  ancien  archiviste 
du  Nord,  n'ont  pu  soulever  qu'un  coin  du  voile.  Un  savant 
archiviste  paléographe,  conservateur  aux  archives  nationales 
de  Paris,  H.  Giry,  a  publié  une  curieuse  et  savante  étude  qui 
présente  la  suite  généalogique  des  châtelains  de  Saint-Omer 
et  de  leur  famille,  en  écartant  volontairement  toute  discus- 
sion sur  l'origine  et  la  nature  du  pouvoir  des  châtelains, 
sur  leurs  attributions  et  sur  la  circonscription  territoriale 
appelée  cbâtellenie. 

Nous  sommes  heureux  d'avoir,  avec  T auteur  du  travail 
que  nous  analysoos,  à  rendre  pleine  justice  à  l'ouvrage 
inséré  dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  Lille,  par  Tun 
de  ses  membres,  M.  Leuridan,  archiviste  de  Roubaix, 
sur  les  CMtelaini  de  Lille.  C'était,  jusqu'aujourd'hui, 
l'œuvre  la  plus  considérable  qui  avait  été  publiée  sur  la 
question. 

Hais  les  attributions  du  châtelain  de  Douai  n'étaient  pas  les 
mêmes  que  celles  du  châtelain  de  Lille.  Moins  imporUmtes, 

(l)  Douai,  Grépio,  1877  ;  trois  volumes  in-So,  ouvrage  qui  a  obtenu  le 
l>rix  Vicar;  à  la  Société  des  Sciences  de  Lille,  dans  le  concours  de 


Digitized  by  VjOOQ IC 


1 


—  186  — 

elles  étaient  beaacoap  pins  nombreuses.  Elles  forent,  dès  le 
XII«  siècle,  divisées  entre  les  mains  de  plnsiears  olQciers 
féodaux,  dont  les  droits  et  Thistoire  doTaient  être  étudiés 
séparément  et  suivis  jusqu'à  la  fin  du  XVIil*  siède.  Le  sujet 
était  vaste,  difficile,  compliqué  ;  malgré  les  études  opérées 
jusqu'aujourd'hui,  il  était  presque  complètement  inconnu,  et 
Tauteur  aurait  pu  être  entraîné,  par  ses  devanciers,  en  des 
systèmes  toui-à-faitxKmtraires  à -la*  vérité  historique. 

Avoir  choisi  ce  siyet  et  l'avoir  étudié  sous  toutes  ses  faces 
en  consultant  les  documents  originaux,  c'est  d^jà  avoir  mérité 
de  la  science.  L'historien  des  châtelains  de  Douai  a  fait  plus  : 
il  a  jeté  un  jour  complet  sur  la  question.  Nous  allons  le 
démontrer  en  analysant  son  étude  sur  la  chfltellenie  et  sur  les 
.divers  démembrements  qui  en  ont  été  formés. 

c  Le  roi,  le  comte,  le  chfltelaia,  voilà,  ainsi  que  s'exprime 

>  Pauteur,  la  hiérarchie  féodale,  voilà  les  trois  grands  pou- 

>  Toirs  auxquels  on  obéissait  dans  le  nord  de  la  France, 

>  sauf  les  libertés  communales.  > 

Qu'étaiirce  donc  que  le  châtelain?  C'était  l'offider  féodal 
à  qui  le  comte  avait  confié  la.  garde  de  la  ville  forte  d'une 
région  et  qui  était  chargé  de  conduire  au  combat  les  bour- 
geois de  cette  viDe.  L'historien  Raepsaet,  dans  son  Analyse 
de  f  origine  et  des  progrès  des  droits  des  Belges  et  des 
Oaulûis,  et,  à  Texception  de  M.  Leuridan,  Tensemble  des 
auteurs  contemporains  qui  se  soot  occupés  de  cette  question, 
ont  cru  que  le  châtelain  avait  le  droit  d'exercer,  dans  toute 
la  circonscription  appelée  châtellenie,  un  pouvoir  militaire 
et  un  pouvoir  judiciaire,  qui  lui  auraient  été  donnés  en 
fief  par  le  comte  ou  le  souverain.  C'est  une  opinion  erronée, 
dont  l'historien  des  châtelains  de  Douai  a  démontré  Tinéxac 
titude  dans  les  premières  pages  de  son  livre. 

Il  a  fait  connaître,  avec  non  moins  de  netteté,  les  attribu- 
tions du  châtelain.  Les  démembrements  multiples  dont  cet 
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ofBce  féodal  a  été  robjet  dès  le  XÏI*  srëele  et  les  transforma- 
tioas  qa*il  a  subies  en  présence  d'une  puissante  bourgeoisie 
ayid^  d'élargir  le  cercle  de  ses  libertés  communales,  ren- 
daient dif&ciie  la  solution  de  ce  problème.  En  étudiant,  avec 
une  patience  qui  a  dû  parfois  être  de  Topiniâtreté,  un  dénom- 
brement de  1369,  les  bans  publiés  par  les  échevins  de  Douai 
au  XIII*  siècle  et  d'innombrables  mentions  perdues  dans  le 
texte  des  documents  les  pluà  divers,  Tbistorien  des  châtelains 
de  Doifti  est  arrivé  à  d'importants  résultats.  Il  a  établi  que 
les  attributions  du  châtelain  de  celte  cité  étaient  :  IMa  garde 
de  la  v^le  forte  et  de  la  banlieue  ;  2*  le  commandement  des 
milices  communales  au. moment  des  expéditions  militaires; 
3"  la  garde  des  prisonniers  de  l'échevinage  ;  4"  Texéculion  ' 
des  sentences  civiles  des  échevins  ;  5  '  la  perception  et  la 
jouissance  de  droits  sur  les  boissons  vendues  en  ville  ;  6*"  de3 
droits  analogues  sur  les  menus  toulieux  ou  objets  mobiliers 
en  bois  et  en  terre;  7"  des  droits  sur  les  bateaux  ;  8*  un 
péage  au  pont  de  Radies  ;  9"  des  rentes  seigneuriales  sur 
diverses  propriétés  foncières  ;  W  des  droits  sur  le  métier 
des  tanneurs  et  des  cordonniets  ;  il''  Texercice  de  la  justice 
vicomtière  sur  les  hommes  du  flef  du  châtelain  qui,  en  1369, 
étaient  encore  au  nombre  de  neuf  et  jouissaient  de  droits 
importants.  Le  châtelain  exerçait  aussi,  dès  le  XI«  siècle,  la 
charge  d'avoué  de  la  collégiale  Saint-Amé,  ofûce  qui  lui 
donnait  divers  droits  seigneuriaux,  et  celle  de  maire  de  Tan- 
tique  et  importante  bourgade  de  Yitry.  Afin  de  mieux  déter- 
miner encore  les  attributions  du  châtelain  de  J)ouai,  Tauteur 
les  a  comparées  avec  celles  des  châtelains  de  Lille  et  des 
châtelains  de  Cambrai ,  ainsi  qu^av^ec  celles  des  seigneurs 
vicomtiers  d'un  village  de  la  châtellenie. 

Nous  n>naIyserons  pas  la  partie  du  travail  qui  est  consa- 
crée à  la  généalogie  et  à  Tliistoire  des  châtelains  de  Douai, 
qui  se  sont  montrés  les  bienfaiteurs  de  la  collégiale  St-Amé» 
qui  ont  pris  part  â  la  croisade  d'Elbles  de  Roucy  contre  les 
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Maures  d'Espagne  en  1074  et  à  rexpédition  de  Goillamne-le- 
Gonqaérant  en  Angleterre,  qui  ont  été  mêlés  4  tons  les  faits 
importants  de  notre  histoire  depuis  le  XI«  jusqu'au  XIY* 
siëde.  Nous  reproduirons  textuellement  un  passage  de  Taur 
teur,  qui  donnera  une  idée  de  son  style  en  faisant  connaître 
le  caractère  général  du  pouvoir  des  châtelains. 
€  Moins  puissants  que  ceux  du  XI«  siècle,  les  châtelains 

>  de  Douai   du  X1I«  et  du  XIII®  sont  encore  de  grands 

>  seigneurs  qui  brillent  â  la  cour  de  Flandre;  le  sceau 

>  équestre  dont  ils   se   servent  est  Pembléme  de  leur 

>  haute  situation  ;  si  leurs  attributions  diminuent  sensible- 

>  ment  dans  notre  ville,  tant  parties  démembrements  que 

>  par  des  aliénations,  ils  ont  d'importantes  seigneuries  à 

>  Vitry,  à  Gœulzin,  à  Sin,  à  Wasquehal,  c'est-à-dir£  en 

>  Artois,  m  Hainaùt,  dans  la  châtellenie  de  Lille,  etc.  Dans 

>  la  troisième  période,  nous  assistons  à  la  décadence  de 

>  cette  maison,  dont  les  titres  pompeux  cachent  mal  la  gêne 

>  et  la  ruine.  Au  point  de  vue  de  l'histoire  des  familles»  le 
»  XIV«  siècle  est  essentiellement  novateur;  une  foule  de 

>  noms  nouveaux  surgissent  en  France,  grâce  surtout  à  la. 
f  faveur  des  princes  qui  tendent  de  plus  en  plus  à  l'absolu- 
)  tisme  ;  par  contre,  bien  des  vieux  noms  tombent  ou  dispa- 

^  >  raissent  :  c'est  tout  un  passé  glorieux  qui  s'efface  (').  » 

Après  avoir  montré  le  dernier  des  châtelains,  Philippe, 
seigneur  d'Inchy,  vendant  la  châtellenie  aux  bourgeois  de 
Douai,  en  1461.  l'auteur  complète  l'histoire  de  ces  officiers 
féodaux  en  décrivant  leur  antique  donjon,  dont  les  restes 
existent  encore  aujourd'hui.  Voici  comme  il  s'exprime  : 
€  Nul  doute  que  la  Vieille-Tour  n'ait  été^  à  l'oçigine,  la  de- 

>  meure  habituelle  des  châtelains  :  à  chaque  pas,  dans  leur 
»  histoire,  on  en  rencontre  la  preuve  évidente...  Ce  devait 

>  être,  cependant,  une  triste  demeure  que  cet  antique  mohu« 

(1)  T.  I,  p.  168. 
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)  ment,  avec  ses  mars  épais  de  vingt  à  vingt-cinq  pieds, 
»  avec  sa  cour  humide  et  sombre  comme  un  puits,  avec  de 
»  malheureux  prisonniers  pour  voisms  I  Un  tel  séjour  ne 
»  pouvait  convenir  qu'aux  rudes  générations  du  XP  siècle  et 
»  du  XII\  Aussi  croyons-nous  qu'au  siècle  suivant,  qui  fut 

>  une  époque  de  transition,  les  châtelains,  aux  mœurs  moins 
»  âpres  que  celtes  de  leurs  prédécesseurs,  commencèrent  à 
»  déserter  leur  prison  et  cessèrent  d'en  disputer  le  séjour 
»  aux  malheureux  confiés  à  leur  garde.  Au  XI V^^  siècle,  il 
»  n*est  plus  du  tout  question  de  leur  présence  en  la  VieiUe- 

>  Tour  (*).  > 

Nous  avons  ci;u  devoir  rapporter  tèxtueUement  ces  deux 
passages.  Consacrés  Tun  à  des  idées  générales.  Vautre  â  une 
sorte  de  description,  ils  permettent,  plus  facilement  que  le 
simple  exposé  de  l'histoire  des  châtelains,  d'apprécier  le 
caractère  du  style  de  l'auteur. 

Les  détails  dans  lesquels  nous  sommes  entrés  en  analysant 
la  première  partie  du  travail,  nous  donnent  le  droit  et  en 
même  temps  nous  imposent  le  devoir  de  donner  un  résumé 
très -court  des  708  pages,  dans  lesquelles  Tautéur  continue 
â  étudier  la  châtellenie  et  les  châtelains  de  Douai. 

Après  un  chapitre  consacré  aux  neuf  fiefs  tenus  du  châte- 
lain â  l'origine  et  mouvant  directement  du  château  de  Douai 
à  partir  dé  .1464 ,  nous  signalerons  diverses  institutions 
féodales,  démembrées  de  la  châtellenie,  qui  ont  eu  leur 
histoire  particulière  depuis  le  XII«  siècle  jusqu'en  1789. 

La  plus  ancienne  est  la  Prévôté,  dont  il  est  fait  mention 
vers  1140.  Le  prévôt  était  un  feudatairequi  exerçait  quelques* 
unes  des  fonctions  administratives  conservées  par  le  prince, 
après  l'établissement  d'une  commune  jouissant  d'importants 
privilèges  Au  nombre  de  ces  droits  se  trouvaient  l'exercice 
de  la  basse  justice  dans  toute  la  partie  de  la  ville  située  sur 

(1)  T.  I,  p.  200. 
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la  rive  droite  de  la  Scarpe>  la  garde  des  prisonniers  pour 
dettes  et  le  soin  de  veiller  an  bon  entretien  de  Tandenne 
enceinte  de  la  cité  et  de  tous  ses  coars  d'eau.  La  multiplicité 
dès  prérogatives  du  prévôt  rendait  cet  office  gênant  pour  le 
pouvoir  municipal.  Les  échevins  essayèrent  plusieurs  fois 
de  Tacheter,  sans  y  parvenir.  Le  fief  de  la  prévôté  subsista 
jusqu'à  la  révolution. 

L'auteur,  en  exposant  Thistoire  des  possesseurs  de  ce.fief, 
qui  a  passé  des  mains  de  la  famille  des  châtelains  de  Douai 
dans  celles  des  d'Ântoing,  des  de  ïleleun,  des  Joyeuse,  des  de 
Ghistelles,  fait  preuve  des  connaissances  les  plus  étendues 
en  tout  ce  qui  concerne  les  généalogies  et  la  sigillographie, 
et  parvient  à  rectifier  des  erreurs  adoptées  par  tous  ceux 
qui  se  sont  occupés  de  Thistoire  de  la  ville  de.  Douai  et  des 
familles  nobles  du  nord  de  la  France. 

Au  sujet  du  droit  de  gavëne,  qui  consistait  en  redevances 
annuelles  de  nature  foncière,  grains,  chapons,  sols  douaisiens, 
et  de  Fimportant  fief  de  Saint-Albin,  deux  autres  offices  féo- 
daux démembrés  de  la  châtellenîe  vers  le  milieu  du  XII*  siècle, 
Fauteur  a  fait  un  travail  non  moins  précis  et  non  moins  com- 
plet que  les  parties  consacrées  à  la  ch&tetlenie  et  à  )a  prévôté. 
L'histoire  des  gavéniers  et  celle  des  seigneurs  de  Saint- Albin 
offi*ent  les  noms  de  Pierre  de  Douai,  célèbre  par  le  récit  du 
continuateur  de  Yillehardouin,  ainsi  que  ceux  de  membres 
des  familles  d'Aoust,  de  Lallaing,  d'Egmont^  de  Trazegnies 
et  d'Arenberg.  Les  noms  des  familles  importantes  de  la  bour- 
geoisie douaisienne,  les  de  Goy,  les  picq^ette,  les  Becquet, 
sont  étudiés  avec  non  moins  de  -soin  que  ceux  des  membres 
de  la  haute  noblesse,  dans  les  chapitres  où  l'auteur  s'occupe 
des  petits  fiefs  enclavés  dans  la  ville  et  la  banlieue. 

Voilà  l'analyse,  trop  courte  quoique  assez  longue  déjà,  de 
Fimportant  travail  qui  a  obtenu  le  prix  Wicar.  Il  nous  reste 
àPapprécier. 

Nous  n'hésitons  pas  à  déclarer  que  V Histoire  de  la  chàtel^ 
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bnfe  de  Dùuai  est  une  étade  consdendeose  et  savante. 
Toutes  les  parties  de  ce  vaste  et  diffidle  sujet. ont  été 
explorées  avec  on  soin  minntieax  ;  les  côtés  restés  obscars 
jnsqa'amonrd'hui  cnt  été  éclairés  d'an  jour  complet.  Grflce 
anx  recberches  de  l'auteur,  Thistoire  des  châtellenies  sera 
désormais  un  terrain  sur  lequel  les  érudits  pourront  s'avan- 
cer sans  crainte  de  s'égarer  ;  tous,  ils  prendront  ce  travail 
pour  guide  ou  pour  point  dç  déparf.  Nous  ne  croyons  pas 
exagérer  en  déclarant  que  la  publication  de  ce  livre  marquera 
dans  les  annales  de  la  science  historique. 

Si  nous  considérons  cet  ouvrage  au  point  de  vue  des  nom- 
breux ddcuments  généalogiques  e(  héraldiques  qùHl  ren- 
ferme, nous.y  rencontrons  souvent  des  preuves  incontestables 
de  connaissances  spéciales^  aujourd'hui  peu  communes,  qui 
ont  permis  à  Tauteur  de  combler  des  lacunes  et  de  rectifier 
des  erreurs  dans  Thistoire  des  grandes  familles  et  de  la 
bourgeoisie  de  notre  contrée. 

Déjà  nous  avons  fait  comprendre  que  cet  ouvrage  n'a  pu 
être  écrit  qu'à  la  suite  d'immenses  recherches.  Nous  tenons 
à  lûouter  que  ces  recherches  ont  été  opérées  non-seulement 
dans  les  archives  municipales  .et  la  bibliothèque  de  Douai, 
mais  dans  tous  les  fonds  d'abbayes  du  nord  de  la  France  et 
dans  les  grands  dépôts  de  Paris,  qu'elles  ont  dû  avoir  lieu 
durant  plusieurs  années,  qu'elles  ont  été  dirigées  avec  autant  "^ 
de  méthode  que  de  science,  et  que  l'auteur,  dans  les  notes 
de  chaque  page  comme  dans  les  preuves  justiflcatives,  a 
fourni  des  indications  précises  qui  permettent  de  remonter 
aux  sources  dans  lesquelles  il  a  puisé.  j 

Le  plan,  suivi  dans  l'exposé  du  résultat  de  ces  recherches, 
est  exactement  le  même  pour  les  six  parties  de  l'ouvrage. 
L'auteur  commence  par  déterminer  le  sens  du  mot  usité 
pour  désigner  Toffice  féodal  dont  il  va  parler,  en  signalant 
les  significations  diverses  qui  ont  été  attribuées  à  ce  mot 
dans  les  grands  ouvrages  d'érudition  et  dans  les  travaux 
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d'histoire  locale.  Après  atoir  aiiisi  précisé  la  définition,  il 
expose,  avec  tin  soin  minutieux,  les  attributions  des  posses- 
seurs de  ce  fief,  et,  pour  arrivef  à  une  clarté  plus  complète, 
il  les  compare  aux  attributions  dont  jouissaient  en  d'autres 
Tilles  les  mêmes  ofBciers  féodaux  ou  ceux  qui  s'occupaient 
de  fonctions  analogues.  Il  continue  de  suirre  Thistoire  de  cet 
.  office  dans  toutes  les  transformations  qu'il  a  subies  et  dans 
tous  les  démembrements  dont  il  a  été  Tobjet,  jusqu'au 
'  moment  de  son  abolition.  Enfin,  Fauteur  donne  des  rensei- 
gnements généalogiques  et  héraldiques  sur  tous  les  titulaires 
de  cette  fonction,  en  s'attachant  à  mettre  en  relief  les  person- 
nages dont  l'histoire  de  la  contrée  a  gardé  le  souyenir.  Dans 
chacune  des  parties  de  son  trayail,  l'auteur  a  suivi  exacte- 
ment la  même  marche  ;  il  n'a  cherché  ni  à  agrandir  le  cadre 
de  son  ouvrage  par  des  considérations  générales,  ni  à 
augmenter  Tintérét  en  variant  sa  méthode  et  en  développant 
quelques  récils,  quelques  détails.  D'autres  pourront  le 
blâmer  de  s'être  astreint  à  cette  méthode  rigoureuse  et  de 
n'avoir  pas  cherché  à  écrire  un  livre  d*une  lecture  tadle 
et  agréable.  Pour  nous,  en  présence  de  Tobscurité  qui 
régnait  encore  sur  les  châtelains,  en  présence  de  la  confu- 
sion qui  peut  s'établir  dans  Pesprit  des  lecteurs  au  sujet  des 
droits  et  des  charges  de  ces  officiers  féodaux,  nous  croyons 
qu'il  était  préférable  de  suivre  une  marehe  rigpureusi  ment 
méthodique  et  de  ne  pas  entraver  l'exposé  historique  par 
des  idées  générales  ou  par  des  récits  d'une  certaine 
longueur.  Nous  approuvons  l'auteur,  qui  n'a  pas  craint  de 
revêtir  d'une  forme  didactique  un  livre  qui  est  fait  surtout 
pour  les  érudits,  pour  les  hommes  spéciaux.  Un  glossaire  et 
une  excellente  table  des  noms  complètent  l'ouvrage.  Des 
pièces  justificatives,  au  nombre  de  112,  forment  le  troisième 
volume  ;  en  les  parcourant,  on  peut  se  faire  une  idée  des 
recherches  et  de  la  acience  de  M.  Brassart.  Nous  aurions 
toutefois  désiré  qu'au  lieu  de  se  contenter,  pour  certains 
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documents,  de  reproduire  les  passages  relatifs  à  son  sqet  « 
Fauteur  publiât  le  texte^complet  de  ces  pièces. 

Le  stylé  est  simple.  Les  mots  techniques  qui  se  troUTent 
dans  rouyrage  réyèlent  un  savant  habitué  à  s'occuper  de 
jurisprudence  et  de  Fhistoire  des  fiefs,  de  même  que  cer- 
taines phrases,  un  peu  compliquées,  accusent  un-  érudit  qui 
se  résout  difficilement  à  sacrifier  des  détails  quUl  n'a 
trouvés  qu'après  beaucoup  de  recherches. 

Nous  avons  cité  textuellement  plusieurs  passages  qui  ont 
permis  d'apprécier  le  travail  à  ce  point  Je  vue.  En  terminant 
cette  analyse,  après  avoir  rappelé  de  nouveau  nmportance 
du  travail  de  M.  Brassart,  nous  reproduirons  les  dernières 
pages  dç  la  préface,  dans  lesquelles  l'auteur  fait  connaître 
son  travail  sous  différents  aspects. 

c  L'auteur  s'est  appliqué  à  faire  revivre,  pour  quelques 

>  instants,  des  institutions  qui  ont  eu  autrefois  leur  rwoa 
B  d'être,  et  des  personnages  parmi  lesquels  on  trouve  soit 

>  des  noms  illustres ,   soit  des  hommes  qui  Ont  marqué 

>  dans  rhistoire  ;  mais  cette  évocation  n'a  d'autre  prétention 
»"que  celle  de  concourir,  avec  des  travaux  entrepris  où 

>  à  entreprendre  (%  à  la  formation  d'une  histoire  générale 

>  de  notre  ville  :  la  pierre  que  nous  apportons  à  cet  édifice 

>  s'appelle  Fhistoire  féodale  de  Douai. 

€  Les  institutions,  nous  nous  sommes  efforcés  pour  les  bien 

•.- -^ _ — ^ — ^ , 

(1)  Lliistoire  ecclésiasUqae  de  Douai  a  été  traitée  avec  une  science 
et  lin  soin  remarquables  pac  M.  I*abbé  Daneoisne.  Dans  ses  mémoires, 
(9**  série,  a,  x,  zi,  Douai»  186S  à  1875,  in-8<r),  la  Société  d'agriculture, 
des  sciences  et  arts  de  notre  ville  a  conhneDCé  la  publication  de  cet 
important  travail,  couronné  par  elle  en  1865. 

L'histoire  communale  et  rhistoire  universitaire  de  Douai  sont  encore 
à  faire.    ' 

Dans  son  Histoire  du  Parlement  des  Flandres  (Douai,  1869,  in-8o), 
le  conseiller  Pillol  a  traité  rhistoire  judiciaire,  et  M.  Brassart  père, 
l'histoire  de  la  bienfaisance,  dans  ses  notes  historiques  sur  les 
hôpitaux  (Douai,  1843,  in  8o}. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


f  comprendre^  de  les  étadier  atec  les  idées  reçues  aa  temps 

>  de  leur  ori^e  et  de  leurs  transformations  succesriyes  ; 

>  noas  les  ayons  vn  naître  sons  Pégide  de  la  religion  et  dn 

>  patriotisme,  et  protéger  nos  églises  et  notre  pays  menacés 
»  par  le  païen  envahisseur,  puis  déchoir  et  néanmoins  se 

>  perpétuer.  Encore  debout,  mais  comme  un  monument  en 

>  ruines  et  d*un  autre  âge,  dans  un  siècle  avide  de  change- 

>  ments  et  de  progrès,  la  féodalité  fut  presque  universellement 

>  jugée  alors  une  entrave  surannée,  retardant  ou  empêchant 
»  une  répartitioir  plus  équitable  de  Timpôt  et  une  meilleure 
f  administration  de  la  justice,  une  non-valeur  au  point  de  vue 
f  de  la  défense  du  territoire  ;  seulement  il  y  avait  une  grave 
»  diflQculté,  naissant  du  respect  delà  propriété  privée,  dont  les 
»  droits  s'étaient  exercéssous  la  protection  des  lois  existantes. 

>  On  procédaitlentement,  beaucoup  trop  lentement,  pour 
»  essayei^e  faire  disparaître  l'institution  viciée,  lorsque  surgit 

>  la  Révolution  qui  trancha  déflnitivement  la  question  comme 
f  chacun  sait. 

€  Quant  aux  personnages^  nous  nous  sonmies  attachés 

>  à  mettre  en  relief  ceux  qui  ont  joué  un  rôle  dans  le  passé  ; 
f  mais  pour  la  plupart,  nou^  avons  dû  nous  borner  à  des 

>  indications  généalogiques  et  héraldiques. 

c  Au  moment  où  TÉtat,  les  départements  et  les  villes, 

>  les  sociétés  savantes  de  Paris  et  de  la  province  encou- 
»  ragent  à  Fenvi  les  travaux  historiques,  il  serait  superflu 

>  de  démontrer  Futilité  des  recherches  sur  l'histoif  e  des 

>  anciennes  circonscriptions  féodales,  des  lois  et  des  cou- 
»  tûmes  locales,  des  vieilles  familles  seigneuriales  dont  un 

>  grand  nombre  ont  rendu  illustre  le  nom  de  leur  humble 
»  village,  f 

G.  DEHAISHSS. 
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LB  TERRUN  HOUILLER  DU  NORD  DR  lA  FRANCK  BT  UBS 
VÉGÉTAUX  FOSSILES, 

par  Hf.  Pabbé  N.  Boalay. 

H.  Tabbé  N.  Boulay,  professeur  à  rUnirersité  catholiqae 
de  Lille,  a  publié  il  y  a  quelque  temps  un  Mémoire  sur  le 
terrain  houiller  du  Nord  de  la  France  et  sur  les  végétaux 
fossiles  qu'on  y  rencontre. 

Ce  travail  se  divise  en  trois  parties  : 

i»  Une  introduction  géologique  ou  Essai  sur  la  constitution 
stiatigrapbique  du  terrain  houiller  dans  la  région  du  Nord 
de  l'Europe  ; 

2o  L'énumération  des  végétaux  fossiles  rencontrés  dans  ce 
bassin  ; 

30  Une  étude  sur  la  distribution  de  ces  empreintes  dans 
les  couches  du  même'  terrain. 

Laissons  de  côté  la  première,  partie  où  une  part  trop 
grande  est  faite  aux  théories.  Le  terrain  houiller  n'a  pas  une 
structure  différente  de  celle  des  autres  terrains,  on  ne  peut, 
pas  Tenyisager  seul  en  le  séparant  du  cadre  où  il  est  com- 
pris. Or,  si  l'on  étudie  l'ensemble  de  nos  terrains  primaires, 
on  acquiert  bien  vite  la  preuve  que  les  principaux  mouve- 
ments qui  les  ont  affectés  sont  postérieurs  au  dépôt  de  la 
houille.  M.  Boulay  a  donc  tort  de  faire  remonter  à  un  âge 
antérieur  à  l'époque  houillère,  la  formation  de  la  grande 
faille  qui  sépare  le  bassin  de  Namur  de  celui  de  Dînant. 

On  peut  aussi  s'étonner  de  lui  voir  rejeter,  sans  la  discuter, 
la  théorie  qui  assimile  à  des  effets  de  pression  latérale  les 
plissements  et  les  failles  du  terrain  houiller.  Cette  Idée 
est  acceptée  par  H.  Cornet,  ingénieur  des  mines  du  Levant 
.  du  Flénu,  le  géologue  qui  connaît  le  mieux  la  stratigraphie 
du  bassin  houiller  be^e  ;  elle  a  été  appliquée  aux  plisse- 
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ments  de  la  craie  par  M.  Charles  Barrois  ;  H.  Lory,  profes- 
leur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Grenoble ,  vient  de  loi 
donner  Tappai  de  sa  hante  autorité  scientifique  en  s'en  ser- 
vant pour  expliquer  la  structure  des  Âlpes^  et  H.  Suess, 
professeur  à  Vienne,  montre  que  non-seulement  les  Alpes» 
mais  le  Balkan.  le  Caucase  et  TArarat  doivent  leurs  plisse- 
ments et  leurs  déchirures  à  une  force  agissant  dans  le  sens 
horizontal  ou  tangentiel. 

Ces  critiques  ne  diminuent  en  rien  le  mérite  du  travail  de 
M.  l'abbé  Boulay,  puisqu'elles  ne  s'appliquent  qu'à  la  pre- 
mière partie,  qui  n'en  est,  en  quelque  sorte,  que  Fintro^ 
duction. 

La  seconde  partie,  qui  constitue  le  corps  même  du  mé- 
moire, est  consacré  à  Ténumération  des  plantes  fossiles  que 
l'auteur  a  ramassées  lui-même  dans  les  terres  de  près  de 
cinquante  fosses.  Elles  représentent  environ  cent  cinquante 
espèces,  dont  plusieurs  sont  nouvelles.  Celles-ci  sont  repro- 
duites par  la  photographie  sur  quatre  planches.  C'est  une 
innovation  qui  semble,  au  premier  abord,  très-heureuse, 
car  ces  planches  photographiques  ont  un  bel  aspect. 
Mais,  en  général,  la  photographie  n'a  pas  encore  pu  être 
appliquée  avec  succès  à  la  représentation  des  fossiles,  parce 
qu'elle  est  trop  exacte.  Le  mpindre  accident,  la  moindre 
rayure  survenue  à  la  roche  apparaît  avec  netteté  et  devient 
la  partie  saillante  des  épreuves;  au  contraire,  les  caractères 
essentiels  sont  souvent  laissés  dans  l'ombre  et  ne  peuvent 
guère  être  aperçus  qu'à  la  loupe.  Cependant,  il  ne  faudrait 
pas  condamner,  sans  un  examen  plus  approfondi,  l'applica- 
tion que  M.  Boulay  a  fait  de  ce  procédé  aux  végétaux  houil- 
1ers;  par  cela  mêQie  qu'ils  n'offrent  qu'une  surface  plane,  ces 
fossiles  se  prêtent  mieux  que  les  autres  à  être  reproduits 
photographiquement,  et  en  présence  des  difficultés  considé- 
rables, de  l'unpossibilité  presqu'absoltie  qu'il  y  a  à  se  pro- 
curer des  graveurs  en  province,  on  ne  doit  pas  rejeter 
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ôomplëtement  un  procédé  qui,  tout  imparfait  qu'il  est,  peut 
encore  rendre  des  services. 

Dans  la  troisième  partie,  H.  Boulay  commence  par 
examiner  les  relations  des  plantes  entre  elles.  Ainsi  il 
établit  que  les  Calamités,  abondantes  pendant  toute  la 
période  houillère,  étaient  des  plantes  sociales;  que  les 
fougères  se  rencontrent  à  l'état  de  pinhules,  comme  si  ces 
organes  avaient  été  transportés  et  déposés  parfois  en  immense 
quantité  dans  des  anses  tranquilles.  Il  remarque  que  les 
empreintes  sont  inégalement  réparties  dans  une  même 
couche,  que,  par  exemple,  une  veine  riche  en  empreintes, 
s'appauvrit  d'autant  plus  qu'elle  s'api^rofondit.  Cette  circons- 
taoECe  lui  semble  indiquer  que  c  le  bassin  où  se  déposait  le 
combustible  n'était  pas  à  l'état  de  tourbière  occupée  à  la  sur- 
face par  une  végétation  continue,  mais  que  les  parties  cen- 
trales formaient  des  lacs  profonds  ou  étaient  traversés  par 
des  courants;. la  végétation  était  reléguée  sur  les  bords.  » 

H^.  Boulay  distingue,  dans  te  bassin  houiller,  quatre  zones 
paléontologiques  : 

lo  La  zone  inférieui'e  ou  des  charbons  maigres,  dont  il  a 
exploré  la  flore  aux  fosses  de  Vicoigne,  Yieux-Condé,  Fresne, 
Oignies,  Carvin,  Annœallin,  est  caractérisée  par 

Pêcopteris  LoshH,  Sigillaria  conferta, 

P pennœformii,  S Candollit, 

Neuropterii  KeterophyUa,  S VoUzii^ 

Âletopteris  loncMtica,  Lepidodendron  Ràodeanum, 

Sphcênophylium  swHftagœfo^      L ,.  pustulatum, 

Hum^  Leptdofloras  laricinus^ 

Lycopodium  GuttHeri,  Rhytidodendron  nUnutifoHum, 

2<»  La  zone  moyenne  ou  des  charbons  demi-gras  d'Anzin 
est  caractérisée  par 
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Sphenopleris  c&noexiloàa, 
LonehopteHê  rugosa, 

L RœhliU 

Sphenopteris  HœninghauBU 

S.». trichùmarundeê^ 

S • furcata^ 

S SchillingaH. 

Alethopterii  Doumai9ii, 


SigiHaria  manUllaris, 

S elegans, 

S. .s piriformU^ 

S. ellipiica, 

5.. saUellata^ 

5........  Grœseri, 

5........  lœvigataf 

S rtigosa^ 

Hafania  tortudosa. 


Le  faisceau  exploité  aux  fosses  Saint-Reué,  de  Dechy, 

Notre-Dame,  Gayant,  Bernicourt,  Dorignies,  est  plus  riche 

^ue  les  charbons  demi-gras  d'Anzin  et  forme  un  terme  de 

comparaison  entre  la  zone  moyenne  et  la  zone  supérieure. 

* 
30  La  zone  supérieure  ou  celle  des  charbons  gras  est  de 

beaucoup  la  plus  riche.  M.  Boulay  y  cite  : 


Sphenophyllum  emarginatutn, 

S Schioteimii, 

NeuTopteris  gigantea^ 

N attenuàta, 

Sphenopteris  nummularia, 

Sph tnaclenta, 

Sph chOBrapàyllouieê, 

Sph drtemisifolia, 

Sph herbacea. 


Âlethopteris  valida^ 

A \Setlii, 

.4..... GrandMf 

Sigillùria  polyploca, 

S...* rimosa, 

S latecosia^ 

Trigonocarpus  Nœggeratài. 


4f»  L'auteur  distingue,  en  outre,  une  quatrième  zone  for- 
mée des  charbons  très-gras  de  Lens,  Yermelles,  Nœux, 
Brday;  ils  sont  caractérisés  par  Tabondance  des  Tégétaux 
suivants  qui  existaient  déjà  dans  la  troisième  zone  : 


Annularia  sphenophylloides, 
Alethopteris  Grtmdini^ 
JHctyoptens  Brongniarti, 


Sph^nopleris  acutilobay 

Sph ,.  formosa, 

Sph tridactyles, 

Sigillaria  fiudicàulis. 


Si  on  examine  la  carte  que  M.  Tabbé  Boulay  a  jointe  à  son 
mémoire,  on  voit  que  la  première  zone  s^arréte  à  Pouest,  à 
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Annœidliii;  la  s^nde  près  de  Lillers,  et  la  troisième  setla 
s'étend  jiisqa*à  Fléchinelle  ;  il  y  rapporte  aussi  la  bouille  du 
Boulonnais.  Quant  à  la  quatrième  zone,  on  ne  la  rencontre- 
rait  que  dans  une  région  assez  restreinte,  depuis  Dourges 
jusqu'à  Cauchy-Ia-Tour. 

H.  Boulay,  lui-iuéme,  apporte  des  arguments  qui  engagent 
à  être  prudent  daûs  les  conséquences  stratigrapbiques  que 
l'on  serait  disposé  à  tirer  de  la  comparaison  des  diTorses 
flores.  Laissons-le  parler  : 

.  c  Je  pense  que  dans  un  grand  bassin  comme  celui  du 
Nordt  il  y  avait  de  petits  bassins  particuliers,  correspondant 
plus  ou  moins  à  ce  que  nous  appelons,  en  botanique,  des 
localités.  A  aucune  époque  de  son  développement,  la  flore 
houillère  n^à  été  absolument  uniforme  sur  toute  l'étendue  du 
bassin  général  ;  malgré  le  syncLbronisme  le  plus  parfait,  la 
florule  de  chaque  bassin  particulier  avait  un  cachet  distinct 
dû  à  Texposition,  à  la  profondeur  des  eaux,  à  la  nature  du 
sol  ou  à  d'autres  circonstances  qui  nous  sont  totalement 
inconnues.  » 

Et  plus  lohi  : 

c  Dans  tous  les  cas.  il  est  certain  dès  ce  moment  qn^fl  y 
a  une  grande  analogie  entre  la  végétation  du  faisceau  maigre 
de  Fresne  et  celle  du  faisceau  demi-gras  d'Anzin  ;  c^est  la 
région  du  SigUlaria  Bobablyeif  des  Lepidodendrons  du 
Neuropterisheteraphylla. 

€  La  région  de  Denain  est  caractérisée  par  les  LongchoiH 
teris  qui,  à  partir  de  la  fosse  Casimir,  se  poursuivent  jus- 
qu'aux couches  supérieures  des  fosses  Turenne  et  Rœulz. 
Les  Sigillaires  abondent  également  dans  les  environs  de 
Denain  et  y  présentent  des  formes  qu'on  ne  trouve  pas 
ailleurs. 

c  Les  fosses  des  envhrons  de  Douai  servent  de  transition, 
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comme  on  Fa  yq,  entre  des  flores  distinetes  ;  cdies  de  Lens, 
de  Vennelles,  de  Bally  et  de  Nœox,  identiques  entre  eXie», 
correspondent  à  un  bassin  très-nettement  caractérisé.  > 

Néanmoins,  fant-il  par  suite  de  cette  localisation  des  Hôtes 
renoncer  à  Tespérance  de  se  senrir  des  végétaux  pour  dis- 
tinguer les  diverses  couches  de  houille  ?  Je  ne  le  crois  pas. 
Citons  encore  le  texte  même  du  mémoire  : . 

c  Les  études  de  paléontologie  végétale  fournissent  un 
caractère  nouveau  et  Uès-important  pour  établir  de  proche 
en  proche  la  continuité  des  veines  exploitées...  Ce  travail 
n'est  possible  que  de  proche  en  proche,  à  des  distances  de 
deux  ou  trois  kilomètres.  Si  les  distances  augmentent  et 
atteignent  dix  à  quinze  kilomètres,  il  devient  impossible 
d'établir  avec  rigueur  des  correspondances  de  détail,  comme 
celle  d'une  couche  à  une  autre  couche  prise  individuelle- 
ment. Les  ressemblances  que  Ton  constate  encore  sont  plus 
vagues  ou  plus  générales  ;  elles  ne  s'appliquent  plus  qu'à 
des  faisceaux  ou  à  des  zones  composées  d*un  grand  nombre 
de  veines  et  pouvant  acquérir  une  puissance  de  plusieurs 
centaines  de  mètres.  » 

On  voit  quelles  sont  les  conséquences  importantes  que 
l'on  peut  déduire  au  point  de  vue  industriel,  du  travail  de 
M.  Tabbé  Boulay  sur  les  végétaux  fossiles  du  Nord.  C*est  un 
sujet  qui  est  loin  d*ëtre  épuisé  :  H.  Boulay  n'a  fait  qu'ouvrir 
la  veie.  Espérons  qu'il  sera  suivi  par  un  grand  nombre  de 
travailleurs.  J.  G. 
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—          —     minima,  le  26. 
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Tension  moy.  de  la  yap.  almosph. 
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11»»  16 

Humidité  relative  moyenne  •/••    • 

70. 

60 

71.     55 

Épaisseur  de  la  couche  de  pluie. 

110»» 

87 

63»»  06 

—      de  la  couche  d'eau  évap 

118»» 

68 

123-?-  95 

La  température  atmosphérique  moyenne  du  mois  d^aoftt 
Jut  égale  à  la  moyenne  ordinaire,  mais  inférieure  à  celle  du 
même  mois  dé  1876  (18«.71)  ;  il  est  vrai  que  cette  dernière 
était  exceptionnelle.  La  moyenne  des  minima  fut  sensible* 
ment  égale  dans  les  deux  années;  la  différence  résulte  de 
rélévation  des  maxima  causée  par  une  plus  grande  sérénité 
du  ciel  en  1876  qu^en  1877.  On  observa  en  août  1JB76  des 
températures  de  28o.3,  29*.3,  30».6,  31«.l,  31«.0,  31o.l, 
Zl^Ay  320.1,  32«.3;  en  août  1877,  au  contraire,  le  maximum 
extrême  ne  fut  que  de  26o.5. 

la  grande  nébulosité  du  ciel  pendant  le  mois  fut  occa- 
sionnée par  la  précipitation  à  Pétat  globulaire  de  Ténorme 
quantité  de  vapeurs  aqueuses  qui  sursaturaient  les  hautes 
régions  atmosphériques ,  ce  qui  détermina  aussi  une  baisse 
sensible  de  la  colonne  barométrique,  23  jours  de  pluie 
déversant  sur  la  terre  une  couche  d'eau  d'une  épaisseur  de 
110^«87  (64";«64  en  août  1876). 
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Malgré  la  fréquence  et  Tabondance  de  la  ploie,  la  couehe 
d^air  en  contact  avec  le  sol  fut  un  peu  moins  humide  qu'en 
année  moyenne,  comme  nous  le  voyons  ci-dessus  ;  mais  h 
tension  de  la  yapeur  fut  égale. 

Quoique  la  moindre  pression  barométrique  et  la  moindre 
humidité  de  IHiir  fussent  favorables  à  Févaporation,  quoique 
la  température  atmosphérique  ait  égalé  la  moyenne  ordi- 
naire du  mois  d'août,  répaisseur  de  là  coucherd'eau  évaporée 
fut  moins  grande  qu'en  année  moyenne  ;  ce  résultat  doit  être 
attribué  à  l'atténuation  dej'action  des  rayons  solaires. 

La  nébulosité  du  ciel  pendant  la  nuit,  défavorable  aux 
rosées  qui  ne  furent  qu'au  nombre  de  13,;  s'opposa  au 
refroidissement  de  l'air  par  rayonnement  et  rend  compte  de 
là  moyenne  relativement  élevée  des  minima.  Elle  donna  lieu 
à  quatre  jours  d'orages  qui  né  furent  jamais  accompagnés  de 
grêle. 

Le  vent  régnant  fut  le  S.-O.  qui  soufOa  avec  force  ;  les 
orages  suivirent  aussi  la  même  direction. 

Pour  le  salut  de  la  moisson,  il  était  temps  que  les  pluies 
cessassent,  ce  qui  eut  lieu  vers  la  fin  du  mois. 

Y.  Heuredi. 


■élé*rol«cle 

Température  atmosphér.  moyenne. 

—  moy.  des  maiima.    • 

—  —  des  minima 
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—  extr.  minima,  le  27. 
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Tension  moy.  de  la  yap.  atmosph.  8?»  87  KV;"'  17 

Humidité  relative  moyenne  Vo-     •  75>p  20  77.    44 

Épaisseur  de  la  couche  de  pluie  .  44"?"^  88  70.     59 

—       de  la  couche  d'eau  évap.  71?»  68  80.     48 

Le  mois  de  s^tembre  1877  fut  sec  et  froid.  En  effet,  sa. 
température  moyenne  fat  de  2o.70  inférieure  à  celle  du  même 
mois  année  moyenne.  Le  thermomètre  à  minima  s^abaissa 
beaucoup  pendant  les  nuits  des  5,  6,  18,  22,  27,  dont  la 
sérénité  occasionna  des  fielées  blanches  préjudiciables  aux 
plantes  potagères.  En  septembre  1876,  la  température 
moyenne  avait  été  de  14°.05,  la  moyenne  des  maxima  17''.46, 
celle  des  minima  10<>.64. 

Les  couches  d^air  en  contact  avec  le  sol  furrat  humides 
pendant  la  nuit,  ce  qui  donna  lieu  à  26  brouillards  et  à  21 
rosées  ;  mais  pendant  le  four,  sous  Pinfluence  de  la  sérénité 
du  ciel  et  de  Pàctipu  directe  des  rayons  solaires,  il  fut  plus 
sec  ;  de  sorte  que  Phumidité  moyenne  ne  fut  que  de  0,752. 
Les  couches  atmosphériques  supérieures  furent  asse^  sèches 
aussi,  ce  qu'indiqua  le  baromètre,  dont  la  colonne  mercu- 
rielle  ne  fut  pas  très-agitée  et  resta  au-dessus  de  la  moyenne 
ordinaire  de  septembre.  Cependant,  la  région  des  nuages 
contint  assez  de  vapeur  pour  permettre  la  formation  de  trois 
halos  solaires  suivis  de  pluie  dans  les  vingt-quatre  heures  de 
leur  apparition,  et  pour  donner  lieu  à  18  jours  de  pluie  ; 
mais  la  quantité  d'eau  recueillie  pendant  chaque  pluie  fkit 
très-faible,  excepté  -celle  du  3  qui  fut  accompagnée  d'orage. 

La  tension  de  l'électricité  atmosphérique  fut  moyenne  et 
ne  se  manifesta  que  par  les  orages  des  3  et  11,  bi  grêle  du 
21.  Celle  de  la  vapeur,  surtout  influencée  par  le  froid  relatif, 
fut  de  1?°'80  inférieure  à  la  tension  moyenne  ordinaire  de 
septembre. 

Le  froid  dimmua.  aussi   Tévaporation,   car  malgré  la 
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sécheresse  des  couches  d'air  inférieuresi  elle  ftit  srasible» 
ment  moindre  qn^en  année  dioyenne. 

Les^yents  régnants  sonflOèrent  de  la  région  M.  avec  on» 
force  au-dessus  de  la  moyenne.  Les  nuages  des  couches  éle- 
vées Tinrent  surtout  du  S.-O. 

L'état  hygrométrique  de  sefftembre  fut  favorable  à  la  y^é- 
tation  des  plantes  fourragères,  des  herbes  des  prairies,  des 
racines  saccharifères  et  tuberculeuses. 

La  terre  fut  ainsi  merveilleusement  préparée  aux  travauz 
des  récoltes  automnales  ^  à  ceux  de  la  remise  des  céréales. 

0  Y.  MsuRBUf. 

.  «•clété  Beii^e  de  iilcr««copie.  —  Nous  avons  parlé 
lors  de  sa  naissance  de  la- Société  Belge  de  Hicroscopie. 
EUe  vient  de  publier  le  second  volume  de  ses  amûles 
comprenant  les  travaux  de  1875*1876.  U  contient,  outre 
16  bulletin  des  séances,  Télude  de  H.  Yan  den  Broeck 
sur  les  Foraminifères  de  la  Baitade  dont  il  a  été  rendii 
compte  antérieurement,  un  travail  de  M.  Julien  Deby  sur 
la  recherche  microscopique  du  sang  au  point  de  vue  légal. 

Yeici  les  conclusions  de  T  auteur  : 

i<>  U  est  aisé,  dans  presque  tous  les  cas,  si  la  décomposi- 
tion totale  n'a  pas  eu  lieu,  même  après  de  longues  années, 
de  reconnaître  la  présence  du  sang  par  des  procédés  de  U) 
micro-diiipie  et  de  la  mic^ospectroscopie. 

2o  n  est  possible  de  distmguer  aisément  lé  sang  humain 
de  celui  du  bœuf,  du  mouton  et  des  ovipares,  moins  aisément 
de  celui  de  quelques  autres  animaux  domestiques ,  et 
nuUement  de  celui  du  chien  et  du  lapin. 

On  y  trouve  aussi  une  noté  sur  les  erreurs  d'interpré- 
tation ayant  rapport  spécialement  à  Pexamen  des  écailles 
d'insectes,  par  H.  Jabez  Hogg,  traduction  de  M.  Miller. 

Lille,  i«p.  Sli-Hof«BaDt. 
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CARTE  DU  DÉPARTEMENT  DU  NORD  AU  40  MILLIÈME 

Par  M.  Raillard,  Ingénieur  en  Chef  des  Ponts-et-Chaussées. 

En  1868 ,  le  Conseil  général  da  département  du  Nord, 
décida  de  faire  faire  le  nivellement  des  routes,  dés  chemins  et 
descours  d'eau.  Les  résultats  de  Topera  tion  de  valent  être  fixés, 
au  moyen  de  3.000  ri^përes  métalliques  consistant  en  disque 
en  fer  fondu,  scellés  dans  les  murailles  ou  sur  des  bornes, 
d'autres  repères  naturels  tels  que  seuils  de  portes,  appuis  de 
fenêtre,  assises  de  couronnement,  dessus  de  parapets  ont 
aussi  été  relevés.  Les  résultats  de  ces  opérations  sont  consi- 
gnés dans  un  volume  imprimé  de  610  pages. 

En  1871,  le  Conseil  général  décida  qu'il  convenait  de  faire 
profiter  le  public  du  travail  important  du  nivellement  général 
du.  département  en  mettant  à  sa  disposition  une  carte  dont 
le  tirage  serait  assez  considérable  et  le  prix  assez  réduit,  pour 
qu'elle  devint  d'un  usage  général  dans  le  dt'partement 

L'échelle  de  cette  carte  fut  fixée  au  40  millième,  on  aurait 
désiré  qu'elle  fut  divisée  en  7  feuilles  contenant  chacune  un 
arrondissement;  mais  cette  disposition  augmentant  beaucoup 
les  frais,  on  se  décida  donc  à  diviser  la  carte  départementale 
en  17  feuilles  juxtaposables  de  O^M  sur  On»»87  semblables  à 
celles  de  la  carte  au  80  millième  du  dépôt  de  la  guerre. 

Il  fut  aussi  décidé  que  la  carte  serait  tirée  eii  quatre  cou. 
leurs  affectées  savoir  :  le  noir  aux  écritures,  bâtiments,  voies 
de  communication  el  limites  tei  riioriales  ;  le  bleu  aux  rivières 
canaux,  étangs  et  cours  d'eau  quelconques;  le  rouge  aux 
repères  du  nivellement  général  ;  le  vert  à  la  végétation. 
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€  Cette  yariété^é  coalears  à  introduira  dans  les  indications, 
devait  donner  lieu  à  un  supplément  de  dépense,  puisquUl 
faut  une  pierre  pour  chaque  couleur;  et  à  quelques  difficultés 
matérielles  dUmpression  dans  les  raccords.  Hais  on  crut 
devoir  passer  sur  ces  inconvénients,  et  cela  pour  les  raisons 
suivantes  Parmi  les  personnes  que  leur  goût  pour  les  études 
géographiques^  ou  des  nécessités  professionnelles,  avaient 
familiarisées  avec  les  cartes  à  grande  échelle  du  département, 
qui  alors  étaient  toutes  imprimées  en  noir,  on  eh  rencon- 
trait pea  qui  n  eussent  été  désappointées,  impatientées  même, 
par  la  difficulté  et,  la  plupart  du  temps,  par  Timpossibilité  de 
distinguer  les  cours  d'eau  des  chemins  vicinaux  et  ruraux» 
principalement  dans  les  régions  du  Nord  qui  sont  soumises  à 
un  système  régulier  dé  dessèchement,  telles  que  le  territoire 
waetringué  et  les  grandes  vallées  de  la  Deùle,  de  la  Scarpe 
et  de  PEscaut.  La  confusion  qui  résulte  du  tracé  rectiligne 
des  chemins  et  des  cours  d^eau,  dans  une  bonne  moitié  du 
déparlement,  pe  peut  être  prévenue  que  par  l'emploi  dé 
couleurs  différentes  dans  les  indications  des  uns  et  des  autres, 
et,  dès-lors,  le  noir  étant  admis  pour  la  couleur  générale  de 
la  carte,  c'est  le  bleu  qui,  suivant  Tusage  adopté  en  pareille 
circonstance,  devait  être  choisi  potrr  les  cours  d'eau,  rivières, 
canaux  de  tontes  sortes,  étangs  et  ruisseaux.  Déplus,  comme 
la  carte  dont  il  s^aRissait  devait  être  Tannexe  du  nivellement 
général,  il  sembla  naturel  qu'elle  mit  en  relief  et  que  l'on 
pût  y  lire,  au  premier  coup  d'œil  et  sans  recherches ,  les 
résultats  de  celte  opération,  ce  qui  indiquait  l'emploi  d'une 
troisième  couleur,  le  rouge,  pour  les  signes  désignant  les 
emplacements  des  repères  (un  cercle  d'un  millimètre  de  dia- 
mètre) et  pour  les  nombres  donnant  la  hauteur  de  ces  repères 
au-dessus  du  niveau  moyen  de  la  mer..  Enfin,  dans  le  but 
d'augmenter  enc  »re  la  clarté  de  ce  document,  qui  devait, 
suivant  le  désir  exprimé  par  le  Conseil  général,  devenir  d'un 
usage  commun  dans  le  département,  il  parut  bon  d^accuser, 
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par  une  quatrième  couleur,  aux  yeux  les  moins  expérimentés, 
les  signes  qui  représentent  la  végétation  :  forêts,  bois  et  bos- 
quets, et  naturellement  c^était  le  vert  qui  sMmposait  dans 
celte  circonstance.  > 

Cette  dernière  détermination  ne  nous  parait  pasiieûreuse  ; 
d^abord  rien  n'est  plus  variable  que  la  végétation;  on  défriche 
et  on  plante  constamment.  Si  les  grandes  forêts  restent 
debout,  leurs  limites  se  modifient  parfois  par  saite  de  ventes, 
d'acquisitions  ou  d^échanges  ;  les  petits  bois  et  les  bosquets 
paraissent  et  disparaissent  rapidement  au  caprice  du  proprié- 
taire. II  en  résulte  qn'une  carte  où  Ton  tient  compte  des 
espaces  boisés  devient  bientôt  erronée;  nous  n'en  voulons  , 
comme  preuve  que  la  carte  même  dont  nous  parlons.  Nous 
pourrions  citer  tel  bois  qui  n'y  figqre  pas,  tel  autre  qui  s'y 
trouve  et  qui  en  réalité  n'existe  plus.  C'est  facile  à  com- 
prendre, (m  a  dû  pour  dresser  la  carte  des  bois  s'adresser  à 
r Administration  des  eaux  et  forêts.  Celle-ci,  qui  connaît 
parfaitement  lés  propriétés  de  TÉtat  et  des  ^^mmunès 
qu'elle  oultive,  a  des  notions  moins  nettes  sur  les  bois  parti» 
cuiiers.  Tel  propriétaire  demande  Tautorisation  de  défricher 
quelques  hectares;  on  la  lui  accorde  et  T Administration 
forestière  doit  croire  que  le  travail  s'est  effectué  ;  mais  le 
propriétaire  change  d*avis^  il  conserve  son  bois,  qui  néan- 
moins est  rayé  de  la  carte. 

Nous  croyons  cependant  qu'il  fallait  marquer  les  bois,  mais 
on  devait  les  indiquer  en  noir  comme  sur  la  carte  d*État- 
Major,  les  inexactitudes  eussent  été  moins  manifestes  et  surtout 
on  n'aurait  pas  ces  grandes  tâches  vertes  qui  peuvent  bien 
plaire  à  première  vue,  mais  qui  sont  un  obstacle  sérieux 
aux  teintes  que  l'on  voudrait  mettre  sur  la  carte  pour  des 
travaux  particuliers  Cependant  cet  usage,  le  plus  important 
d'une  carte,  a  été  prévu,  puisque  dans  le  traité  avexîle 
graveur  on  a  spécifié  que  le  papier  serait  collé,  glacé,  propre 
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à  recevoir  t^ute  application  de  teinte  on  traîits  en  conlenrs  à 
la  main. 

Quoiqu'il  en  soit  de  ces  remarques,  la  confection  d'une 
semblable  carte  est  une  œuvre  colossale.  En  la  menant  à 
bonne  fin,  M  Raillard  a  rendu  au  dépattement  un  important 
service;  les  industriels,  les  agronomes ,  les  ingénieurs ,  les 
géologues,  les  officiers  doivent  lui^n  être  reconnaissants. 

Voici  comment  s'est  effectué  le  travail  : 

On  a  fait  une  carte  minute  en  photograf)hiant  à  Téchelle  du 
4/40,000  les  cartes  au  4/80,000  du  dépôt  de  la  Guerre.  Ces 
photographiés  ont  été  mises  .^u  codant  par  les  soins  de  Tln- 
génieur  en  Chef  du  département,  t  Ce  fut  là  une  lourde  tâche, 
dit  M.  Raillard,  car  on  se  figurerait  difflcileihént  le  nombre  et 
la  gravité  des  inexactitudes  et  des  lacunes  qu*ofiraient  ces 
cartes,  de  fort  ancienne  opnfection,  dans  le  Nord,  principale- 
ment dans  les  arrondissements  de  Lille,  de  Douai  et  de 
Yalenciennes,  où  la  face  du  pays  a  été  modifiée  de  fond  en 
comble  par  suite  des  développements  prodigieux  de  la  popu- 
lation, de  Tagriculture  et  de  iMndustrie.» 

Ce  n'est  pas  seulement  par  suite  des  modifications  appor- 
tées dans  les  routes,  dans  les  propriétés  bâties,  que  les  cartes 
de  rÉtat-Major  sont  devenues  erronées;  nous  avons  déjà  eu 
l'occasion  de  nous  expliquer  à  leur  égard,  L'orographie  n'y 
est  qu'approximative  et  toutes  lesadditions  qui  y  ont  été  faites 
depuis  peu  de  temps,  telles  que  rectifications  de  route  et  autres, 
l'ont  été  avec  une  inexactitude  que  la  précipitation  seule  peut 
excuser.  On  dojt  surtout  déplorer  une  innovation  toute  récente. 
Primitivement  les  routes  nationales  et  départementales,  étaient 
marquées  par  deux  traits  parallèles  et  tous  les  autres  chemins 
par  une  simple  ligne.  On  a  jugé  avec  raison  que  parmi  ces 
chemins,  il  y  a  des  voies  de  premier  ordre  tels  que  certains 
chemins  de  grande  communication  ou  même  d'intérêt  com- 
mun, qui  sont  parfaitement  entretenus  et  plus  fréquentés 
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que  des  roules  ;  on  a  donc  décidé  de  les  indiquer  par  deux 
traits  moiDS  écartés  et  moins  forts  que  ceux  des  routes.  Jusque 
là.  c^4mt  très-bien  ;  mais  Tapplicatidn  sest  mal  faite.  On 
a  marqué  de  deux  traits  des  chemins  qui  sont  tout-àfait 
impraticables  aux  voitures,  quelquefois  même  de  simples 
sentiers^  et  au  contraire  d'excellents  chemins  ont  été  laissés 
avec  un  trait  unique  Si  on  a  eu  l'intention  de  faire  parvenir 
entre  les  mains  de  Tennemi  des  cartes  propres  à  égarer  dans 
des  fondrières  une  armée  d'invasion,  on  a  parfaitement 
réussi.  Hais  encore  faudrait-il  que  nos  généraux  aient  en 
mains  des  documents  plus  exacts. 

Ces  critiques  ne  s'adressent  nullement  aux  oïficiers  topo- 
graphes ;  il  est  évident  que  ces  modifications  se  sont  faites 
dans  des  ateliers  de  gravure ,  sans  que  l'on  se  soit  donné 
la  peine  de  parcourir  le  pays.  Pour  faire  une  bonne  carte  il 
faut  deux  choses  qui  probablement  ont  manqué,  du  temps  et 
<7e  l'argent.  On  n'aura  une  carte  exacte  que  lorsqu'on  aura 
refait  le  cadastre  et  on  ne  la  maintiendra  exacte  qu'en  ayant 
dans  chaque  arrondissement  un  topographe  chargé  d'y  faire 
les  modifications  nécessaires  à  mesure  qu'elles  se  produisent. 
Nous  tenouvelons  déjà  le  vœu  précédemment  formé,  que  ce 
service  soit  réuni  à  celui  dés  ponts  et  chaussées 

Avec  une  base  qui  présentait  autant  d'imperfection  que  la 
carte  d'État-Major,  notre  carte  départementale  ne  peut-être 
à  Tabri  de  toute  critique. 

Cependant  M.  Raillart  a  su  éviter  une  cause  sérieuse 
d'erreurs,  eu  supprimant  les  courbes  et  les  hachures  indi- 
quant le  relief,  le  nivellement  n'est  pas  assez  détaillé  pour 
que  Ton  puisse  tracer  ces  lignes  avec  une  exactitude  suffi- 
sante, et  les  6,139  côtes  de  nivellement  marquées  sur  la  carte 
remplacent  avantageusement  ces  indications. 

Toutes  les  autres  erreurs  que  l'on  trouvasur  les  cartes 
d'ttat- Major  n'ont  pas  pu  être  complètement  corrigées,  quel- 
ques-unes même  se  trouvent  aggravées,  puisque  la  carte  est 
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à  une  échelle  double.  D'autres  fois  le  graveura  pris  un  défaut 
de  la  minute  pour  un  trait  ;  ou  bien  il  s'e^t  trompé  pour  la 
place  d'un  point  spécial  tel  qu^un  moulin,  un  pont,  une  mai- 
son. Ces  erreurs  sont  inévitables  daAs  une  telle  œuvre.  Par  suite 
de  la  multiciplicilé  des  détails,  elles  échappent  à  Ja  fois  au 
graveur  et  au  correcteur.  On  ne  peut  les  apercevoir  qu'en 
examinant  la  carte  sur  le  terrain. 

Nous  le  répétons  de  nouveau,  une  carte  est  l'œuvre  du 
temps  ;  on  doit  sans  cesse  la  modifier.  Il  est  donc  regrettable 
<\ne  le  tirage  de  la  notre  ait  été  élevé  à  3,000  exemplaires. 

H.  Raillart  a  joint  à  la  carte  une  courte  notice  dont  nous 
avons  extrait  les  renseignements  qui  précèdent  et  un  profil 
du  département  suivant  une  ligne  droite  de  177  kilomètres 
qui  part  de  la  mer  près  de  Gravelines  et  va  aboutir  à  la  limite 
sud  du  département  près  d*Anor,  en  passant  par  le  clocher 
d'Avesnes  et  traversant  normalement  toutes  les  grandes 
vallées  du  Nord,  celles  de  l^ser,  /de  la  Lys,  de  la  Scarpe,  de 
l'Escaut  et  de  ia  Sambre. 

Nous  ne  pouvons  résister  au  désir  de  communiquer  à  nos 
lecteurs,  les  quelques  pages  que  le  savant  ingénieur  a 
cctosacré  à  ce  relief. 

€  Un  premier  coup  d'œil  jeté  sur  ce  profil  intéressant  fait 
voir  quMl  coupe  quatre  faites  importants  ;  celui  qui  sépare  le 
pays  waeteringué  du  bassin  de  1  Yser«  à  la  hauteur  de  SS'^.SS 
au-dessus  du  plan  de  cotnparaison  adopté  (niveau  moyen  de 
la  Méditerranée  à  Marseille);  celui  qui  sépare  le  bassin  de 
TYser  da  bassin  de  TEscaut  (rive  gauche  de  la  Lys),  à  la  hau- 
teur de  84^,00;  celui  qui  sépare  le  bassin  da  FEscaut  du 
bassin  de  la  Meuse  (rive  gauche  de  la  Sambre),  à  la  hauteur 
de  161"',6Q  et  enfin  le  faite  séparatif  des  bassins  de  la  Meuse 
et  de  Ja  Seine  (rive  gauche  de  TOise),  pu,  si  Ton  veut,  des 
basons  de  la  mer  du  Nord  et  de  la  Manche,  à  la  hauteur  de 
249M5. 

Si,  après  cet  examen  général,  ou  suit  la  lignb  en  détail^  on 


Digitized-by  VjOOQIC 


—  2H  — 
voit  d'abord,  à  partir  des  dunes  bordadt  le  liUoral,  se  creuser 
la  vaste  cuvette  de  40,000  hectares  qui  constftue  les  Waete- 
tingues  do  Nord,  région  qui«  si  les  dunes  s^ouvraient,  se 
transformerait  tout  entière,  comme  le  montrent  les  cotes 
d'altitude,  en  un  marais  salant  à  peine  émergé  au-dessus  de 
la  mer  moyenne  à  Dunkerque,  et  complètement  submergé 
par  les  hautes  mers  d  équinoxe  dont  les  eaux  viendraient 
baigner  les  abords  de  Wattenet  les  fortifications  de  Bergues. 

Vers  le  15®  kilomètre  le  terrain  commence  à  se  relever,  et 
on  le  voit  atteindre  l'altitude  dé  28  mètres  pour  former  les 
collines  qui  longent  la  rive  gauche  de  TYser.  Puis  le  sol  se 
déprime  jusqu'à  l'altitude  de  16  mètres  pour  laisser  passer 
cette  petite  rivière»  et  se  relève  de  nouveau  jusqu'à  l'altitude 
de  84  mètres,  où  l'on  rencontre  la  chaîne  de  collines  qui 
prolongent,  en  s'abaissant  vers  l'est,  le  mont  sur  lequel  la 
ville  de  Cassel  est  assise  à  l'altitude  de  158  mètres.    ^ 

Le  profil  descend  ensuite  dans  la  vallée  de  la  Lys^  et  il 
arrive  jusqu'à  la  rivière  de  la  Scsu*pe,  sans  rencontrer  de 
reliefs  supérieurs  àTaltitude  de  50  mètres  et  en  traversant» 
sur  un  parcours  de  62  kilomètres,  une  série  de  vallées  peu 
profondes,  où  coulept  la  Lys  à  l'altitude  de  14  mètres,  le  canal 
de  la  Deûle  à  celle  de  22  mitres  et  la  petite  rivière  de  la 
Marque  à  L'altitude  de  31  mètres. 

A  partir  de  la  Scarpe,  dont  la  vallée  marécageuse  présente 
un  creux  très-remarquable  à  l'altitude  de  18  lûètres,  c'est-à- 
dire  plus  bas  de  4  mètres  que  la  Deùle  à  Haùbourdin  et  de  13 
mètres  que  la  Marque  à  Templeuvè,  toutes  lei  vallées  que 
traverse  la  ligne  vonten  s'étagéant  successivement  l'une  au- 
dessus  de  l'autre,  la  hauteur  de  leur  versant  droit  dépassant 
toujours  celle  du  versant  gauche  C'est  ainsi  (jfue  le  profil 
franchit  l'Escaut  à  l'altitude  de  26  mètres,  la  Sambre  à  celle 
de  131  mètres  et  l'Helpe-Hajeure  à  l'altitude  de  145  mètres 
pour  arriver  à  l'altitude  de  249  mètres,  où  se  trouve  le  faite 
séparatif  des  bassins  de  la  Sambre  et  de  l'Oise,  tout  près  du 
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point  le  plas  élevé  da  dépariement,  qui  est  éitué  à  l'altitude 
de  251"',878,  à  Pintersection  même  de  la  frontière  belge  par 
le  chemin  de  fer  d'Auor  à  Hommignies. 

L'on  ne  s'élève  donc  que  de  48  mètres  depuis  la  mer  jus- 
qu'à la  vallée  de  la  Scarpe,  sur  un  parcours  de  106  kilomètres, 
et  de  231  mètres  seulement  depuis  la  vallée  de  la  Scarpe 
jusqu'à  la  limite  sud  du  déparlement,  sur  une  étendue  de  74 
kilomètres. 

Ce  fait  permet  déjà  d'apprécier  combien  le  sol  du  dépar- 
tement du  Nord  est  peu  mouvementé,  surtout  entre  la  mer 
et  l'Escaut,  et  l'on  aura  une  idée  complète  de  sa  situation 
sous  ce  rapport  si  Ton  considère  que  l'échelle  des  hauteurs 
est  cent  fois  plus  grande,  sur  le  profil  ci-joint ,  que  l'échelle 
des  longueurs,  et  par  conséquent  que,  pour  donner  une 
représentation  exacte  du  terrain,  il  faudrait  réduire  les 
ordonnées  verticales  au  centième  de  leur  hauteur,  de  telle 
sorte  que  le  point  le  plus  élevé  du  profil,  celui  qui  se  trouve 
à  l'altitude  de  ^49^,45,  s'abaisserait  jusqu'à  un  millimètre  et 
demi  seulement  au-dessus  de  la  ligne  figurant  le  niveau 
moyen  de  la  mer  à  Marseille.  ? 

Nous  espéjons  que  le  public  fera  à  la  carte  éditée  par  le 
Conseil  général ,  Taccueil  qu'elle  mérite.  Ce  sera,  nous  n'en 
doutons  pas  la  plus  belle  récompense  que  puissent  obtenir 
M.  Raillardet  ses  collaborateurs.  J.  G. 


RECHERCHES  SCIENTIFIQUES  ET  PUBUCATIONS  DIVERSES 

Par  M,  Fréi.  Kuhlmann,  correspondant 
de  rinstitut. 

M.  Kuhlmann  vient  de  réunir  .en  un  seul  ouvrage  ses 
nombreux  travaux  qui  forment  un  volume  grand  in-8<>  de  750 
pages.  On  y  suit  la  pensée  du  savant,,  s'étepdant  dans  les. 
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directions  les  plus  variées,  et  se  développant  dans  chacune 
d'elle  comme  si  cette  voie  spéciale  était  l'unique  objet  derses 
efforts.  Cependant  on  voit  immédiatement  une  unité,  une 
pensée  màitresse  qui  a  dominé  Tensemble  et  qui  a  dû  être 
la  préoccupation  principale  de  notre  illustre  collègue. 

Dès  1823  ,  M.  Kuhlmann ,  préparateur  de  Vauquelin  • 
publiait  dans  les  Annales  de  physique  et  de  chimie,  Tanalyse 
chimique  de  la  racine  de  Garance.  Le  choix  de  son  étude 
avait  été  guidé  par  cette  considération  c  que  cette  racine  forme 
»  a  elle  seule  la  base  d'une  fabrication  trôs-importante  pour 
»  la  France.  » 

Appelé  à  cette  époque  à  Lille,  pour  y  professer  la  chimie, 
M.  Kuhlmann  aborda  immédiatement  un  problème  qui  était 
d'une  importance  capitale  pour  Tindustrie  lilloise. 

En  1824,  il  écrivait  dans  1e  1I1<»  volume  de  la  Société  des 
Sciences  de  Lille. 

€  Le  lessivage  des  fils  ou  toiles  de  lin,  ou  de  coton  con- 
somme, par  jour,  à  Lille  et  dans  ses  faubourgs,  au  moins 
600  kilogrammes  de  soude  et  de  potasse,  uniquement  pour  le 
débouilli,  dans  lequel  les  lessives  ont  toujours  à  peu  près  une 
force  égale.  Après  que  ces  lessives  ont  été  mises  en  ébullition 
pendant  quelques  heures  avec  les  fils  ou  tissus,  après  que 
par  celte  opération,  elles  se  sont  chargées  des  matières  colo- 
rantes et  extractives  qni  recouvrent  le  fil  de  lin,  elles  sont 
jetées  dans  leségouts,  et  contribuent  en  se  rendant  à  la  rivière 
à  en  augmenter  la  masse  des  impuretés  ;  elles  peuvent  même 
nuire  à  l'usage  de  son  eau  dans  quelques  opérations  manu- 
facturières. 

«  En  considérant  le  rôle  que  joue  Talcali  dans  Topération 
du  lessivage,  opération  qui,  sans  altérer  sa  nature,  modifie 
jusqu'à  un  certain  point  ses  propriétés,  je  me  suis  étonné 
que  Ton  ne  cherchât  pas  en  cette  ville,  à  tirer  partie  de  cette, 
lessive,  qu'on  appelle  épuisée,  u^tais  dont  Taction  n'est  réel- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  214  - 

lement  que  masquée  par  [les  impuretés  dont  elle  a  facilité  la 
dissolution. 

»  Persuadé  d>illeurs  que  les  opérations  de  chimie  les  plus 
intéressantes  étaient  celles  qui  ontpour  but  de  perfectionner 
les  opérations  de  nos  mannfactnres  ou  de  fournir  de  nouyeaox 
moyens  -dlndosirie,  fai  entrepris  les  expériences  suivantes 
dans  le  but  d*éclaircir  cette  questidn  r  Les  eaux  de  lessivage 
petwent-elles  être  de  quelque  uHltlé.  » 

La  pensée  maltresse  dont  nous  parlions  tout-à-rheure  qor 
inspirera  tons  les  travaux  da  M.  Kunlmann<  s'estdës  lors 
exprimée  :  accroître  la  richesse  du  pays  en  appliquant  les 
découvertes  scientifiques  an  développement  de  Tindustrie. 

Cen^estpasle  lieu  de  citer  ici  tous  les  progrès  qu'il  fit 
faire  aux  diverses  industries  du  pays,  la  teinture,  le  blan* 
chiement,  la^ucrerie,  la  fabrication  de  Tacide  sulfurique» 
de  la  baryte  •  de  la  soude ,  de  la  potasse,  du  salpêtre,  des 
engrais  artificiels  ;  à  Part  des  constructions  par  ses  travaux 
sur  les  conditions  de  consolidation  des  mortiers  et  par  la 
découverte  du  durcissement  des  pierres  par  la  silicatisation. 

Par  une  juste  réciprocité,  M.  Knhimann  se  sert  des  faits 
qu'il  observe  dans  l'industrie  pour  en  déduire  des  considé- 
rations théoriques  qui  touchent  aux  points  les  plus  élevés  de 
la  science. 

Des  expériences  entreprises  à  la  demande  de  rAdminis- 
tration  des  poudres  et  salpêtres  du  Nord,  sur  la  production 
du  salpêtre,  ramènent  à  donner  une  théorie  die  la  nitrifioa- 
tion.  Celle-ci  le  conduit  à  réàéchir  sur  la  maniéré  dont  les 
végélaux  absorbent  Tazote  ;  c'est  l'origine  de  trois  mémoires 
importants  sur  la  théorie  des  engrais.  Dans  un  autre  ordre 
d'idée,  la  nitrification  des  murailles  Tamena  à  s'occuper  des 
mortiers,  puis  de  la  silicatisation  des  calcaires  employés  à 
bâtir.  Ces  études  lui  inspirèrent  des  idées  très-ingénieuses 
sur  la  formation  des  espèces  minérales  et  des  roches,  sur 
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leur  désagrégation,  sur  la  production  des  cristanx  en  yerta 
d'une  force  qn^ii  nomma  cristallogéniqne.  etc. 

Le  moment  n*e>t  pas  venu  d*e.\aminer  ia  part  que  M.  Knhl- 
mann  a  prise  an  monveiùent  scientifique  de  l'époque.  Du 
reste,  son  rôle  n'est  pas  terminé  ;  son  intelligence,  que  rflge 
n'a  pu  altérer*  son  activité,  toujours  aussi  grande  que  par  le 
passé,  nous  permettent  d^espérer  encore,  sinon  des  travaux 
de  longue  haleine,  du  moins  quelques-unes  de  ces  savantes 
conceptions  qu'inspirent  les  réflexions  accumulées  de  nom- 
breuses années  d*étude.  Lui-même  semble  nous  le  promettre, 
car  il  n'a  pas  écrit  le  mot  fin  à  la  dernière  page  de  son 
volume.  J.  G. 


NOTE.  SUR  QUELQUES  LÉPIDOPTÈRES  DES  EMYlRONa 
DE  VALENCIENNES 

Par  M.   Th.  Bette. 

Noos  recevons  la  lettre  suivante  qui  ne  peut  manquer 
d'intéresser  vivement  les  entomologistes  de  notre  départe- 
ment : 

Valenciennes,  le  4  novembre  1877. 

Motmeur  Alfred  Giardy  Professeur  à  la  FacuUé  des  Sciences 
et  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Lille. 

Monsieur, 

Mes  occupations  professionnelles  me  forcent  d*djourner,  à 
mon  grand  regret,  l'envoi  que  je  devais  vous  faire  de  la  suite 
de  mes  observations  sur  le  catalogue  des  Lépidoptères  du 
Département  du  Nord,  par  M.  Leroy. 

En  attendant  qail  me  soit  possible  de  terminer  ce  travail^ 
je  vous  communique  les  renseignements  suivants  ^  avec 
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prière  de  voQioif  bien,  si  vous  le  jugez  convenable,  les  faire 
insérer  au  Bnlielin  scientifique  da  Département. 

J'ai  récolté,  le  5  Juiû  1876,  à  la  forêt  do  Raisinés,  au 
magnifique  mile  i'Erebia  Médusa,  h  venait  d'éclore,  ses 
ailes  étaient  encore  buo^ides.  Les  jours  suivants  ayant  été 
très  mauvais,  il  ne  m*a  pas  été  possible  de  me  livrer  à  de 
nouvelles  recherches. 

Avant  de  vous  informer  de  cette  découverte  je  voulais  être 
certain  qu'elle  n'était  pas  Teffet  du  hasard.  Deux  naturalistes 
ne  s'occupant  pas  de  Lépidoptères  étaient  seuls  dans  le 
secret. 

Cette  année,  dès  le  mois  de  Juin,  j'étais  tous  les  jours  dans 
la  localité  dans  l'espoir  de  rencontrer  à  nouveau  YErebia 
Médusa^  et  le  11  Juin,  j'avais  le  plaisir  d'en  capturer  troii 
exemplaires.  Je  me  suis  bien  gardé  d'en  prendre  un  plus 
grand  nombre  afin  de  ne  pas  détruii*e  Tespèce,.  qui  doit 
selon  moi  être  comprise  dès  maintenant  dans  la  Faune  de  la 
localité. 

Dans  la  première  partie  de  mes  observations  ('),  je  dis  à 
propos  de  la  Lyùœna  Corydon  :  t  Cette  espèce  est  rare.  » 

Depuis  j  ai  découvert  une  localité  (')  où  cette  Lycœna  estasses 
commune.  —  Le  23  Août  1876,  j'y  ai  canluré  12  sujets  et 
plus  un  exemplaire  de  la  variété  Syngrapha,  C'est  la  pre- 
mière fois,  depuis  que  je  chasse,  que  je  rencontre  celte 
variété  et  cependant  lorsqu'une  espèce  se  trouve  dans  une 
localité,  il  y  a  des  chances  pour  y  rencontrer  ses  variétés  ou 
aberrations. 

II  en  est  ainsi  pour  Taberration  à  taches  cùnfiuentes  de  la 
Vanessa  C.  Album.  —  C'est  par  suite  d  une  omission  que 
cette  aberration  n'est  pas  signalée  dans  la  première  partie 
de  mes  observations  —  Elle  se  rencontre  à  la  forêt  de 
Raismes,  mais  très-^rarement. 

U)  V.  Bulletin  18'75,  page  127. 

{2y  Forliticaiionsde  la  Porte  de  Paris,  à  Valenciennes. 
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De  môme  pour  YBesperia  fÂneola,  dont  il  n'a  pas  été  parlé 
et  qui  se  trouve  dans  les  forêts  de  Mormal  Raismes,  etc.,  aux 
mêmes  époques  que  pour  ttn^a,  mais  plus  rarement  que  celte 
dernière  (*). 

M.  Leroy  fait«uivre,  dans  son  catalogue,  les  Séridœ  de  la 
iremarque  suivante  : 

c  II  existe  bien  certainement  d'autres  sésies  que  celles  que 
je  vien^  de  citer,  mais  ce  Lépidoptère  est  très-difficile  à 
chasser,  etc  ,  etc.  > 

M.  Leroy  est  dans  le  vrai  en  faisant  cette  observation  ; 
cependant  toutes  les  sésies  ne  sont  nas  aussi  difficiles  à 
récolter.  Il  faut  les  chs^sser  en  plein  soleil ,  car  c'est 
au  moment^  de  la  plus  forte  chaleur  du  jour  qu'elles 
se  montrent  de  préférence.  On  doit  aussi  bien  con- 
connaltre  Tépoque  des  éclosions,  ensuite  les  plantes  eu  fleurs 
qu'elles  affectionnent  et  sur  lesquelles  les  recherches  doivent 
se  faire. 

Les  sésies,  d'après  mes  remarques,  écTosent  généralement 
et  selon  la  température  dès  7  heures  du  matin.  ~  Avec  un 
peu  de  patience,  il  est  facile  de  les  trouver  alors  appliquées 
contre  le  corps  des  arbres  qui  nourrissent  la  chenille  et  les 
piquer  sur  place.  Cette  chasse  peut  se  pratiquer  toute  la 
journée  lorsque  le  temps  est  br^mcux  II  n*en  est  pas  de 
même  lorsque  la  température  est  fort  élevée  et  le  soleil 
resplendissant;  à  partir  de  dix  heures  du  matin  et  jneme 
plutôt,  la  chasse  contre  les  arbres  ne  donne  plus  alors  que 
de  maigres  résultats  et  c'est  sur  les  feuilles  et  les  fleurs 
qu'elles  affectionnent  qu'il  fa^t  diriger  ses  recherches.  J'ai 
récolté  à  Yalenciennes  et  à  Raismes  les  sésies  suivantes  ; 


(1)  Celte  espèce  {Uneola)  a  été  signalée  «lejîi  par  M.  A.  L.  {Bulletin 
1875,  p.  96).  Je  rai  trouvée  êgalemeût  à  Famars  et  au  fort  Dampierre. 

(GlABD). 
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t*  S.  Àpiformts,  L.  God.  CràbroniformiSy  Hb.  En  Jnillet, 
contre  les  pea(/liers  le  long  da  canal  de  TEscaut,  etc  etc., 
très-commime. 

2«  S.  Ariliformis,  God.  TabaniformiSy  Hoil,  Eq  Mai,  Juin 
et  ?mllety  principalement  dans  la  tra?erse  d'Anzin,  près  de 
Yalenciennes,  contre  les  peupHers  et  de  10  heures' à  2  heures 
sur  les  fleurs  des  troânnes  le  long  des  haies  qui  bordent  les 
jardins.  -.-  Raismes.  Valenciennes,  pas  r^e. 

30  S.  TipuliformiSy  God.  En  Juin,  plus  tôt  ou  plus  tard,sel<m 
la  température.  —  Dans  tous  les  jardins,  sur  les  feuilles  des 
groseilliers  et  sur  les  fleurs  des  trôënaes  le  long  des  h^ies  qui 
bordent  ces  mêmes  jardins,  de  10  heures  à  2  heures,  pas  rare 

—  chenille  dans  les  tiges  des  groseilliers. 

4<»  S.  MyopiformiSyBotk.  ifutittœformis^  God.  ^ Juin, plus 
tôt  ou  plus  tard,  selon  la  température,  de  10  heures  à  2  heures 
«ur  les  fleurs  des  troënnes  le  long  des  haies  qui  bordent  les 
jardins,  plus  rare  que  les  deux  suivantes. — Chenille  yit  dans 
les  troncs  du  pommier  (i). 

5*  S.  Culicif4>rmi8y  L.,  God.  En  Juin,  plus  tOtôu  plus  tard, 
selon  la  température.  -^  De  10  heures  à  2  heures  sur  les 
fleurs  des  troennes«le  long  des  haies  qui  bordent  les  jardins. 
Assez  commune.  ^  Chenille  vit  dans  Paulne. 

•  6»  S.  Formiciformis,  Esp,  God.  Formieœforniis,  Lasp.  En 
Juin,  plus  tôt  ou  plus  tard,  selon  la  température.  —  De  10 
heurais  h  2  heures  sur  le^s  fleurs  des  troSnnes  le  long  des' 
haies  qui  bordent  lies  jardins  —  plus  rare  que  la  précédente. 

—  Chenille  vit  dans  le  saule. 

I»  S  CynipiformiSy  Esp.  Bdv.  Dup.  AsUiformiSy  Rolt: 
VesfdformiSy  S ,  V  Lasp.  God.  MelUniformis,  God.  En  Juin, 
plus  tôt  ou  plus  tard,  selon  la  température,  sâr  les  fleurs  de 

(1)  J'ai  trouvé,  plusieurs  anoérs  de  suite,  ceite  espèce  et  sa  cbeuiile 
stir  un  poirier  dans  ud  Jardin  en  viliç,  à  Valeneiennes 

(GlAKD). 
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nerpniDe$/6t  les  fepilles  des  chines.  ^  Cette  sésie  est  la  plus 
rare,  je  c'en  ai  encore  récolté  qu^iin  seul  sujet,  mais  elle 
a  aussi  été  récoltée  par  MM.  Lelièvre,  alaé  et  Deladerriëre, 
Entomologistes  zélés.  —  Forêt  de  Raismes.  -^  Chenille  dans 
les  souches  de  chêne. 

8«  S.  Spheciformisl  God;  En  Juin,  plus  tôt  ou  plus  tard^ 
jselon  la  température.  —  De  10  heures  à  2  heures  sur  les 
feuilles  des  aulnes  et  les  fleurs  des  ronces.  —  Moins  rare  que, 
la  précédente.  —  Forêt  de  Raismes.  —  Chenille  dans 
Tauhie. 

Bien  des  fois  j-ai  yu  sans  pouvoir  les  prendre,  des  sujets 
que  je  ne  crois  pas  devoir  rapporter  aux  espèces  qui  précè- 
dent et  je  conserve  Fespoir  d'augmenter  cette  liste  par  la 
suite. 

MM.  Foucart  et  Leroy  signalent,  le  premier  dans  son  Gatar 
logue  des  Lépidoptères  des  environs  de  Douai,  Bembeiformis 
et  HylcBifonniiy  le  second  dans  son  Catalogue  des  Lépidop- 
tères du  Département  du  Nord,  Çonopiformis  et  Empifarmis  ; 
peut-être  parviendrons -nous  à  découyrir  ces  espèces,  soit  à 
Yalenciennes,  soit  à  la  forêt  de  Raismes. 

Veuillez  agréer .  Monsieur,  la  nouvelle  assurance  de  mes 
meilleurs  sentiments. 

Th.  Hbttb. 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'insister  sur  Timportance  de  la 
découverte  d'une  Erebia  dans  notre  région.  Le  genre  Erebia 
se  compose  d'espèces  alpines  et  subalpines.  U Erebia' 
Mednsa  est  celle  qui  descend  le  plus  volontiers  dans 
les  prairies.  On  Ta  signalée  aux  environs  de  Metz,  de  Nancy, 
de  Bar-sur-Seine,  et  plus  prAs  de  notre  département,  â  Arlon. 
Cette  dernière  localité  fait  encore  partie,  au  point  de  vue 
zoologique,  de  la  province  lorraine  ;  Raismes  appartient  au 
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contraire  à  la  proyince  belge  et  n'est  même  pas  à  la  frontière 
de  cette  province.  La  chenille  de  VErebia  Médusa  ni  diaprés 
les  auteurs,  sur  le  Panicum  sanguinale  ou  Digitària  sangui- 
nalis.  Cette  indication  permettra  peut-être  de  retrouver  une 
espèce  aussi  rare  en  d'autres  points  de  notre  département. 

A*  GlARD.* 


NOTE  SUR  LA  COPIÉ  DES  PUNS  PAR  LES  PROCÉDÉS 
PHOTOGRAPHIQUES 

Par  M,  A,  Du  Roy  de  Blicqui,  ingénieur  en  chef  de  la  Société 
lUétallurgique  et  Charbonnière  belge. 

La  copie  des  plans  par  les  procédés  photographiques,  au 
moyen  du  papier  sensibilisé  par  des  sels  d*argent,  date  des 
premiers  temps  de  la  photographie  ;  mais  les  procédés  em- 
ployés par  les  photographes  de  profession  sont  d'une  mani- 
pulation compliquée  ;  la  sensibilisation  du  papier  ,  surtout, 
nécessite  une  installation  complète  et  remploi  de  bains  d'ar- 
gent coûteux  ,  qu'on  doit  renouveler  continuellement.  En 
outre,  les; papiers  sensibihsés  par  ces  procédés  ne  se  con- 
servent que  pendant  quelques  jou*rs.  Il  était  donc  impossibie 
d'employer  ces  méthodes,  d'une  façon  courante,  pour  la  copie 
des  plans,  ou  da  moins  elles  n'étaient  pas  à  la  portée  de  tous 
les  ingénieurs. 

Depuis  quelque  temps,  le  procédé  a  été  simplifié  parte 
professeur  Vogels  Vorgehen ,  et  la  maison  R.  Talbot,  de  • 
Berlin,  s*est  installée  pour  fournir  du  papier  sensibilisé,  tout 
préparé  par  le  procédé  Vogels ,  et  qui  se  conserve  très-long- 
temps. Nous  e:i  avons  qui  date  dune  année  et  qui  est  encore 
parfaitement  uliHsable. 

Dans  ces  nouvelles  conditions,  les  procédés  de  copie, des 
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plans  aux  sels  d'argent  sont  devenns  d'un  emploi  courant  en 
Allemagne,  mais  ils  sont  encore  d'un  prix  de  revient  élevé. 

Depuis  1871,  on  a  trouvé,  en  France,  un  autre  procédé 
plus  économique  et  plus  simple  :  c'est  le  procédé  du  papier 
sensibilisé  au  ferro-prussialOt  connu  en  France  sous  le  nom 
de  papier  Harion.  Ce  papier  sensibilisé  était  vendu  àPorigine 
à  un  prix  relativement  élevé,  mais  aujourd'hui  le  procédé  a 
été  tellement  simplifié  que  chaque  ingénieur  peut  sensibiliser 
lui-même  son  papier  au  prix  de  quelques  centimes  par 
mètre  carré. 

Ce  sont  ces  divers  procédés  employé^  pour  la  copie  des 
plans  que  je  vais  vous  exposer  rapidement,  en  commençant 
par  les  procédés  aux  sels  d'argent. 

Procédés  aux  sels  d'argent. 

Outillage.  —  L'outillage  nécessaire  pour  faire  des  croquis 
de  plans  par  le  papier  sensibilisé  aux  sels  d'argent  se  com-» 
pose  de  : 

i^  Un  cabinet  noir  où  Ton  puisse  faire  les  diverses  opéra- 
tions à  Tabri  de  la  lumière,  et  que  Ton  éclaire,  soit  par  un  , 
verre  jaune  prenant  la  lumière  du  jour,  soit  par  une  bougie. 
Le  prix  d'installation  de  ce  cabinet  varie  suivant  les  circons- 
tances locales  : 

2o  Un  cadre  photographique  à  copier,  semblable  à  ceux 
des  photographes,  et  qui  se  compose  essentiellement  d'un 
cadre  en  bois,  d'une  glace,  d'un  drap  épais  ou  d'une  feuille 
en  caoutchouc,  d'un  couvercle  en  bois  à  charnières,  que  Ton 
applique  contre  le  (jQ^ap  ou  le  caoutchouc  placé  derrière  la 
glace  et  que  Ton  serre  au  moyen  de  ti'àverses  mobiles  à  res- 
;  sorts  prenantappui  sur  le  cadre  ; 

3<>  Deux  cuvettes  à  rebords,  qui  peuvent  être  en  bois, 
recouvertes  de  toiles  caoutchoutées,  ou  mieux,  avec  fond  en 
verre  encastré  dans  un  cadre  garm  de  caoutchouc  ; 
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4*  Un  réservoir  d'eaa  avec  toyaax  en  caoutchouc  pour 
remplir  et  yider  les  cuTOltes  et  laver  les  épreuves  par  un  jet 
d'eau  courante  ;      . 

—  Les  diverses  installatlont»  ci-dessus  coûtent  ensemble 
environ  500  francs,  pour  le  cas  où  l'on  désire  copier  des 
plans  de  I^.ÎO  sur0«,90. 

&»  Un  bain  d'hyposulfite  de  soude  composé  de  deux  litres 
d'eau,  200  grammes  d'byposnlSte  de  soude  et  10  grammes  de 
bicarbonate  de  soude,  valant  ensemble  25  centimes.  —  Ce 
bain  doit  se  renouveler  tous  les  8  ou*10  jours; 

&>  Un  premier  approvisionnement  de  papier  sensibilisé, 
chaque  feuiùe  d'un  mètre  carré  valant  environ  5  francs. 

Dessins  à  copier.  —  Ou  peut  copier  par  les  procédés  aux 
'sels  4'argent  tous  les  dessins  sur  papier,  quelle  qu'en  soit 
répaisseur,  si  le  papier  est  suffisamment  blancet  transhicide; 
le  dessin  peut  être  fait  à  Tencre  ordinaire,  ou  à  Tencre  dé 
Chine,  ou  même  au  crayon  :  cependant,  pour  obtenir  de 
belles  copies,  il  faut  que  le  papiersoit  homogène;  et,  pour 
que  les  opérations  soient  rapides,  il  faut  employer  un  papier 
transparent. 

Les  dessins  sur  toile  à  calquer  donnent  surtout  de  belles 
épreuves.  Il  est  bon  d'ajouter  à  Tencre  de  Chine  un  peu  de 
vermillon,  de  gomme-gutte  ou  de  bichromate  de  potasse. 

Au  moyen  des  papiers  aux  sels  d'argent  on  peut  obtenir 
des  copies  directes  (traits  blancs  sur  fond  bruo),  ou  bien  l'on 
peut  faire  d'abord  un  cliché  ou  épreuve  négative,  sur  lequel 
les  dessins  sont  renversés  et  représentés  par  des  traits  blancs 
sur  fond  brun;  avec  ce  cliché  on  peut  faire  des  copies  posi- 
tives dans  lesquelles  les  dessins  sont  représentés  par  des  traits 
bruns  sur  fond  blanc. 

A  cet  effet,  la  maison  Talbot  fournit  deux  espèces  de 
.  papiers  sensibilisés  :  les  papiers  pour  épreuves  négatives  sont 
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plus  légers  et  mats»  les  papiers  pour  épreaves  positives 
sontplas  forts  et  albuminés. 

Exposition  à  la  lumière.  —  Voici  maintenant  la  façon  de 
procéder  pour  obtenir  la  copie  d'Un  plan  : 

On  place  le  plan  à  copier  dans  le  cadre  photographique , 
le  côté  du  dessin  contre  la  glace,  lorsque  Ton  veut  obtenir  un 
positif  direct,  et,  inversement,  lorsque  Ton  veut  obtenir  un 
né^^atif,  on  place  sur  le  dessin  une  feuille  de  papier  sensibi- 
lisé, le  côté  sensibilisé  contre  le  dessin,  on  met  ensuite  le 
caoutchouc,  le  couvercle  en  bois  à  charnières  et  on  serre  le 
tout  au  moyen  de  tringles  de  pression  â  ressorts. 

Cette  opération  doit  se  faire  dans  la  chambre  noire.  Lors- 
qu'elle est  terminée,  et  quen  retournant  le  cadre  on  s'est 
assuré  que  le  dessin  ne  présente  pas  de  plis  et  est  partout 
bien  serré,  on  porte  le  cadre  à  la  lumière,  de  fàçbn  qu'elle 
tombe  d'aplomb  et  régulièrement  sur  la  glace. 

La  durée  de  Texposition  varie  d'après  l'intensité  de  la 
lumière  et  la  transparence  du  dessin  ;  au  soleil,  pour  copier 
un  dessin  sur  toUe  calque,  il  ne  faut  que  deux  minutes  ;  à 
Fombre,  pour  copier  un  dessin  sur  papier  épais,  il  faut  quel- 
quefois une  demi-heure.  On  peut  surveiller  l'opération  en 
ramenant  le  cadre  dans  la  chambre  noire,  en  enlevant  une 
des  tringles  à  ressort  eten  soulevant  une  partie  du  couvercle 
Il  faut  avoir  soin  pendant  cette  opération  d'éviter  le  déplace- 
ment du  dessin  par  rapport  au  papier  sensibilisé. 

L'exposition  à  la  lumière  doit  être  prolongée  jusqu'à  ce  que 
le  fond  du  papier  sensibilisé  soit  passé  au  rouge  brun. 

Quand  cette  opération  est  terminée,  on  ramène  l'appareil 
dans  la  chambre  noire  pour  enlever  la  copie,  qui  est  placée 
dans  un  étui  en  carton  épais  jusqu'au  moment  de  la  fixation. 
On  peut  attendre  pour  celle  fixation  que  Ton  ait  plusieurs 
copies  achevées  afin  de  la  faire  en  une  fois. 

Fixation.  —  Pour  cette  opération  on  conunence  par  placer 
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les  épreayes»  Tune  après  Paatre,  dans  une  desi  carettes  rem- 
plies d'eau  fraîche,  et  on  les  y. laisse  pendant  quelques  minutes 
pour  quelles  soient  humectées  complètement. 

L'çau  deyient  laiteuse  par  Texcès  de  nitrate  d'argent  qui  se 
trouve  dans  les  feuilles  ;  pour  Péconomie,  on  peut  recueillir 
ce  nitrate  en  le  précipitant  par  le  sel  de  cuisine. 

A  la  sortie  du  bain  d*eau,  on  porte  les  différentes  feuilles 
successivement  dans  la  seconde  cuvette  contenant  le  bain 
d^byposttlflte  de  soude,  dont  la  formule  est  donnée  ci-dessus; 
on  agite  la  cuvette  de  façon  à  régulariser  Tàction  de  Thypo- 
sulfite,  et  cela,  pendant  dix  minutes  :  les  copies  prennent 
alors  une  teinte  brune. 

Lavage.  —  On  enlève  les  feuilles  dn  bain  d^hyposulflte  et 
on  les  lave  convenablement  et  successivement  danstôàS 
bains  d'eau,  ou  mieux,  au  moyen  d*un  courant  d*eau  pro- 
longé pendant  un  quart  d'heure  au  moins,  et  cela  ,  de  façon 
à  enlever  complètement  Thyposulfile  ;  les  dessins^  mal  lavés 
deviennent  jaunes  et  Ton  ne  peut  trop  recommander  de  pro- 
longer le  lavage. 

Les  copies  sont  ensuite  séchées,  soit  sur  des  bâtons  ronds^ 
soit  eh  les  attachant  à  des  cordes  par  des  pinces  en  bois  ;  lors 
que  le  séchage  est  complet,  les  opérations  sont  terminées  et 
il  ne  reste  qu'à  couper  les  bords  des  copies,  qui  portent 
généralement  des  traces  produites  par  les  doigts  pendant  les 
diverses  manipulations. 

Si  Ton  trouve  que  la  couleur  brune  des  épreuves  est  désa- 
gréable à  la  vue,  et  si  Ton  veut  obtenir  les  dessins  d'un  ton 
plus  noir,  on  peut  les  virer  avant  la  fixation,  et  pour  cela  on 
les  passe  pendant  5  à  10  minutes  dans  un  bain  au  chlorure  dTor. 

Le  bain  au  chlorure  d'or  se  compose  de  : 
Eau  de  pluie,  3  litres  ; 
Acétate  de  soude,  20  grammes  ; 
Chlorure  de  potassium,  4  grammes  ; 
Chlorure  d'or,  i  gramme. 
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L^ensemble  vaut  i  fr.  10  et  ce  bain  peat  virer  6  mètres 
carrés  de  copies  de  pians. 

Les  diverses  opérations  que  noàs  venons  d*eiposer  sont 
assez  longues,  elles  exigent  quelques  soins,  mais,  après  plu- 
sieurs jours,  on  acquiert  une  certaine  liabileté  et  l'on  obtient 
régulièrement  de  bons  résultats. 

Les  procédés  aux  sels  d'argent  sont  d'un  prix  de  revient 
assez  élevé,  et  certainement  beaucoup  plus  compliqués  que 
le  procédé  au  ferro-prussiate  dont  nous  allons  parler;  cepen- 
dant, Tbiver,  par  les  temps  sombres,  le  procédé  aux  sels  d^ar- 
gentalegrand  avantage  de  permettre  d'obtenir  de  bonnes 
épreuves  en  un  quart  d'heure,  alors  que,  par  le  procédé  au 
ferro-prussiate,  il  faut  plusieurs  heures  pour  faire  une  copie. 

Procédé  au  ferro:pru9s%aie 

Ce  procédé  date  de  1871,  il  est  connu  sous  le  nom  de  pro- 
cédé Marion  ;  M.  G.  Tronquoy  en  a  donné  une  description 
dans  les  Annales  du  génie  civil,  année  1872. 

A  cette  époque,  le  papier  Harion  se  vendait  tout  sensibilisé  ; 
on  ignorait  la  formule  du  produit  employé  pour  sa  prépara- 
tion; il  coûtait  environ  4  francs  le  mètre  carré. 

En  1872,  HH.  Firmin  Leclerc  et  Beaurain,  chimistes  à 
Paris,  ont  vendu  des  bains  sensibilisés  au  ferro-prussiate  à 
15  francs  le  Utre  ;  ils  vendaient,  en  outre,  des  cuvettes  spé- 
ciales servant  à  sensibiliser  le  papier. 

Aujourd'hui  que  ces  procédés  se  sont  simplifiés  considéra- 
blement, nous  faisons  nous-mêmes  les  bains  et  nous  sensi- 
bilisons le  papier  à  Péponge. 

Outillage. — L'outillage  nécessaire  pour  les  copies  de  plans 
au  moyen  du  ferro-prussiate  se  compose  :  d'un  cabinet  noir, 
d*un  cadre  photographique  à  copier  et  d*uue  cuvette  de 
lavage,  le  tout  valant  environ  300  francs,  dans  le  cas  où  Ton 
désire  s'installer  pour  copier  les  plans  de  1% 20  sur  0»,  90. 
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Bainauferrofrussiate.  —  Voici  la  formule  tTu  bjiUç  sensi- 
bilisateur fue  nous  employons  : 

i^  solution:  100  grammes  de  ferri- cyanure  de  potassium  ; 

500  grammes  eau  de  pluie. 
2«  solution  :  100  grammes  citrate  ferrico-anmioniacal  ; 

500  grammes  eau  de  pluie. 

On  mélange  ces  deux  solutions  et  Ton  conserve  le  produit 
à  Tabri  de  la  lumière  dans  une  bouteille  en  verre  jaune. 

Le  citrate  de  fer  ammoniacal  pur  se  paie  environ  30  francs 
le  kilo;  le  ferri -cyanure  de  potassium  se  paie  12  francs  , 
le  produit  vaut  donc  environ  3  fr.  20  le  litre. 

Il  faut  avoir  soin  d* employer  un  citrate  de  fer  ammoniacal 
très-pur  et  surtout  exempt  de  tartrate. 

Sensibilisation  du  papier.  —  Quant  à  la  sensibilisation  du 
papier,  elle  se  fait  dans  le  cabinet  noir.  On  applique  le  pro- 
duit sur  le  papier  au  moyen  d^une  éponge,  en  ayant  soin  de 
faire  cette  opération  assez  rapidement  et  successivement  dans 
lesdeux  sens,  on  laisse  sécher  le  papier  et  on  le  conserve 
dans  un  étui  ou  dans  un  portefeuille,  à  Tabri  de  la  lumière. 

Avec  un  litre  de  produit  on  peut  sensibiliser  70  feuilles  de 
un  mètre  carré,  de  sorte  que  le  prix  de  revient  du  papier 
sensibilisé  n^estqaed'environcinq  centimes  par  mètre  carré, 
plus  la  valeur  du  papier. 

Dessins  à  copier.  —  Pour  obtenir  par  le  ferro-prussiate 
de  belles  épreuves,  il  faut  employer  dans  la  confection  des 
plans,  les  mêiies  soins  que  pour  la  copie  des  plans  par  les 
procédés  aux  sels  d'argent.;  cependant,  quel  que  soit  le 
dessin  à  reproduire,  on  peut  toujours  obtenir  des  copies  si  le 
papier  est  suffisamment  blanc  et  translucide. 

Exposition  à  la  lumière  des  épreuves  directes.  —  Pour 
obtenir  une  épreuve  directe,  lignes  blanches  sur  fond  bleu, 
on  applique,  dans  le  châssis  à  copier,  le  dessin  avec  l'image 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  227  -' 

contre  la  glace,  on  met  ensuite  le  papier  sensibilisé  avec  son 
côté  sensible  contre  le  dessin  à  reproduire,  pais  on  met  le 
caoatcbouc,  le  couvercle  à  charnières,  les  tringles  à  ressorts 
et  Ton  expose  à  la  lumière. 

Avec  un  dessin  sur  toile  calque,  par  un  beau  soleil,  Tex- 
position  doit  durer  buit  à  dix  minutes  ;  à  Tombre,  par  un 
temps  clair,  elle  doit  être  prolongée  pendant  une  demi- 
heure  ;  par  un  temps  sombre,  et  lorsque  Ton  veut  copier  un 
*dessin  sur  papier  assez  fort,  il  faut  quelquefois  plusieufs 
heures. 

On  peut  surveiller  Topération  en  ouvrant  de  temps  en 
temps  Tappareil;  le  papier  sensibilisé  qui, avant  l'exposition  à 
la  lumière  est  d'un  ton  jaune-olive,  passe  successivement  au 
bleu,  bleu-gris  et  gris-olive  à  reflets  métalliques  :  cest  alors 
qu'il  faut  arrêter  ropération.  Du  reste,  une  exposition  trop 
faible  n*a  pour  inconvénient  que  de  donner  un  dessin  avec 
fond  trop  clair,  et  Texagéralion  de  la  pose  n'a  pour  effet 
que  de  donner  un  dessin  sur  fond  d'un  bleu-gris,  désagréa- 
ble à  la  Vue. 

Fixati<m  du  dessUi.  —  Pour  fixer  les  épreuves  et  les 
rendre  inaltérables,  il  suffit  de  les  laver  à  Teau,  en  prolon- 
geant le  lavage  pendant  une  dizaine  de  minutes,  puis  on  laisse 
sécher  et  on  obtient  un  dessin  avec  lignes  blanches  sur  fond 
bleu. 

Copies  amc  lignes  bleues  sur  fond  blane.  —  Pour  obtenir 
au  ferro-prussiate  des  dessins  à  traits  bleus  sur  fond  blanc, 
nous  faisons  d'abord  une  épreuve  négative  au  sel  d'argent 
d'après  le  procédé  indiqué  plus  haut,  puis,  avec  cette  épreuve, 
nous  reportons  le  dessin  sur  un  papier  sensibilisé  au  feno- 
prussiate,  en  mettant  dans  le  cadre  l'image  du  négatif  contre 
la  partie  sensibilisée  du  papier,  Texposition  au  soleil  exige 
alors  au  moins  trois  quarts  d'heure  et,  à  la  sortie  delà  presse 
photographique,  un  simple  lavage  achève  l'opération.     « 
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Il  est  à  noter  qu'an  négatif  fait  an  ferro-prassiate  ne  poar- 
rait  servir  à  faire  une.épreave  avec  lignes  bleues  sur  fond 
blanc,  car  la  couleur  bleue,  n^interceptant  pas  suffisamment 
les  rayons  chimiques  de  la  lumière,  n'empêcherait  pas  la 
décomposition  du  ferro-prussiate  par  Faction  de  la  lumière 
qui  traverserait  les  parties  bleues  du  cliché. 

Cependant,  on  pourrait  faire  virer :ces  négatifs  au  noir»  en 
les  plongeant  dans  une  dissolution  de  4  grammes  de  potasse 
dans  100  grammes  d'eau ,  puis ,  lorsque  la  couleur  bleue 
animait  complètement  disparu  sous  Taction  de  la  potasse,  et 
qu'elle  serait  remplacée  par  une  couleur  jaunâtre,  on  les 
plongerait  dans  une  dissolution  de  i  grammes  de  tannin  éga- 
lement dans  100  grammes  d'eau;  en  les  lavant  de  nouveau, 
on  obtiendrait  des  épreuve^  dont  la  couleur  se  rapprocherait 
de  celle  de  Tencre  à  écrire  pâlcf. 

Nous  avons  essayé  ce  procédé,  mais  npus  n'avons  pas 
encore  obtenu  de  bons  négatifs  par  ce  moyen. 

Conclusion.  —Des  divers  procédés  que  je  viens  d'exposer, 
le  plus  simple,  le  plus  pratique  et  le  plus  économique  est 
certainement  celui  de  la  copie  directe' des  plans  au /&rro- 
prttssiate;  on  obtient  ainsi,  de  bea»u  dessins  avec  lignes 
blanches  sur  fond  bleu,  qui  suffisent  dans  presque  tous  les 
cas,  et  dont  le  prix  de  revient  par  mètre  carré  se^compose  de 
la  valeur  du  papier  (60  centimes  par  mètre  carré),  de  5  cen- 
times de  produits  chimiques,  et,  au  maximum,  du  travail 
d'un  garçon  de  bureau,  pendant  une  demi-heure. 

Ce  procédé,  à  lui  seul,  peut  rendre  des  services  importants 
dans  les  grandes  administrations  :  il  nous  a  permis  de  sup- 
primer la  moitié  de  nos  dessinateurs  ;  il  fait  gagner  du  temps 
et  facilite  la  conservation  à  peu  de  frais  de  la  copie  ex:)cte  de 
tous  les  plans  qui  sont  joints  aux  correspondances  échangées 
entre  les  administrations.  Les  dossiers  peuvent  ainsi  toujours 
être  maintenus  au  complet, 
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En  outre ,  ces  dessins  étant  inaltérables  peuvent  être 
utilisés  pour  être  joints  à  des  contrats ,  car  on  est  certain  de 
la  conformité  des  copies  faites  par  ce  procédé. 

Au  reste,  les  opérations  sont  d'une  simplicité  telle,  qu'en 
un  quart  d'iieure  on  peut  mettre  quelqu'un  au  courant  de 
toutes  les  manipulatimis. 

(Extrait  du  Moniteur  industriel  belge.) 

En  donnant  à  nos  lecteurs  cet  article,  nous  avons  eu  en 
▼ne  moins  la  reproduction  des  plans  que  celle  des  planches 
d'histoire  naturelle.  En  1863,  nous  avions  fait,  dans  cet  ordre 
d'idée,  des  essai^qui  avaient  bien  réussi. 

J.  G. 


CHAMPIGNONS  CHARNUS  DE  LA  FORÊT  M  HORMAL 

(Suite) 
27.  —  hgmTHnm  BMiarlas.  Agaric  sans  zone. 

Sous  ce  nom  on  a  rangé  plusieurs  variétés,  distinguées  par 
des  couleurs  différentes,  qui  passent  du  jaune  clair  au  ver- 
dâtre,  et  sur  lesquelles,  malgré  le  nom  donné  à  l'espèce,  on 
remarque  souvent  des  zones  plus  ou  moins  accusées.  La 
forme  et  les  dimensions  du  chapeau  sont  à  peu  près  celles 
de  l'agaric  zone,  mais  il  en  diffère  en  ce  qull  est  couvert 
de  tâches  brunes,  qu'il  est  plus  ii^régulier  et  bosselé.  Comme 
lui,  il  est  un  peu  visqueux  par  les  temps  humides,  et  répand 
du  lait  blanc  par  ses  blessures. 

Feuillets  droits,  épais,  rarement  fourchus,  un  peu  écartés, 
inégaux,  joignant  à  peine  le  pédicule  avant  l'évasemént  du 
chapeau,  décurrente  plus  tard,  et  de  couletir  jaunâtre. 
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PédicQle  central,  cylindrique,  conrt,  un  peu  conrbé,  atté- 
nué à  ia  base,  ferme  quoique  flsluleux,  muni  d^nn  collier 
fagace  qui  disparaît  dès  Textréme  jeanesse.  Sa  surface  écail- 
leuse  ou  fibreuse  présente  des  saillies  et  des  dépressions  pins 
ou  moins  marquées  vers  la  base.  La  hauteur  varie  entre  0,05 
4t  0,10  centimètres. 

Ce  champignon  se  rencontre  de  Septembre  à  Novembre  à 
rétatsotitaire,  dans  les  lieux  plus  ou  moins  aérés  ou  couverts, 
et  ressemble  à  distance  à  la  Russule  violette  avec  laquelle 
la  confusion  ne  peut  se  prolonger,  puisque  celle-ci  ne 
répond  pas  de  lait^ 

28.  '— '  Affiiricas  Méeator.  Agaric  meurtrier. 

Ce  champignon  ne  mérite  peut-être  pas  entièrement  sa  sinis- 
tre dénomination,  mais  il  est  certainement  dangereux  et  une 
assez  grande  ressemblance  avec  l'agaric  edulis  (u"»  8)  et 
l'agaric  déliciosus,  a  dû  causer  bien  des  accidents.  Ce  der- 
nier champignon  qui  ne  croit  que  sous  les  arbres  résineux 
ne  fait  pas  partie  de  la  présente  liste. 

Le  chapeau  de  Tagaric  meurtrier  est  de  couleur  brique 
pâle,  ou  chair-saumon  dans  la  jeunesse  ;  ses  teintes  se  fon- 
cent plus  tard  et  passent  au  jaune  brun.  11  est  d'abord 
arrondi ,  puis  un  peu  plane  mais  toujours  ombiliqué  et  à 
bords  fortement  rabattus.  Sa  surface  assez  souvent  zonéeest 
couverte  de  longues  écailles  qui  lui  donnent  un  aspect  plu- 
cheux.  Ses  bords  enroulés  sont  conune  velus,  ou  mieux 
frangés  de  longs  poils  blancs,  soyeux  et  recourbés  qui 
s*étendent  pendant  quelque  temps  jusqu'au  pédicule  pour 
abriter  les  feuillets.  Ceux-ci  sont  d'abord  blancs ,  puis 
ensuite  d'un  jaune  pâle  rougeâtre  qui  rappelle  la  couleur 
des  lames  de  Tagaric  edulis.  Ils  sont  un  peu  espacés,  droits  i 
assez  nombreux,  souvent  bifurques,  inégaux  et  un  peu.décur- 
rents.  Diamètre  0,06  à  0,10.  Il  arrive  quelquefois  dans  les 


Digitized  by  VjOOQ IC 


-Mi- 
lieux aérés  que  les  bords  se  relèvent  dans  la  tieillesseet  que 
le  chapeaa  présente  la  forme  d  nn  entonnoir  oUiqne  et  irré- 
gnlier,  disj^iosition  commane  à  presque  tous  les  lactaires. 

Pédicule  central^  cylindrique,  épais,  plein  ou  spongieux 
glabre  et  très-court  (0,04  à  0,06  au  plus)  de  eouleur  variant 
du  rose  incarnat  près  des  feuillets,  au  blanc  à  son  attache  au 
sol. 

Cet  agaric  se  montre  d'Août  à  Novembre,  surtout  dans  les. 
clairières.  On  le  trouve  même  dans  les  terrains  entièrement 
découverts,  mêlé  aux  espèces  comestibles,  avec  lesquelles  on 
le  confond  parfois,  ce  qui  m*a  engagé  à  insister  davantage 
sur  les  caractères  qai  peuvent  servir  à  les  distinguer  les  uns 
des  autres.  La  chair  deTagaric  meurtrier  est  rougeâtre^  assez 
épaisse,  imprégnée  d*un  suc  peu  coloré,  blanchâtre  ou  jau- 
nâtre, presque  aqueux,  et  d'une  saveur  brûlante. 

L*agaric  édulis  a,  au  contraire,  la  chair  blanche,  ferme, 
sèche,  sa  saveur  est  agréable  et  ses  feuillets  brunissent  et 
noircissent  avec  Tâge. 

Les  bords  de  Tagaric  meurtrier  sont  longueodent  frangés, 
ceux  de  Pagaric  edulis  sont  formés  par  le  bord  menditanètix 
et  non  velu  de  Tépiderme,  lequel  se  détache  facilement  de  la 
chair  en  allant  de  la  circonférence  au  centre  ;  au  contraire 
l'A.  meurtrier  ne  se  pèle  pas  et  ses  feuillets  ne  deviennent 
jamais  noirs,  pas  même  bruns. 

Enfin  TA.  meurtrier  n'a  pas  de  collier,  et  il  est  assez  forte- 
ment ombliqué  dans  la  jeunesse,  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  TA. 
edulis.  En  résumé  les  erreurs  ne  seraient  possibles  que  pour 
les  personnes  qui  ne  se  donneraient  pas  la  peine  de  constater 
ces  grandes  différences. 

29.  —  A§;mri€um  lonidem.  Agaric  ionique. 

Chapeau  d'abord  convexe  quoique  toujours  ombliqué,  puis 
concave,  avec  des  bords  épais,  fortement  enroulés  en  dessous. 
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Son  nom  vient  de  la  forme  de  la  coupe  verticale,  de  son  cha- 
peau, faite  suivant  Taxe.  Surface  généralement  visqueuse, 
luisante,  écailleuse  et  comme  tomenkeuse  sur  les  parties  où 
le  suc  visqueux  est  desséché.  Diamètre  0,10  à  0,1 5  quelquefois 
plus  grand/ 

Pédicule  très-court,  central  ou  à  peu  près,  épais,  charnu» 
ferme»  un  peu  arqué,  glabre,  de  couleur  jaunâtre,  nuancée  de 
brun,  plus  foncé  à  la  base  qui  est  atténuée.  Hauteur  0,05 
à  0,08. 

Feuillets  dichotomes,  nombreux,  étroits,  minces,  anamas- 
tosés  à  la  base.  trèsHléiïurrents  sur  le  sommet  du  pédicule,  de 
couleur  janne-roux,  prenant  une  teinte  ferrugineuse  par  le 
froissement. 

Chair  ferme,  humide,  d'ud  blanc  jaunâtre,  assez  épaisse» 
de  saveur  acide,  mais  sans  mauvaise  odeur.  Il  aime  les  lieux 
découverts,  un  peu  frais,  surtout  le  gazon  où  il  forme  des 
groupes  en  forme  d'arc  de  cercle.  Il  est  rarement  solitaire. 
Il  est  au  moins  suspect,  et  peu  attrayant.  Il  est  très^M)mmuii 
sur  les  glacis  nord  du  Quesnoy,  où  on  peut  l'observer  de 
Septembre  à  Novembre  à  Fouest  de  la  porte  de  Valenciennes. 

30.  —  Ai^arlcu»  liloaceron.  Agaric  Mousseron. 

Chapeau  d'abord  sphérique,  puis  convexe,  très-charnu, 
lisse  et  sec  à  la  surface  qui  est  d*un  blanc  mat,  ou  plus  sou- 
vent d'an  jaune  très-pâje.  Diamètre  0,06  à  0,08  rarement 
plus.  Bords  assez  fortement  rabattus  surtout  dans  la  jeunesse» 

Pédicule  plein,  charnu,  court,  renflé  à  la  base,  de  même 
couleur  que  le  chapeau. 

Feuillets  nombreux,  étroits,  presque  linéaires,  d'abord[ 
blanchâtres,  puis  teintées  d'un  très-léger  incarnat. 

Ce  champignon  assez  rare  dans  la  contrée^  se'  montre  dès 
les  mois  de  Mai-Juin  dans  les  clairières  ou  les  pelouses  un  peu 
sèches.  Comme  l'espèce  précédente,  il  croit  sur  des  zones 
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circulaires,  qui  se  signalent  à  distance  par  la  conlenr  foncée 
de  l'herbe  au  pied  de  laquelle  ils  sont  souvent  entièrement 
cachés. 

Sa  chair  l)lanche,  très-ferme  et  épaisse  a  un  nrôme  très- 
prononcé.  Son  parfum  est  même  trop  exalté  pour  qu'il  soit 
volontiers  mangé  sans  mélange.  Il  se  dessèche  bien  et  c'est 
même  en  cet  état  qu'il  nmd  le  plus  de  services. 

31.  —  Af  ariens  p»eu4o  Mou^r^n.  Agaric  faux- 
Mousseron. 

Champignon  de  couleur  jaune  fauve,  ou  blanc  roux,  uni- 
formément répandue  sur  toutes  ses  parties ,  chapeau , 
feuillets  et  pédicule.  Le  chapeau  est  successivement 
globulaire,  hémisphérique,  puis  conique.  Enfin  plus  ou 
moins  surbaissé,  mais  toujours  fortement  mamelotiné.  Son 
diamètre  qui  est  petit,  varie  entre  0,04  et  0,06  dans  Page 
adulte* 

Pédicule  grêle,  cylindrique,  fibreux,  ferme  et  plein  se  tor- 
dant par  la  dissécation  et  dépassant  raremeot  0,06  de  hau- 
teur. 

Lames  un  peu  décurrentes  inégales,  assez  larges»,  écartées , 
libres,'  d'une  couleur  plus  foncée  sur  les  bords. 

Le  faux  mousseron  aime  la  lumière,  les  sols  secs,  les 
pelouses  aérées  dans  lesquelles  il  croit  par  groupe»  quelque- 
fois très-serrés.  On  le  trouve  aussi  au  bord  des  haies,  dans 
les  routes  de  la  forêt,  mais  jamais  sous  un  couvert  un  peu 
épais. 

Il  se  montre  surtout  aux  mois  de  Mai  et  de  Septembre  dans 
des  zones  circulaires,  dont  Therbe  fine  drue  et  d'un  vert 
foncé,  trahit,  longtemps  d'avance,  la  station  où  on  les  verra, 
apparaître  plus  tard. 

Cette  disposition  singulière  qui  se  dessine  dWe  manière 
si  tranchée  sur  le  gazon,  et  qu'on  appelle  dans  plusieurs 
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contrées,  cercles  des  fies,  est  remarquable  par  sa  singularité. 
Elle  forme  une  zone  de  0,20  à  0,30  de  largeur,  sur  un  dia- 
mètre de  1  à  4  mètres,  raremrat  plus.  Ces  cercles  ou  parties 
de  cercles  sont  assez  souvent  peu  éloignés  les  uns  des  autres, 
ce  qui  permet  de  faire  une  ample  cueillette  en  peu  de  temps. 

Desséché,  ce  petit  champignon  se  vend  dams  le  commerce 
sous  différents  noms.  Son  parfum  fin,  son  abondance  doivent 
le  faire  ranger  parmi  les  meilleures  espèces. 

Un  fait  qui  n'est  pas  particulier  au  faux  mousseron,  c'est 
que  les  personnes  qui  achètent  des  champignons  secs  à  des 
passants  inconnus,  hésitent  à  manger  les  mêmes  espèces 
fk*alches,  lorsqu'elles  leur  sont  recommandées  même  par  ceux 
de  leurs  amis  qui  en  font  un  usage  habituel. 

Il  est  très-abondant  sur  le  parapet  du  rempart  du  Quesnoy 
qui  regarde  la  gendarmerie. 

GENRE  DES  GTMNOPBS. 

Champignons  campanulacés,  et  toujours  très-mamelonnés. 
—  Surface  généralement  glabre  et  lisse. 

Hyménium  et  pédicule  nus.  —  Feuillets  ne  noircissant  pas 
avec  l'âge;  lames  généralement  écartées,  adhérentes  ou 
décurrentes. 

Pédicule  central,  cylindrique,  plein,  grêle,  assez  court, 
chair  ferme,  souvent  colorée^  se  prêtant  à  la  dissécation. 

Champignon  de  taille  moyenne,  présentant  des  variétés  de 
couleurs  les  plus  diverses,  et  souvent  jolies. 

32.  —  Agmeêtwm  ébanieni.  Agaric  blanc  dHvoire. 

Chapeau  d'abord  très-arrondi,  puis  plane  et  assez  souvent 
déprimé  dans  la  vieillesse,  d'une  couleur  blanche  très-vive 
comme  tout  le  surplus  du  champignon.  Surface  luisante 
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presqae  toujours  visqueuse,  et  comme  enduite  d^une  épaisse 
coucbe  d'albumine  dans  les  temps  humides.  Diamètre  petit 
de  0,03  à  0,06  eenlimètres. 

Pédicule  central,  cylindrique,  plein,  assez  ferme»  grêle» 
sinueux,  écailleux  au  sommet,  très -blanc. 

Feuillets  inégaux,  étroits,  un  peu  arqués  ou  écbançrés,  en 
fer  de  faulx,  à  peine  adhérents,  blanchâtres,  ou  tirant  légè- 
rement sur  le  rose. 

Chair  blanche,*  humide,  opaque,  assez  épaisse,  d'une 
saveur  peu  agréable,  même  séparée  de  son  enduit  visqueux, 
qui  exhale  une  odeur  assez  forte  et  même  nauséalxmde  qui 
enlève  tout  désir  de  la  manger. 

Ce  joli  petit  champignon  réjouit  les  yeux  par  Téclat  de  sa 
couleur  qui  tranche  vivement  sur  celle  du  sol  et  de  la 
TerdUre.  Il  est  ordinairement  accompagné  à  petite  distance 
par  d'autres  individus  de  son  espèce,  à  des  états  de  dévelop- 
pement différents.  Il  croit  uniquement  dans  le  bois  et  parait 
préférer  le  voisinage  des  clairières.  On  le  trouve  uu  peu  par- 
tout, de  Septembre  à  Novembre. 

Dans  les  grandes  chaleurs,  sa  surface  devient  quelquefois 
sèche,  mais  même  dans  ces  cas  on  est  éloigné  par  son  odeur 
d'<Buf  pourri. 

33.   -  Ai^urleos  mmét%àjmt€mm.  Agaric  améthyste. 

Chapeau  successivement  très-bombé  plane  et  concave,  de 
conteur  violet  améthyste,  passant  plus  tard  au  blanc  grisâtre. 
Surface  glabre,  comme  saupoudrée  de  blanc,  ou  finement 
écailleuse.  Bords  rabattus,  minces,  laissant  voyr  Fempreinte 
des  feuillets,  qui  sont  également  violets,  peu  nombreux, 
simples,  larges,  assez  épais,  inégaux, /un  peu  décurrents. 
Diamètre  0,04  à  0,08. 

Pédicule  central,  plein  cylindryque  allongé,  grêle,  légère- 
ment sinueux  et  d'apparence  fibreuse  ;  violet  comme  le  cha- 
peau et  les  feuilleta,  de  0,05  à  0,08  de  hauteur. 
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Ce  charmant  champignon  qui  croit  sur  les  fonilles  mortes 
P9r  groupes  soudés  de  3,  6  individus,  aime  le  bord  des 
sentiers  ombrés,  qa'il  décore  de  ses  teintes,  tantôt  iriolet 
ronge  foncé ,  tantôt  lilas  pâle.  Sa  chair  dé  même  con-^ 
leur  que  la  surface  est  ferme,  un  peu  fibreuse,  de  sareur  et 
d'odeur  faibles.  Après  avoir  longtemps  considéré  ce  ciiam- 
pignon  comme  suspect,  on  a  reconnu  qu'on  pouvait  le 
manger  sans  y  trouver  d'autres  inconvénients  que  ceux  pro- 
curés par  un  aliment  lourd  et  peu  délicat. 

Bouvard. 


SOCIÉTÉ  DtJNKSRQUOISE  POUR  L'ENCOURAGEMENT  DES  SCIENCES 
XIX*  volume,  1874-1815. 

Ce  volume ,  récemment  paru ,  ne  contient  que  trois 
Mémoires,  mais  ils  ont  tous  trois  une  importance  réelle^  te 
premier  est  une  histoire  de  la  Société  elle-même,  par 
H.  Hordacq,  son  secrétaire-général.  Il  la  prend  à  son  points 
de  départ,  février  1851,  et  la  conduit  jusqu'en  1875.  Ces  24 
années  sont  analysées  minutieusement,  pas  à  pas  ;  Tauteur 
n'oublie  aucun  des  travaux  présentés,  aucun  programme, 
aucune  des  discussions  intérieures.  Les  moindres  incidents 
sont  relatés  avec  le  soin  d'un  procès- verbal  et  une  impar- 
tialité qui  ne  se  dément  jamais. 

On  comprend  que  l'analyse  de  cette  œuvre  toute  locale  est 
impossible;  il  nous  suffira  de  constater  que  la  Société  de 
Dunkerque  doit  figurer  parmi  nos  Associations  scientifiques 
du  Nord  d%  la  France  comme  une  des  plus  zélées,  des  plus 
productives  et  des  plus  utiles.  Elle  doit  ce  rang  à  l'énergie,  à 
la  ténacité  de  ses  principaux  fondateurs,  MH.  Derode  et 
Cousin,  aux  talents  et  aux  efforts  de  chacun  dé  ses  membres. 
Nous  faisons  des  vœux  bien  sincères  pour  sa  persévérance. 

Le  second  Mémoire  est  dû  à  un  membre  correspondant , 
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M.  Bouchet,  d'Orléans  ;  il  est  intitulé  :  Colbert,  Louvois  et 
Vauban  à  Dunkerque,  Dans  ce  réâiarquabie  travail,  Fauteur 
fait  l'histoire  politique  et  commerciale  de  Dunkerque  pendant 
laseconde  moitiédu  XVII«siècle,  la  période  la  plus  brillante  du 
règne  de  Louis  XIY.  Il  prend  la  ville  au  moment  où  Richelieu , 
réorganisant  la  marine  française,  et  poursuivant  le  dessein 
de  toute  sa  politique,  rabaissement  de  la  maison  d'Autriche ., 
songea  à  reconquérir  Dunkerque  sur  les  Anglais.  La  campagne 
de  1635  et  1636  n'atteignit  pas  ce  but,  et  Richelieu  mourut 
sans  avoir  rendu  ce  port  à  la  France.  Mazarin  continua  son 
œuvre;  c'est  en  1644  queColbert,  à  peine  âgé  de  25  ans, 
apparaît  pour  la  première  fois  dans  Thisloire  de  la  Flapdre 
maritime.  Pendant  le  siège  de  Gravelines ,  il  fut  envoyé  pa^ 
Lelellier  comme  eoa)missaire  aux  revues  pour  Tinspection  de 
l'armée. 

On  sait  que  Dunkerque,  pris  parle  Duc  d*Enghieneni646, 
fut  de  nouveau  enlevé  à  la  France  en  1652,  puis  nous  fut 
vendu  en  1662.  Colbert,  qui  venait  de  succéder  à  Fouquet 
comme  conlrôleur  général,  prit  une  part  très-active  à  cette 
acquisition.  M.  Bouchet  entre  dans  de  minutieux  détails  sur 
la  manière  dont  le  Ministre  se  procura  les  cinq  millions,  mon- 
tant du  rachat.  :? 

A  partir  de  ce  moment,  Colbert,  Louvois  et  Vauban  ne 
cessèrent  de  3'occuper  activement  de  la  nouvelle  possession. 
Il  est  même  à  remarquer^  que  les  deux  premiers,  si  souvent 
en  désaccord  dans  les  autres  détails  de  leurs  administrations 
respectives,  s'entendirent  toujours  au  sujet  des  intérêts  com- 
merciaux et  militaires  de  Dunkerque. 

L'histoire  que  nous  analysons  donne  toute  la  suite  des 
mesures  prises  en  vue  de  ces  intérêts,  ainsi  que  tous  les 
événemeixts  importants  de  cette  période,  appuyés  de  docu- 
ments puisés  aux  meilleures  sources,  tels  que  les  cahiers  verts 
et  la  correspondance  de  Colbert,  les  Archives  de  la  marine 
et  de  la  guerre  ;  à  côté  des  faits  historiques  les  plus  sérieux, 
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il  est  piqaant'lle  trouver  des  détails  intimes  comme  ceux  du 
voyage  de  Louis  XIV  à  Dunkerque  en  1670  où  le  roi  amena 
avec  lui  les  trois  reines  :  Marie  Thérèse,  M«"*  de  la  Vallière  et 
W^àe  Montespan. 

Sans  doute,  le  travail  de  M.  Bouchet  ne  révèle  pas  de  faits 
nouveaux,  le  XVI^  siècle  n*offre  plus  guère  de  surprises  aux 
historiens;  mais  c'est  un  exposé  bien  groupé  et  bien  choisi 
qui  donne  une  excellente  idée  de  TAdministration  française 
àPépoque  où  nous  nous  étions  élevés  au  plus  haut  point  de 
puissance  et  de  gloire. 

Le  troisième  mémoire  est  nn^Essai  sur  le  classement  des 
animaux  qui  vivent  sur  la  plage  de  Dunkerque  et  dans  les 
empirons,  par  M.  0.  Terquem.  Depuis  longtemps  la  Société 
proposait  dans  ses  programmes  une  étude  des  productions 
naturelles  locales.  Il  ne  parait  pas  que  le  pays  soit  riche  en  natu- 
ralistes, car  aucun  travail  sérieux  n*a  été  jusqu'ici  envoyé.  C'est 
pour  montrer  la  voie  que  M.  Terquem  a  composé  son  essai. 
Il  passe  en  revue  les  Foraminifëres,  les  Mollusques  marins  et 
terrestres,  les  Vers  et  les  Crustacés.  Bien  que  de  Taveu  même 
de  Fauteur  les  recherches  aient  été  superficielles,  il  mentionne 
trois  cents  espèces  dont  les  Foraminifëres  forment  le  tiers,  ce 
qui  lui  per(net  d'affirmer  que  la  plage  de  Dunkerque,  malgré 
sa  stérilité  apparente,  se  montre  plus  riche  que  les  plages 
de  Belgique  et  d'Angleterre  où  cependant  on  a  pratiqué  de 
nombreux  sondages. 

:  En  continuant  les  recherches ,  dit  M.  Terquem,  en  prati- 
quant des  sondages  dans  toute  retendue  de  la  rade,  on  peut 
admettre  que  la  liste  sera  doublée.  Nous  croyons  qu'on  peut 
dire  qu'elle  serait  plus  que  triplée. 

On  comprendra  mieux  encore  l'importance  du  travail  de 
M.  Terquem  quand  on  saura  que  toutes  les  espèces  cataloguées 
sont  déposées  et  classées  au  Musée  de  Dunkerque,  avec  des 
dessins  accompagnant  les  objets  microscopiques,  et  permet- 
ant  de  les  distinguer  sans  instruments  grossissants. 
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SOCIÉTÉ  HALAGOLOGIQUE  DE  BELGIQUE 
Annales  X,  1875. 

Les  mémoires  contenas  dans  ce  volame  sont  en  grande 
partie  paléonlologiqnes. 

Fossiles  recueillis  dans  le  diluvii^m  des  environs  de  Tongres, 
par  M.  Rulot.  —  Les  fossiles  proviennent  du  terrain  oligo- 
cène; l'antear  décrit  16  espèces  nouyelles  on  encore  incon- 
naes  en  B)9lgiqne. 

Note  sur  la  faune  bruxellienne  des  environs  de  Bruxelles^ 
par  M.  Vincent,  et  ane  liste  des  fossiles  dn  système  bruxel- 
lien  avec  l'indication  da  gisement  soit  dans  la  zone  inférieure 
ou  des  sables  quarzeux,  sont  dans  la  zone  supérieure  ou  des 
sables  càlcarifères.  H  Vincent  conclut  de  la  comparaison  des 
deux  listes  que»  pendant  toute  la  durée  de  l'époque  bruxel- 
lienne ,  la  faune  n'a  subi  aucun  changement  notable. 

Note  sur  les  aUuvions  de  la  Trouille  dans  les  environs  de 
Mons,  par  M.  Houzeau  de  Lebaie.  i—  L'auteur  donne  une 
coUpe  de  ces  alluvions  ; 

Terre  végéiaie . 0"60 

Limon  avec  quelques  parties  lourbeuse  à  la  base.    .    .  5in20 

Tourbe 0m40 

Sable  grisâtre^  grossier  avec  galets  de  craie.   ....  i>*50 

'  La  nature  de  ces  dépôts  annonce  de  profondes  modifica- 
tions dans  le  régime  des  eaux  de  la  rivière;  ce  que  confirme 
la  comparaison  des  espèces  trouvées  au-*dessus  et  aurdessous 
du  lit  de  tourbe,  celle-ci  renferme  des  outils  de  Page  de  là 
pierre  polie. 
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Qu'estH^e  qu'un  Brachiopode?  par  T.  Davidson,  tradait  de 
Tanglais  par  Tb.  Lefebvre.  Important travailsur  ranaiomie 
des  Brachiopodes  et  leur  distribution  géologiqoe.  (*) 

Note  sur  quelques  scalaires  éocènes  des  environs  de  BruxeUes, 
par  M.  Vincent. 

Excursion  de  la  Société  malacologiqm  à  Kamur.  —  Le 
compte-rendu  de  cette  excursion  est  fait  pour  les  mollusques 
vivants  par  M.  F.  Plateau  ;  pour  les  fossiles  par  M.  Ratot. 
Parmi  les  faits  intéressants  signalés  dans  cette  excursion  il 
faut  citer  en  première  ligne  un  poisson  voisin  des  Pteraspis 
trouvé  dans  les  schistes  de .  Famenne  à  Marche-les-Dames. 
Ces  schistes  contiennent  en  outre  une  foule  de  lamelli- 
branches. 

Notice  sur  les  sables  inférieurs  du  Soissonnais  et  leurs 
équivalents,  par  M,  Wattelet.  —  L'auteur  décrit  quelques^ 
espèces  nouvelles;  il  admet  pour  les  sablas  inférieurs  du 
Soissonnais  : 

!<"  Horizon  de  Visigneux,  contenant  un  mélange  des  espèces 
des  sables  et  de^  espèces  du  calcaire  grossier. 

2»  Horizon  de  Cuise  Lamotte. 

3*  Horizon  d'Âizy  à  Pectunculus  polymorphus  et  Ostrea 
rarilamella. 

40  Lignites  du  Soissonnais,  surmontés  par  Ostrea  BeUovon 
dna. 

50  Lac  de  Rilly  àPhysa  gigantea, 

(1)  Parmi  les  nouvelles  espèces  figurées  par  M.  Davidson  dans  son 
mémoire  sur  tes  Brachiopodes  tertiaires  de  Belgique,  il  y  en  a  deux  qui 
provienuent  du  laadenien  de  Gherq  près  de  Tournai,  une  térébratule 
nommée  par  M.  Bayan,  T.  Ortliébis  et  une  térebratuline,  T.  Woodi. 
M.  Davidson  signale  leur  grande  analogie  avec  des  espèces  crétacées.  Les 
procès-verbaux  de  la  Société  malacologique,  nous  apprennent  que 
M.BriartctRutotcrolentqueces  fossiles  sont  crétacés  et  ont  été  remaniés 
à  répoque  terliaire,  tandis  que  M.  Orllieb  e^M  Potier  pensent  qu*ila 
ont  vécu  à  l'époque  landénienne. 
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Note  sur  trois  coquilles  fossiles  du  terrain  Laekenien  des 
environs  de  Bruûcelles,  par  H.  Vincent. 

Dans  le  bulletin  des  séances  nous  trouvons  : 

Note  sur  la  présence  de  Vergeron  fossilifère  dans  les  envi- 
rons de  BrucùelleSy  par  M.  Lefebvre.  —  Les  fossiles  indiqués 
sont  des  mollusques  terrestres  et  d'eau  douce. 

Kn  rendant  compte  d'une  excursion  à  Anvers  qu'il  a  faite 
en  compagnie  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Lille,  H.  Van- 
denbroeck,  signale  dans  certaines  couches  de  l'argile  de 
Boom,  à  Tamines,  une  faune  de  Foraminifères  qui  se  rapporte 
en  tous  points  à  celle  des  argiles  oligocènes  des  environs  de 
Berlin. 

Dans  une  autre  excursion  à  Anvers,  le  même  savant  a 
constaté  que  les  sables  à  Panopœa  Menardi  du  Kiel  reposent 
sur  Targile  de  Boom  et  que  la  base  de  ces  sables  devenu 
très -argileux,  renferme  des  petits  cailloux  «  une  grande 
abondance  de  gravier  noir  et  des  septaria  de  Targile  de 
Boom,  roulés  et  perforés. 

Dans  une  revue  des  diverses  collections  qu'il  a  visitées  en 
France  et  en  Italie.  M  A.  Thielens^  signale  la  collection  de 
M.  J.  OrtUeb,  à  Croix. 

Du  tome  XI  de  la  même  publication  nous  citerons  les 
travaux  suivants  : 

Note  sur  les  dépôts paniséliens  d^Anderleck  près  de  Bruxelles^ 
par  H.  Vincent. 

Le  système  panisélien  a  été  établi  par  Dumont  pour  des 
couches  intermédiaires,  entre  les  systèmes  yprésien  et 
bruxellieû  et  dont  le  type  est  au  mont  Panisel  près  de  Mons.  Le 
dépôt  ne  dépasse  pas  à  l'O,  la  vallée  de  la  Senne.  Hais 
H.  Vincent  a  remarqué  à  mi-côte  des  collines  qui  bordent  la 
vallée  de  la  Senne,  sur  la  rive  droite,  des  amas  considérables 
de  débris  de  poissons  de  crustacés  de  mollusques  mélangés 
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de  galets  ;  ils  sont  intercalés  entre  les  systèmes  ypresien  et 
braxellien  et  font  face  anx  couches  paniséliennes  da  versanl 
opposé  :  H.  Vincent  y  voit  nn  dépôt  de  rivage  de  la  mer  pani- 
sélienne. 

M.  Vincent  a  recueilli  dans  les  couches'  paniséliennes 
d'AnderJecht  (rive  gauche)  de  nombreux  fossiles  qu'il  a  com- 
parés à  ceux  du  système  panisélien  du  mont  Panisel  et  à 
ceux  du  système  bruxellien  de  Bruxelles  ;  sur  40  espèces,  la 
moitié  se  retrouve  au  mont  Panisel  et  17  seulement  sont 
connues  dans  les  sables  bruxelliens.  II  observe  aussi  que  ]a 
faune  d'Anderlecht  présente  une  analogie  plus  grande  avec 
celle  du  calcaire  grossier  qu'avec  celle  des  sables  de  Cuise  ; 
néanmoins  les  fossiles  caractéristiques  del'horizon  des  sables 
de  Guise  se  retrouvent  en  abondance  dans  les  couches  pani- 
séliennes ,  ce  qui  montre  les  relations  intimes  qui  existent  entre 
le  système  panisélien  et  Téocène  inférieur  ;  on  peut  dire  que 
ce  système  n'est  autre  qu'un  dépôt  de  transition. 

DesctipHon  de  la  Faune  de  V oligocène  inférieur  de  la 
Belgique^  par  M  Ru  tôt. 

M.  Rutot  vient  de  commencer  dans  les  annales  de  la 
Société  malacologiqne  de  Belgique  .  la  publication  d'un 
important  mémoire  de  paléontologie,  dont  le  besoin  se  faisait 
sentir  dans  la  science. 

L'oligocène  inférieur  de  Belgique,  Tongrièn  inférieur 
de  Dumont,  est  l'étage  tertiaire  le  moins  connu,  soit  en  lui- 
même,  soit  dans  ses  rapports  avec  les  couches  tertiaires  de 
France.  On  l'a  assimilé  au  Gypse  des  environs  de  Paris,  mais 
on  n'a  donné  aucune  preuve  en  faveur  de  cette  opinion  ;  tout 
nous  fait  espérer  que  le  mémoire  de  tf .  Rutot  parviendra  à 
jeter  quelque  lumière  sur  ces  relations  obscures. 

Ce  mémoire  a  une  autre  importance  parce  qu'il  présente 
quelques  innovations  dans  l'appellation  des  espèces. 

€  Jusque  dans  ces  derniers  temps,  les  auteiirs  se  basant 


Digitized  by  VjOOQ IC 


-  243  - 

sur  des  théories  inexactes,  surtout  celle  des  créations  succes- 
sives, s'étaient  ingéniés  à  différencier  les  espèces^  à  diviser 
ce  qui  était  naturellement  uni  et  à  amonceler  ainsi  des  com- 
plications telles,  que  le  monde  savant  en  fut  effrayé. 

€  D'après  ce^iystème,  deux  espèces,  même  identiques , 
étaient  appelées  d'un  nom  différent,  lorsque  leur  gisement 
n'appartenait  pas  au  môme  niveau  géologique. 

»  Avec  de  ieli  procédés .  la  paléontologie  devenait  d'une  inu- 
tilité complète,  elle  devenait  même  nuisible  en  obligeant  les 
géologues  à  ne  recourir  qu'à  la  stratigraphie  et  aux  carac-. 
tères  minéralogiques  pour  découvrir  le  synchronisme  des 
couches. 

>  Frappés  d'un  résultat  aussi  désastreux,  quelques  savants 
crurent  devoir  réagir  énergiquement  et  mettre  la  vérité  en 
lumière.  Au  lieu  de  différencier  les  espèces  à  Tinfini,  on 
observa  leurs  ressemblances  et  l'on  réunit,  sous  le  même 
nom  spécifique,  non  seulement  toutes  les  espèces  identiques 
appartenant  à  des  étages  différents,  mais  encore  les  variétés 
qui  s'y  rattachaient  d'une  façon  certaine  et  dont  le  plus  grand 
nombre  était  jusque-là  considéré  comme  espèces  distinctes. 

>  C'est  dans  cette  voie  que  les  auteurs  se  sont  engagés 
aujourd'hui,  mai^  il  est  facile  de  voir  dès  à  présent  que  la 
nouvelle  méthode  ne  tardera  pas  à  donner  des  résultats 
aussi  mauvais  que  Tancienne,  car,  à  l'égal  de  celle-ci,  elle 
est  trop  exclusive. 

>  Désormais,  lorsque  Jt  géologue  comparera  les  listes  de 
deux  couches  assez  rapprochées  etdéposée^  dans  des  condi-* 
lions  semblables,  il  ne  verra  presque  plus  de  différences 
entre  les  deux  listes,  et  la  comparaison  de  celle-ci  ne  sera 
plus  guère  de  grande  utilité,  quoique  représentant  la  vérité. 

>  Mais  ces  listes  n'en  seront  pas  moins  incomplètes,  car  on  y 
a  omis  un  élément  important  dont  il  faut  absolument  tenir 
compte  :  lia  variation  de  la  forme  à  travers  les  couches  d'âges 
différents. 
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>  Tpat  paléontologue  connaissant  bien  la  géologie  et  les  fau- 
nes de  plosiears  coucbes  successives,  ne  tarde  pa^  à  s'aper- 
cevoir qu^une  même  espèce  qui  traverse  plusieurs  étages  ne 
s'y  présente  pas  partout  avec  une  même  forme  invariable  ; 
eUe  offre  au  contraire,  à  chaque  passage,  des  modifications 
plus  ou  moins  sensibles,  mais  qui  sont  presque  toujours 
constantes  dans  un  même  horizon. 

>  Ces  variétés  jouent  donc,  dans  les  coucbes  d'âges  diSé- 
rents,-le  rôle  d'espèces  ;  elles  ont  une  importance,  une  per- 

.  sonnalité  dont  il  faut  tenir  compte.  Cest  assez  dire  qu'il  faut 
leur  donner  un  nom  distinctif,  grâce  auquel  telle  yariété 
spéciale  pourra  aisément  se  reconnaître  lorsqu'elle  figurera 
sur  des  listes. 

>  C'est  à  ce  point  de  vue  que  je  crois  devoir  proposer  une 
méthode  de  dénomination  des  fossiles;  méthode  toute  transi- 
toire et  dont  le  seul  but  est  de  permettre  au  géologue  de 
posséder  des  listes  où  les  formes  différentes  d  une  môme 
espèce  soient  distinguées  et  classées  dans  les  horizons 
qu'elles  caractérisent. 

»  Lorsque  l'étude  et  la  comparaison  d'un  certain  nombre  de 
fossiles  des  couches  dont  je  m'occupe  et  des  assises  adja- 
centes m'auront  démontré  qu'il  existe  entre  eux  des  relations 
étroites,  au  point  que  ces  fossiles,  même  s'ils  ont  été  décrits 
précédemment  comme  espèces  distinctes,  doivent  être  réunis 
en  une  seule  et  même  espèce,  je  tâcherai  de  choisir  parmi 
ces  fossiles,  placés  les  uns  à  côté^des  autres,  celui  qui  pré- 
sente la  forme  la  plus  remarquable  ,  c'est-à-dire  celui  dont 
la  taille  atteint  ordinairement  le  plus  grand  développement, 
dont  les  ornfments  caractéristiques  sont  les  plus  accentués 
et  dont  le  degré  de  rareté  est  le  moins  grand  possible;  puis, 
s'il  est  connu,  ce  qui  arrivera  presque  toujours,  j'en  prendrai 
le  nom  spécifique,  mais  sans  nom  d'auteur  à  la  suite^  pôér 
l'attribuer  au  groupe  qui  sera  formé  par  l'ensemble  de^ 
formes  particuUëres  dont  j'ai  reconnu  le  lien  de  parentd;  La 
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forme  spéciale  dont  j'ai  disposé  du  nom  se  distingitera  aisé- 
ment, car  elle  gardera  soti  ancienne  dénomination)  suivie  du 
nom  de  son  auteur*  Quant  aux  autres  formes,  elles  pren- 
dront le  nom  commun  du  groupe,  suivi  du  nom  spécifique 
sous  lequel  elles  avaient  d^  été  décrites  comme  espèces 
distinctes,  ou  d'un  nom  nouveau  si  elles  sont  inédites  ;  ce 
troisième  nom  étant  précédé  du  mot  variété. 

»  Il  est  bien  entendu  que  ce  n'est  pas  sur  des  caractères 
précis  et  absolus  que  je  fonde  ce  qu'on  pourrait  impro- 
prement appeler  un  type  ;  je  repousse  même  celte  exprès  - 
sion,  car  elle  ne  représenterait  pas  ici  la  vérité  ;  la  forme 
choisie,  dont  j'ai  pris  le  nom  pour  Tattribuer  au  groupe  des 
formes  semblables  réunie^,  nest  que  la  plus  remarquable 
d'entre  elles- 

»  Par  conséquent,  le  groupe  sera  composé  des  divers  faciès 
constants^suscftptibles  d*élre  distingués  les  uns  des  autres,  en 
tenant  compte  de  leur  personnalité  et  eu  n'attribuant  tout  au 
plus  à  la  forme  remarquable  mise  en  relief,  qu'une  espèce  de 
priorité  due  à  sa  perfection  apparente. 

9  Dans  mon  esprit,  la  forme  qui  a  donné  son  nom  au  groupe 
n'est  pas  plus  la  forme  typique  que  les  autres  n'en  représen- 
tent les  variations,  quoique  les  études  aient  été  assez  sérieuses 
pour  qu'elles  puissent  servir  de  matériaux  à  l'édification  de 
la  nomenclature  encore  idéale  qui  tiendra  un  compte  exact 
de  l'évolution.  > 

11  nous  est  impossible  de  donner  une  approbation  com- 
plète aux  propositions  de  M.  Rutot.  Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui 
que  les  naturalistes  se  sont  aperçu  qu'il  y  avait  lieu  fte- 
réunir  les  espèces  voisioes  en  groupes,  dont  les  formesxsont 
dérivées  les  unes  des  autres  par  voie  d'évolution/.on  a  même 
proposé  d*appeler  ces  groupes:  familles  d'espèces  ou  familles 
physiologiques  pour  les  distinguer  des  familles  systématiques. 
L'innovation  de  M.  Riitot  est  donc  bonne  en  soi  et  son 
application  à  l'aide  de  deux  noms  spécifiques  est  une  idée 
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ingénieuse.  Hais  an  point  de  Tae  géologique,  anra-t-elle  les 
résnltats  qu'en  espère  Pauleurî  N'arrivera-t-il  pas  trop  sou- 
vent, que  les  géologues  se  trouveront  influencés  par  le  nom 
spécifique  et  ne  tiendront  pas  assez  compte  de  la  variété. 
Puisque  c'est  la  variété  qui  caractérise  les  diverses  couches , 
c'est  elle  surtout  que  le  géologue  doit  prendre  «n  considéra- 
tion, c'est  elle  qu'il  doit  dénommer.  Ce  qui  n'empêche  pas  le 
paléontologiste  de  suivi  e  ces  formes  dans  la  série  des  temps^ 
de  signaler  leurs  rapports  et  leur  parenté  probable.  En 
entrant  dans  cette  voie,  If .  Rutota  rendu  un  vrai- service^  la 
science. 


SOCIÉTÉ  DES  SGIENGBS  DE  LILLE. 

La  Société  des  Sciences^de  Lille,,  vient  de  faire  paraître  U 
volume  III*,  de  la  quatrième  partie  de  ses  mémoires.  Il 
compren  1,  outre  plusieurs  travaux  dont  nous  avons  déjà 
donné  l'analyse,  les  mémoires  suivants  : 

Sur  les  courbes  dues  à  la  combinaison  de  detix  mouvements 
vibratoires  perpendiculairesy  par  M.  Terquem 

Fonctions  dei  feuilles.  —  Origine  du  carbone  —  par 
M.  Corenwinder.  —  Nos  lecteurs  sont  au  courant  des 
importants  travaux  de  M.  Corenwinder,  Kur  la  respiration  des 
végétaux.  Dans  la  présente  note,  il  conclut  de  ses  obser- 
vations, que  non-seulement  les  feuilles  acquièrent  dû  carbone 
par  leur  surface  extérieure,  mais  qu'elles  peuvent  assimiler 
aussi  le  carbone  de  Toxide  carbonique  qui  circule  dans  leurs 
tissus.  r 

Quel  est  l'origine  de  cet  acide  carbonique.  If.  Coren- 
vinder  n'ose  pas  se  prononcer.  1t  est  disposé  à  admettre  avec 
deSanssure  que  l'oxygène  absorbé  par  les  racines  des  plantes 
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dans  le  sol  eiiTironnant,  se  tnnsforaie  en  acide  carboniqae. 
aux  dépens  do  carbone  qai  fait  partie  de  la  sobstance  propre 
des  racines,  on  des  éléments  qu'elles  ont  absorbé. 

Le  Zenaga  des  tribus  sénégalaises.  —  CaiUributUm  à 
l*nudi  de  la  langue  berbère,  par  le  Général  Faîdherbe.  — 
L*année  passée,  M.  le  marquis  dé  Roehemontex,  constata 
dans  son  essai  sur  les  rapports  grammatic  mx  qui  existent 
entre  TEgyptien  et  le  Berbère,  l'identité  des  éléments  gram- 
maticaux de  ces  deux  langues  ;  mais  il  n'avait  à  sa  disposi^ 
tion  que  la  connaissance  de  deux  dialectes  berbères,  le 
Kabyle  et  le  Touareg.  M.  le  Général  Faidherbe  lui  ayant 
communiqué  une  étude  sommaire  qu*il  avait  faite  en  1854,  sur 
le  dialecte  Zénaga,  M  de  Rochemontex,  l'engagea  vivement 
à  publier  ce  travail  qui  devait  être  fort  utile  à  la  science. 

H  le  Général  Faidherbe.  commence  par  nous  donner  des  * 
détails  historiques  sur  les  Zénaga.      ' 

Les  Zénaga  qui  ont  donné  leur  nom  au  Sénégal  sont  une 
nation  berbère  qui  parcouraient  les  contrées  situées  entre  le 
Maroc  et  le  fleuve  Sénégal,  et  qui  fut  convertie  au  Mahomé- 
tisme  lors  de  la  conquête  de  l'Afrique  septentrionale  par  les 
Arabes. 

Au  XVI«  siècle,  ils  formèrent  la  secte  desEl-Morabetins.mot 
dont  les  historiens  européensont  fait  Almora  vides  et  les  com- 
merçants du  Sénégal,  Marabouts.  Ils  étendirent  alors  leur 
domination  sur  tout  16  nord  de  TA^frique  et  une  grande  partie 
de  TEspagne.  En  môme  temps  ils  refoulaient  les  noirs  féti- 
chistes sur  les  bords  du  Sénégal  et  les  convertissaient  les 
armes  â  la  main. 

Après  la  chute  de  la  puissance  des  Almoravides,  les  Zénagas 
du  Sénégal  furent  à  leur  tour  soumis  par  des  tribus    arabes. 

Tel  est  le  peuple,  dont  la  langue  a  été  étudiée  parle  savant 
et  illustre  gouverneur  du  Sénégal^ 
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Artistes  inconnus,  des  XIV;  XF«  et  XV^  siècles. ^Académie 
des  Arts  de  Lille.  —  Charles-Lonis  Càrbet.fBV  H.  Hoadoy.  — 
L'ensemble  deces.notes,  constitaée  d'une  série  d'études  artis- 
tiques très-importants  pour  la  ville  de  Lille,  M.  Houdoy,  ce 
vaillant  piocheur  de  nos  archives,  a  été  découvrir  dans  les 
anciens  comptes  de  la  ville  et  des  églises,  les  noms  des 
peintres  du  XIV«  et  du  XV«  siècle.  Noû-seulement,  ces  noms 
étaient  inconnus»  mais  les  œuvres  même  de  ces  artistes  sont 
perdues,  soit  qu'elles  aient  été  brûlées  dans  les  incendies,  soit 
que,  lorsque  les  progrès  de  Part  eurent  fait  regarder  avec  pitié 
ces  premiers  essais  de  peinture,  on  les  eût  remplacés  par 
des  tableaux  modernes.  Peut-être  en  restaient-ils  encore 
quelques-uns  en  1793.  Tous  les  tableaux  des  églises  qui 
parurent  avoif  de  la  valeur  furent  réunis  dans  Téglise  des 
Récollets,  et  Tinventaire  en  fut  confié  au  peintre  L.  Watteau. 
^  H  Houdoye  reproduit  cet  inventaire,  où  on  ne  trouve  plus 
que  très-peu  des  tableaux  primitifs.  Qu'étaient  devenus  les 
autres?  Peut-être  ce  que  devinrent  bien  des  tableaux 
signalés  dans  l'inventaire  et  qui  n'entrèrent  pas  au  musée. 
En  1813  on  en  vendit  35t  pour  la  somme  de  1,365  fr.  50 
centimes.  -      ^ 

Quoiqu^il  en  soit  de  leurs  œuvres,  les  peintres  primitifs  de 
Lille,  sont  rendus  à  rbistoire,  Us  méritaient  bien  cet  honneur 
sinon  comme  artistes  de  talent ,  ce  dont  nous  ne  pouvons 
pas  juger  au  moins  comme  créât  urs,  ou  premiers  adeptes 
de  la  peinture  à  Thuile.  H.  Houdoy  a,en  effet  rencontré  la 
note  payée  en  14^25,  pour  une  peinture  à  Thuilc).  c  Getie  men- 
tiOi!  prouve,  dit-il,  qu'antérieuremeut  à  1425,  des  peintres 
qui  ne  sortaient  pas  de  l'école  de  Van  Eyck,  pratiquaient  déjà 
ce  procédé  Je  peinture.  Bien  mieux,  une  autre  note  datant 
de  1382  est  la  suivante  : 

A  maistre  Jehan  Mannin,  paintre,  pour  avoir  paincturé  de 
couleur  à  Ole  IX  capes  de  plonc  servans  la  porte  Saint-Sau- 
veur et  les  pinnauls  et  banierettes,  etc. 
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€  Nos  recherches  persévérantes,  ajoute  M,  Hoadoy,  nous 
permettent  aujourd'hui  d'affirmer  que  Jehan  Hannin.  ne  fut 
pas^  seulement  un  peintre-décorateur,  chargé  d*omer  ôt  de 
dorer  les  Umbris  des  appartements,  les  bannières  et  lès  éten« 
darts  de  la  ville,  mais  quil  exécuta  de  plus  de  véritables 
œuvres  d'art.  Cette  dernière  découverte  qui  place  Jehan 
Hannin  parmi  les  prédécesseurs  de  Van  Eyck,  donne  un  cer- 
tain prix  à  la  mention  du  comptable  de  1382  qui  le  cite 
comme  ayant  exécuté  des  peintures  à  Ole.  ^ 

La  première  meotioii  d*un  travail  artistique  qui  se  trouvé^ 
consignée  dans  les  comptes  de  la  ville,  remonte  à  1328.  Il 
concerne  un  Jakemon  de  Fives,  chargé  de  rétablir  le  bas-relief 
qui  ornait  la  porte  de  Courtrai  et  de  peindre  les  volets  en 
bois  qui  prolbngeait  cette  sculpture. 

M.  Houdoy  a  continué  son  étude  sur  les  peintres  ignorés 
ou  peu  connus  jusqu'à  la  fin  duXVI^siècle.  Dans  une  seconde 
note,  il  a  traité  de  Técole  de  dessin  fondée  à  Lille  en  1754, 
des  expositions  annuelles  de  peinture  qni  eurent  lieu  en  cette 
vilte,  à  partir  de  1773  et  de  l'Académie  qui  y  fut  établie  eu 
1775. 

,  Une  troisième  note  est  consacrée  à  la  biographie  du  sculp- 
teur Charles-Chartes  Corbet,  né  à  Douai  en  1758,  élève  de 
l'Académie  de  Lille,  mort  en  1808. 


CHRONIQUE, 
Héiéorolocle 

Température  atmosphér.  moyenne. 

—  mpy.  des  maxima.    . 

—  —  desminima 

—  extr.  maxima,  le  14. 

—  extr.  minima,  le  7  ^ 
Baromètre  hauteur  moyenne,  à  0«. 

—  extrême  maxima,  le  6  . 

—  —  minima  le  25  . 
Tension  moy.  de  la  vap.  atmosph. 
Humidité  relative  moyenne  «/o-  • 
Épaisseur  de  la  couche  de  pluie  . 

—      de  la  couche  d*eau  évap. 
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Le  mois  d'octobre  fot  plut  froid  qae  le  mois  de  même  nom 
d^QDe  année  moyenne  ;  la  différenee  M  de  i«.53.  Si  on  lé 
compare  à  octobre  1816»  la  différence  eti  bien  pins  grande 
encore,  2o.63.  •* 

D  y  eut  sept  gelées  blanches  accompagnées  deux  fois  de 
gelées  à  la  campagne. 

C'est  du  l*'  au  20  que  la  température  s'abaissa,  surtout 
pendant  la  nuit.  La  moyenne,  pendant  cette  première  pé- 
riode, fut  de  &\5  pour  la  nuit  et  de  13" 2  pour  le  jour; 
pendant  la  dernière  décade  le  froid  est  moindre,  7«.5  pour 
la  nuit,  140  poar  le  jour. 

Le  Yent  souffla  du  N.  durant  les  dix  premiers  jours  du 
mois,  puis  du  S.-O.  pendant  le  reste. 

L'air  des  hautes  régions  atmosphériques  ne  fut  pas  très- 
humide,  ce  que  démontrent  la  faible  nébulosité  du  ciel  et  la 
hauteur  de  la  colonne  barométrique  au-dessus  de  la  moyenne. 
Aussi  les  pluies,  quoique  fréquentes  (21),  ne  furent  pas 
abondantes;  et  si  de  la  quantité  totale  d*eau  météorique, 
6Tf^59,  on  retranche  les  pluies  électriques  de^  16,  23  et  25, 
il  ne  reste  plus  que  29^29  pour  dix-huit  jours,  soit  1<:^>°63 
par  jour. 

L'orage  do  16  fut  accompagné  d'Orne  forte  grêle  qui  dura 
quinze  minutes  et  fournit,  après  la  fonte,  une  couche  d'^eau 
d'une  épaisseur  de  4?«. 

Les  oscillations  barométriques,  quoique  fréquentes,n'eurent 
pas  une  grande  amplitude  et  n'eurent  rien  de  brusque. 

L'air  des  couches  en  contact  avec  le  sol  futjnoins  humide 
qu'en  octobre  année  moyenne  ;  condition  qui,  malgré  l'abais- 
sement de  la  température,  détermina  une  évaporation  de 
8°^«  supérieure  à  la  moyenne  ;  par  suite  de  cette  sécheresse 
relative,  les  rosées  ne  se  produisirent  qu'au  nombre  de 
dix-sept;  il  y  eut  fréquemment,  le  matin,  de  légers  brouil- 
lards, mais  on  n'en  observa  que  quatre  qui  furent  assez 
épais. 
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Le  7  on  observa  an  halo  soîaire,  et  les  20,  21,  23  et  24 
deux  halos  lonaires  toujours  suivis  de  pluie  dans  les  vingt- 
quatre  heures. 

Les  30  et  31,  tempêtes  S.-O. 

L'état  électrique  et  ozonométrique  de  l'air  fut  très-pro- 
noncé pendant  le  mois. 

L'ensemble  des  conditions  météoriques  d^octobre  fut  favo- 
rable aux  travaux  agricoles. 

Aucune  épidémie  ne  sévit  sur  les  hommes  ni  sur  les  ani- 
maux. On  ne  rencontra  que  d'assez  fréquentes  irritations 
des  organes  respiratoires  chez  les  adultes  ;  des  rougeoles  et 
des  scarlatines  chez  les  enfants. 

Hétéorolosle. 

Température  atmosphér.  moyenne. 

—  moy.  des  maxima.    . 

—  —   desminima 

—  cxtr.  maxima,  le  10. 

—  exlr.minima,  les  24-25. 
Baromètre  hauteur  moyenne,  à  O^. 

—  extrême  maxima,  le  15i 

—  —  minima,  le  12. 
Tension  moy.  de  la  vap.  almosph. 
ffumidité  relative  moyenne  Vo*  • 
Épaisseur  de  la  couche  de  pluie. 

—       de  la  couche  d'eau  évap 

Tout  faisait  présager  un  assez  grand  abaissement  de  tem- 
pérature pour  le  mois  de  novembre,  parce,  que  jusqu'ici,  la 
moyenne  des  dix  premiers  mois  était  supérieure  à  celle  des 
mêmes  mois,  année  moyenne  ;  les  faits  n'ont  pas  confirmé 
ces  prévisions. 

A  quoi  faut-il  attribuer  cet  excès  anormal  de  chaleur  ? 
Suivant  nous  c'est  à  la  fréquence  des  pluies  (24  jours)  qui, 


Sonabn 

1877. 

année  moTenne 

71       74 

5?     69 

10?       59 

4?       90 

14?       60 

0?       20 

755"'»  075 

759';«275 

7711?»  510 

737»»  560 

6»-.    82 

S»"  96 

87,    -  20 

85.     66 

77mm    93 

50'î"'  40 

23»'"    75 

SOT"  28 

Digitized  by  VjOOQ IC 


—  252  — 
rhiver,  proyenant  de  la  condensation  des  yapears  da  cou- 
rant équatorial,  abandçnnent  lenr  chaleor  aux  régions 
tenâpérées  ;  ensuite  aux  courants  atmosphériques  inférieurs 
qui  ont  toujours  sui?i  la  même  direction  que  les  courants 
supérieurs.  En  outre,  le  ciel  toujours  très-nébuleux,  s'est 
opposé  au  rayonnement  de  la  chaleur  terrestre  yerft  les 
espaces  planétaires. 

Les  couchés  d'air  supérieures  furent  trèS'-humides,  ce  que 
décèle  la  dépression  barométrique.  Dans  la  huit  du  11  au  13 
ily  eut  une  violente  tempête -S,  qui  ameni  un  abaissement 
de  la  colonne  mercurielle  barométrique  à  737°^'°  56.  La  pluie 
fut  peu  abondante  Dans  la  nuit  du  24  au  25,  nouvelle  tem- 
pête N.-E.,  accompagnée  d'une  neige  aboniante  qui  couvrit 
les  toits  sans  se  fondre.  Les  couches  d'air  en  contact  avec  lé 
sol  furent  aussi  bien  phis  humides  qu'en  moyenne.  Cependant 
répaisseur  de  la  couche"  d'eau"  évaporée  fut  un  peu  plus 
grande  qu'ordinairement  en  novembre.  Ce  léger  excès  de 
S?"*  47  est  la  conséquence  de  Taction  de  la  chaleur. 

L'air  pendant  ce  mois  fut  très-chargé  d'électricité. 

Les  brouillards  furent  au  nombre  de  26  :  ceux  des  4,  14, 
15, 16, 17, 18, 29  furent  assez  épais. 

On  observa  19  rosées,  dont  4  gelées  blanches,  lie  26  il  gela 
à  glaces  par  suite  du  rayonnement  favorisé  par  la  sérénité  du 
ciel,  cependant,  les  thermomètres  à  l'abri  de  ce  rayonnement 
ne  descendirent^u*à  0!  2. 

Les  18  et  23  il  y  eut  des  halos  lunaires  suivis  de  pluie 
dans  les  24  heure3. 

Malgré  les  pluies  fréquentes  et  l'humidité  de  Tair,  la  terre 
à  la  campagne  n'était  pas  trop  mouillée  et  se  laissait  très-bien 
travailler  pour  achever  la  déplantation  des  betteraves  et  les 
semailles  d'automne 

V.  Meurein. 

Lille,  imp.  SU-HoremaDs. 
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DOCTORAT    ÉS-SCIENGES. 

JH.  finies  Barroli* 

Il  y  a  UQ  peu  ^lus  d'an  aa,  nous  anaoncions  (*)  le  succès 
de  M.  Gh  iries  Barrois,  reçu  docteur  è>-sciences  après  une 
brillante  ihèse  soutenue  devant  la  Faculté  de  Pans  ;  nous 
exprimions  aussi  Tespoir  que  son  exemple  serait  suivi  par 
d'autres  élèves  de  la  Faculté.  En  effet,  quelques  mois  après, 
M.  Trannin  (•)  recevait  également  le  litre  de  docteur  ès- 
sciences.  Aujourdhui,  une  double  satisfaction  nous  est 
réservée  ;  nous  avons  encore  à  enregistrer  le  succès  d'un  de 
nos  élèves,  et  ce  jeune  savant  est  le  frère  de  M.  Cb.  Barrois. 

Élève  de  M  Giard,  M.  Jules  Barrois  s'est  adonné  aux 
études  zoologiques,  et  particulièrement  à  Tembryogénie.  Il  ai 
présenté  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris,  deux  mémoires, 
dont  chacun  eût  suffi  pour  lui  mériter  le  litre  de  docteur  : 
l'un  traite  de  V  Embryogénie  des  NémertèSjl'diJiireieV  Embryo- 
génie des  Bryozoaires. 

Embryologie  des  Némertes. 

Les  Némertes  (via^k^  fil)  sont  des  vers  rubanés  exclusi- 
vement marins ,  caractérisés  par  la  mollesse  et  le  peu  de 
consistance  de  leur  corps  incapable  de  se  soutenir  par 
lui-même,  et  qui  s'affaisse  sur  toi^s  les^  objets  ;  ils  peuvent 
tout  en  conservant  des  formes  assez  grêles,  acquérir  parfois 
une  très-grande  longueur,  ot  ressemblent  alors  à  un  peloton 
de  fil  enroulé,  dans  lequel  on  ne  distingue  pas  au  premier 
abord  les  extrémités  antérieure  et  postérieure. 

(1)  Bull,  se,  hisL  et  iitt,  du  département  du  Nord,  l.  Vllï,  p  145. 

(2)  Idem,  t.  JX,  p.  81. 
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L'organisation  de  ces  vers  singuliers  a  été  loiïgtemps 
extrêmement  obscure  à  cause  de  la  confusion  qui  a  long- 
temps subsisté  entre  le  tube  digestif  yéritable,  qui  parait 
composé  d'une  espèce  de  parenchyme  brun  extrêmement 
mou,  et  un  organe  spécial,  de  forme  tubulaire ,  situé 
en  dessus,  et  qu'on  a  jusqu'ici  appelé  la  trompe  :  on  a 
reconnu  définitivement  dujourd*hui  que  le  corps  d'unnémerte 
se  compose  essentiellement  : 

i<>  De  répiderme  ;  2<>  du  tube  digestif  divisé  en  cœcums 
et  remplissant  presque  toute  la  cavité  du  corps  ;  3®  d'une 
puissante  couche  musculaire  renflée  vers  là  tête,  et  qui 
tapisse  la  face  interne  de  Tépiderme  ;  les  produits  génitaux 
se  forment  dans  la  cavité  générale,  et  sortent  par  des  rangées 
d'orifices  latéraux  qui  alternent  avec  les  cœcums  du  tube 
digestif. 

Les  premiers  observateurs  qui  ont  étudié  l'embryogénie 
ont  rapidement  distingué  quatre  formes  principales  : 

lo  Le  Pilidium,  —  Chez  lequel  il  y  a  une  larve  appelée 
Pilidium,  puis,  chute  de  la  peau  de  celte  première  forme, 
poui"  mettre  en  liberté  un  jeune  Némerte  tout  formé. 

2»  Le  rype(feZ)^sor.— L'état  larvaire  est  supprimé,  mais  la 
chute  de  la  peau  superficielle  persiste  encore. 

3®  La  Planula.  —  La  chute  de  la  peau  superficielle  est 
supprimée,  mais  la  larve  libre  existe  encore  ,  et  passe  toute 
entière  au  jeune  Némerte 

40  Le  Développement  direct.  —  Les  deux  processus,  de 
chute  de  peau  et  d'état  larvaire ,  se  trouvent  tous  deux 
supprimés,  et  font  place  à  une  formation  directe  du  jeune 
Némerte. 

Poui-  établir  la  marche  de  l'embryogénie,  on  s*était  con- 
tenté, après  avoir  ainsi  ramené  les  quatre  formes  en  une 
seule,  d'étudier  cette  dernière  avec  plus  dç  détail,  et  de 
généraliser  immédiatement  le  résultat  de  cette  étude. 

On  sait  que  chez  le   Pilidium  adopté  comme  type ,  le 
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développement  consiste  essentiellement  dans  la  formation  de 
deux  couches  distinctes,  autour  d'une  masse  centrale  qui 
représente  le  tube  digestif  :  la  première  de  ces  deux  couches 
est  d'apparition  primitive,  et  se  forme  directemept  aux 
dépens  dePœuf,  c'est  elle  qui  constitue  le  Pilidium^  la  seconde 
se  forme  aux  dépens  de  la  première ,  par  la  soudure  de 
quatre  bourgeons  internes,  nés  aux  dépens  de  la  peau  du 
Pilidium,  et  ayant  la  forme  de  lames  ou  de  disques,  elle 
constitue  uu  tube  court  et  épais  qui  forme  le  Némerte.  Toutes 
deux,  ces  membranes  ont  été  considérées  comme  constituant 
le  tégument,  la  peau  de  deux  formes  successives  distinctes 
Tune  de  Tautre  :  le  Pilidium  représentant  l'animal  de  pre- 
mière génération,  lé  Némerte  un  animal  de  seconde  généra-  ^ 
tion^  produit  dans  son  intérieur  par  bourgeonnement  interne, 
et  qui  ne  tarde  pas  à  quitter  sa  nourrice. 

L'étude  de  la  forme  adoptée  comme  type  avait  donc 
conduit  à,  un  cycle  d'alternance,  et  les  autres  formes  avaient 
été  ramenées  sans  plus  ample  examen  à  ce  cycle  alternant. 
M.  Barrois  ne  s'est  pas  contenté  de  l'étude  d'un  seul  cas  de 
développement,  il  a  jugé  que  pour  établir  d'une  manière 
certaine  une  marche  générale  du  développement  applicable 
à  tout  le  groupe ,  il  était  nécessaire  d'étudier  à  fond  les 
différents  modes  que  nous  avons  énumérés,  de  les  comparer, 
et  de  ne  déduire  que  de  la  connaissance  de  l'ensemble  des 
faits,  la  conclusion  générale  qu'on  avait  jusqu'ici  prétendu 
asseoir  sur  la  seule  inspection  d'un  cas  particulier  auquel 
on  ramenait  arbitrairement  tout  le  reste  ;  ses  études  l'ont 
conduit  à  cette  conclusion  importante,  que,  dans  le  dévelop- 
pement du  Pt/idûim,  la  peau  de  la  larve  et  la  couche  des 
disques,  ne  constituent  pas,  comme  on  l'avait  crû,  une 
partie  analogue  (le  tégument)  chez  deux  formes  différentes, 
mais  représentent  au  contraire  deux  parties  différentes  d'une 
forme  unique  qui  est  le  Némerte  :  la  couche  qui  forme  la 
peau  du  Pilidium  ne  serait  d'après  lui  que  l'épiderme  du 
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Némerté,  et  la  couche  des  disques  sa  musculature  ;  ce  der- 
uief  résultat  est  très-bien  établi  par  le  fait,  démontré  par 
M.  Barrois,  qu*à  chacun  des  quatre  disques  pris  auparavant 
pour  des  bourgeons  internes,  correspond  une  partie  ex- 
trêmement bien  définie,  de  Ja  musculature  du  Jiémerte 
adulte:  les  deux  premiers  sont  destinés  à  s'accroître  en 
épaisseur  pour  continuer  la  masse  musculaire  de  la  tête, 
elles  méritent  le  nom  de  lames  céphaliques^  les  deux  autres 
formeront  la  paroi  du  corps,  elles  méritent  le  nom  de  lames 
cutanées. 

Le  développement  régulier  d'un  jeune  Némcrte  consiste^ 
d'après  M  Barrois,  dans  les  faits  snivants  : 

1<»  Formation  directe,  aux  dépens  de  Pœuf,  d'un  stade 
composé  de  deux  sacs  emboités,  le  premier  représentant 
le  tube  digestif,  le  second  Tépid^rme. 

2»  Formation  aux  dépens  d'épaississements  de  Tépiderme, 
de  quatre  épaississements  que  représentent  les  lames  cépha- 
liques  et  cutanées. 

30  Accroissement  et  soudure  de  ces  quatre  lames,  les  deux 
premières  en  une  masse  compacte  (masse  céphalique),  les 
deux  dernières,  en  un  long  tube  rubanné,  pour  former  la 
totalité  de  la  musculature. 

Le  type  de  Desor  leprésenlela  forme  qui  s'écarte  le  moins 
de  celte  marche  régulière;  quant  au  Pilidium,  il  ne  s'en 
éloigne  que  parce  que  le  stade  compris  entre  les  deux  feuillets 
primitifs  (épiderme  et  intestin),  se  transforme  en  larve  au 
lieu  de  rester  embryon;  pendant  la  durée  de  cette  vie 
larvaire,  certaines  parties  peuvent  se  modifier  au  point  de 
ne  plus  pouvoir  remplir  leur  rôle  primitif,  et  c'est  ce  qui 
cause  les  plus  grandes  complexités;  cest  ce  qui  arrive  ici 
pour  répiderme,  qui,  transformé  en  peau  du  Pilidium,  ne 
peut  plus  revenir  à  son  état  primitif;  il  tombe  donc  pour 
faire  place  à  un  nouvel  épiderme,  qui  se  différencie  à  la 
surface  de  la  couche  qui  forme  la  musculature;  ce  changement 
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de  peaa  n*a  donc  pas  T  importance  que  lai  attribuaient  les 
anciens  auteurs,  et  équivaut  plutôt  à  une  simple  mue. 

Les  deux  '  derniers  modes   de  développement    diffèrent 
légèrement  de  ce  premier,  en  ce  que,  chez  eux,  les  quatre 
lames  musculaires  ne  naissent  pas  sous  forme  de  rudiments 
distincts,  mais  se  différencient  d'une  masse  commune  formée 
également  entre  l'épiderme  et  le  tube  digestif;  cette  masse 
ne  tarde  pas,  néanmoins,  à  former,  comme  dans  le  premier 
cas,  quatre  lames  distinctes  (céphaliques  et  cutanées)  qui 
suivent  ensuite  la  même  évolution  ;  de  ces  deux  modes,  c'est 
encore.  àPinverse  de  ce  qaon  pensait  jusqu'ici,  le  dévelop- 
pement direct  qui  est  le  moins  modifié.  La  Planula  résulte 
de  réclosion  prématurée  de  stades  divers  de  développement, 
éclosion  à  la  suite  de  laquelle  ces  stades  prennent  1  aspect  de 
larves  au  lieu  de  rester  embryons,  mais  sans  que  les  phéno- 
mènes de  développement  interne  soient  pour  cela  changés  le 
moins  du  monde.  On  voit  donc  que  le  cycle  de  développement 
ne  peut  être  basé  comme  auparavant  sur  la  série  générale 
des  phénomènes  externes,  observés  chez  le  Pilidium  consi- 
déré comme  type,  mais  qu'elle  repose  au  contraire  sur  les 
phénomènes  internes,  et  en  particulier  sur  révolution  de  la 
musculature  qui  se  fait  toujours  par  deux  paires  de  lames 
(céphaliques  et  cutanées)  ;  nous  voyons  de  plus,  contraire- 
ment aux  auteurs,  que  dans  les  quatre  modes  d'embryogénie, 
ce  sont  les  formes  simples,  dépourvues  de  larves,  comme  le 
développement  direct,  qui  sont  en  général  les  moins  modifiées; 
tous  les  phénomènes  regardés  comme  primitifs,  et  attribués 
jusqu'ici  à  ralternance  des  formes,  ne  sont,  au  contraire, 
que  des  phénomènes  secondaires,  et  résultant  d'une  pertur- 
bation du  développement  normal  causée  par  la  présence 
d'un  état  larvaire.  Chose  curieuse.  Terreur  était  ici  inverse 
de  ce  qui  existait  chez  les  Bryozoaires,  chez  ces  derniers  où 
la  structure  de  la  larve  fait  essentiellement  partie  du  cycle 
normal,  on  l'en  avait  exclue;  chez  les  Némertes,  où  on 
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aurait  dû  au  contraire  l'exclure,  on  en  avait  fait  la  base 
essentielle  snr  laquelle  reposait  le  cycle  embryonnaire. 
M.  Rarrois  complète  cette  premi>  re  partie,  cl*oà  résulte  réta- 
blissement du  cycle  véritable,  en  nous  montrant  comment, 
de  la  forme  primitive,  à  lames  céphaliques  et  lames  cutanées, 
dérivent  les  deux  grandes  divisions  {Anopla  et  Enopla)  du 
groupe  des  Némertes  :  tonte  la  différence  se  réduit  simplement 
à  un  changement  de  place  du  système  nerveux  central,  situé 
chez  les  premières  (Anopla)  dans  les  lames  céphaliques,  à 
leur  partie  postérieure,  et  chez  les  seconds  (Enopla)  dans  des 
lames  cutanées,  à  leur  partie  antérieure,  différence  qui  n'a 
elle-même  pour  cause  que  la  plus  ou  moins  grande  extension 
de  la  soudure  des  lames  céphaliques  en  une  masse  compacte, 
refoulant  ainsi  derrière  elle  les  ganglions  nerveux  ;  si  cette 
soudure  ne  s^effectue  que  sur  la  moitié  de  l'étendue  des 
lames,  comme  chez  les  Anopla^  les  ganglions  restent  compris 
dans  leur  seconde  moitié,  mais  si  elle  s'effectue  sur  toute  la 
longueur,  les  ganglions  sont  entièrement  refoulés  en  arrière, 
dans  Pespace  limité  par  les  lames  cutanées.  Les.  Enopla 
représentent  donc  un  état  de  développement  ultérieur. 

La  seconde  partie  du  travail  de  H.  Barrois  a  pour  but  la 
détermination  éss  affinités  du  groupe  des  Némertes;  en 
même  temps  que  naissent  les  deux  paires  de  lames  destinées 
à  former  la  musculature,  les  deux  feuillets  primitifs  donnent 
aussi  naissance  à  un  réticulum  de  tissu  conjonctif.  Ce  réti- 
culum  affecte,  dans  le  cours  du  développement,  trois  grandes 
dispositions  : 

1»  Irrégulièrement  disséminé  dans  la  cavité  générsile  ; 

2^  Formant  une  couche  continue  autour  du  système  des 
cavités  cloisonnées  ; 

3»  Isolé  à  rétat  de  paroi  propre  autour  de  ces  cavités,  de 
manière  à  former  :  1<»  des  vaisseaux,  2<^  des  diaphragmes  qui 
divisent  la  cavité  générale  en  chambres  distinctes. 

Le  troisième  état  nous  ramène  à  une  disposition  générale 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  259  - 

de  la  musculature  qu'on  a  souvent  comparé  à  celle  des 
annélides,  et  se  compose  en  effet  d'un  tube  musculaire  for- 
mant la  paroi,  et  auquel  s'attachent  une  série  de  diaphragmes 
qui  en  divisent  la  cavité  en  chambres  séparées. 

M  Barrois  fait  remarquer  que  l'ejBabryogénie  ôte  toute 
valeur  à  cette  analogie  :  chez  les  Annélides,  le  tube  muscu- 
laire et  les  diaphagmes  ont  une  source  unique  et  dérivent 
tous  deux  d'un  môme  rudiment  nommé  Band£  primitive,  qni 
est  Torigine  de  toute  la  musculature ,  chez  les  Némertes.  au 
contraire,  nous  voyons  qu'ils  proviennent  de  deux  parties 
bien  distinctes  :  le  tube  musculaire  formé  par  les  quatre 
lames  et  les  diaphagmes  de  reticulum.  Le  premier  des  trois 
étals  énumérés  plus  haut  {reticulum  disséminé)  présente  un 
développement  qui  s'affaiblit  régulièrement  à  mesure  qu'on 
s'élève  dans  le  groupe  des  Némertes;  vers  la  base,  il  semble 
être  mieux  caractérisé  ;  c'est,  d'après  M  Barrois,  son  déve- 
loppement extrême  qui  donne  naissance  à  l'aspect  du  Plathel- 
minthe  qui  caractérise  les  Planaires,  auxquelles  viennent 
ainsi  se  rallier  les  Némertes.  M.  Barrois  conclut  en  attribuant 
les  aiialogies  des  Némertes  et  des  Planaires  à  une  affinité 
réelle,  tandis  que  celles  des  Némertes  et  des  AnnéUdes  ne 
seraient  dues,  d'après  lui,  qu'à  un  simple  parallélisme. 

Embryologie  des  Bryozoaires. 

Les  Bryozoaires  souit  de  petits  êtres  rangés  au  début  aVec 
les  Polypes,  et  dont  la  découverte  ne  remonte  qu'à  l'époque 
où  Peyssonnel  et  de  Jussieu  distinguèrent  ces  organismes 
simples  des  végétaux  (1841);  ils  habitent  la  mer,  et  sont 
ordinairement  assemblés  en  colonies  qui  forment  à  la  surface 
des  divers  corps  marins  des  lames  étalées  en  forme  de  croûte 
ou  des  tiges  ramifiées  qui  ressemblent  à  des  mousses,  ce  qui 
leur  a  valu  le  nom  qu'ils  portent  aujourd'hui  («?««>',  mousse, 
Ç***»»,  animal). 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  260  — 

Si  on  examine  avec  attention  une  de  ces  colonies,  on  voit 
qu'elle  est  formée  d'une  multitude  de  petites  h^ges  portant 
vers  le  haut  une  ouverture,  et  en  dehors  de  laquelle  peut 
faire  saillie  un  petit  organisme  analogue  à  un  polype,  et 
qu'on  a  désigné  sous  le  nom  de  Polypide. 

De  Jussieu,  Lamarck,  ne  distinguaient  dans  chaque  loge 
qu'une  seule  partie  vivante,  le  polypide  contenu  dans  son 
intérieur,  la  coque  solide  qui  le  renfermait  était  considérée 
comme  une  masse  inerte  formant  Thabitation  de  ranimai 
vivant. 

Plus  tard  on  découvrit  que  cette  coque  solide  dérivait 
de  la  secréiion  d'une  couche  vivante  et  faisait  partie  d'un 
ensemble  essentiellement  actif;  on  en  vint  donc  à  distinguer 
dans  chaque  loge  des  parties  animées  :  le  Polypide  et  le  sac 
de  substance  vivante  (zœcium)  qui  le  reçoit  dans  son 
intérieur. 

Deux  grandes  théories  se  firent  alors  jour,  selon  qu'on 
considéra  ces  deux  parties  essentielles  comme  deux  êtres 
distincts  renfermés  l'un  dans  1  autre,  ou  comme  deux  parties 
de  son  individu  ;  la  première  basée  sur  le  lien  d'alternance, 
voit  le  Zœcium  comme  une  nourrice  et  le  Polypide  comme 
un  animal  de  seconde  génération  ;  la  seconde  considère  le 
Zcecinm  comme  représentant  essentiellement  la  peau^  et  le 
Polypide,  les  organes  de  digestion  et  de  respiration. 

Malgré  les  discussions  qui  persistent  sur  ce  sujet,  tout 
concourt  aujourd'hui  à  donner  raison  à  cette  seconde  théorie 
d'après  laquelle  chaque  loge  est  un  individu.  Un  animal 
complet  de  Bryozoaire  se  compose  en  général  : 

1<>  D'une  peau  revêtue  d'une  coque  qu'elle  secrète,  et  qui 
s  invagine  au  niveau  de  l'ouverture  de  la  loge  pour  former 
en  dedans  un  sac  membraneux  désigné  sous  le  nom  de 
gaine  teniaculaire. 

2»  D'un  tube  digestif  recourbé  venant  s'ouvrir  dans  la 
gaine  teUi^culaire  par  deux  ouvertures,  la  bouche  et  Tanus, 
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la  première  manie  sar  tout  son  pourtour  d'une  couronne  de 
tentacules. 

3«  Dégroupes  divers  de  muscles  qui  occupent  T^space 
laissé  libre  (cavité  générale)  entre  l'intestin  et  la  peau. 

Grâce  aux  travaux  de  plusieurs  naturalistes  illustres,  ces 
grands  traits  de  stru^^ture  de  ranimai  adulte  apparaissent 
aujourd'hui  avec  toute  netteté,  mais  il  n'en  est  pas  de  môme 
du  mode  de  développement  ;  nous  savons  seulement  d'une 
manière  générale  que  Toeaf  se  développe  en  une  larve  libre^ 
que  celte  dernière  se  fixe  rt  donne  naissance  à  une  loge,  dont 
dérive  ensuite  par  bourgeonnement  toute  une  colonie  En  ce 
qui  concerne  Taspect  et  les  caractères  de  h  forme  larvaire 
nous  ne  savons  encore  que  très- peu  de  choses  ;  les  auteurs 
modernes  les  plus  autorisés  en  étaient  arrivés  à  laisser  de 
côté  en  lui  déniant  toute  espèce  d'importance,  le  déyelope- 
Kient  se  rédnisnntselon  eux,  à  la  formation  plus  ou  moins 
directe  d*an  simple  sac  [Zœcmm)  dont  le  Polypide  dérivé 
plus  tard  par  bourgeonnement  interne,^  les  plus  grands  cas 
de  complexité  de  l'organ^me  larvaire  étant  mis  sur  le  compte 
de  perturbations  qui  ne  font  qu'obscurcir  le  développement 
normal,  mais  sans  enmo'lifier  la  marche  essentielle. 

M.  Barrois  a  pensé  Qu'il  y  avait  abus  dans  cette  manière 
de  voir  et  que  l'on  ne  pouvait  songer  avec  raison  à  déterminer 
le  degré  d'importance  de  la  forme  larvaire,  avant  de  la  con- 
naître d'une  manière  bien  complète  ;  il  a  donc  entrepris  sur 
les  formes  larvaires  une  série  de  recherches  extrêmement 
étendues.  Ses  études  qui  ont  porté  sur  plus  de  trente-cinq 
espèces  appartenant  à  tous  les  groupes,  ramènent  toutes  les 
larves  de  Bryozoaires  à  un  type  unique  dont  il  se  sert  ensuite 
pour  chercher  à  établir  la  marche  générale  du  développement 
et  les  affinités  de  ce  groupe  d'animaux. 

Toutes  les  formes  larvaires  des  Bryozoaires  possèdent 
d'après  M.  Barrois .  des  caractères  communs  qui  sont  : 
lo  une  division  en  deux  faces  opposées  (orale  et  aborale). 
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séparées  Tane  de  Tautre  par  une  couronne  ciliaire,  et  sns- 
ceplibles,  la  première  de  s'invaginer  en  forme  de  vestibule, 
la  seconde,  de  se  contracter  en  sphincter  au-  dessus  de  la 
première  ;  2®  un  tube  digestif  plus  ou  moins  complexe,  mais 
toujours  muni  d'une  ouverture  buccale  située  sur  la  face 
orale  ;  3<>  une  masse  musculaire  (masse  aborale)  reliant  le 
tube  digestif  à  l'extrémité  du  corps.  L'organisme  construit 
d'après  ces  caractères  représente  la  fonne  première  des 
groupes  dont  dérivent  toutes  les  larves  de  Bryozoaires. 

De  cette  forme  essentielle  dérivent  directement  trois 
grandes  formes  secondaires  : 

l"*  La  forme  des  Entoproctes  comprenant  les  Loxosoma  et 
Pedicellina  ; 

2<'  La  forme  des  Çyclostomes  comprenant  les  Crisies,  Pha- 
langelles,  Diastopores,  Hornères,  etc. 

d^  La  forme  des  Escharides  comprenant  les  Chilostomes 
et  les  Cténostomes.  c'est-à-dire  la  plus  grande  partie  des 
larves  de  Bryozoaires. 

< .  —  La  première  de  ces  formes  dérive  de  la  forme  pri- 
mitive par  la  formation  d'une  ouverture  ovale,  et  par  l'ad- 
jonction de  trois  organes  appendiculaires,  le  premier  situé 
sur  la  face  orale,  les  deux  autres  situés  sur  la  face  aborale. 

2.  —  La  seconde  en  dérive  parle  développement  exagéré 
de  la  couronne  qui  s*incurve  en  manteau  au-dessus  de  toute 
la  face  aborale. 

3.  —  La  troisième  en  provient  par  suite  de  la  division, 
par  un  pincement  local,  de  la  face  aborale  en  deux  parties 
distinctes  (ventouse  et  partie  qui  l'unit  à  la  couronne)  et  par 
suite  du  retrait  général  de  cette  face,  donnant  à  la  larve  une 
forme  discoïde. 

De  .cette  forme  entièrement  réalisée  chez  les  Escharines, 
proviennent  à  leur  tour  quatre  modifications  de  troisième 
ordre  : 

1«  Une  première  dérivée  d'une  manière  directe,  par 
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simple  extension  graduelle  de  la  couronne  à  la  surface  du 
corps  qu'elle  recouvre  complètement  :  c'est  la  modification 
qui  produit  les  larves  de  CeV^darines,  reliées  aux  Kscharines 
typiques  par  les  Mollia  les  Cellepora  et  les  Discopora. 

2»  Trois  autres  dérivées  d'une  modification  dans  l'em- 
bryogénie qui  consiste  en  ce  que  le  processus  de  retrait  de 
la  face  aborale  en  dedans  de  la  couronne^  s'effectue  au  début 
de  l'embryogénie  au  lieu  de  s'effectuer  simplement  à  l'éclosion, 
il  en  résulte  trois  types  irès-caractérisés  : 

lo  ^e  type  des  Vésiculaires^  produit  par  exagération  du 
processus  de  retrait,  conduisant  comme  chez}es  Celhlarihes, 
à  une  extension  complète  de  la  couronne  au-dessus  du 
corps,  mais  s'effectuant ici  dune  manière  plus  brusque,  et 
se  rattachant  à  des  causes  différentes. 

2^  Le  type  des  Alcyonidium,  produit  par  un  rapprochement 
exagéré  du  sillon  formateur  de  la  ventouse,  vers  la  base  de 
la  face  aborale,  cette  dernière  finissant  ainsi,  à  la  limite,  par 
être  toute  entière  transformée  en  ventouse. 

30  Le  type  des  Cyphonautes^  produit  par  disparition  de  la 
ventouse,  à  la  suite  du  rapprochement  exagéré  du  sillon  qui 
le  forme,  de  l'extrémité  du  corps  ;  la  face  aborale  n'étant 
plus  affectée  à  la  formation  de  la  ventouse,  prend  dès  lors 
un  autre  développement  tout  spécial,  et  secrète  une  coquille 
bivalve;  ce  type  se  rallie  graduellement  aux  Escharines,  par 
la  Flustrella  et  par  lEucratée. 

(  Entroproctes 
Cyclostomes 
Ces  sept  formes  constituent  les  types  |  Escharines 
fondamentaux  auxquels  ^e  ramènent  toutes  /  Cellularines 
les  formes  larvaires  des  Bryozoaires  :  j  Vésiculaires 

Âlcjonidiens 
Cyphonautes 

H.  Barrois  démontre  par  une  étude  complète  du  dévelop- 
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pement  de  chacune  d'elles,  quelle  est  la  nature  précise  de 
leurs  relations  telles  qu'elles  viennent  d'être  expliquées,  et 
se  trouve  ainsi  conduit  à  la  forjne  primitive  précédemment 
décrite.  Chacune  des  trois  premières  modifications,  Ento- 
proctes,  Cyclostomes,  Chilostomes,  passent,  au  début  de 
Tembryogénie,  par  un  état  qui  réalise  presque  cette  forme 
primitive  et  se  montre  presque  entièrement  identique  chez 
tous  trois. 

Ces  <^tudes  nous  montrent  que  le  développement,  loin  de  ne 
produire  qu'un  simple  Zœcium^  aboutit  d'une  manière  cons- 
tante à  la  formation  rapide  d'un  organisme  déjà  très  complexe 
formé  comme  Tadiilte  de  trois  feuillets  embryonnaires,  et 
qui  passe  à  ce  dernier  par  simple  métamorphose  ;  dans  cet 
organisme,  réalisé  par  la  forme  primitive  de  M.  Barrois, 
la  face  orale  représente  la  gatne  tentaculaire,  et  la  face 
aborale  la  peau  de  Tadulte  Elles  nous  permettent  en  second 
lieu  de  contrôler,  à  Taide  de  Tembryogénie.  les  affinités 
déduites  de  Tanatomie,  et  nous  montrent  que  les  seules  qui 
aient  chance  de  subsister  sont  celles  qu'on  a  voulu  établir 
entre  les  Bryozoaires  et  les  Rotifëres  et  Brachiopodes  ;  la 
forme  primitive  des  Bryozoaires  offre  en  particulier  une 
ressemblance  frappante  avec  celle  des  Terebratules  et  Tere- 
bratulines. 

On  a  pu  juger,  par  ce  court  résumé,  de  la  valeur  des 
recherches  de  H.  Barrois.  Elles  font  honneur  à  son  esprit 
scientifique,  à  son  caractère  laborieux,  à  son  habileté  comme 
opérateur  et  à  ses  vastes  connaissances  zoologiques. 

M.  Giard  doit  être  fier  de  son  élève.  On  ne  peut  trop  le 
féliciter  d'avoir  su  organiser  à  Lille  un  enseignement  aussi 
fructueux  HH.  Charles  et  Jules  Barrois  sont  les  premiers 
docteurs  sortis  de  FInst  tut  zoologique  de  Lille.  Ce  ne  seront 
pas  les  seuls,  nous  en  avons  Pespoir  fondé.  Cet  établissement 
produira  encore  beaucoup  de  jeunes  savants  destinés  à 
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porter  au  loin  la  réputation  de  la  Facalté  des  scienees  de 
Lille  et  à  témoigner  du  zèle  et  du  dévouement  du  professeur. 

Félicitons  aussi  la  famille  de  HH.  Barrois.  C'est  aux  habi- 
tudes laborieuses  et  aux  senlimienls  élevés  des  devoirs  qui 
leur  ont  été  inculqués  dès  leur  plus  tendre  enfance,  que  nos 
jeunes  docteurs  sont  redevables  d*avoir  consacré  leur  vie  à 
la  science. 

Dans  cette  carrière,  ils  soutiendront  noblement  le  drapeau 
de  là  France;  car  on  ne  doit  pas  l'oublier,  le  domaine  scien- 
tifique est,  pour  le  moment,  un  champ  de  bataille  où 
nations  et  partis  se  livrent  des  combats,  qui.  pour  être  moins 
sanglants  que  ceux  dçs  armées,  n'en  ont  pas  une  moindre 
influence  sur  les  destinées  des  peuples. 

Tant  que  la  France  «a  eu  des  Laplace,  des  Cuvlér^  des 
Geoffroy-Saint- Hilaire,  elle  a  dominé  le  monde,  et  elle  est 
restée  la  grande  nation  malgré  ses  désastres  de  1815.  Il  faut 
que  la  jeune  génération  parvienne  à  lui  reconquérir  ce 
rang.  A  ceux  qui  y  travaillent  comme  MM.  Barrois,  il  sera  dit  : 
Honneur  aux  vaillants  !  J.  G. 


CHAMPIGNONS  CHARNUS  DE  LA  FORÊT  DE  MORMAL 

(Suite) 

34.  Affaricns  Yerldillfl.  Agaric  bronzé. 

Chapeau  convexe  ou  plan,  mais  toujours  fortement 
mamelonné,  de  0'"05  à  0°>08  de  diamètre,  de  couleur  vert 
bleu,  ou  de  couperose  verte,  surface  glabre,  unie ,  très-vis- 
queuse par  les  temps  humides.  Bords  réfléchis  quelquefois 
sinués. 

Pédicule  central,  cylindrique,  deO^.Oo  ù  0«10  de  hauteur, 
fisluleux,  assez  ferme,  courbé  ou  simplement   sinueux, 
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fibreux,  glabre,  on  couvert  de  goutelettes  et  de  petites  écailles 
blanchâtres,  et  de  même  couleur  que  le  chapeau. 

Feuillets  peu  nombreux,  simples,  larges,  d^currents  on 
adhérents,  inégaux.  Ces  lames  de  couleur  grise  «  un  peu 
vineuse,  nuancée  de  blanc,  sont  d'abord  protégées  par  une 
légère  membrane  qui  ne  laisse  plus  tard  aucune  trace. 

Ce  champignon  assez  rare  est  pourvu  d'une  chair  relative- 
ment épaisse 9  blanchâtre,  pâteuse,  opaque, «souvent  aqueuse 
près  des  feuillets,  et  de  savepr  styptique  qui  donne  à  penser 
qu'il  pourrait  être  vénéneux.  Il  croit  d'Octobre  à  Novembre 
sut  le  bord  des  clairières,  des  sentiers,  par  petits  groupes 
souvent  installés  sur  lés  feuilles  mortes. 


35.  —  à^mritwm  P0e«do«ft«rl€iiliirl«. 

Agaric  fausse  oreilletie. 

Ce  Champignon  tire  son  nom  de  se  grande  ressemblance 
avec  un  champigifbn  d'apparence  velue  qui  croit  exclusi* 
veulent  sous  les  arbres  résineux,  qu'on  désigne  sous  le  nom 
d'oreillette  et  dont  la  couleur  est  gris  de  souris. 

Le  chapeau  de  la  fausse  oreillette  dst  d'abord  convexe, 
puis  tronconiqae  et  mamelonné,  de  couleur  brune  presqne 
noire  au  centre  d'où  partent  des  stries  rayonnantes,  très- 
saillantes  et  plus  foncées  que  le  surplus  du  chapeau  qui  est 
gris  brun  plus  pâle  vers  les  bords.  Surface  lisse ,  souvent  lui- 
sante et  comme  satinée;  quelquefois  un  peu  écailleuse..Bords 
un  peu  irréguliers  recourbés,  striés  et  fendillas.  —  Diamètre 
0«n05à0'»08. 

Feuillets  gris  pâle,  nuancés  de  tâches  grises  plus  foncées, 
larges,  sinués,  plus  ou  moins  bifurques,  assez  épais,  écartés 
et  ifréguliers. 

Pédicule  droit,  central,  cylindrique,  épais,  ferme,  légère- 
ment renflé  à  la  base,  blanc-grisâtre ,  de  0«'05  à  On»08  de 
hauteur.  Chair  grisâtre  assez  épaisse. 
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Ce  champignon  qui  est  assez  rare  se  montre  sous  les  arbres 
à  feuillage  élevé  en  Sepfembre-Octobre^  et  passe  pour  suspect. 

GENRE  DES  MYGËNES 

Chapeau  campanule,  et  toujours  plus  ou  moins  mamelonné. 
Hymenium  et  pédicule  nus.  Feuillets  ne  noircissant  pas  avec 
Tâge/  mais  rarement  blancs. 

Pédicule  central,  généralement  renOé  à  la  base,  chair 
généralement  un  peu  humide ,  quoique  ferm*^,  champignon 
de  tailles  diverses,  de  couleur  souvent  peu  éclatante,  et  ren- 
fermant parfois,  un  suc  un  peu  visqueux,  sinon  laiteux.  Chair 
colorée. 

36.  —  Asarl€ii0  parpareiis.   Agaric  pourpre. 


Ce  charmant  champignon  /quoique  de  petite  taille,  frappe 
de  loin  les  yeux  par  le  vif  éclat  de  sa  couleur  d'un  rouge 
pourpre  qui  s'étend  également  sur  toutes  ses  parties. 

Le  chapeau  très-charnu,  presque  sph^rique  dans  la  jeu- 
nesse, mais  toujours  convexe,  présente  une  surface  sèche, 
unie,  qui  se  fendille  plus  tard  en  rayonnaot  et  se  soulève 
en  minces  écailles  Son  épiderme  peut  s'enlever  avec  facilité, 
et  son  bord  extérieur  après  avoir  été  rabattu  et  recourbé  en 
dessous ,  se  redresse  plus  ou  moins  avec  Tâge  pour  former 
une  petite  frange  irrégulière. 

Feuillets  assez  écartés,  larges,  minces,  inégaux,  adhérant 
au  pédicule  sur  une  faible  largeur,  et  se  fonçant  en  couleur, 
"  sans  cependant  noircir  en  vieillissant.  —  Diamètre  0"»06 
àO«08. 

Pédicule  central,  cylindrique,  plein,  épais,  court,  un  peu 
courbé,  surface  lisse,  sèche,  un  peu  striée,  de  même  couleur 
que  le  chapeau  et  les  feuillets.  —  Hauteur  0'"07  environ. 

La  chair  d'un  rouge  moins  vif  que  la  surface  extérieure. 
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possède  une  odeur  et  une  savear  faibles  de  ehampignon. 
L'agaric  pourpre  est  fort  rare  à  Mormal  où  nous  ne  Tavons 
rencoQtré  qu'une  seule  fois.  Il  formait  en  Octobre  un  petit 
groupe  de  trois  ou  quatre  individus  non  soudés  qui  se  faisait 
remarquer  de  loin  sur  le  sol  couvert  des  feuilles  sèches  de  la 
haute  futaie. 

37 Acarico0  Brevipes.  Agaric  trapu  ou  à  odeur 

de  pomme  de  terre. 

Chapeau  d'abord  convexe  •  devenant  parfois  concave,  tout 
en  conservant  un  mamelon  prononcé  ;  très-charnu  et  de  cou- 
leur jaune  brun.  Surface  luisante,  visqueuse,  ne  se  pelant  pas. 
Bords  recourbés  ou  rabattus  dans  la  vieillesse. 

Feuillets  nombreux,  inégaux,  simples,  libres,  larges,  adhé- 
rents au-dessous  d'une  gorge  rouçsâtre,  se  fonçant  ensuite  en 
couleur  et  prenant  dans  la  vieillesse^  une  teinte  d'amadou  — 
Diamètre  0n>05  à  0«10. 

Pédicule  central,  cylindrique,  renOé  à  la  base,  ferme,  fistu- 
leux,  de  couleur  blanchâtre  et  de  0°>tO  de  hauteur  environ. 

Ce  champignon  croit  souvent  en  cercles  ou  lignes  irrégu- 
lières sur  le  gazon  ou  les  feuilles  mortes.  Sa  chair  blanche  * 
épaisse,  cassante,  et  plus  tard  spongieuse,  rappelle,  par  sa 
saveur  le  goût  de  la  pomme  de  terre  crue  ou  du  navet  On  le 
trouve  de  la  fin  d*Août  à  Octobre,  et  doit  être  considéré  comme 
suspect. 

38.  —  Affiirleas  llljrceiui.  Agaric  mycène  rosé. 

Chapeau  peu  charnu,  presque  membraneux,  plan  ou 
proéminant,  plus  ou  moins  mamelonné,  de  couleur  blonde 
tirant  sur  le  rose,  à  surface  farineuse  dans  la  jeunesse.  Bords 
sinués,  légèrement  réfléchis.  Feuillets  épais,  larges,  libres, 
écartés,  inégaux,  un  peu  décurrents  et  de  couleur  déchair. 


Digitized  by  VjOOQI-C 


—  269  ~ 

Pédicule  cylindrique,  ceotral,  ferme,  flstuleux,  un  peu 
filandreux,  glabre,  légèremeut  strié,  farineux  à  la  base,  de 
môme  couleur  que  le  chapeau,  mais  plus  rosé  vers  le  sommet, 
se  tordant  par  la  dissécation  et  de  O^OS  à  0'"05  de  hauteur. 

Ce.  champignon  qui  se  plait  dans  les  clairières  des  bois  et 
dans  les  pâturages  ombragés,  se  montre  de  Septembre  à 
Novembre  par  groupes  généralement  soudés  à  la  bsse.  Sa 
chair  qui  est  d'une  saveur  assez  agréable  et  d'une  odeur  de 
champignon,  est  ferme  et  de  couleur  rose.  Il  est  réputé 
suspect. 

39.  —  Aguricus  PelidsM.  Agaric  Fétide. 

Cet  agaric  remarquable  par  son  odeur  forte  et  nauséabonde 
parait  être  V Agaric  poivré  de  Bulliard 

Son  chapeau  toujours  gluant  et  visqueux,  de  couleur  bistrée 
ou  fauve,  plus  jaune  sur  les  bords,  qui  sonllongtemps  rabat- 
tus, est  ample.  Âpres  avoir  été  successivement  convexe,  puis 
concave,  enfin  irrégulièrement  relevé  ou  sinué,  il  reste  marqué 
de  cannelures  articulées  ou  croisées. 

Feuillets  de  couleur  jaunâtre,  rappelant  celle  du  chapeau, 
libres,  épais,  souvent  bifurques  vers  le  milieu  de  leur  lon- 
gueur, quelquefois  couverts  de  gouttelettes  d'eau,  se  termi- 
nant, sans  décurrence,  suivant  une  ligne  régulière  sur  le 
pédicule. 

Pédicule  assez  court,  épais,  central^  cylindrique ,  droit  ou 
courbé,  atténué  ou  renflé  à  la  base,  de  couleur  blanchâtre 
avec  des  nuances  bistrées,  et  de  O^OS  à  O^^IO  de  hauteur. 

Chair  assez  épaisse,  grisâtre,  acre  et  poivrée,  qui  attire, 
malgré  son  odeur  infecte,  de  nombreux  insectes  qui  en  dévo- 
rent l'intérieur.  L'Agaric  fétide  est  généralement  solitaire,  et 
se  rencontre  de  Septembre  à  Novembre  da,ns  les  bois  et  même 
au  milieu  des  gazons  S'il  est  aussi  nuisible  qu'il  en  a  la  répu- 
tation, il  doit,  grâce  à  son  odeur  repoussante,  épargner  les 
gens  délicats, 
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40.  —  A^mïeum  tMiiuë.  Agaric  fauve. 

Chapeau  assez  chama,  ample,  d'abord  cooYexe,  pois 
déprimé  mais  conservant  sonvent  un  fort  mamelon  au  centre. 
Bords  largement  sinués,  fréquemment  striés  ou  fendus,  un 
peu  roulés  en  dessous,  ou  au  contraire  fortement  relevés. 
Surface  glabre  de  couleur  fauve  rougeâtre,  presque  ferrugi- 
neuse. 

Feuillets  rouX;  nombreux,  inégaux,  larges  et  un  peu  adhé- 
rents. —  Diamètre  0°>08  à  0"»i5. 

'Pédicule  central  cylindrique,  plein,  épais,  quelquefois 
courbé  à  la  ba$e,  de  couleur  blanchâtre  avec  quelques  tons 
fauves,  d^apparence  farineuse  ou  écailleuse,  et  marqué  de 
fentes  inégales  dans  la  vieillesse.  Hauteur  OHO  à  O^^IS.  Chair 
blanche,  épaisse,  ferme,  d'odeur  et  de  saveur  peu  pro- 
noncées. 

Ce  champignon  assez  remarquable  par  sa  taille  et  sa  çou- 
jeur  généralement  chaude,  est  rangé  par  Roques  parmi  les 
espèces  alimentaires.  Il  est  prudent  de  considérer  celui  de 
Normal  qui  parait  de  Septembre  à  Novembre  comme  suspect. 

41.  Agtûpîeum  Ualloram.  Agaric  des  devins 
au  à  pied  cotonneun. 

Chapeau  hémisphérique  ou  plan,  peu  chamuf  presque 
membraneux,  de  couleur  roux  bistre,  rayé  de  lignes  concen- 
triques brunes,  et  de  surface  glabre.  -—Diamètre  0«04 
à0»08. 

Pédicule  central  cylindrique,  ferme,  plein,  fibreux,  mince 
quoique  dilaté  au  sommet  et  renflé  à  la  base;  de  couleur 
jaune  bistre.  Il  est  caractérisé  par  un  long  duvet  de  couleur 
jaune  soufre,  qui  couvre  tout  le  tiers  inférieur  du  pied  dont 
la  hauteur  totale  est  de  0"^04  à  0«»08. 

Feuillets  simples  ou  rarement  bifurques,  inégaux,  peu 
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serrés,  minces,  un  peu  flexueux,  non  adhérents  et  de  couleur 
noisette. 

Cet  agaric  se  montre  sur  les  feuilles  mortes,  le  plus  sou- 
vent en  groupes  soudés  ou  trës-rapprochés,  il  est  rarement 
solitaire,  auquel  cas,  il  acquiert  de  plus  grandes  dimensions. 
De  saveur  stjtique/  il  est  regardé  comme  alimentaire  par  les 
uns,  et  vénéneux  par  les  autres,  mais  quoiquUf  en  soit  sa 
chair  est  si  mince  qn*elle  serait  une  faible  ressource. 


42.  —  Asariciui  Vangkpem.  Agaric  élancé. 

Chapeau  peu  charnu,  d'abord  convexe,  puis  plan,  un  peu 
déprimé,  mamelonné,  de  couleur  fauve  terne.  Surface 
ondulée  sillonnée,  visqueuse  dans  la  jeunesse  et  les  temps 
humides.  Lames l)landhes,  écartées  simples,  libres  arquées, 
plus  larges  au  milieu,  un  peu  $inuées,  adhérentes  sans  être 
décurrentes  —  Diam&tre  0°»U5  à  On>10.  ' 

Pédicule  central,  droit,  ferme,  plein,  spongieux,  de  cou- 
leur blanche-  brune  à  la  base,  garni  de  poils  trës-flus,  renflé 
à  «la  base,  fibrileux  et  comme  tordu  daus  la  vieillesse.  Sa 
hautt'ur  est  de  O^Ob  à  O'^SO,  non  compris  uue  longue  racine 
pivotante  qui  l'attache  solidement  au  sol. 

L'Agaric  élancé  se  montre  de  Septembre  à  Octobre  sous  le 
couvert  élevé  de  la  futaie  ou  sur  le  bord  des  clairières,  où  sa 
taille  élevée  et  son  chapeau  luisant  le  font  aisément  remar- 
quer. Sa  chair  peu  épaisse,  blanche,  sans  odeur,  et  de  faible 
saveur  ne  parait  pas  devoir  être  bien  dangereuse.  On  le  con- 
sidère comme  suspect. 

G£NRE  DES  CHANTERELLES. 

Les  lames  généralement  larges  des  genres  précédents  sont 
réduites,  dans  les  chanterelles,  à  des  plis  ou  nervures  peu 
saillants. 
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.  Chapeaa  d'abord  convexe  ou  ombiliqué  s'évasant  plus  oa 
moins  régulièrement  et  profondément.  Nervures  ramifiées, 
et  longuement  décurrentes.  Pédicule  court  et  ferme.  Chair 
colorée. 

43.  — -  CAutliarella»  EdalUi.  Chanterelle  comestible. 

Chapeau  d'abord  arrondi,  convexe  ombiliqué,  puis  en 
forme  d'entonnoir  oblique  et  irrégulier.  Surface  glabre,  de 
couleur  jaune  orangé,  comme  saupoudrée  de  blanc  dans  la 
jeunesse;  de  couleur  de  beurre  frais,  puis  jaune  d*or plus 
tard. 

Bords  d'abord  rabattus,  puis  relevés,  frisés  ou  contournés. 

Pédicule  plein  charnu,  très-ferme,  cylindro-conique,  cen- 
tral ou  excentrique,  un  peu  courbé  à  )a  base ,  et  de  même 
couleur  que  le  chapeau  et  tout  le  reste  du  champignon  Ner- 
vures prismatiques,  peu  saillantes,  serrées,  bi  ou  trifldés, 
très-décurrentes.  Hauteur  totale  0™05  à  0"08  &  l'âge  adulte. 

Ce  champignon  dont  la  belle  couleur  jaune  décèle  de  loin 
la  présence,  apparaît  d<;s  le  mois  de  Juillet,  mais  ne  se  ren- 
contra avec  une  certaine  abondance  qu'en  automne.  Dans 
celte  saison  sa  teinte  devient  moins  vive,  elle  pâlit  et  prend  la 
couleur  d'abricot.  Son  développement  est  en  outre  générale- 
ment moins  complet  à  la  tin  de  la  saison.  Il  croît  par  groupes 
non  soudés  et  plus  souvent  isolément.  Dans  la  jeunesse  il 
reste  caché  sous  les  feuilles,  où  il  faut  le  chercher  près  de  ses 
aînés  plus  visibles. 

Chair  jaunâtre  très-ferme,  un  peu  fibreuse,  dure  et  coriace 
dans  la  vieillesse.  La  chanterelle  n'est  pas  délicate,  malgré 
les  éloges  exagérés  qui  lui  ont  été  donnés,  mais  son  goût  de 
champignon,  sa  parfaite  inocuité,  sa  couleur  et  sa  forme 
appétissantes,  qui  ne  permettent  pas  de  la  confondre  avec 
une  autre  espèce,  font  qu'elle  est  mangée  avec  confiance,  et 
par  suite  mieux  connue.  On  la  désigne  souvent  sous  les  noms 
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de  Gyrole,  Jaunet^  etc.  Elle  abandonne  beaucoup  à  la  cuisson, 
qui  doit  être  un  peu  prolongée ,  une  grande  quantité  d'eau^ 
dont  une  partie  doit  être  rejetée  à  cause  de  son  excès. 

44.  —  C«ii4lA«rellas  Cornac^plaldes..  Chanterelk 
trompette  des  morts. 

Ce  champignon  en  forme  d*entonnoir  allongé*  se  termine 
par  une  sorte  de  pavillon  d'instrument  à  vent  qui  lui  a  fait 
donner  la  première  partie  de  «on  nom.  La  seconde  partie  ne 
parait  pas  sérieusement  justifiée,  car  cette  espèce  presque 
ligneuse^  noire  ou  noirâtre,  n'a  dû  provoquer  la  gourman- 
dise d'aucune  victime. 

Le  chapeau  infondibuliforme  se  prolonge  jusqu'au  sol.  La 
surface  supérieure  brune  ou  noire ,  est  écailleuse  ou  pelu- 
cheuse. Son  hyménium  est  formé  de  nervures  rameuses, 
anamastorées  de  couleur  bleu  grisâtre. 

Il  est  de  consistance  presque  membraneuse,  dure,  coriace, 
comme  les  souches  sur  lesquelles  il  pousse  par  groupes  nom- 
breux. II  nemériteraitpasd'ôtre  rangé  parmi  les  champignons 
charnus. 

ORDRE  DES  POLYPORÉES. 

Hyménium  formé  de  tubes  ou  pores,  normalement  situés 
sur  la  face  inférieure  du  chapeau. 

GENRE  DES  BOLETS. 

Hyménium  se  détachant  facilement  de  la  surface  du  cha- 
peau qui  est  toujours  charnue. 

Pédicule  à  peu  près  central,  faisant  corps  avec  la  chair  du 
chapeau,  plein,  devenant  spongieux. 

Chair  d'abord  très-ferme ,  puis  molle  et  humide  dans  la 
vieillesse. 
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Champignons  de  moyenne  ou  grande  taille,  poussant  géné- 
ralement sur  la  terre. 

.  45.  —  Boletafl  Edulliu  Bolet  comestible. 

Chapeau  convexe,  en  forme  de  calotte  sphérique,  s^appla- 
tissant  légèrement  avec  rftge.  Surface  lisse,  mate,  d'apparence 
grenue  dans  quelques  cas,  légèrement  visqueuse  par  les 
temps  de  pluie;  formée  d*une  pellicule  mince,  variant  da 
brun  jaune  clair,  au  brun  rouge  fonc<^,,  et  même  enfumé  dans 
l'âge  mur.  Bords  surbaissés  et  réguliers  dans  la  jeunesse, 
crevassés  et  ondulés  plus  tard,  longtemps  ornés  d'un  mince 
liseré  blanc  jaunâtre  qui  s'efface  avec  l'âge.  —  Diamètre 
0«iO  à  0"20  et  même  O'^b.. 

Pédicule  central  ou  à  peu  près,  cylindrique  sur  le  tiers 
supérieur,  très -renflé  à  la  base,  surtout  dans  la  jeunesse; 
disposition  caractéristique,  qui  lui  a  valu  le  nom  de  gros 
pied;  de  couleur  jaune  clair,  sillonné  de  stries  rouge  brun, 
irrégulièrement  longitudinales;  de  consistance  ferme, 
charnue,  quoiqu'un  peu  fibreuse  ;  deO^lO  à  0°»18  de  hauteur. 
La  surface  de  l'hyménium,  un  peu  ondulée  et  creuse  aux 
abords  du  pédicule,  après  avoir  été  gris  blanchâtre  présente 
plus  tard  des  tons  verdâtres  qui  s'assombrissent  avec  l'âge 
et  deviennent  presque  bruns.  Tubes  fins,  longs,  réguliers, 
s'avançant  jusqu'au  pédicule  près  duquel  ils  sont  beaucoup 
plus  couris. 

Les  bolets  aiment  les  lieux  peu  ombragés,  et  se  trouvent 
souvent  rapprochés  les  uns  des  autres  sans  for/ner  des  groupes 
soudés.  Chair  d'abord  très -dure,  puis  souple  enfin  molle  dans 
la  vieillesse  :  blanche,  homogène  ne  noircissant  pas  au  contact 
du  fer.  susceptible  de  se  dessécher  sans  être  nuisible. 

Les  tubes  de  Thyménium  n*ont  pas  de  qualité  comestible 
et  il  est  de  même  du  pédicule,  dont  quelques  personnes  man- 
gent cependant  la  partie  supérieure. 
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La  chair  da  chapeau  est  d*aiileurs  fort  épaisse  et  savou- 
reuse, d'une  odeur  douce  et  faible,  d'une  grande  délicatesse 
de  goût  lorsque  le  champignon  est  arrivé  vers  la  moitié  de 
son  développement.  Très-jeune  elle  est  peut-être  trop  ferme; 
dans  un  âge  avancé  ellç  devient  aqueuse,  spongieuse.  Ce 
bolet  est  attaqué  par  de  petites  larves  qui  se  montrent  de  très- 
bonne  heure  quand  le  champignon  arrive  d'une  manière 
précoce,  ou  que  son  développement  souffre  d  une  trop  grande 
sécheresse.  Sous  ce  rapport  il  est  prudent  de  les  casser  au 
moment  delà  récolte  si  on  veut  n'emporter  que  des  individus 
sains.  On  peut  également  se  débarrasser  à  ce  moment  dei 
Thyménium  qui  se  détache  de  la  chair  avec  une  extrême  faci- 
lité. Les  bolets  se  montrent  en  plus  grande  abondance  vers 
Septembre-Octobre  quoiqu'ils  apparaissent  quelquefois  dès 
le  mois  d*Août  ou  se  prolongent  jusqu'en  Novembre. 

46   —  Boletas  Aarlcntaeiui.  Bolet  orangé. 

Ce  beau  champignon  doit  son  nom  à  la  couleur  de  son 
chapeau;qui,  vuà  lalumière  et  dans  sa  jeunesse,  rappelle  la 
teinte  chaude  des  oranges  de  Portugal.  D'abord  très-convexe, 
presque  hémisphérique,  le  chapeau  s*allonge  peu  à  peu  vers 
le  haut.  Surface  roageorangé.  plus  brune  chez  1  adulte, 
d'apparence  unpeu  grenue,  et  un  peu  ondulée,  d'un  diamètre 
de  O'^^OS  à  0°»15.  ^ 

Pédicule  central,  plein,  ferme,  charnu,  conique;  souvent 
arqué,  présentant  quelquefois  l'apparence  de  côtes,  il  est 
toujours  un  peu  renflé  vers  la  base,  mais  sans  Texagération 
napiformedu  Bolet  Edulis.  avec  lequel  il  se  trouve  quelque- 
fois. Couleur  blanche,  ou  blanchâtre,  parsemée  de  petites 
pointes  saillantes  brun  rougeâtre,  se  détachant  vivement  du 
fond,  et  inégalement  réparties.  Hauteur  O'^IO  à  0"18. 

Tubes  grisâtres,  fins,  de  longueur  inégale.  Chair  blanche 
épaisse^  ferme,  un  peu  grenue,  noircissant  à  Tair  et  surtout 
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aa  contact  da  couteau,  peu  délicate  et  recherchée,  mais  non 
dangereuse,  quoiqu'un  peu  indigeste.  Le  bolet  orangé  se 
montre  aux  mêmes  époques'  que  le  bolet  édulis,  mais  il  ne 
saurait  être  un  instant  confondu  avec  lui.  La  couleur  très- 
différente  du  chapeau,  son  poids  moins  lourd ,  son  pédicule 
relativement  peu  renflé  piqueté  de  noir,  et  très-atténué  vers 
la  partie  supérieure,  distinguent  suffisamment  les  deux 
espèces. 

Il  suffit  d'ailleurs  de  casser  et  d'exposer  moins  d'une 
minute  la  chair  du  chapeau  à  Tair^  pour  être  complètement 
fixé.  Celle  du  Bolet  Ëdulis  ne  subit  aucune  altération,  tandis 
que  l'autre  prend  une  teinte  grisâtre  rendue  encore  plus 
apparente  si  on  lui  oppose  la  couleur  d'une  cassure  toute 
fraîche,  faite  sur  le  même  champignon. 

47.  —  Ikiletas  Sciibcr.  Bolet  rude. 

Chapeau  d'abord  très-convexe  en  forme  de  demi-sphère , 
s'applatissant  ensuite  mais  conservant  toujours  la  figure 
d'une  calotte  sphérique.  Surface  fauve  clair,  d'un  ton 
moins  chaud  que  le  bolet  édulis  ,  et  tournant  au  gris,  lisse,  un 
peu  visqueuse  par  les  temps  humides,  d^apparence  molle  et 
déformée  dans  la  vieillesse.  —  Diamètre  0n»06  à  0n»12. 

Pédicule  central,  cylindrique,  ferme,  relativement  mince 
et  dllo  >gé,  blanc  jaunâtre,  marqué  de  nombreux  petits  points 
bruns  ;  hauteur  0'°iO  à  O^IS.  Tubes  de  l'hyménium  très-fins, 
réguliers,  notablement  plus  longs  vers  le  demi  rayon,  de 
couleur  gris  perle  dans  Textrême  jeunesse,  bistrés  dans  la 
vieillesse  ;  toujours  d'un  aspect  grisâtre ,  et  touchant  à  peine 
le  pédicule. 

Chair  blanche,  devenant  grise  au  contact  de  l'air  ou  du  fer, 
peu  épaisse,  molle,  un  peu  humide,  sans  odeur,  et  sans  qua- 
lité alimentaire  qui  puisse  le  faire  recommander  Quelques 
personnes  le  trouvent  même  indigeste,  mais  en  tout  cas  il 
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n'est  pas  dangereux.  Ce  champignon  dont  tontes  les  dimen- 
sions sont  beaucoup  plus  réduites  que  celles  de  l'espèce  pré- 
cédente, né  saurait  être  confondu  avec  elle.  Les  diflérences 
caractéristiques  sont,  outre  la  taille,  la  forme  du  pédicule 
bien  proportionné  dans  le  bolet  rude  qui  est  en  somme  d'une 
forme  élégante,  tandis,  que  celle  de  Tédulis  est  lourde  et 
massive. 

Il  crott  solitaire  dans  les  lieux  un  peu  frais  des  bois,  dans 
le  gazon,  souvent  dans  les  dépressions  légères  du  sol,  depuis 
le  mois  de  Juin  jusqu'au  approches  de  l'hiver. 

48.  —  Boletas  CUrysantcreii.  Bolet  chrysantére. 

Chapeau  arrondi,  s'applatissant  et  se  déformant  dans  la 
vieillesse;  de  couleur  jaune  brun,  plus  foncée  au  centre. 
Surface  lisse,  généralement  sèche,  et  d'apparence  pulvéru- 
lente ;  assez  souvent  crevassée  dans  le  sens  du  rayon.  — 
DiamètreO«»C)5  à  O'nlS.  Tubes  de  l'hyménium  jaune  clair, 
assez  courts  et  largement  et  irrégulièrement  ouverts,  joignant 
directement  le  pédicule,  et  formant  dans  l'ensemble  une  sur- 
face concave,  ondulée  et  déprimée  au  centre.  Chair  jaune 
clair,  comme  Porificedes  tubes,  sans  saveur,  et  sans  odeur 
prononcées. 

Pédicule  court,  le  plus  souvent  central ,  cylindracé;  arqué, 
quelquefois  renflé  en  boule  à  la  ba^e,  jaunâtre,  lamé  de  stries 
rouges. 

Ce  champignon  se  rencontre  communément  dans  les  lieux 
un  pensées,  sur  le  haut  des  talus  des  fossés,  en  groupes  peu 
nombreux  et  non  soudés,  d*Août  à  Octobre.  Il  est  suspect,  et 
n'a  du  reste  rien  d'appétissant. 

49.  —  Bolclas  llvldns.  B.  Pernidosus.  B.  Rubealarius. 
Bolet  pernicieux. 

Chapeau  bombé,' convexe,  s'applatissant  plus  tard,  et  se 
abonnant  ensuite  plus  ou  moins.  Surface  un  peu  cotonneuse. 
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passant  du  vert  olive  an  ronge  bmn  foncé,  visqueuse  dans 
les  temps  humides.  Tubes  de  i'byménium  presque  libres, 
très-longs,  arrondis,  jaunâtres,  à  orifices  rouge-sang. 

Pédicule  généralement  central,  cylindrique,  un  peu  renflé 
à  la  base«  plein,  de  couleur  jaune  grisâtre  marqué  de  stries 
rouges  disposées  en  réseau  vers  la  partie  supérieure. 

Cbair  épaisse,  jaunre  aii  moment  ou  on  la  casse,  devenant 
immédiatement  grise  et  bleuâtre  quelques  instants  plus  tard. 

Ce  dangereux  champignon  aime  les  lieux  aérés  et  les  sols 
légers,  aussi  est-il  extrêmement  rare  à  Mormal.  Il  parait 
d'Août  à  Octobre,  et  en  raison  de  la  couleur  changeante  et  de 
Taspect  grenu  de  sa  chair ,  on  doit  supposer  qu'il  ne  fait 
guère  de  victimes. 

50.  —  Boletus  s^rabllacaïui.  Boleî  stralrilacé. 

Chapeau  d'abord  sphérique ,  puis  convexe  arrondi,  puis 
assez  irrégulièrement  étendu ,  de  couleur  gris  foncé  dans 
l'ensemble  qui  est  tacheté  de  blanc  et  de  brun  noir.  Surface 
hérissée  de  grosses  écailles  noirâtres  d'apparence  velue. 
Bords  conservant  de  grands  lambeaux  persistants  de  la  mem- 
brane sèche,  dure,  d'aspect  fibreux  ou  écailieux,  qui 
couvrait  les  tubes,  dans  la  jeunesse  du  champignon. 

Tubes  de  Thyménium  blanc  grisâtre,  irréguliers,  larges, 
d'un  aspect  lacuneux,  assez  fortement  serrés  contre  le  pédi- 
cule quoiqu'ils  soient  plus  courts  à  ce  point,  ce  qui  forme 
une  dépression  assez  accusée  sur  l'ensemble  de  la  surface 
inférieure. 

Pédicule  central,  allongé,  plus  ou  moins  flexueux  et 
courbé;  plein,  ferme,  faisant  corps  avec  le  chapeau  et  de 
Omio  à  0""25  de  hauteur.  La  partie  inférieure  qui  est  plus 
épaisse  dans  la  jeunesse,  est  au  contraire  la  plus  mince  dans 
la  vieillesse.  La  surface  qui  est  rugueuse ,  est  d'abord  par- 
semée de  pointes  noires  et  hispides  qui  s'alignent  plus  tard 


Digitized  by  VjOOQ IC 


-  279  — 

en  raies  longitudinales  qui  se  dessinent  assez  vivement  sur 
la  teinte  grise  du  fond. 

Le  Bolet  strabilacé  n*est  pas  commun,  et  parait  avoir  de  la 
préférence  pour  certains  lieux  où  on  le  rencontre  quelquefois  , 
en  famille,  les  individus  étant  assez  distants  les  uns  des 
autres.  Il  frappe  les  regards  par  sa  faille  et  sâ  singularité.  Un 
^arde  ayant  eu  Pidée  d'en  apporter  près  de  son  jardin,  exposé 
aux  déprédations  des  enfants,  le  stratagème  réussit,  lesenfants 
n'osèrent  s'en  approcher  craignant  un  maléfice.  Il  inspire 
même  un  certain  sentiment  d'inquiétude  à  de  grandes  per- 
sonnes qui  s'en  éloignent  instinctivement.  Il  passe  pour 
suspect,  sa  physionomie  un  peu  étrange  y  est  peitl-ôtre  pour 
quelque  chose. 

GENRE  DES  POLTPORES. 

Hyménium  adhérant  fortement  à  la  substance  du  chapeau 
qui  devient  dure,  et  prend  la  consistance  du  cuir  ou  du 
liège. 

Pédicule  nul,  ou  à  peu  près.  Champignon  souvent  de  très- 
grande  taille,  poussant  sur  les  souches  encore  assez  fraîches, 
couleurs  généralement  peu  vives. 

51.  —  Poljpora0  Gi^^anteos.  Poly pore  gigantesque. 

Il  apparaît  d'abord  sous  l'apparence  d'un  petit  corps  cylin- 
dra^é,  terminé  par  une  calotte  plus  ou  moins  régulièrement 
arrondie ,  qui  ne  tarde  pas  à  se  développer  horizontalement 
d'un  côté,  et  à  prendre  une  très-grande  extension. 

Ce  champignon  qui  estsessile,  est  généralement  formé  de 
plusieurs  étages,  en  retraite  les  nos  sur  les  autres,  qui  don- 
nent à  Tensemble  la  figuré  d'un  demi  cône  aplati.  La  surface 
supérieure,  dont  la  couleur  varie  du  brun  au  jaune,  est  zonée. 
les  teintes  les  plus  claires  s'éloignant  du  centre ,  et  se  trou- 
vant sur  les  bords,  qui  sont  sinués ,  et  parfois  profondément 
lobés. 
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LMiyméniam  est  formé  de  tubes  serrés  gris  blanchâtres, 
soudés  à  la  partie  supérieure  à  laquelle  on  ne  peut  justement 
donner  le  nom  de  chair  que  dans  la  tendre  jeunesse.  C'est 
donc  à  ce  seul  instant  de  son  développement  qu'on  peut  dire 
ce  champignon  comestible,  car  un  peu  plus  tard,  il  acquiert 
la  consistance  du  cuir  ou  du  liège,  qui  le  fait  longtemps  per- 
sister sur  les  souches  où  il  prend  naissance. 

Il  se  montre  dès  la  (in  dAout  dans  les  parties  les  moins 
sombres  du  bois,  ou  il  atteint  parfois  un  mètre  de  largeur  et 
plus  II  est  rare  dans  la  forêt  de  Mormal  parce  que  les  arbres, 
les  hêtres  surtout  sur  les  souches  desquels  il  parait  particu- 
lièrement se  plaire,  y  sont  extraits  avec  toutes  leurs  racines. 

Les  gourmets  doivent  peu  le  regretter,  même  à  l'époque 
où  il  est  réputé  le  meilleur,  c'est-à-dire  lorsqu'il  est  encore 
très-jeune,  juteux,  et  avant  que  les  spores  aient  paru,  sa 
saveur  n'a  rien  d'agréable,  malgré  un  air  assez  appétissant. 

ORDRE  DES  HYDNÉES. 

Surface  inférieure  du  chapeau  couverte  de  pointes  ou 
épines^  qui  continuent  la  substance  du  chapeau,  et  sont 
revêtus  par  la  membrane  de  l'hyménium. 

GENRE  DES  HYDNES. 

Chapeau  plus  ou  moins  bombé  et  régulier,  pédicule  à  peu 
près  central.  Chair  ferme  et  colorée. 

Champignon  de  taille  moyenne,  peu  élevé  au-dessus 
du  sol. 

52.    —   Hjrdnam   Sinantoiii)   Repandam* 

Hydne  sinuée. 

Cette  espèce  diffère  complètement  des  précédentes,  par  son 
byménium.  Celui  des  agarics  est  formé  de  lames  ou  feuillets, 
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tandis  que  ce  sont  des  nervures  dans  les  chanterelles  ;  et  de 
tubes  dans  les  bolets.  Ces  divers  organes  sont  remplacés  dans 
Phydne  par  des  pointes  en  forme  d*épines  fragiles,  qui  cou- 
vrent tonte  la  surface  inférieure  du  chapeau  dont  ils  conti- 
nuent la  substance.  La  confusion  serait  d  autant  plus  difficile 
que  dans  la  contrée,  cette  section  ne  comprend  qu'une  seule 
espèce. 

Chapeau  convexe  d  abord,  puis  plan  ou  concave.  Surface 
plus  ou  moins  irrégulièrement  mamelonnée  et  cependant 
unie,  mate,  et  de  couleur  jaune  de  peau  de  chamois.  Bords 
plissés,  contoarnés,  relevés  ou  surbaissés  sur  le  même  indi- 
vidu. L'ensemble  du  chapeau  n'est  pas  toujours  un  cercle 
plus  ou  moins  régulier,  comme  dans  les  espèces  précédentes, 
il  est  comme  lobé,  et  quelquefois  soudé  au  chapeau  des  indi- 
vidus voisins.  —  Diamètre  variant  entre  0«»06  etO'^lS.  Pédi- 
cule plein,  faisant  corps  avec  le  chapeau,  plus  ou  moins 
central,  cjlfndracé,  irrégulièrement  renflé  à  la  base,  ferme , 
court  (0'"04  à  0'"06),  charnu,  de  la  môme  couleur  que  le 
chapeau  et  Thyménium.  Celui-ci  est  formé  comme  il  est  dit 
ci'dessQs,  de  pointes  ou  a  guilles  coniques,  fragiles,  de  lon- 
gueur variable  (deux  à  huit  millimètres;  plus  longues  au 
centre,  généralement  verticales. 

Chair  blanchâtre  ferme,  légèrement  coloriée  de  jaune  sur 
les  bords,  sèche,  très-cassante  ,  un  peu  styptique  ou  poivrée 
lorsqu'elle  est  crue,  et  noircissant  légèrement  par  une  longue 
exposition  à  Tair.  La  cuisson  la  brunit  également,  mâmequand 
on  a  détaché  les  aiguilles,  qui  sont  du  reste  comestibles  comme 
le  pédicule.  Il  constitue  un  aliment  assez  sapide  et  parfumé , 
conservant  toujours  une  fermeté  plus  grande  que  les  autres 
champignons.  On  peut  facilement  le  sécher  pour  Thiver. 

Lllydne  ne  se  rencontre  guère  que  dans  les  bois  un  peu 
ombragés.  Il  se  plaît  au  pied  des  grands  arbres,  sur  les  parties 
les  plus  sèches  du  sol ,  où  il  croît  à  la  iln  de  rautomne  par 
groupes  assez  souvent  soudés,  formant  des  lignes  courbes  ^ 
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sur  lesquelles  on  fait  promptement  une  abondante  récolte. 
Il  est  rarement  solitaire,  et  dans  ce  cas  toutes  ses  dimensions 
prennent  un  plus  grand  développement. 

n  ne  commence  guère  à  se  montrer  qu'après  que  les  autres 
espèces  comestibles  ont  disparu,  et  sa  teinte  régulière  d'un 
blanc-jaunâtre  qui  tranche  avec  la  couleur  sombre  des  feuilles 
mortes ,  le  fait  découvrir  à  une  assez  grande  distance.  Son 
apparition  tardive,  lui  donne  un  nouveau  mérite. 

ORDRE  DES  GIAYaRIÉES. 

Hyménium  supérieur.  —  Champignon  très-ramifié  portant 
rhyménium  sur  toute  sa  surface. 

gbmrs  des  giavaires. 

53.  —  CtaTarlà  Cmpallaf d«0.  Clavaire  Coralloîde. 

Ce  champignon  s'écarte  tout-à-fait  des  formes  qui  viennent 
d'être  décrites,  il  ressemble  aux  coraux  rouges  d'où  il  tire 
son  nom.  Ce  sont  de  nombreuses  branches  charnues,, qui  se 
ramifient  indéfiniment  et  constituent  une  sorte  de  buisson 
qui  sort  d'une  souche  unique.  Celle-ci  qui  est  épaisse ,  blan- 
che, un  peu  aplatie,  peu  élevée,  présente  quelques  cannelures 
verticales.  Il  croit  généralement  sur  les  racines  des  arbres  en 
voie  de  décomposition  et  ne  se  trouve  guère  que  dans  les 
forêts,  ou  il  forme  deux  variétés  principales  qui  sont  les 
seules  comestibles. 

i 

La  clavaire  coralloîde  proprement  dite  a  des  qualités 
comestibles  plus  accusées  que  la  clavaire  améthyste ,  elle  est 
plus  robuste,  moins  diffuse,  de  couleur  jaune  brun ,  ou  oran- 
gée, tandis  que  la  dernière  dont  les  tons  sont  violacés  ou 
bleuâtres ,  présente  un  aspect  plus  grêle ,  plus  étiolé  dans 
toutes  ses  parties. 

Au  fond,  si  on  écarte  la  couleur  et  la  vigueur  du  sujet ,  il 
n'y  a  pas  de  différences  essentielles,  et  on  pourrait  peut-être 
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avec  une  certaine  raison  les  considérer  comme  une  même 
plante  à  deux  états  différents. 

Tontes  deux  sont  comestibles  et  de  qualité  médiocre 
malgré  le  nom  de  morilles  qu'on  leur  donne  quelquefois  à 
tort.  Leur  chair  qui  rappelle  la  couleur  de  leur  surface ,  est 
fibreuse,  presque  coriace  sans  odeur  prononoiie,  un  peu  amère. 
Son  principal  avantage  est  de  se  sécher  facilement  pour  être 
conservée  et  être  employée  dans  les  sauces  en  hiver.  On  les 
confit  aussi  dans  le  vinaigre ,  et  donnent  un  condiment  qui 
égale  les  champignons ,  sans  toutefois  y  ressembler  par  le 
goût.  La  clavaire  confite,  arrangée  avec  goût  peut  faire  un 
hors-d*œuvre  élégant  et  non  sans  mérite. 

Ce  champignon  parait  de  Septembre  à  Décembre. 

FAMILLE  DES  6ÂSTÉR0MYCÈTES. 

Hyménium  renfermé  dans  une  enveloppe  qui  se  déchire  à 
la  maturité. 

ORDRE  DES  PHALLOIDÉES. 

Bourse  présentant  à  peu  près  la  forme  d'un  teuf,  et  formée 
de  deux  membranes  entre  lesquelles  se  trouve  une  couche 
gélatineuse  fort  épaisse. 

GENRE  PHALLUS. 

Tige  surmontée  d'un  chapeau,  chair  gélatineuse  répandant 
une  mauvaise  odeur. 

54.  —  Phallm.  PMlns 

La  Forêt  ne  renferme  qu'une  seule  espèce  de  phallus.  Il 
est  d'abord  enfermé  dans  une  bourse  blanche  qui  finit  par 
atteindre  la  forme  et  la  grandeur  d'un  œuf  de  poule.  Lorsque 


^Digitized  by  VjOOQ IC 


—  284  — 

réfolation  qui  86  fait  à  la  faveur  de  cette  enveloppe  est  suf- 
fisamment complète,  et  quand  l'hyménium  qui  est  d'une 
nature  déliquescente  approche  de  la  maturité ,  la  bourse  se 
rompt,  et  la  plante  grandit  très-rapidement.  Elle  présente 
alors  la  forme  d'une  longue  tige  cellulaire  blanche  (de  0""!20 
à  O'^SS  environ)  en  forme  de  fuseau  pointu  aux  extrémités  et 
de  O^'OS  à  0°>04  de  diamètre  au  milieu.  Elle  s'appuie  sur  une 
masse  gélatineuse  aitondie«  de  couleur  blanche  de  0'"05 
à  0<>>06  de  diamètre,  et  le  sommet  est  couronné  par  un  chapeau 
blanc  court,  conique ,  sillonné  à  la  partie  supérieure  de  can- 
nelures rayonnantes,  recouvertes  par  Fhyménium  qui  ne  tarde 
pas  à  se  résoudre  en  un  mucilage  noir,  qui  coule  le  long  du 
pédicule. 

Ce  dernier  tombe  bientôt  à  son  tour  sur  la  masse  gélati- 
neuse et  de  ses  débris  humides ,  couverts  d'insectes  pour  les- 
quels la  substance  a  un  attrait  particulier,  s'échappe  une 
odeur  pénétrante  des  plus  désagréables  qui  s'étend  à  une 
grandQ  distance. 

Les  spores  étant  enveloppés  d'un  mueus  limoneux,  suscep- 
tible d'empêcher  leur  diffusion,  il  se  pourrait  que  la  nature 
ait  appelé  pour  la  propagation  de  l'espèce  les  insectes  à  son 
aide.  Prévenus  par  fodeur  qui  se  répand  au  loin,  ils  s'em- 
prègnent  en  suçant  cette  bave  fétide ,  des  spores  qu'ils  vont 
disséminer  au  loin. 

Le  phallus  affecte  une  allure  singulière  qri  lui  a  fait  donner 
des  noms  caractéristiques  II  se  cache  ordinairement  à  l'om- 
bre des  fourrés^,  mais  son  odeur  infecte  trahit  sa  présence , 
et  le  promeneur  la  fuit  plutôt  qu'il  ne  cherche  à  en  trouver 
la  cause. 

On  dit  que  les  chinois  s'en  régalent ,  et  prétendent  que 
l'odeur  ne  paraît  désagréable  que  lorsqu'elle  est  trop  forte. 
Quoiqu'il  en  soit  je  doute  que  ce  goût  s'iutroduise  dans  notre 
pays,  et  qu'il  soit  nécessaire  de  rappeler  que  ce  champignon 
passe  pour  suspect 
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ORDRE  DES  TRIGHOGASTRES. 

Plante  canîosperme,  cellulaire  d'abord.  —  Hyméûium 
formant  en  séchant  une  masse  poudreuse  de  fils. et  de 
spores. 

GENRE  DES  LYGOPERDONS. 

Enveloppe  sphéroïde,  coriace,  d*abord  pâle,  qui  tourne 
ensuite  plus  ou  moins  au  brun.  Intérieur  formé  d'une  masse 
cellulaire  couleur  de  crème,  puis  verdâtre.  qui  devient  ensuite 
brunâtre  et  poudreuse,  à  la  maturité  des  spores. 

Pédicule  nul,  ou  peu  élevé.  ~  Champignon  de  petite  ou 
de  très-grande  taille. 

35    —  li/copcrdon   Gifaotoam.    Lycoperdon  Gigan- 
tesque ou  vesse- de-loup  et  Lycoperdon  des  bœufs. 

Champignon  de  forme  sphérlque.  plus  ou  moins  régulière, 
atteignant  jusqu'à  Qi^SO  de  diamètre,  mais  restant  souvent 
au-dessous  de  cette  taille.  Il  ressemble  assez  à  une  boule 
très  blanche  fixée  au  sol  par  une  attache  qui  semble  invisible. 
Sa  surface  est  lisse,  glabre,  mais  marquée  de  petits  points 
très-fins.  Jeune,  sa  chair  est  blanc-grisâtre  marbrée  de  lignes 
brunes  irrégulières  Dans  son  développement  complet  la 
masse  est  grepue  et  d'une  couleur  brun-verdâtre.  A  la  matu- 
rité le  tout  est  converti  en  graines  d'une  pesanteur  spécifique 
moindre  que  celle  de  Pair,  qui  s'échappent  comme  une  fumée, 
par  les  fentes  qui  s'établissent  à  la  partie  supérieure  du 
champignon. 

Quelques  personnes  prétendent  que  la  chair  des  hycoper- 
dons  est  comestible  pendant  tout  le  temps  qu'elle  est  encore 
blanche  et  crémeuse.  Il  est  certain  qu'on  la  mange  aux 
États-Unis,   et  en  Angleterre  où  elle  a  de  zélés  partisans 
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56.  — LjreoperdJoii  Gemmuiam.    VesU'de^LoHp 

du  bois.  Lycoperdon  hérissé. 

D'abord  conique  puis  tout-à-fait  sphérique.  Ce  cbampi- 
gDon  qui  ne  dépasse  guère  le  diamètre  de  0"06  s'allonge  en 
bas  en  forme  de  pédicule  de  moins  de  trois  centimètres  de 
hauteur.  Sa  surface  d'un  blanc  grisâtre  qui  brunit  légèrement 
avec  rage  est  hérissée  de  petites  pointes  serrées,  qui  appa- 
raissent à  la  lumière,  comme  de  unes  perles  blanches.  Pédi- 
dule  ou  support  central  cylindracé  atténué  à  la  base,  glabre, 
légèrement  strié  et  se  raccordant  par  une  gorge  régulière  et 
plissée  avec  la  partie  supérieure. 

Ce  champignon  qui  est  très-abondant  sur  les  bords  des 
chemins  et  des  clairières  à  partir  de  la  fin  de  l'été,  se  ren- 
contre aussi  dans  les  terrains  découverts  jusqu'aux  premières 
gelées.  Son  odeur  est  nulle.  Sa  chair  qui  est  d'abord  très- 
ferme  et  grise,  puis  bientôt  après  nuancée  de  vert  pâle,  est  un 
peu  styptiqiie^  goût  que  la  cuisson  lui  ferait  perdre.  Il  passe 
pour  comestible,  mais  je  ne  l'ai  jamais  vu  manger. 

DEUXIÈME  DIVISION 

Sporidiifères,  (Sporides  dans  des  asques). 

FAMILLE    DES    ASCOMICÉTES 

Asques  formées  sur  les  cellules  fertiles  de  l'hyménium. 

ORDRE  DES  HELVELLACÉES. 

Plante  charnue,  cireuse,  àhyméniuoi  découvert.  Champi- 
gnons stipés  et  en  forme  de  chapeau,  ou  sessiles  et  en  forme 
de  coupe. 

GENRE  DES  HELVELLES. 

Chapeau  membraneux  de  formes  diverses,  posé  sur  un  pied 
également  membraneux,  et  rempli  de  profondes  lacunes 
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57.  —  Helvella  niUra.  —  MrovnUm.  Helvelle  en  mitre. 

Chapeau  membraneux ,  d^aspect  plissé  ou  chiiïonné ,  for- 
mant plusieurs  lobes  irréguliers  qui  enveloppent  comme 
d'une  jnilre  le  sommet  du  support.  La  surface  supérieure 
d'apparence  farineuse,  est  mate,  de  couleur  gris  bleu,  ou  gris 
violet,  recouverte  d*une  poussière  bleuâtre  La  face  inférieure 
ne  diffère  que  par  la  couleur  qui  est  grisâtre. 

Pédicule  membraneux ,  irrégulièrement  cloisonnée,  ou 
lacuneux,  épais  en  apparence,  portant  à  l'extérieur  descanne- 
lures profondes  interrompues,  de  largeur  inégale,  lisse,  de 
couleur  brun  jaune.  Chair  mince  et  ferme  pouvant  se  dessé- 
cher facilement  Ce  singulier  champignon  est  comestible 
comme  la  plupart  des  espèces  de  sa  tribu,  mais  sa  rareté  et 
la  faible  épaisseur  de  sa  chair  doivent  le  faire  considérer 
comme  une  mince  ressource.  Il  croit  solitaire  d  Octobre  à 
Novembre  dans  les  endroits  couverts. 

58.  —  HelTella  Lacudoso.  Helvelle  lacuîieu^e. 

Celte  espèce  a  beaucoup  d'analogie  avec  la  précédente  et 
n'en  diffère  que  par  la  forme  extérieure.  Son  chapeau  moins 
ample  et  enveloppant,  et  très-irrégulier,  profondément  lobé, 
est  posé  d'une  façon  qui  semble  fantaisiste,  tantôt  horizonta- 
lement, tantôt  obliquement,  ou  en  forme  de  cornet  chi- 
fonné. 

Le  pédicule,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  pour  l'espèce 
précédente,  est  plus  épais  vers  la  base ,  tout  en  formant  lou- 
gitudinalement  les  môiùes  grands  plis  irréguliers  et  inter- 
rompus. 

L'helvelle  lacuneuse  ,  qui  paraît  préférer  les  terrains  secs 
et  calcaires,  et  qui  se  montre  dès  le  mois  de  Septembre ,  est 
également  comestible. 
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Membrane  sessile,  ayant  généralement  la  forme  dPune 
caupe  plus  ou  moins  régulière. 

59.  —  Pesisa  âorunilii.  Pezise  orangée  carminée. 

Si  la  clavaire  (n""  53)  a  la  forme  de  rameaux,  la  pezfse  pour- 
rait être  comparée  à  une  feuille*  car  elle  est-membraneose 
et  n'a  ni  chapeau,  ni  pied,  ni  un  hyménium  particulier.  Elle 
croit  sur  les  débris  végétaux  et  se  rencontre  assez  souvent 
sur  ceux  qui  ont  été  mis  à  nu  par  des  terrassements  récents. 
Dans  Textrème  jeunesse  elle  présente  la  forme  d'une  cupule 
fixée  à  la  terre  par  un  point  comme  le  serait  la  cupule  d'un 
gland  rouvre  reposant  sur  une  branche.  Elle  est  par  consé- 
quent sessile.  Il  nait  quelquefois  plusieurs  cupules  au  m^me 
point  9  et  leur  développement  étaut  contrarié  faute  d'espace, 
elles  cessent  d'avoir  une  forme  régulière  et  leur  ensemble 
forme  une  espèce  de  rosette,  d'un  rouge  éclatant  à  la  surface 
supérieure.  Celle-ci  est  lisse,  unie  et  mate,  tandis  que  la 
surface  inférieure  également  rouge,  est  x^omme  saupoudrée 
dé  blanc,  et  n'a  pas  le  môme  éclat  que  le  dessus.  Quelques 
taches  brunes  se  montrent  vers  le  point  d'attache  qui 
est  lui-même  brunâtre. 

Ce  champignon  n*est  en  définitive  qu'une  membrane 
qui  a  la  consistance  de  la  cire,  et  quelques  millimètres 
d'épaisseur.Il  ne  présente  qu'une  injime  ressource  pour  l'ali- 
mentation, son  goût  est  assez  fin  et  délicat.  Son  diamètre  ne 
dépasse  guère  O'^OG,  et  il  est  assez  rare. 

60.  —  Pesise.  Dite  oreille  de  lièvre. 

Cette  pezise  ne  diffère  guère  de  la  précédente  que  par  sa 
couleur ,  sa  station  et  ses  dimensions  un  peu  plus  dévelop- 
pées tant  en  surface  qu'en  épaisseur.  La  première  couvre 
souvent  les  nouveaux  déblais  et  les  fauldes^  ou  aires  sur  les- 
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quelles  on  a  carbonisé  le  bois ,  tandis  que  Toreille  de  lièvre, 
qui  est  de  couleur  jaune  cuir,  ou  de  basane,  pousse  directe- 
ment sur  les  souches,  et  particulièrement  sur  celles  de  hêtre 
abattues  depuis  peu  d'années.  Cette  dernière  variété  qui  est 
très-abondante  dans  certaines  forêts,  où  elle  est  recherchée, 
D*a  encore  été  observée  qu'une  seule  fois  dans  celle  de 
Hormal,  sans  doute  parce  qu'on  exploite  les  arbres  avec 
leurs  racines. 

n  se  pourrait  aussi  que  sa  couleur  et  son  apparence  de 
feuille  morte  qai  la  dissimulent  aux  regards  y  soient  pour 
quelque  chose. 

Il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  rappeler  que  toutes  les 
espèces,  même  les  plus  vénéneuses,  peuvent  être  mangées 
impunément,  moyennant  certaines  précautions  fort  simples. 

Le  procédé  consiste  à  jeter  l'eau  dans  laquelle  on  les  a  fait 
bouillir,  sans  sel,  une  première,  et  par  prudence  une  seconde 
fois.  Après  les  avoir  un  peu  épongés,  on  peut  les  assaisonner 
sans  crainte. 

Le  principe  vénéneux  des  champignons  est  effectivement 
solubleet  volatil,  mais  en  les  en  débarrassant,  on  leur  enlève 
généralement  la  plus  grande  partie  dç  leur  mérite  qui  est 
le  goût  et  le  parfum. 

*  Après  cette  opératton,  il  ne  reste  souvent  plus  qu'une 
espèce  de  pulpe,  sans  saveur,  mais  cependant  nourrissante, 
car  le  champignon  est  après  la  viande,  une  des  substances  les 
plus  azotées  qui  se  puissent  manger. 

On  prétend  qu'en  Suède,  en  Pologne  et  en  Russie  on 
récolte  les  champignons  en  masse,  pour  en  faire  des  conserves 
et  sans  chercher  à  séparer  les  bons  des  mauvais.  Le  fait  est 
possible  si  on  procède  comme  il  est  dit  ci-dessus  avant  de  les 
mariner. 

En  tous  cas,  les  amateurs  de  champignons  qui  ne  voudraient 
rien  rejeter  dans  leur  cueillette,  pourraient  dans  le  doute 
prendre  la  précaution  indiquée  plus  haut.  Bouvàrt. 
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■ 
LE  MARQUIS  DE  GODEFROY-MENILGLAISE. 

Le  20  Juillet  dernier  s'éteignait  à  Paris,  dans  un  âge 
avancé,  le  marquis  de  Godefroy  Menilglaise,  digne  rejeton 
d'une  famille  de  savants  qui  remonte  à  Simon  Godefroy,  né 
A  MoUd  vers  1320.  Cinq  générations  de  jurisconsultes,  de 
diplomates,  d  historiens  et  de  paléographes,  ont  fart  à  cette 
famille  une  illustration  non  interrompue  dont  le  regretté 
défunt  avait  continué  les  traditions. 

Il  avait  d'ailleurs  pris  soin  de  réunir  tous  les  documents 
relatifs  à  ses  ancêtres  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Les  Savants 
Godefroy,  Mémoires  d'une  Famille  pendant  les  XVl^^  XVU^  et 
XV 111^ siècles,  faru  en  1873,  et  dont  le  Bulletin  a  rendu 
compte  en  son  temps  (année  'i873,  page  72).  Il  serait  superflu 
d'y  revenir  ici. 

Son  père,  Denis-Joseph  Godefroy  de  Maillart,  conseiller- 
directeur  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Lille,  principal 
auteur  de  l'Inventaire  des  archives  de  cette  chambre,  ayant 
émigré  à  la  révolution,  son  fils  naquit  à  Francfort  en  1795. 
Dès  son  enfance  il  montra  pour  Tétude  un  goût  décidé,  et 
lorsque,  rentré  en  France,  Denis-Joseph  put  reprendre  ses 
chères  occupations,  et  fut  chargé  du  classement  des  archives 
hospitalières  de  Lille,  son  jeune  fils  se  plut  à  Taider  dans  ce 
rude  labeur. 

Il  fut  quelque  temps  adjoint  au  maire  de  Lille,  et  membre 
de  Tadministralion  des  hospices,  puis,  ayant  embrassé  la  car- 
rière administrative,  le  gouvernement  de  la  Restauration  le 
nomma  successivement  sous-préfet  à  Doullens,  à  Saint-Malo 
et  à  Valenciennes.  La  révolution  de  Juillet  le  rendit  à  la  vie 
privée,  et  il  put  revenir  à  loisir  aux  recherches  historiques 
qui  étaient  sa  véritable  vocation. 

La  belle  bibliothèque  qu'avaient  formée  ses  ancêtres, 
quoiqu'en  partie  dispersée  par  le  vandalisme  révolutionnaire. 
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était  encore  très  riche  en  éditions  rares  et  en  documents 
manuscrits  ;  il  se  plaisait  à  en  extraire  des  notices  relatives  à 
des  personnages  ou  à  des  faits  d'histoire  locale,  qu'il  faisait 
insérer  dans  les  publications  des  diverses  sociétés  savantes 
dont  il  était  membre.  Nous  citerons  entr'autres  : 

Observations  recueillies  dans  le  Chartrier  de  V Abbaye  de 
Cysoing.  ^ —  C'est  un  examen  des  documents  qui  restent  de 
cette  célèbre  abbaye,  savoir  :  178  chartes  du  dépôt  de  Lille, 
celles  du  dépôt  de  Rupelmonde,  celles  du  grand  carrulaire  de 
1517  et  une  autre  série  transcrite  dans  un  volume  de  la 
bibliothèque  de  l'aulear.  M.  deGodefroy  en  cite  les  princi- 
pales curiosités  ayant  trait  à  rhistoire,  aux  mœurs  et  à  la 
jurisprudence  du  temps. 

Noie  sur  Sànderus.  —  C'est  l'extrait  d'une  pièce  qui  donne 
sur  la  vie  privée  du  célèbre  auteur  de  la  Flandria  illustrata 
des  détails  inédits,  et  le  montre  dans  sa  jeunesse  en  proie 
à  la  misère  et  sollicitant  du  Conseil  des  finances  de  Bruxelles 
un  subside  destiné  à  lui  procurer  des  vêtements  convenables 
à  sa  profession  d'étudiant  en  théologie. 

Anciennes  relations  de  la  Flandre  avec  le  Nord  de  l'Europe. 
—  Ce  sont  trois  chartes  inédites  relatives  aux  relations  com- 
merciales du  Jutland  et  de  Hambourg  avec  les  Flamands, 
en  1212.  1280  et  1309. 

Une  lettre  d'Engnerrand  de  Marigny,  de  1312.  —  Elle  est 
écrite  à  Simon  de  Pise,  chapelain  du  cardinal  des  Ursins  ; 
le  ministre  de  Philippe-le-Bel  se  plaint  de  l'humeur  guer- 
rière des  Flamands  et  de  Louis  de  Nevers,  fils  du  comte  de 
Flandre,  Robert,  et  de  l'appui  indirect  que  semble  leur  donner 
des  Ursins. 

Voyage  de  Georges  Langkerand,  mayeur  de  Mons  en 
Hainaut^  à  Venise,  Rome  el  Jénisale^n,  i 485- 1486,   —  Ce 
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cnrieaJL  pèlerinage,  dont  deux  manuscrits  existent  aux 
bibliothèques  de  Lille  et  de  Valenciennes,  n*avait  jamais  été 
iioprimé.  H.  de  Godefroy  en  donne  une  édition  soigneusement 
ODllationnée  sur  ces  deux  manuscrits,  avec  les  principales 
variantes.  Elle  est  précédée  d'une  introduction  et  suivie  de 
notes,  glossaire,  index  géographique,  très-utiles  pour  les 
lecteurs  qui  ne  sont  pas  familiarisés  avec  les  noms  propres 
tet  les  noms  de  lieux  du  quinzième  siècle. 

Mahaut,  comtesse  d'Artois.  —  Récit,  accompagné  de  pièces 
justificatives,  d'une  accusation  de  sortilège  et  d*empoisonne- 
men'  sous  le  roi  Louis  X  Une  procédure  solennelle  fut 
ouverte  et  il  en  sortit  un  arrêt  mettant  à  néant  les  dépositions 
des  accusateurs  (9  octobre  1317).  Une  copie  authentique  de 
cet  arrêt  existe  dans  la  collection  diplomatique  de  la  biblio- 
thèque Godefroy.  Elle  est  peut-être  unique,  car  on  ne  Ta 
point  trouvée  aux  archives  nationales  ni  aux  archives  d'Artois. 
Elle  a  cela  de  curieux  qu'elle  rectifie  une  erreur  historique 
de  Lancelot  :  d'après  lui,  les  accusateurs  de  Mahaut  auraient 
été  Jean  de  Fiennes,  gendre  du  comte  de  Flandre  et  Isabelle, 
sa  mère,  personnages  très-importants  de  l'époque.  D  après 
le  texte  Godefroy,  ce  serait  au  contraire,  une  certaine  femme 
dite  Isabelle  de  Fériennes  et  son  fils  Jean,  personnes  misé- 
rables et  justement  décriées. 

Le  poison  qu'on  accusait  Hahaut  d'avoir  employé  était  une 
mixture  dépendre  de  crapaud  séché  et  de  queue  de  couleuvre. 
On  peut  juger  par  là  des  connaissances  en  histoire  naturelle 
du  i4fi  siècle. 

Note  sur  le  Gouvernement  de  Mahaut,  comtesse  d* Artois  — 
Denis- Joseph  Godefroy,  en  1786.  avait  eulrepris  rmvenlaire 
des  chartes  de  la  province  d'Artois,  il  lavait  conduit  jusqu'en 
1303.  C'est  du  moins  à  cette  année  que  s'arrêtait. la  minute 
du  deuxième  volume  ;  mais  M.  de  Godefroy  a  retrouvé  dans 
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les  papiers  de  son  père  un  supplément  se  rapportant  aux 
années  1304  à  13^20,  époque  du  gouvernement  de  Hahaut. 
C*est  de  ce  document  quHl  a  tiré  les  notes  dont  il  s'agit  Elles 
reproduisent  la  substance  de  chartes  curieuses  qui  donnent 
sur  les  événements  du  régne  agité  de  Hahaut  d'intéressants 
détails. 

Corbeille  de  Mariage  et  Trousseau  dune  Impératrice 
d^ Autriche  et  d'une  Comtesse  de  Juliers.  —  Ces  deux  dames 
sont  Marguerite  de  Hainaut,  mariée  à  Louis  V  de  Bavière  en 
1323,  et  Jeanne,  sa  sœur,  mariée  à  Guillaume  de  Juliers  à  la 
même  époque.  Elles  étaient  filles  de  Guillaume  le  Bon,  comte 
de  Hainaut,  1304-1337.  Les  bijoux,  qui  étaient  nombreux  et 
de  grande  valeur,  furent  presque  tous  achetés  à  un  certain 
Symons  de  Lille  et  montés  par  lui.  A  en  juger  par  les  indica- 
tions de  Tinvenlaire ,  ce  Symons  devait  être  uû  orfèvre- 
ciseleur  de  répulation,  qui  pourrait  ôlre  compté  parmi  nos 
bons  artistes  lillois,  mais  il  résulte  du  texte  qu'il  travaillait  à 
Paris. 

Voyage  d'un  Hollandais  en  France,  en  17 13-1714.  — 
Analyse  d'un  manuscrit  anonyme  qui  est  la  relation  d'un 
voyage  d'Amsterdam  à  Paris,  par  les  principales  villes  de 
Hollande  et  par  Ounkerque.  Ypres,  Lille,  Tournay,  Valen- 
ciennes,  Arras,  Péronne  et  Ponl-Ste-Maxence.  De  Lille  à 
Paris,  le  voyageur  a  été  six  jours  çn  route;  au  retour  il  met 
sept  jours  de  Paris  à  Bruxelles,  contraste  piquant  avec  nos 
voyages  d'aujourd'hui,  où  Ton  met  aulant  d'heures  qu'on 
employait  de  jours  au  siècle  dernier. 

Les  deux  principales  œuvres  d'érudition  et  de  recherches 
de  M.  de  Godefroy  sont  :  La  Chronique  de  Lambert  d'Ardres, 
et  la  Chronique  de  Hainaiit,  par  Gilbert  de  Mons. 

Ce  second  travail,  publié  par  la  Société  hislorique  et 
littéraire  de  Tournay,  a  fait  1  objet  d'un  compee-rendu  dans 
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le  Bulletin  (1876,  page  125)  ;  le  premier  est  aae  édition  da 
Chranicon  ghisnense  et  ardense,  de  Lambert,  curé  d'Ardres* 
qui  relate  les  événements  passés  dans  une  partie  de  l'Artois, 
de  918  à  1203.  Elle  est  collationnée  sur  les  neuf  manuscrits 
qui  existent  de  cette  chronique,  et  accompagnée  d^une 
traduction  en  vieux  français  du  XV«  siècle  qui  se  trouve  dans 
la  bibliothèque  Godefroy.  Des  notes ,  glossaires  «  cartes 
géographiques,  index  critiques  des  noms  de  lieux,  font  de  té 
travail  un  véritable  modèle  pour  les  éditions  du  même 
genre.  Par  son  intérêt  local,  par  le  jour  quVlIe  répand  sur 
les  mœurs  et  les  habitudes  du  moyen-âge  et  sur  la  topographie 
du  XII«  siècle,  la  Chronique  de  Lambert  ^  presque  inconnue, 
méritait  d'avoir  uri  aussi  habile  divulgateur. 

M*  de  Godefroy  avait  quitté  Lille  depuis  longtemps,  mais 
il  y  avait  conservé  toutes  ses  relations  de  famille  et  de  nom- 
breuses amitiés  ;  ses  fa^ports  avec  la  Société  des  Sciences  de 
cette  ville  étaient  touj^^oflrs  fréquents.  Il  savait  que  les  souvenirs 
de  ses  ancêtres  étaient  restés  vivants,  et  qu'ils  avaient 
été  consacrés  par  le  nom  de  Denis  Godefroy  donné  à  une  des 
nouvelles  rues  de  la  ville.  Aussi  lui  fit- il  donation  par  te^- 
ment  de  sa  bibliothèque. 

Je  possède ,  dit-il  dans  ses  dernières  volontés ,  une 
bibliothèque  qui  n'est  pas  sans  quelque  réputation;  formée 
principalement  à  Lille  par  mes  pères  durant  le  cours  et  à 
l'occasion  de  leur  charge  héréditaire  de  directeurs  delà 
Chambre  des  Comptes,  elle  est  riche  en  documents  sur 
l'histoire  de  France,  sur  l'histoire  de  la  Flandre  et  des  pro- 
vinces belges 

Désirant  donner  un  témoignage  d'affection  à  mes  conci- 
toyens, parmi  lesquels  j'ai  jadis  exercé  des  fonctions 
d'administration  municipale  et  hospita  ière  ;  ménager  aux 
éludes,  qui  ont  illustré  ma  famille  et  servi  mon  pays,  un 
asile  durable  ;  être  utile  aux  travailleurs  futurs  qui  en  tireront 
parti  mieux  que  moi  encore,  je  lègue  à  ladite  ville  de  Lille 
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ladite  bibliothèque,  imprimés,  manascrits  et  portefeoilles.... 
inscrits  dans  un  catalogue  tout  entier  de  ma  main,  consigné 
dans  un  petit  registre  in  8%  cartonné  en  noir,  portant  sur 
la  garde  avant  le  premier  feuillet  :  Habent  sua  faia 
libelli... 

On  y  ajoutera  une  certaine  quantité  de  petits  volumes 
disposés  par  paquets  ;  la  plupart  ouvrages  de  circonstance 
appartenant  à  des  temps  déjà  anciens  et  ayant  à  cause  de 
cela  un  intérêt  historique  rétrospectif...  On  y  ajoutera  les, 
manuscrits  et  les  portefeuilles  provenant  de  mes  pères... 
plus  les  travaux  d'érudition  de  mes  pères  et  les  miens... 

J'espère  que  la  ville  de  Lille  vaudra  bien  accepter  ce  legs 
en  souvenir  de  cinq  générations  de  Godefroy  qui  se  sont 
succédées  dans  ses  murs,  ayant  mené  une  existence  laborieuse 
et  honorée.  Je  serais  reconnaissant  que  Tadministration 
municipale  voulût  bien  assigner  à  ladite  bibliothèque  un 
local  à  part  et  sous  le  nom  que  je  porte,  nom  auquel  mes 
pères  ont  donné  quelque  célébrit*. 

Le  Conseil  municipal  accepta  avec  reconnaissance  cette 
importante  donation ,  et  l'administration  se  met .  en  ce 
moment,  en  devoir  de  disposer  dans  une  salle  spéciale  les 
ài\  mille  volumes  qui  vont  former  une  précieuse  annexe  à 
la.  bibliothèque  de  la  ville,  et  la  rendre  de  plus  en  plus  digne 
de  notre  studieuse  cité.  N. 


UNE  VIEILLE  GÉNÉALOGIE  DE  LA  MAISON  DE  WAVRIN 

publiée    avec  des  notes  historiques   et  héraldiques  sur  les 

sénéchaux  et  les  connétables  de  Flandre,  diaprés  les  chartes 

et  les  sceaux^ 

par  Félix  Brassart,  douaisien  (*). 

Je  suis  bien  en  retard  de  rendre  compte  du  livre  de 
M.  Brassart  :   ç   Une  vieille    généalogie  de  la  maison  de 

(1)  Douai,  Crépin,  18T7. 
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Wavrin.  i  C'est  vraiment  de  Tingratitade,  car  ce  livre  est 
dans  mes  mains  chaque  fois  qu'une  heure  de  loisir  me 
permet  de  me  livrer  à  quelque  étude  historique  sur  notre 
Flandre  wallonne.  Les  services  que  j'en  reçois  auraient  dû 
me  rendre  plus  reconnaissant,  je  Favoue  à  ma  honte. 

M.  Félix  Brassart  est  un  vaillant  chercheur  que  ne  rebutent 
pas  les  travaux  les  plus  ardus  comme  sont  ceux  qu'il  affec- 
tionne d'ordinaire,  et  comme  est  précisément  Tœuvre  que  je 
voudrais  signaler  sous  son  véritable  titre  :  c  Une  nouvelle 
généalogie  de  la  maison  de  Wavrin.  »  Un  fragment  inédit  que 
lui  ont  fourni  les  chroniques  de  Bauduin  d'Avesnes  Ta  amené 
à  publier  ses  recherches  sur/celte  illustré^maison  de  Wavrin 
qui,  remontant  à  1020,  s'allia,  vers  1190,  à  la  maison  de 
Flandre,  et  occupa  pendant  longtemps  un  rang  distingué 
dans  notre  contrée.  Un  membre  de  cette  famille ,  de  la 
branche  de  Saint- Venant,  a  iourni,  au  XIV*  siècle,  un  maré- 
chal de  France. 

Noire  savant  confrère  ne  travaille  que  sur  titres  et  n'ac- 
corde pas  facilement  confiance  aux  affirmations  que  ne  corro- 
borent point  les  documents  authentiques.  S'il  met  à  profit 
quelques  curieux  fragments  inédits,  c'est  à  bon  escient,  non 
sans  avoir  recouru  soigneusement  aux  chartes  du  XII«  siècle 
qui  abondent  en  données  nouvelles  sur  la  maison  des  séné- 
chaux de  Flandre,  et  non  sans  avoir  aussi  fait  une  étude 
comparative  des  sceaux,  étude  qu'on  néglige  trop  souvent. 
Sûr  de  sa  voie,  l'auteur  repousse,  chemin  faisant,  avec  un 
dédain  franchement  exprimé ,  les  assertions  fantaisistes 
comme  celle,  qui  donne  à  un  seigneur  de  Wavrin  deux 
femmes  légitimes  en  même  temps,  et  reconnaît  un  cas  de 
polygamie  toléré  par  1  Église,  et  cela  à  une  époque  où  le 
Saint-Siège  demeurait  inflexible  à  l'égard  d'un  roi  de  France, 
Philippe-Auguste,  qui  voulait  seulement  annuler  une  union 
malheureuse.  Avec  une  candeur  qui  l'honore,  M.  Brassart 
s'étonne  que  les  pr^ugés  sur  la  prétendue   barbarie  des 
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temps  anciens  soient  tellement  enracinés,  qu'ils  persistent 
souvent  chez  les  personnes  qni  se  sont  occupées  de  recher- 
ches historiques. 

Mais  si  M.  Brassartest  sobre  lui-même  de  conjectures  qui 
ne  trouvent  pas  d^appuis  solides,  s'il  néglige  quantité  d'as- 
sertions de  généalogistes  antérieurs  par  cette  seule  raison 
qu^elies  nont  pu  être  vérifiées ,  sa  conscienee  d'érudit 
s'étend  aux  moindres  détails,  souvent  intéressants,  toujours 
miles,  s*ils  sotit  révélés  par  des  documents  certains.  Il  a  beau 
prolester  qu'il  n*a  pas  la  prétention  de  refaire  Thistoire 
généalogique  de  la  maison  de  WaVrin;  cest  pourtant  ce 
quUI  a  fait  et  bien  fait,  et  son  œuvre  est  sinon  une  œuvre 
définitive,  du  moins  un  excellent  travail  de  rectification  pour 
la  période  comprise  entre  les  XI*  et  XV*  siècle.  Ce  jugement 
est  déjà  ratifié,  j'en  suis  sûr. 

Un  ouvrage  de  cette  nature  ne  s'analyse  pas  ;  il  faut  s*en 
servir  pf)ur  apprécier  le  secours  qu'on  peut  en  tirer  et  pour 
se  convaincre  qu'il  offre  un  guide  sûr  à  travers  les  obscurités, 
les  coofusions  et  les  inexactitudes  dont  fourmillent  les  tra- 
vaux précédemment  publiés  sur  ce  sujet  qui  intéresse  non 
seulement  lès  familles,  mais  encore  l'histoire  de  notre  r^ion. 
Pour  moi,  le  plus  grand  cas  que  le  puisse  faire  d*un  livre 
d'histoire,  c'est  de  le  ranger  parmi  mes  outils.  Or^  le  livre  de 
11.  Brassart  occupe  au  milieu  d'eux  uoe  place  distinguée. 

Th.  Leuridan. 


NOTICE  HISTORIQUE  SUR  LA  COMMUNE  DE  COUSOLRB 

par  M.  Jennepin\    Instituteur  public  en  ladite  cmmune. 

Sans  entrer  dans  l'éloge  de  ce  travail  que  la  Société  des 
Sciences  de  Lille  a  couronné  en  .1875,  nous  le  résumerons 
en  quelques  lignes,  regrettant  de  ne  pouvoir  y  cons'acrer 
plus  de  temps.  Le  premier  chapitre  osi  consacré  à  Saint 
Walbert^  seigneur  de  Cousolre,  et  à  ses  deux  filles,  Sainte 
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Waudro  et  Sainte  Aldegonde.  Dans  ces  pages,  nous  assistons 
à  la  fondation  des  monastères,  à  ^introduction  de  la  civili- 
sation et  à  la  naissance  dé  la  société  du  moyen-âge  sur  les 
ruines  qu'avaient  amassées  les  invasions  barbares. 
,  Le  second  chapitre  fait  connaître  le  pays,  le  village,  ses 
lieux  dits.  C'est  le  cas  de  citer  l'excellente  carte  au  tôôWo 
qui  est  jointe  à  louvrage  C'est  un  plan  dolorié  qui  fait  par- 
faitement ressortir  les  accidents  du  sol,  et  rectifie  sur  beau- 
coups  de  points  la  carte  de  TÉtat-major. 

Le  troisième  chapitre  est  consacré  à  la  géographie  de 
Cousolre  au  moyen-âge. 

L^histoire  de  la  commune  de  Cousolre,  depuis  les  temps 
les  plus  reculés  jusqu'en  1792,  occupe  les  deux  chapitres 
suivants.  Viennent  ensuite  des  renseignements  sur  les  biens, 
charges  et  revenus  communaux,  sur  les  établissements  cha- 
ritables et  le  bureau  de  bienfaisance,  sur  l'église,  les  chapelles 
et  confréries,  sur  Técole.  Puis  Tbistoire  de  l'agriculture  et 
de  rindustrie  dans  le  pays,  etc  On  y  constate  qu'en  1790  il 
n'y  avait  que  49  i  hectares  de  terres  labourables,  qu'il  y  en 
avait  1,016  en  1828,  et  qu'il  y  en  a  actuellement  1,082.  Nous 
pouvons  ajouter  que  dans  l'exploration  géologique  que  nous 
venons  de  faire  dans  ce  pays»  il  nous  a  paru  que  le  sol  était 
ipoins  mauvais  qu'on  pouvair  le  supposer,  et  qu'une  agri- 
culture judicieuse  pourrait  beaucoup  Taméliorer  Mais  à 
Cousolre  toutes  les  pensées  sont  tournées  du  cAté  de  l'indus- 
trie. Dès  1467,  il  y  avait  déjà  une  usine  à  marteler  le  fer,  la 
cuira^zerie  de  Renaut  de  Cousolre,  fournisseur  de  la  cour  de 
Louis  XIV  et  de  Louis  XV.  Mais  ce  qui  fait  maintenant  la  fortune 
de  Cousolre  c'est  l'industrie  du  marbre.  Il  y  a  dans  cette  com- 
mune 64  ateliers  et  12  usines  à  vapeur,  qui  alimentent  à  eux 
seuls  les  deux  ti  rs  des  magasins  de  Paris  Cette  industrie 
cependant  ne  date  que  de  38  ans.  elle  a  été  importée  de 
Belgique.  Mais  par  la  supériorité  de  leur  travail,  par  leurs 
conceptions  réellement  artistiques,  les  marbriers  de  Cousolre 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  299  — 
ont  vainca  leurs  maîtres.  Ce  que  M.  Jennepin  ne  dit  pas, 
c'est  qu'il  a  contribué  beaucoup  à  c^^  succès  par  Técole  de 
dessin  qu'il  a  fondée  et  qu*il  dirige  encore  avec  tant  de  zèle. 
Le  livre  dont  nous  rendons  compte  est  un  nouveau  témoi* 
gnage  de  son  dévouement  au  pays.  Il  l*a  consacré  à  ses 
élèves.  €  En  voulant,  leur  dit-il,  vous  faire  aimer  votre  village, 
je  vous  Tai  fait  connaître  dans  son  passé.  J'ai  cru  remplir 
ainsi  un  double  devoir,  celui  de  bon  éducateur  et  de  bon 
citoyen.  »  J.  G, 


SOCIÉTÉ  ACADÉMIQUE  DE  BOULOGNE-SUR  MER. 
Tome  V,  2n>»  partie. 

Ce  volume  débute  par  une  Élude  sur  les  Origines  de  la 
Pêche  à  Boulogne^  par  H.  Deseille,  qui  a  été  analysée  dans  le 
Bulletin  à  Tépoque  de  sa  lecture  à  la  Sorbonne  (1874,  page 
88)  ;  nous  n*y  reviendrons  pas. 

La  seconde  notice^  traite  de  la  chasse  aux  animaux  marins 
et  des  pêcheries  chez  les  indigènes  de  la  '^ôte  nord-ouesl  de 
rAmérique»  par  M.  Pinard.  L'auteur,  qui  a  longuement 
Toyagé  dans  ces  parages,  donne  d'abor  1  une  esquisse  géo- 
graphique et  ethnographique  des  côtes,  depuis  ta  limite  nord 
des  États-Unis  jusqu'à  TOcéan  glacial  Sa  population  peul  se 
diviser  en  deux  groupes  principaux,  les  Esquimaux-Âléoutes 
et  les  Koloches  -  Noolhann  ;  les  premiers  sont  voués  à  la 
chasse  des  cétacés  de  petite  taille  qui  abondent  dans  c^s 
parages,  et  qui  appartiennent  aux  genres  Béluga,  Orca  et 
Balœnoptera  ;  les  seconds  regardent  les  baleines  comme  un 
animal  sacré,  et  se  contentent  de  chasser  les  Phocidœ  et  sur- 
tout le  Callorhinus  ursinus  très-commun  dans  certains  groupes 
d  lies  de  la  mer  de  Behring  Les  détails  de.  mœurs  donnés 
par  M.  Pinard  sur  ce  phoque  sont  très-inléressants ,  mais  ils 
ne  peuvent  trouver  place  dans  une  simple  analyse. 
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Les  principaux  poissons  péchés  snr  ces  côtes  appartiennent 
an  genre  saumon;  ils  sont  très-abondants  ainsi  que  le  flétan 
et  la  morue;  il  est  assez  singulier  que  les  Américains,  qui 
savent  si  bien  tirer  parti  de  toiites  les  richesses  indigènes, 
ne  fréquentent  encore  que  très -peu  des  parages  aussi 
féconds. 

Nous  ne  dirons  rien  du  troisième  mémoire  ;  Fouilles  pror 
Hquées  aux  Noires-Mottes,  par  M.  Lejeune,  le  Bulletin  s'en 
est  occupé  en  1873  Nous  laisserons  aussi  de  côté  le  Passage 
d'Annibal  en  Gaule  et  un  Voyage  aux  lies  GamWer,  pour  ne 
pas  nous  attarder  plus  longtemps  loin  de  nos  régions. 

Vient  ensuite  ^ne  Note  de  M.  de  Poilly  sur  les  eaux  des  ci- 
metières de  Boulogne.  Il  est  difficile  d'en  tirer  une  conclusion 
générale  sur  l'insalubrité  des  puits  avoisinant  les  cimetières, 
car  les  analyses  ont  donné  des  résultats  contradictoires, 
produits  sans  doute  par  la  différence  de  perméabilité  des 
sols  ;  Tauteur  promet  de  ne  pas  abandonner  la  question  et 
de  compléter  un  autre  jour  sa  note. 

Le  même  chimiste  a  encore  donné  l^ture  à  la  Société  de 
recherches  sur  la  propriété  antiputride  de  l'huile  de  houille. 
Sa  conclusion,  appuyée  sur  une  série  d'expériences,  est 
celle-ci  :  l'huile  lourde  de  houille  peut  être*  considérée 
comme  \m  désinfectant  de  premier  ordre,  appelé  à  rendre 
de  grands  services  à  l'hygiène  publique.  Grâce  à  sa  propriété 
de  conserver  son  pouvoir  antiputride,  lorsqu'il  est  traité 
même  par  des  bases  caustiques,  ce  désinfectant  pourra  peut- 
être  trouver  son  application  utile  dans  l'agriculture. 

Nous  signalerons  encore  un  document  relatif  aux  droits 
respectifs  de  justice  des  comtes  d'Artois  et  des  échévins  de 
Boulogne,  datant  de  1286.  Ces  droits,  assez  mal  définis,  furent, 
au  XIII«  siècle,  l'objet  de  longs  débats;  les  enquêtes  étaient  à 
la  mode  alors  comme  aujourd'hui  ;  elles  aboutissaient  sou- 
vent à  des  transactions;  c'est  l'un  de  ces  accords  qui  est 
reproduit.  Son  intérêt  principal  est  de  fixer  exactement  la 
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banlieue,  ou,  le  pourchaint  de  la  ville  dé  Boulogne  »  qui 
s'étendait  de  la  riyière  de  Wimereux  . jusqu*au  rion  de 
Minendale,  en  faisant  un  vaste  circuit,  par  le  pont  de  Wimille, 
le  pont  de  Warre^  celui  de  Godinkethun,  le  bost  jusques  as 
Croix  deie  CapélCy  le  pont  i^Ysinghehem^  celui  ieleBrike 
et  le  moustier  Saint  Estevène. 

M.  Geoi^ges  Wallée,  ayant  adressé  à  la  société  Boulonnaise 
un  manuscrit  provenant  des  archives  d'Hesdin,  relatif  aux 
blasons  d'armes  des  principales  familles  du  XV«  siècle,  M. 
Eugène  de  Rosny  en  a  donné  l'analyse  pour  ce  qui  concernait 
le  Boulonnais,  1,'Artois  et  les  provinces  voisines;  c'est  une 
longue  liste  d'armoiries  annotées,  commentées,  comparées  à 
celles  que  portent  de  nos  jours  les  familles  encore  existaoles, 
et  qui  forme  un  bon  document  à  consulter  pour  les  généa- 
logistes et  tous  ceux  qui  s'occupent  de  la  science  du  blason. 

Enfin,  nous  terminerons  cette  revue  du  V*»  volume  de  la 
Société  de  Boulogne,  par  quelques  mots  sur  une  notice 
relative  à  des  vestiges  de  constructions  anciennes,  trouvés 
dans  le  cimetière  de  l'Est,  à  Boulogne,  en  mars  1874.  Elles 
consistent  en  maçonneries  dont  les  fondations  et  les  enduits 
indiquent  incontestablement  l'origine  romaine.  Elle^  étaient 
accompagnées  de  divers  objets,  tels  que  lampes,  fragments  de 
vases,  tessons  de  poteries,  fibules,  médailles  de  Néron,  Ves- 
pasien  et  Domitien,  qui  confirment  cette  attribution. 

L'auteur  de  la  notice,  M.  Alphonse  Lefebvre,  suppose  que 
ces  constructions  étaient  un  réservoir  d'eau,  construit  sans 
doute  sous  Auguste,  et  faisant  partie  d'un  ensemble  destiné 
à  amener  les  eaux  dans  l'ancien  Boulogne.  Depuis  il  serait 
devenu  une  dépendance  d'un  bain  particulier  de  quelque 
personnage  important.  Sa  destruction  daterait  du  \^-  siècle; 
quoiqu'il  en  soit  de  ces  inductions,  ce  mémoire  est  curieux  , 
c'est  un  supplément  précieux  à  tant  d'autres  relations  de 
découvertes  qui  reconstituent  peu  à  peu  notre  époque  Gallo- 
Romaine. 
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On  voit  que  la  Société  académique  deBonlogne  sait  mettre 
de  la  variété  et  de  l'intérêt  dans  ses  travaax  ;  qu'elle  nous 
permette  un  léger  reproche,  c'est  de  faire  attendre  si  long- 
temps le  public.  Des  notices  et  mémoires  datant  de  1873  ou 
1874,  et  qui  paraissent  à  la  fin  de  1877»  se  sont  décidément 
trop  longtemps  attardés  en  route.  Tout  va  vite  à  notre  époque 
de  chemins  de  fer  et  d'électricité,  les  sociétés  savantes  doivent 
se  mettre  à  Tunisson. 


CHRONIQUE 

Décembre 

nétéorotosle. 

1877. 

Année  moyenne 

Température  atmosphér.  moyenne. 

3» 

98 

3?     54 

-T         moy.  des  maxima.    . 

6? 

30 

—           —  des  minima 

il 

60 

—         extr.  maxima,  les  30-31 . 

11» 

2 

—         extr.  minima,  le  21. 

3» 

9 

Baromètre  hauteur  moyenne,  à  0». 

7()ir° 

842 

760«'=853 

—      extrême  maxima,  le  20. 

777n,m 

880 

—          —     minima.  le  1". 

742»«' 

870 

Tension  moy.  de  la  vap.  almosph. 

50001 

18 

5»»  39 

Humidité  relative  moyenne  •/«•    • 

87. 

6 

87.     2 

Épaisseur  de  la  couche  de  pluie. 

50min 

43 

52r  69 

—       de  la  couche  d'eau  évap. 

11?» 

57 

15»»  79 

En  considérant  la  température  élevée  des  mois  qui  ont 
précédé  Décembre,  ce  qui  donnait  une  moyenne  supérieure^ 
on  était  en  droit  de  pronostiquer  des  froids  de  nature  à 
fournir  une  compensation  et  à  rétablir  Téquilibre  rompu. 
Les  faits  ne  répondirent  pas  à  ces  probabilités  et  la  tempéra- 
ture moyenne  de  Décembre  dépassa  de  0<:  44  la  Aoyenno 
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ordinaire.  C'est  surtout  à  la  chaleur  relative  des  jours  que  ce 
résullat  doit  être  attribué,  car  les  nuits  furent  souvent  assez 
froides.  On  observa  10 jours  de  gelée  et  11  dégelée  blanche. 
Les  brouillards  presque  permanents  donnèrent  lieu  plusieurs 
fois  à  une  production  de  givre. 

L*élévation  de  la  température  de  ce  mois  est  la  conséquence 
de  la  nébulosité  du  ciel,  de  la  direction  S.-O.  des  vents 
régnants  et  de  la  fréquence  des  pluies,  qui  jamais  ne  furent 
abondantes,  et  qui  ne  fournirent  qu'une  couche  d'eau  dont 
répaisseur  fut  un  peu  inférieure  à  la  moyenne  observée 
ordinairement.  , 

Le  nombre  de  jours  de  pluie  fut  de  23  Quant  à  la  quantité 
d'eau  météorique,  on  conçoit  qu'elle  ne  devait  pas  être 
grande,  car  le  baromètre  resta  toujours  élevé,  indice  d'un  état 
hygrométrique  peu  prononcé  des  hautes  régions  de  l'atmo- 
sphère. 

L'humidité  des  couches  en  contact  avec  le  sol  fut  supé- 
rieure à  celle  de  Décembre,  année  moyenne  ;  ce  qui  attépua 
le  chiffre  de  révaporation,  déjà  réduit  par  les  rosées  qui 
furent  observées  18  jours. 

Due  tomba  delà  neige  que.quatre  fois,  mais  après  avoir 
couvert  le  sol  pendant  la  nuit,  elle  fondit  sous  l'influence  de 
la  chaleur  du  jour. 

Le  vent  fut  quelquefois  assez  fort,  mais  il  n'atteignit  jamais 
la  violence  des  tempêtes. 

Le  caractère  de  Décembre  fut  donc  Thumidité  et  l'absence 
de  froid. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


s 


9^ 


1 

2î:S 

* 

1 

^ 


Lu 

!=) 

•2 

S 

H 

•-3 

O 

H 

i 


9i  00  r-^ 

00    00    00 


§       ço    CO    -«H 
'S       "^    00    00 


e 
•«S 

85  2? 

S 

1 

iO    •^.    O 

e§  S  S? 

G^ 

et 

lO 

n 

i-i   i^  r- 

t^ 

a 


r-  ^<  O 

00  o  o 

'cD    CD    CD 


HHAIH 


s 


»r5 

CD 


a 


9 


kO 


co 


804- 

•^  00  r* 

•     •     • 

•^    CD    CD 

CO  r*-  o> 


94  00  00 

1^  -^î  ©4 

r^  05  r- 

00  -^  00 


9i  o  o» 

o  <N   oô 
00  r-  CD 


5SS 

àC  CD  r^ 


00  *«^  00 

s  co  :â 

o  i^?^  o 

^  "^  ïr 

Lf5  Irt  art 

r-  r-  i^ 


<»  iG  S 
^^  00  co 

lo  00  o 


03 

a 
c 
®- 

s 


II 


kO 


00 

co 

91 


9^ 
94 


94 


Od 


I 


§§ 


S 


I 

a 

*«) 

a 
a 
< 


^  r*  00 

CD  00  co 

lÔ  «^  00 

r^  00  ^ 


CD    00 

<5  o 


94   CD   CD 

^  r-î  O 
co  ^  r" 


CD   Q   91 
94    "^    ^ 

o  o  ^ 


O  00  oa 

Oï    00  I^ 

^  00  o 

^14    O^  00 

o    irt  kO 


iO    «^    O 
^    ^<    iO 

oô  r*  ï^ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


305- 


'2   ^ 
g   o 


<5 
b2 


s   *^ 
S  âiA 


o 

00 


O 


00 


00  ^  àO 

ço  ^  r-^ 

^  Q?  00 

r-  -^  ©^ 


00  P>  ço 

00  kO  Od 

•^  r*  r* 

•^  O  r- 


©^ 


©I 


& 


I   <^ 


'<5 


s 


iC  o>  i^ 
r*-  r-  00 


55g 

00  r-^  CD 


/yi  00  Ift 
^  ^  kA 


o>  ^  -^ 

ic  o»  I^ 

o4  oâ  t^* 


I 


I 

o 

a 

I 


«nw. 


S 

3 


5 


2 


^     ^ 


S 


00 

o 


r-   <D 


CD 


I 


àA 

>       ^ 

CO 

^i 

•    ■ 

r- 

0 

0 

r-^ 

9^ 

^ 

^ 

oô 

^ 

1         CO 

s 

©i 

_  ^■ 

.          00 

00 

art 

^ 

s 

CO 

oc 

•«« 

o> 

co' 

oc 

0 

CD 

00 

qo 

,0 

00 

•'T* 

CD 

CD 

r* 

(y 

CD 

r^ 

0 

oc 

t— 

r- 

r- 

2i 

CO 

iO 

^< 

©^ 

kO 

c5 

krt 

00 

r^ 

t— 

r- 

5: 

^ 

S 

^ 

<2 

s 

É 

r^ 

t^ 

r- 

" 

ce 

'     S 

^ 

S 

0 

0 

o> 

0 

^f 

a 

g. 

^■ 

^      CD 

0 

r- 

r* 

a 

00 

« 

« 

^p" 

' 

a 

cr 

S 

'Sî 

'& 

cr 

g 

0 

0 

0 

1 

1 

^ 

>» 

^      -3 

s 

g 

0 

Ki 

•« 

5 

s 

a 

a 

ta 

« 

^ 

0) 

0) 

•03 

•O) 

•a» 

-^ 

1 

1 

P 

^ 

1 

O 
00 


00 
CD 


o 


p 
a 

1 

S 

a 

o 

§ 


a 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  30«  — 

En  jetant  un  conpHl'œil  snr  le  tableau  ci-contre  résnmant 
les  différents  états  météoriqnes  de  l'année  1876-77,  et  de 
Tannée  astronomique  1877,  nous  voyons  que  pendant 
Pbiver  la  température  atmosphérique  moyenne  a  été  double 
de  la  moyenne  ordinaire  de  cette  saison,  et  que  néanmoins 
le  chiffre  de  Tévaporation  a  été  moindre  malgré  une  tension 
de  vapeur  et  un  degré  d'humidité  sensiblement  égaux  de  part 
et  d'autre,  malgré  une  pression  barométrique  sensiblement 
réduite  ;  ce  résultat  a  surtout  é  é  influencé  par  la  nébulosité 
du  ciel  la  fréquence  et  Tabondance  des  pluies.  Car  les  plus 
grandes  différences  que  nous  rencontrions,  en  comparant 
rbiver  de  1876-77  à  celui  â*une  année  moyenne,  s'observent 
pour  répaisseur  de  la  couche  de  pluie^  presque  double  de 
celle  d'une  année  moyenne,  et  pour  la  dépression  baromé- 
trique indiquant  parfaitement  l'état  hygrométrique  des  hautes 
régions  inaccessibles  à  nos  moyens  d'investigation. 

Le  printemps  fut  froid  et  humide;  baromètre  très-bas, 
beaucoup  de  pluie,  réduction  très-sensible  de  l'épaisseur  de 
la  couche  d'eau  évaporée.  Les  causes  et  les  effets  «ont 
évidents. 

L'été  dernier  fut  un  peu  plus  chaud  que  celui  d'une  année 
moyenne.  La  pression  barométrique  fut  de  0?'^3  inférieure 
à  celle  qu*on  observe  ordinairement  dans  cette  saison  ; 
cependant  il  tomba  un  peu  moins  de  pluie,  ce  qu'il  faut 
attribuer  à  la  rareté  des  orages  en  Juin  (3)  et  en  Juillet  (2)  ; 
en  Août  il  y  en  eut  4,  dont  3  donnèrent  ensemble  63°'>Bd'eai^. 
La  tension  de  la  vapeur  et  l'humidité  des  couches  d'air  en 
contact  avec  le  sol  furent  faibles,  aussi  l'évaporation  fut-elle 
énorme. 

L'été  de  1876-77  fut  donc  chaud  et  sec  ;  conditions  météo- 
riques qui  exercèrent  la  plus  fâcheuse  influence  sur  un 
grand  nombre  de  récoltes. 
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Les  caractères  de  rantomne  furent  ceax  qji*on  observe 
habituellemeat  dans  cette  saison,  année  moyenne. 


Si  maintenant  nous  eomparons  l'ensemble  des  caractères 
de  Tannée  météorologique  1876-77  à  celui  d  une  année 
moyenne,  nous  trouvons  pour  cette  année  un  excès  de  cha- 
leur de  0?  55;  une  (diminution  de  pression  barométrique  de 
2<nm274  correspondant  à  une  augmentation  de  pluie  de 
191 T"  65.  Malgré  l'élévation  de  la  température,  Pépaisseur  de 
la  couche  d*eau  évaporée  fut  inférieure  de  ^"""^  4  à  celle  d'une 
année  moyenne. 

Enfin,  en  rapprochant  Tannée  astronomique  1877  d'une 
année  moyenne,  nous  arrivons  à  des  résultats  à  peu  près 
semblables  à  ceux  observés  pour  les  années  météorologiques. 

En  hiver  le  vent  régnant  f>it  le  S.-S.-O;  au  printemps  le 
S.-O  ;  en  été  et  en  automne,  encore  le  S.-O. 

Pendant  Tannée  astronomique  de  1877,  voici  quel  a  été  le 
nombre  des  jours  de  :  brouillard  313,  rosée  166,  pluie  360, 
gréte  25.  neige  23,  gelée  blanche  41,  gelée  31,  tempête  23» 
orage  14,  éclairs  sans  tonnerre  23,  halos  solaires  16, 
lunaires  11,  ciel  complètement  serein  7,  complètement 
couvert  114,  demi-couvert  244. 

y.  Meurein. 
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AUX  ABONNÉS 

Lorsqu^il  y  a  neaf  ans  je  fondais  ce  Bulletin  avec  mon  ami 
M.  Desplaoque,  archiviste  du  Département,  notre  entreprise 
fut  accueillie  avec  une  faveur  qui  pouvait  lui  présager  une 
longue  durée.  Hais  les  événements  sont  venus  détraire  nos 
espérances.  Les  maHieurs  de  la  patrie  et  les  préoccupations 
politiques  ont  ralenti  les  travaux  au  sein  des  sociétés  savantes 
et  ont  détourné  de  Tétude  presque  tous  les  hommes  de  loiiâr. 
En  même  temps,  la  mort  de  M.  Desplanque,  qui  avait  assumé 
la  plus  lourde  tâche  dans  notre  œuvre  commune,  prodîlisait 
dans  la  rédaction  une  lacune  que  le  dévouement  de  M.  Pabbé 
Dehaisnes  ne  parvint  pas  à  combler.  Chargé  seul  depuis  deux 
ans  de  la  direction  de  cette  publication,  je  la  continuerais 
encore  si  Pétat  de  ma  santé  ne  m*obligeait  à  consacrer  an 
repos  Ifld  rares  loisirs  que  me  laisse  le  professorat. 

Mais  en  quittant  la  direction  du  Bulletin,  ïsi  du  moins  la 
consolation  de  voir  qu'il  ne  périra  pas,  comme  je  le  craignais 
naguère.  Mon  collègue  de  la  Faculté,  M.  Giard,;  en  reprend 
la  publication.  J'espère  que  sous  son  impulsion  jeune  et 
vigoureuse»  il  rendra  encore  de  nombreux  services  au  pays. 

II  me  reste  à  remercier  mes  collaborateurs  :  MM.  Bouvard, 
Dehaisnes,  Giard,  Meurein,  de  Norguet,  lUgaux,  à  qui  je  n'ai 
jamais  fait  appel  en  vain.  Je  remercie  aussi  les  amis  qni 
m'ont  aidé  de  leur  dévoué  concours  à  fonder  et  à  soutenir  ce 
Bulletin,  Je  remercie  enfin  tous  les  abonnés  qui  ont  supporté 
sans  se  plaindre  les  trop  nombreuses  irrégularités  de  cette 
publication.  Puisse  l'échange  d'idées  que  nous  avons  eu 
depuis  près  de  dix  ans,  et  que  les  circonstances  me  forcent 
d'interrompre,  me  valoir  de  leur  part  un  sympathique 
souvenir. 

J.  GOSSELBT. 

UUe,  iap.  atx-Boitmuii. 


t. 


Digitized  by  VjOOQIC 


?-¥^- 


X 


/ 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Digitized  by  VjOOQ IC 


I 

:    I 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Digitized  by  VjOOQ IC 


